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PREFACE 


DE  LA  CINQUIÈME  ÉDITION 


Cette  édition  du  Traité  de  Pharmacie  a  conservé  le  caractère 
de  celles  qui  l'ont  précédée.  C'est  un  livre  de  pratique  qui  env- 
prunte  sa  valeur  à  une  longue  expérience  et  au  soin  que  j'ai  eu 
de  ne  rapporter  aucun  procédé  opératoire  dont  je  n'aie  vérifié 
l'exactitude  ;  c'est,  de  (dius,  un  livre  d'enseignement  où  les  élèves 
trouvent  les  connaissances  de  pharmacie  théorique  qui  leur  sont 
indispensables^  et  qui  leur  apprend  à  considérer  l'étude  de  la 
pharmacie  sous  son  véritable  jour.  Dans  mon  enseignement  et 
dans  mes  ouvrages,  j'ai  toujours  cherché  à  leur  faire  comprendre 
que  les  progrès  réels  de  Fart  pharmaceutique  sont  liés  à  Fappli- 
cation  des  sciences  à  la  préparation  des  médicaments  ;  que  les 
connaissances  scientifiques  exactes  sont  le  point  de  départ,  et  que 
c'est  à  la  sagacité  du  pharmacien,  qui  les  possède,  à  en  faire  une 
judicieuse  application.  Ce  livre  a  été  exécuté  dans  cet  esprit  ;  c'est 
par  là  qu'il  a  conquis  sa  place  parmi  les  ouvrages  réputés  clas- 
siques. 

J'ai  introduit  dans  cette  nouvelle  édition  un  élément  qui  était 
I. 
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à  peine  indiqué  dans  les  précédentes.  Ayant  été  appelé  à  ensei- 
gner la  pharmacie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  j*ai  dû  me 
préoccuper  du  soin  de  rendre  ce  livre  utile  aux  élèves  qui  viennent 
assister  à  mes  leçons.  Bien  qu'il  n'ait  pas  été  fait  à  leur  point  de 
vue,  j'ai  voulu  qu'ils  pussent  y  trouver  et  en  extraire  les  éléments 
scientifiques  qui  leur  sont  nécessaires  ;  et,  s'ils  n'ont  pas  besoin 
d'être  initiés,  au  même  degré  que  les  pharmaciens,  à  l'étude  de  la 
pharmacie,  il  faut  cependant  que  leurs  connaissances  à  ce  sujet 
soient  assez  étendues  pour  qu'ils  puissent  prescrire  avec  assurance 
et  sécurité.  —  C'est  à  leur  intention  que  j'ai  fait  une  histoire 
abrégée  de  l'origine  et  des  caractères  des  médicaments  simples, 
que  j'ai  introduit  quelques  notions  générales  sur  les  proprié- 
tés médicinales  des  diverses  classes  de  médicaments,  et  que  j'ai 
rappelé,  pour  chacun  d'eux,  simple  ou  composé,  quelle  est  son  ac- 
tion sur  l'économie  vivante  et  à  quelles  doses  il  doit  être  admi- 
nistré. Cet  exposé  sommaire  sera,  sans  doute,  également  accueilli 
favorablement  par  les  pharmaciens,  qui  peuvent  éviter  bien  des 
erreurs ,  s'ils  savent  quels  sont  les  médicaments  dangereux  et 
quelles  sont  les  doses  qui  ne  peuvent  être  dépassées. 

L'ordre  que  j'ai  continué  à[suivre  et  qui  rapproche  les  unes  des 
autres  les  substances  de  même  composition  chimique  m'a  tou- 
jours paru  être  très-utile  pour  l'étude  de  la  pharmacie.  Une  fois 
que  les  propriétés  chimiques  |du  principe  commun  à  tout  un 
groupe  ont  été  bien  déterminées,  on  en  peut  déduire  les  applica- 
tions les  plus  positives  sur  le  choix  des  agents  de  dissolution,  sur 
les  réactions  qui  se  produisent  en  présence  d'autres  corps,  en  un 
mot,  sur  l'histoire  pharmaceutique  de  toutes  les  substances  qui 
composent  le  groupe.  Cette  donnée  éclaire  également  le  choix  des 
formes  pharmaceutiques  qu'on  peut  leur  faire  revêtir.  —  Ces 
connaissances  sont  aussi  nécessaires  au  médecin  qui  est  appelé  à 
formuler  ;  il  est  de  plus  incontestable  que,  pour  la  facilité  de  l'é- 
tude, au  point  de  vue  médical,  il  a  avantage  à  trouver  rapprochées 
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les  substances  qui,  par  cela  qu'elles  ont  une  même  composition 
chimique,  ont  aussi  des  propriétés  médicamenteuses  semblables. 
—  Sous  ce  rapport,  j'ai  eu  peu  de  changements  à  faire  dans 
Tordre  que  j'avais  suivi  dans  les  éditions  précédentes.  J'ai  conti- 
nué à  réunir  les  matières  qui  ont  un  principe  chimique  conunun  ; 
mais  lorsqu'il  est  arrivé  qu'une  même  médication  pouvait  em- 
prunter ses  agents  à  des  substances  de  composition  différente,  je 
n'ai  pas  hésité  à  donner  la  préférence  aux  analogies  médicales. 
C'est  ainsi  que  l'on  verra  les  chapitres  consacrés  à  l'étude  des  ver- 
mifuges, des  purgatifs,  des  épispastiques,  réunir  des  substances 
que  les  analogies  chimiques  auraient  séparées. 

Pour  tirer  un  parti  utile  des  médicaments,  le  médecin  doit  con- 
naître leurs  propriétés  médicinales  et  les  moyens  propres  à  assurer 
leur  bonne  administration.  L'art  de  formuler  consiste  réellement, 
après  qu'on  a  fait  choix  d'une  substance  appropriée,  dans  l'appli- 
cation à  la  rédaction  d'une  formule,  de  la  connaissance  de  la  com- 
position des  médicaments,  des  différentes  formes  qu'on  peut  leur 
faire  prendre,  de  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec  les  divers 
véhicules,  des  réactions  qui  se  produisent  au  contact  des  agents 
avec  lesquels  on  veut  les  associer  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  chan- 
gements qu'ils  éprouvent  sous  l'influence  des  diverses  humeurs 
du  corps.  Si  les  médecins  n'ont  pas  besoin  de  savoir  au  même  de- 
gré que  le  pharmacien  quelle  est  la  constitution  chimique  des 
médicaments  et  quelles  sont  les  manipulations  qui  servent  à  les 
préparer,  il  faut  cependant  que  leur  instruction,  sous  ces  deux 
rapports,  ait  été  poussée  assez  loin  pour  qu'ils  puissent  choisir  la 
meilleure  formule  et  prévoir  ce  qui  arrivera  lors  du  mélange  des 
médicaments  entre  eux  ;  il  faut  qu'ils  possèdent  assez  bien  l'en- 
tente des  procédés  opératoires  pour  savoir  dans  quelles  circons- 
tances ils  doivent  les  appliquer,  et  ce  qui  sortira  de  leur  emploi. 
A  ces  titres,  j'espère  que  ce  livre  leur  sera  utile.  Qu'ils  attachent 
moins  d'importance  à  ce  qui  concerne  la  préparation  des  médica- 
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ments  oCScinaux  ;  mais  qu'ils  se  femiliarisent  arec  la  composition 
•des  médicaments  simples  et  les  caractères  chimiques  dé  leurs 
principes  actifs;  qu'ils  apprécient  sur  cette  base  la  Valeur  compa- 
rative des  diverses  préparations  :  là  est  la  règle  qui  doit  leur  ser- 
vir de  guide  dans  les  prescriptions  que  chaque  jour  ils  sont  ap- 
pelés à  faire. 
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TRAITÉ 


DE  PHARMACIE 


THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 


NOTIONS  GENERALES 


DES  POIDS  ET  MESURES 

La  base  de  toutes  les  mesures  et  de  tous  les  poids  employés  en 
France  a  été  adoptée  par  le  gouvernement,  après  un  travail  de  l'A- 
cadémie des  sciences.  C'est  l'unité  de  mesure  de  longueur  qui  sert  à 
former  toutes  les  autres.  Elle  est  appelée  mètrey  et  elle  correspond  à 
la  dix-millionième  partie  du  quart  du  méridien  terrestre.  Le  mètre 
est  égal  à  3  pieds  11  lignes  3/10  de  l'ancienne  mesure. 

Be»  meifureft  de  longueur  et  de  •olldllé* 

Le  mètre  se  subdivise  en  10  parties,  dont  chacune  porte  le  nom 
de  décimètre  ;  chaque  décimètre  est  divisé  en  10  nouvelles  parties 
ou  centimètres,  et  les  centimètres  à  leur  tour  sont  divisés  en  10  par- 
ties ou  millimètres. 


10  mètres 

forment  ur 

1  décamètre. 

1,000  mètres 

— 

kilomètre. 

10,000  mètres 

— 

myriamètre. 

1  mètre  carré 

forme  un 

centiare. 

100  mètres  carrés 

— 

are. 

1 0,000  mètres  carrés       — 

hectare. 

1  mètre  cube 

forme  un 

stère. 

10  mètres  cubes 

— 

décastère. 
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Meaaroa  de  capadl^. 

L'unité  de  iii(?snrn  de  raj)ncjté  est  le  dwiniètre  cube  qui  prend  le. 
nota  de  litre.  Il  n>iifcmic  inillu  gratiiiiu's  pe£:mt  d'eau  distillée,  prise 
à  son  maximum  de  densité  ;  on  le  divise  en  dtk:ilitres,  centilitres, 
niillilitn-s  :  li>  litres  rormenl  nn  lU'Talitic  ;  100  litres  forment  un 
hectolitre;  1,||0(J  litres  l'orment  un  kilolilii-. 

lie  litre  surpasse  de  Ij'li  l'ancienne  pinle  de  l'aris. 


I  rhoplne o.40t) 

I/a  MiPr 0,33:( 

!  poijfim...   ..    0,11(1 


i/î  iJi™ o,S3;o 

I  tlt't:ilill'V 0,1070 

I  ccnlililre....    0,0101 


POIDS  ET  MESURES.  3 

Le  boisseau  ancien  vaut  13  litres^  et  12  boisseaux  valent  un 
setier. 

Un  setier  correspond       à  1,56    hectolitres. 
Un  hectolitre  à  0,641  setier. 

Les  mesures  de  capacité  anglaises  sont  : 

Pint  (I /8  de  gallon) 0,567932  litre. 

Quart  (1/4  de  gallon 1,135864  litre. 

Gallon  impérial 4,54345797  litres. 

Pecli  (2  gallons) 9,0869159  litres. 

bushel  (8  gallons) 36,347664  litres. 

Sack  (3  bushels) 1 ,09043  hectolitre. 

Quarter  (8  bushels) 2,9078 1 3  hectolitres. 

Chaldron  (12  sacks) 13,08516  hectolitres. 

La  kanne  suédoise 2,617  litres. 

La  quarte  de  1/8  de  kanne 0,326  litre. 

L'ehner  d'Autriche 56,564  litres. 

L'eimer  de  Prusse 68,69  litres. 

Be»  menure»  de  pemttfieur, 

L^unité  de  mesure  de  pesanteur  est  le  gramme.  Il  représente  le 
poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  distillée  prise  à  son  maximum  de 
densité.  On  récrit  1  gramme.  Tous  les  multiples  du  gramme  s'écri- 
vent en  augmentant  le  chiffre  qui  représente  les  unités.  —  2  gram- 
mes, 10  grammes,  20  grammes,  etc. 

Les  fractions  du  gramme  sont  : 

Le  décigramme,  qui  est  la  dixième  partie  du  gramme. 

Le  centigramme^  qui  est  la  centième  partie  du  gramme  et  la 
dixième  du  décigranune. 

Le  milligramme^  qui  est  la  millième  partie  du  gramme,  la  cen- 
tième du  décigramme  et  la  dixième  du  centigramnae. 

Les  unités  du  gramme  sont  distinguées  par  la  virgule  que  l'on  met 
à  la  droite  des  chiffres.  —  Elx.  : 

1,  gramme. 

2. 
20, 

Les  décigrammes  sont  placés  à  droite  de  la  virgule  et  s'écrivent 

ainsi  : 

0,1  gramme  =1  décigramme. 
0,4  4 

0,6  6 
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L66  centigrammes  sont  placés  à  droite  des  décigrammes  et  s^écri- 

vent  ainsi  : 

0,01  gramme  ss  1  centigramme. 
^0,05  5 

0,08  8 

S'il  y  a  en  même  temps  des  décigrammes  et  des  centigrammes, 
chacun  des  chiffres  chargé  de  représenter  les  mis  ou  les  autres  con- 
serve sa  place  : 

0,12  gramme  ^  12  centigrammes. 
0,25  26 

0,58  58 

Les  milligrammes  sont  placés  à  droite  des  centigrammes  et  s'é- 
crivent ainsi  : 

0,005  gramme  =  5  milligrammes. 
0,008  8 

S'il  y  a  en  même  temps  des  centigrammes  et  des  milligrapimes; 
chacun  d'eux  conseryn^  place  : 

0,015  gramme  «=  15  milligrammes. 
0,046  46 

S'il  y  a  en  même  temps  des  décigrammes,  des  centigrammes  et 
des  milligrammes,  on  les  écrit  de  la  manière  suivante  : 

0,125  gramme  =  i25  milligranmies. 
0,536  536 

S'il  y  a  des  grammes  et  des  fractions  de  gramme,  on  suit  la  même 
règle  : 

1,236  gramme  =s  1  gramme  236  milligrammes. 
1,345  1  gramme  345  milligrammes. 

Comme  un  chfpg^inent  dans  la  position  de  la  virgule  peut  entraî- 
ner des  différences  très-graves,  il  vaut  mieux  que,  dans  les  formu- 
les, les  quantités  en  grammes,  décigrammes,  centigrammes  et  milli- 
^Tammes,  soient  inscrites  en  toutes  lettres. 

H.  Hiquel  a  indiqué  un  moyen  mnémonique  qui  est  fort  com- 
mode aux  praticiens  pour  transformer  les  grains  en  centigrammes 
et  réciproquement  ;  il  donne  une  approximation  tout  à  fait  suffisante. 

Pour  la  transformation  des  gros  en  grammes,  pas  de  difficultés; 
il  suffit  de  multiplier  le  nombre  des  gros  par  4  pour  avoir  le  nombre 
des  grammes  qui  y  correijpondent. 

Pour  transformer  les  grains  en  centigrammes,  il  faut  substituer 
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par  la  pensée ,  le  sol  aux  grains  et  les  centimes  aux    centi- 
grammes  : 

t  sol  vaut    5  centime».  1  grain  vaut    &  centigrammeE. 


Comme  les  anciens  poids  sont  employés  dans  des  ouvrages  que 
l'on  a  besoin  de  consulter,  je  donne  ici  un  tableau  de  corres- 
pondance. 


M,.... 

«0.. 

...n.. 

„„.« 

! 
3 
4 
& 

7 
S 
9 
10 

soo 
i,OM 
1,5» 

1,000 
î.iOO 
3,000 

3,sno 

4,000 

4,aoo 
â!ooD 

10 

3I,Î5 

eî,&o 

83,75 

lîs.™ 

181. SO 
Î18.7& 

3}Î,!,Ù 

10 

11.71 
li,GÎ 
I0.&3 
Ï8.43 

n,34 

3l,ï5 
35.15 
39,00 

10 

0,0,^4 
0,110 
0,16î 
0,Î17 
O.ÎTl 
0,325 
0,379 
0,434 
0,t8S 
0,54î 

„..„ 

......  1 ..... 

«»«.. 

OKCHl. 

..». 

i          1 
6          i 

1!      '        Il 

a         4 

12             6 

'   !    ' 

43 
U 

ÎB 

43 
M 

1 
! 

3 
5 

40 
8 
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57 
38 
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ë 

ST.OÎ 
3,4b 
a  1,88 

^0.3J 

,...      ■ 

3M           2 

h.bS           3 
7,37          * 
8,î!          S 
11.00         6 
12,90          T 
J1.75         8 

!î-jl    .S 

o.ml      1 
0;37           2 
0,&5           3 
».74             4 
0,9i           S 

i.ii        e 

I.ÎB           7 

1.48         a 

1:S!    ,S 

0,0184 
0,031 
0,055 

o',092 
0,111 
0,1  !9 
0,148 
O.IHS 
0.184 

Paidi  naidloioam  itrasgcri. 

La  livre  médicinale  étrangère  est  toujours  de  12  onces;  l'once;  se 
[urtage  en  8  fftos  ou  dragmes,  le  dragme  en  3  scrupules.  Le  scru- 
pule vaut  tantôt  30  grains  et  tantôt  21  grains. 


PAÏS. 

MV... 

™„. 

..0., 

Ë     S 

..«. 

344. m 
83D,&29 
330,190 

37», 
4!I).8I0 

467.72 
3fiS,041 

m.ii 
3(j;,4i8 

3S,73S 

Î8,I6S 
31.0» 
3S,0S9 
!9,B30 
ÎD,!38 
30.753 
Î0.(i97 
!6,(ilS 

3.50! 
a. 530 
3,S3S 

a.sti 

tJB3 
a.T!B 

3,!03 

r.iia 

1.177 

l,4GI 
I.Î4Î 
J,!jS 
1.Î8I 
I.ÎÏT 

O.OiOB 

0.0491 
0.049 
0,0047 
0.013 
O.OGÏ! 
0,069 
0.004 
0,OSI8 

Hollude  Cl  Belgique 
Suède 

De  im  mesure  Ae  la  denalté  dea  corpa. 

La  densité  d'un  corps  est  la  quantité  de  matière  qu'il  renferme 
sous  un  volume  donné.  C'est,  en  d'autres  termes,  le  rapport  du 
volume  à  la  masse. 

La  densité  des  corps  est  un  caractère  important.  Elle  sert  souvent 
de  moyen  pratique  pour  reconnaître  leur  pureté  ou  leur  degré  de 
concentration.  C'est  principalement  pour  les  liquides,  que,  dans  les 
arts  et  dans  le  latmratoire  du  pharmacien,  la  détermination  de  la 
densité  est  utile  sous  ce  rapport.  C'est  ainsi  qu'avant  ou  après  une 
opération,  on  reconnaît,  par  la  densité  d'un  acide,  d'une  dissolution 
saline,  d'une  liqueur  éthérée  ou  alcoolique,  si  elle  a  été  amenée  au 
degré  de  concentration  convenable. 

Prendre  la  densité  d'un  corps,  c'est  déterminer  combien  il  pèse 
comparativement  à  un  autre  corps  qui  a  le  même  volume.  C'est  à 
l'eau  que  l'on  compare  la  densité  des  autres  corps.  On  représente 
sa  densité  par  1 .  Si  un  corps  pèse  autant  qu'un  volume  d'eau  égal 
au  sien,  on  dit  qu'il  a  la  même  densité  que  l'eau,  ou  que  sa  densité 
est  1  ;  s'il  pèse  le  double,  sa  densité  sera  représentée  par  2  ;  s'il  pèse 
moitié  moins,  on  dira  que  sa  densité  est  0,5. 

Pour  les  opérations  usuelles  on  prend  la  densité  des  liquides  au 
moyen  des  aréomètres.  On  se  sert  de  l'aréomètre  &  poids  constant  et 
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à  volume  variable.  11  se  compose  d'un  tube  mince,  égal,  portant  une 
boule  pleine  d'air  à  sa  base,  et  au-dessous  une  autre  petite  boule 
dans  laquelle  on  met  un  corps  lourd,  du  mercure  ou  du  plomb,  des- 
tiné à  lester  l'instiiiment  et  à  Tobliger  à  s'enfoncer  dans  le  liquide, 
en  conservant  sa  position  verticale.  On  plonge  l'instrument  dans  de 
l'eau  distillée;  et  l'on  marque  0  au  point  de  la  tige  qui  affleure  le 
liquide.  On  porte  alors  l'instrument  dans  une  dissolution  faite 
avec  ^5  parties  de  sel  marin  et  85  parties  d'eau;  il  s'y  enfonce 
moins  et  l'on  marque  15  au  point  d'affleurement.  On  partage 
en  15  parties  ou  degrés  l'espace  compris  entre  0  et  15,  et  on  con» 
tinue  à  diviser  le  tube  en  degrés,  en  reportant  au-dessus  et  au-des- 
sous des  divisions  déjà  obtenues  une  échelle  qui  porte  des  degrés  de 
même  grandeur.  Les  degrés  qui  sont  placés  au-dessous  de  zéro  ser- 
vent à  faire  connaître  la  densité  des  liquides  plus  pesants  que  l'eau  ; 
ceux  qui  sont  placés  au-dessus  servent  pour  les  liquides  plus  légers. 
Un  aréomètre  construit  de  la  sorte  pourrait  servir  à  reconnaître 
la  diflërence  de  densité  de  tous  les  liquides  ;  mais  il  faudrait  qu^il 
eût  une  échelle  fort  longue  qui  rendrait  l'instrument  incommode  et 
fragile  ;  aussi  préfère-t-on  ne  donner  à  l'échelle  que  la  longueur 
nécessaire  pour  peser  certains  liquides  et  avoir  plusieurs  instruments 
séparés.  Veut-on  faire  un  aréomètre  pour  les  liqueurs  denses?  on 
leste  l'instrument  de  manière  à  ce  que  le  zéro  se  trouve  à  la  partie 
la  plus  haute  du  tube;  veut-on  faire  un  aréomètre  pour  les  corps 
légers?  le  zéro  touchera  le  réservoir  d'air  et  les  degrés  inférieurs 
seront  supprimés. 

L'aréomètre  destiné  aux  acides  marque  de     0  à  70» 

^  aux  sels 0  à  40 

—  aux  sirops 30  à  36 

11  est  une  remarque  importante  à  faire  dans  l'emploi  des  aréomè- 
tres, c'est  de  prendre  le  degré,  non  pas  au  point  où  le  liquide  s'élève 
le  long  de  la  tige  de  l'instrument  ;  mais  au  niveau  réel  du  liquide,  au 
delà  de  la  courbure  qui  est  produite  par  le  mouvement  ascensionnel 
du  liquide  sur  les  parois  de  l'aréomètre  par  l'effet  de  la  capillarité. 

L'aréomètre  batave  est  l'aréomètre  que  nous  venons  de  décrire. 
Les  degrés  pour  les  liqueurs  pesantes  sont  pris  au-dessous  du  zéro 
de  l'échelle,  les  degrés  pour  les  liqueurs  plus  légères  que  l'eau, 
comme  l'alcool,  l'éther,  sont  pris  au-dessus. 

L'aréomètre  de  Baume,  pour  les  liqueurs  denses,  est  le  même  que 
l'aréomètre  batave.  L^  zéro  est  pris  au  point  d'affleurement  dans 
Feau  distillée. 
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Baumé^  pour  graduer  son  aréomètre  destiné  aux  liqueurs  légères, 
a  changé  le  point  de  départ.  Il  faisait  une  solution  de  10  parties 
de  sel  marin  dans  90  parties  d'eau  distillée  ;  il  y  plongeait  l'instru- 
ment et  marquait  zéro  au  point  d'affleurement;  il  le  reportait  dans 
l'eau  distillée  et  il  y  marquait  10  degrés,  puis  il  continuait  à  diviser 
l'échelle  en  prenant  pour  base  la  grandeur  des  premières  divisions. 
n  résulte  de  cette  construction  que  le  même  alcool  qui  marque  zéro 
à  l'aréomètre  batave,  marque  10  degrés  à  l'aréomètre  de  Baume,  et 
que,  par  suite,  la  spirituosité  accusée  par  ce  dernier  instrument,  est 
toujours  indiquée  par  10  degrés  de  plus  que  par  l'aréomètre  ba- 
tave. 

V aréomètre  de  Cartier  ne  s'emploie  que  pour  les  liqueurs  légères; 
il  est  une  altération  de  l'aréomètre  de  Baume.  Il  est  généralement 
adopté  par  le  commerce.  Le  zéro  est  le  même  pour  les  deux  instru- 
ments ;  mais  l'aréomètre  de  Cartier  s'enfonce  à  30  degrés  quand 
celui  de  Baume  s'enfonce  à  32.'  M.  Gay-Lussac  a  admis,  pour  base 
de  l'aréomètre  de  Cartier,  que  cet  aréomètre  marque  28  degrés  à  la 
température  de  -+•  15  dans  de  l'alcool  d'une  richesse  de  74  centiè- 
mes; l'aréomètre  de  Baume  marque  29,655  là  où  l'aréomètre  de 
Cartier  marque  28  degrés. 

L'alcoomètre  centésimal  est  de  l'invention  de  Gay-Lussac.  C'est 
Faréomètre  légal;  ses  indications  servent  de  base  pour  les  droits  à 
percevoir  sur  les  alcools.  Il  indique  immédiatement  la  quantité  d'al- 
cool réel  qui  existe  dans  un  esprit.  Cet  instrument  a  été  gradué  à  la 
température  de  -f-  45.  Il  marque  0  dans,  l'eau  distillée  et  100  degrés 
dans  l'alcool  absolu.  Les  degrés  intermédiaires  ont  été  obtenus  en 
plongeant  successivement  l'instrument  dans  des  mélanges  en  pro- 
portions connues  d'eau  pure  et  d'alcool. 

Chaque  division  de  l'alcoomètre  s'appelle  1  degi*é  centésimal,  et 
il  exprime  la  quantité  d'alcool  absolu.  Ainsi  l'alcool  qui  a  60  degrés 
centésimaux  contient  00  pour  100  d'alcool  pur  ;  on  exprime  les 
degrés  centésimaux  par  la  lettre  c,  mise  à  droite  et  au-dessus  du 
chiffre  qui  exprime  les  degrés.  Ex.  :  10^  ,  15<^  ;  50^. 

Les  variations  de  température  augmentent  ou  diminuent  le  volume 
des  liqueurs  et,  par  suite,  leur  densité.  Les  indications  de  l'alcoo- 
mètre ne  sont  donc  exactes  qu'autant  qu'elles  sont  prises  à  la  tem- 
pérature de  15  degrés,  à  laquelle  l'instrument  a  été  gradué.  L'alcool 
paraîtra  plus  fort  qu'il  ne  l'est  réellement  si  la  température  est  supé- 
rieure à  15  degrés,  et  plus  faible  si  elle  est  au-dessous  de  ce  terme. 
Les  variations  peuvent  s'élever  jusqu'à  12  pour  100  de  la  valeur  du 
liquide  spiritueux  de  0  à  30  degrés. 
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M.  Gay-Lussac  a  construit  par  expérience  des  tables  où  les  correc- 
tions à  faire  sont  indiquées.  Elles  font  connaître  :  1°  quel  serait  ]« 
véritable  degré  de  l'alcool  si  la  température  était  -f-  ^5  ;  2<>  quel  est 
le  volume  réel  d'alcool  absolu  qui  y  est  contenu.  On  achète  1000  li- 
tres d'alcool  à  temp.  4-  2  degrés;  il  marque  A¥  :  si  la  température 
était-l-15,  il  marquerait  49<^.  Mais  en  chauffant  les  1000  litres  de  +  2 
à  -f- 15,  leur  volume  augmenterait  et  deviendrait  i009  litres;  de  sorte 
qu'en  livrant  1000  litres  à  +  2  marquant  ÂA^  ,  on  livre  réellement 
1009  litres  à  -|- 15  marquant  49*^. 

On  achète  1000  litres  d'alcool  à  70^.  Si  la  température  est  -M 5, 
l'indication  est  exacte;  mais  si  la  température  est  plus  haute,  soit 
-\-  25,  l'alcool  indiquera  plus  de  70«,  et  l'acheteur  perdra.  L'alcoo- 
mètre marquant  13^  à  -+•  25,  on  voit  par  la  table  que  13^  à  -i-  25 
=  70<îà4-i5. 

Supposons  que  la  température  soit  zéro,  l'alcoomètre  ne  marquera 
que  65«  dans  de  l'alcool  ayant  réellement  70«  ;  la  table  nous  appren- 
dra que  65*^  à  0  =  70<^  à  4-  i  5.  Je  renvoie,  pour  plus  de  détails,  aux 
tables  et  à  l'instruction  données  par  M.  Gay-Lussac. 

Dans  le  commerce,  où  l'on  ne  fait  usage  que  de  l'aréomètre  de 
Cartier,  on  achète  l'esprit-de-vin  à  la  température  tempérée  (12,5), 
et  l'on  compte  1  degré  en  plus  ou  en  moins  de  spirituosité,  par 
5  degrés  au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  température  ;  mais  on  ne 
tient  pas  compte  de  la  diminution  ou  de  l'augmentation  du  volume 
de  la  masse.  Pour  Teau-de-vie,  on  ne  compte  qu'un  seul  degré  de 
spirituosité  pour  10  degrés  de  température.  Ces  indications  sont  peu 
exactes. 

Nous  donnons  une  table  portant  les  corrections  à  faire  pour  les 
degrés  de  l'alcool  les  plus  usités  dans  la  pharmacie.  La  colonne  laté- 
rale indique  la  température  observée  ;  les  colonnes  horizontales  les 
degrés  alcoométriques  correspondant  à  ces  températures  :  on  veut, 
par  exemple,  employer  de  l'alcool  à  56<=  pour  la  préparation  d'une 
teinture;  si  la  température  est  4-15,  l'alcoomètre  doit  y  mar* 
quer  56^  ;  si  la  température  était  0,  l'alcoomètre  devrait  marquer 
61  %2,  et  54%2,  si  la  température  était  +  20. 


Tableau. 
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Rapport  de*  indioationt  fouraiei  par  différents  aréomètres. 


BA^1II^. 

CARTIBR. 

BATAVB. 

DENSlIlt.  '^ 

CENTËSlllAL(l). 

10 

10 

0 

1,000 

0 

.   11 

10,92 

1 

0,993 

5 

12 

11,84 

2 

.0,987 

10 

13 

12,76 

3 

0,979 

17 

14 

13,67 

4 

0,973 

23 

15 

14,59 

5 

0,966 

29 

16 

15,51 

C 

0,960 

34 

17 

16,43 

7 

0,953 

39 

18 

17,35 

8 

0,947 

43 

19 

18,26 

9 

0,941 

47 

20 

19,18 

10 

0,935 

50 

21 

20,10 

11 

0.929 

53 

22 

21,02 

12 

0,923 

56 

23 

21,94 

13 

0,917 

59 

24 

22,85 

14 

0,911 

61 

25 

23,77 

15 

0,905 

64 

26 

24,69 

16 

•  0,900 

66 

27 

25,61 

17 

0,894 

69 

28 

26,63 

18 

0,888 

71 

29 

27,4^ 

19 

0.883 

73 

ao 

28,38 

20 

0,878 

75 

31 

29,29 

21 

0,87? 

77 

32 

30,31 

22 

0,867 

79 

33 

31,13 

23 

0,862 

81 

34 

32,04 

24 

0,857 

83 

35 

32,96 

25 

0,852   . 

84 

36 

33,88 

26 

0,847 

86 

87 

34,80 

27 

0,842 

88 

88 

35,72 

28 

0,837 

89 

39 

36,63 

99 

0,832 

91 

40 

37,65 

30 

0,827 

92 

41 

38,46 

81 

0,823 

93 

42 

:]9,40 

32 

0,818 

94 

43 

40,31 

83 

0,813 

96 

44 

41,22 

34 

0,809 

97 

45 

42,14 

35 

0,804 

98 

46 

43,06 

36 

OROO 

99 

47 

43,19 

37 

0.795 

100 

48 

44,90 

38 

0,791 

> 
> 

(1)  Les  degrés  centésimaux  ont  été  indiqués  en  nombres  ronds,  en  négligeant 
les  fractions. 
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Rapport  dei  degrés  du  pèfe-aoide  et  de  la  densité. 


DEGRÉS. 

DENSITÉ. 

DEGRÉS. 

DENSITÉ. 

DEGRÉS. 

DENSITÉ. 

0 

lOOfl 

26 

1210 

50 

1530 

1 

26 

1221 

51 

1546 

2 

1014 

27 

1231 

52 

1563 

3 

1022 

28 

1242 

53 

1580 

4 

1029 

29 

1252 

54 

1597 

& 

1036 

30 

1362 

55 

1615 

6 

1044 

81 

1275 

56 

1634 

7 

1052 

32 

1286 

57 

16G2 

8 

1060 

33 

1296 

58 

1671 

9 

1067 

34 

1309 

59 

1691 

«0  , 

1075 

35 

1320 

60 

1711 

11 

1083 

36 

1332 

61 

1732 

12 

1091 

37 

1345 

62 

1753 

13 

1100 

38 

1357 

63 

1774 

14 

1108 

39 

1370 

64 

1796 

16 

1116 

40 

1383 

65 

1819 

16 

1125 

41 

1397 

66 

1842 

17 

1134 

42 

1410 

67 

1872 

18 

1143 

43 

1424 

68 

1897 

19 

1152 

44 

1438 

69 

1921 

20 

1161 

45 

1453 

70 

1946 

21 

1171 

46 

1463 

71 

1974 

22 

1180 

47 

1483 

72 

2000 

23 

1190 

48 

1498 

73 

2031 

24 

11  {J9 

49 

1514 

74 

2059 

De  m  mesure  de  la  tempérât  are. 

La  détermination  de  la  température  de  Tair  et  des  liquides  est 
souvent  nécessaire  au  pharmacien.  Il  y  parvient  au  moyen  de  Tin- 
strument  que  Fon  appelle  thermomètre  et  qui  est  basé  sur  la  pro- 
priété que  possèdent  les  corps  d'augmenter  de  volume  par  la  chaleur, 
et  de  diminuer  au  contraire  par  le  froid. 

En  France  on  se  sert  du  thermomètre  centigrade  dont  le  zéro  est 
pris  dans  la  glace  fondante,  et  le  centième  degré  dans  Teau  bouil- 
lante. Quelquefois  encore  on  y  fait  usage  du  thermomètre  de  Réau- 
mur,  qui  en  diffère  en  ce  qu'il  marque  80  degrés  dans  Feau  bouillante. 

En  Angleterre  et  dans  une  partie  de  TAUemagne,  on  emploie  le 
thermomètre  de  Fahrenheit.  Le  zéro  y  est  obtenu  dans  un  mélange 
de  glace  et  de  sel  marin.  L'eau  bouillante  le  fait  monter  à  212. 


POIDS  ET  MESURES. 
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Tableau  oom* 


det  thermomètres  centigrade,  de  Béaiimar 
et  Fahrenheit. 


Centigrade. 

Réaumur. 

Fahrenheit. 

Centigrade. 

Réaumur. 

Fahrenheit. 

—  20« 

-  !€• 

+  40 

55« 

440 

131« 

15 

12 

5 

60 

48 

140 

10 

8 

14 

65 

52 

149 

5 

4 

23 

70 

56 

158 

0 

0 

32 

75 

60 

167 

+     & 

+    4 

41 

80 

64 

176 

10 

8 

50 

85 

68 

185 

15 

12 

59 

90 

72 

194 

20 

16 

68 

95 

76 

203 

25 

20 

77 

100 

80 

212 

30 

24 

86 

105 

84 

221 

35 

28 

95 

110 

88 

230 

40 

82 

104 

115 

92 

289 

45 

36 

113 

120 

96 

248 

50 

40 

122 

On  emploie  des  thermomètres  faits  avec  de  Tesprit-de-vin.  Ils  ne 
peuvent  servir  que  pour  des  températures  peu  élevées;  mais  ils  sont 
les  seuls  dont  on  puisse  faire  usage  pour  reconnaître  de  grands  de- 
grés de  froid.  L'alcool  n'a  pas,  comme  le  mercure,  Tinconvénient  de 
sp  cx)ngeler  à  une  température  de  —  40>. 


TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES 


ÉQUIVALENTS  OU  PROPORTIONS  CHIMIQUES 

DES  GOHPS  SIMPLES 

(L'équivalent  d^oxygèoe  auquel  iont  comparés  tous  les  autres  est  représenté  par  10.) 


Corps  simplet.  Nombre  proport. 

0 Oxygène 10 

Br....  Brome 97,8 

CI....  Chlore 44,3 

I Iode 167,8 

S Soufre 20 

Az....  Azote 17,5 

P Phosphore 40 

A»....  Arsenic 93,7 

H Bore 13,6 

C Carbone 7,5' 

Sb....  Antimoine 150 

H  ....  Hydrogène 1,25 

Au....  Or 245 

Hy....  Mercure 125 

Ag....  Argent 135 


Corps  simple*.  Nombre  propQrt. 

Cu Cuivre 39,6 

Bi Bismuth • l83 

Sn....  Étain 73,52 

Pb....  Plomb 129.4 

Fe....  Fer 35 

Zn  ...  Zinc 40,6 

Cd....  Cadmium 119,7 

Mn . . .  Manganèse  . . .  ^ 34,5 

Al....  Aluminium 34 

Mg Magnésium 15,8 

Ca....  Calcium 25 

Ba.. . .  Baryum 85,8 

Na....  Sodium 28»7 

K Potassium 49 


KQUIVALENTS  OU  PROPORTIONS  CHIMIQUES 

DES  CORPS  COMPOSÉS. 


NOMS  DES  St'BàTANCES. 


OXYGENE. 

Acétate  ammoniq. 

—  cuivrique 

—  id.  crisUllisé . . 

—  bicuivrique.... 

—  ferrique 

—  mercurcux  . . . . 

—  mercurique.... 

—  de  morphine... 


FORMULES. 


0 


.  .Am,^,Aq.... 

...CuO,X 

.CuO,Â,Aq.... 
.2CuO,Â,6Aq... 
..Fe«0>,3Â.... 

...HgO,À 

...HgO«,«Â.... 
» .. .  «A,/%q. .  ••  • 


NOMBRE 
proport. 


10 

.    .  V  I  .  •    * 

.113... 
.125... 
.230... 
. 290. . . 
.324... 
.200... 
.442... 


BASE. 


ACIDE. 


22  2 

.   .    su,»).  .   . 

.  .<Sv,(i.  .  . 
•  «T *,v • .  . 
.  .33,6.  •  • 

. . R". .... 
.  .  OOf'T ... 
.  .o«,o7  .  . 


.66,3.. 
•  d6,5. . 
.51,4.. 
.27,8.. 
.66,4.. 
.20.... 
.32,6.. 
.14,87. 


EAU. 


.11,5.. 


9. 


.  «IFyZ  .  • 


..2,26. 


TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES. 


NOMS  DE!!  SUBSTANCES. 

pr„p^,l. 

..... 

..,.,. 

EÀV. 

—  id.  crlataill9é 

—  potassique 

—  MHlique  crlslalllsé.. 

PbO.Â" 

...PbO,A,3Aq.... 
...3PbO,+Â... 
KO,A 

...KaO,Â,0Aq.... 

.ÏOl... 
.Ï37... 
.483... 
.1Î3... 

.ni... 
..m... 

..li... 
.201... 

.SU... 

.12».., 

.I«... 

.Ml,.. 
..«,B. 

..77... 

.Ma... 

.   !7,S. 

..as... 
..ss... 

.C45,0. 
-SOI... 

..40.Î. 
..33,8. 

.I9,a. 

.Î07,8, 
.CSO.&. 

..CT,1. 
..*S... 

..se... 

.,00... 

..63... 
..CO... 

..w... 

..M... 
..01,2. 
..M... 
.037... 
..fli... 
..!l,t. 

.lai... 

...OM-.- 

..S8,7... 
..80.0.'.. 
..47,8... 
..S2,9... 
.C47.5... 
-.15.  ... 
..80,1... 
..76,3.., 
..7S.7... 
.,OB,S... 
.C74,4... 
■■.31  .S... 

..flc 

.■.37,3... 
..47,0... 

..81 

..H3,I... 

...Î,T... 
...3,7.., 
...0,78.. 
..7S,93.. 
..H5,6.  . 

..37 

..M 

..38.6... 

,.44 

.,C<8,3.. 
..06,6... 

..SO 

..40 

,,C3I.4.. 

..53,8... 
..83,7... 

.31,6.. 

.37.... 
.13.3.. 
.Sî,î.. 
.37,6.. 
.046,7. 
.85.... 
.19,9.. 
.îî,7.. 
.24,3,. 
.33,i. , 
.H4,4. 
.68.8.. 

,ie,4.. 

.34.... 
.73,7.. 
.52,4.. 
.10.... 
051  ... 

.07,3.. 
.9B.3. . 
.«9,3». 
.34,07. 
.043,9. 
.08..,. 
.74.... 
.Gf.,4.. 
.88.... 
.59.... 
.113,96. 
.33,4.. 
.50.... 

.et),... 

.8».... 
H13... 

.88.... 
.46.1.. 
.17,3.. 

..14,3 

.-39.5 
..Hi,B 

.021 .2 
..43,6 

..31.3 

..lï... 

047,57 

..18... 

.000.6 . 

—  id.  hydraté 

XAq 

anlimonlquB 

arsénleo\ 

Mrbonique 

chlorique 

.     '' 

C  H 

—  hydricrfiquo 

-lodique 

IH 

10» 

.      Û+Aq- 

*U1M.HE 

AxnoNUflUï AH'ouAm... 

TABLEAU  DES  COMPO^  CHIMIQUES. 


..„„....„.». 

„...„. 

p,.potl. 

BASE. 

ACIOK. 

.... 

Antiko>ute  Ile  potasse, 
KiAHîiiioniiTE  de  pal. . . 
Absbmatb  aiumonlq 

—  id.  *rl(laHi6é 

BuRiï.i.  potassique.... 

—  itl. iTlsiallisé  .... 
Arsf'.nmte  sudique 

—  <d.  chMalUsé.... 

....KO.SbO'.... 
....KO,ÎSbO».... 
....Am'.AsO'.... 
....-  +  3Aq.... 
...KO  +  AaO»... 
...-  +  3Aq... 
..îNaO  +  AsO».. 

... hMAq... 

..ÎKO  +  AbO'.. 

.ÏTO.,. 
Alt... 
.Î09... 

...îl,8.. 
...10,4.. 
...ÎO.l.. 

..7B,Ï. 
..89,0. 

..Clt,7. 

-.10,6 

.103... 
.ïtS... 

.!!3... 
.391... 

.a»i... 

..95,a. 

.136... 

...30.... 

......... 

...3S.... 

...ia,T.. 

...8e,s.. 

...31.... 

..71... 
..90... 
..6S... 
..45,î. 
-.61,3. 
..10,6. 
,.69... 

.,10 

..61,8 

—    Id.  cristallisé.... 

...-  +  IOAq... 

.1*6... 
.»S... 
.163... 

...S3,4.. 
...ÎB.... 
...56,4.. 

..66,6. 
..7!... 

.,43,fi. 

.15,75 
,.19,4 

...8,8 

Hg'Bc 

-  (sesqul  ammon.). 

—  cali'li|ue 

..Um.BC0<,2Aq. 
....CaO,CO» 

.H8... 
..0!,5. 
..71... 
..&3,t. 
.330... 

.167... 
..86... 

.m... 

..6B,.. 

...!S.O.. 
..M,à.. 
...61.4.. 
.,.48,3.. 
...44.8.. 
...61.8.. 
...83,S.. 
...08.... 
...S8,7.. 

...&S,5.. 

..55.9. 
..43.5. 
..38,8. 
..51.7. 
..35.8. 
..38.Î. 
..IO,S. 
.  3!... 
..41,3. 
.,91,1. 
..41,5. 

—    (magné.  Llancli.). 

....MgO,CO'..,. 
.*MgO,3CO'.lAq.. 

—    blcarb-  potasslq.. 

....KO,ÎCO« 

—  là.  cristallisé 

— ■    LlcarL.  sodique... 

-  Id.  crlslalligé  . . . . 

...-+10Aq... 
....NaO.!!»".... 

....-  +  Aq.... 

..Ot... 

.105... 
..7B.1. 

..aa... 

.ISJ... 

.m... 

.119... 
.381... 
.1Î0... 
-IS!... 
..09... 
.131... 

...4I.&.. 
...37..., 
...65..., 
.,.7Î..., 
...3B,S.. 
...55.... 
...1&,3.. 
...65.... 
...66.... 

...30.... 

..58,6. 
.,53,3. 
-.35... 

-.28... 
-.01,5. 
..45... 

..:4,7. 

-.35... 
..34... 
.85.3. 
.,64... 
..54... 

-.10.7 

..14,7 
..4& 

CHLOBATEpOtaMlqUe,... 

[:HLonufiEaDtimonlq.,.. 

KO.ClOi.... 

SbCi» 

au  ■  lue" 

La    li  ue 

-    îd.  crUlalUs^ 

...  -  +  ÎAq... 

—    Id.  cTlitalliié 

..._  +  flAq... 

TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES. 


17 


KOMS  DES  SUBSTANCES. 


{Chlorure  Terreux 

—  ferrique 

—  id.  cristallisé.... 

—  magnésique 

—  id.  cristallisé 

—  manganeux 

—  mercureux 

—  mercurique 

—  potassique 

—  sodique 

—  stanneux 

—  id.  cristallisé .... 

—  stannique 

—  id.  cristallisé .... 

—  zincique 

JChromate  potassique  . . . 
Bichromate  potassique. . 
Citrate  de  soude 

—  cristallisé 

—  magnésique 

—  id.  crisUllisé .... 
ICtanure  ferreux 

—  ferrique 

—  mercurique 

—  potassique 

—  zincique 

Ead 

Hydrate  calcique 

—  ferrique 

—  mercurique 

—  potassique 

—  sodique 

Htdriodatb  d'ammonia- 
que  

Htdrochlorate      d'am- 
moniaque   

—  de  morphine 

^    de  quinine 

^    de  strychnine .... 

Htpochlorite  calcique.. 

I.  —  V«  ÉDITION. 


FORMULES. 


>  • .  f  eCii...  •  >.. 

..Fe«,CP 

h  6Aq... 

..MgCl 

h  6Aq. . . 

...MnCl 

...Hg«Cl 

...HgCI 

....KCl 


NaCl 

SnCl 

.  • . .  ■"  -f-  Aq .  • . . 
...  •  •  •  ?>niji  .  • . . . 

... h  6Aq... 

ZnCl 

KoCrO» 

....Ko,2CrO».... 

3NaCi 

...3NaO-i-Ci... 
MgCî 


..  -hlOAq 

> .  ..rec<y .  •  • . . . 

..Fe«Cy> 

>...HgCy 

...KCy 

....ZnCy 

..H0=«  Aq.... 
.  ..CaOfAq. ...  • 
îFeO«,8Aq... 
...HgO.Aq.... 

...KO.Aq 

...NaO,Aq 


AmHI 


Am,ClH..« . 

MCIH 

. . . .  •  .f^jin  ••..«• 

StClH 

—  CaO,C10.... 


NOMBRE 
proport. 


.  •  7o. . . 

.200... 
.356... 


.60. 


.127... 
..78,8. 
.294... 
.169... 


.93. 


..74... 
.118... 
.129... 

.162... 

.218... 


.84. 


.124... 
.189... 
.232... 
.384... 
..98,9. 
.211,04 
.  .60,8. 
«  166.. . 
.159... 
..82... 


..73... 
..11,26 
..4«,2. 
.134... 
.147... 
..70... 


..50... 

.101... 

.180... 
.669,9. 
.469,9. 
.491,2. 

.  .vu. . . 


BASE. 


.  * . 4«S,«S. . 
...34.... 


.26,3.. 


. .  .43,86. 
...85.... 


...74.... 
...52,5.. 
...39,6.. 
...62,4.. 


« . .40,3. • 
......... 


...47,5.. 
...47,51. 
. .  .31,15. 
. . . 34,85. 


.  .  «  /2,d. 


. .  .50,7 . 
...40,7. 
• . .  <  v,4 . 

...59,7. 


55. 


...11... 
.  •  .75,8. 
...75... 


. .  .92,3  < 
...84... 


. . .77,5. . 
...12,14. 

...olfl*. 

* . .  7v,7 . . 
•  •  .83.  • .  • 
. .  .00,2.  • 
...48,9, 


ACIDE. 


..56,6. 
..66... 


.78. 


..73,7. 
..47... 


EAU. 


.22 


..56,14 
..15... 


..26... 
..47,5. 
..60,4. 
. .37,6. 
..91,8. 
..54,7. 
..74,8. 
..52,5. 
..52,49 
.  .68,85 
..65,15 
.,72,2. 
..27,5. 
..71,6. 
..49,3. 
..50,3. 
.  .20,6. 
..40,3. 
..45... 


..24,2. 
..25... 


...7,7. 
..16... 
..22,5. 

. .87,86 

.  .68,3. 

.  .  .  v,0. 
•  •  •VfO  . 

. .  «  v,4« 

..51,1. 


53 


.  •  .0,7 
.  .25,7 


..27,8 
..28,4 


.14,4 
..7,2 
..4,87 


TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES. 


„„„.„,„.,.... 

...„„. 

T.:" 

a*SE. 

..... 

.... 

AiiTiHOM«TE  de  potage. 
BuNTWosLiiTï  de  pot. . . 
Absénutk  ammoniq — 

—  Jd.  crittalliïé 

BiARSË.1.  potassique  — 

~    1(1.  crisialllsé.... 

AMtlNIATE  BOdlque 

—  Id.  crtKlalllsë.... 

....Kn.sbot.... 

....Kll.ïSbO'.... 
....Ami.AsO'.... 
....-  +  3Aq.... 
...KO  +  AsO».., 
...  —  +  îAq... 
..îNaO  +  AsO".. 
...-  +  HAit... 
..ÏKO  +  AsO'.. 

.«0... 
.471... 
.109... 

...Sl,8.. 

...10,4.. 
...Î0.7.. 

..78,!. 
..89,6. 
..GS,7. 

-.10,6 

.soa... 

.!îS... 
.2!3... 

.801.., 

.:)!.. . 

..9S,8. 
.lîS... 

......... 

...th.... 

...18,7.. 
...89,&.. 
...31,... 

..71... 

..eo... 

-.65... 
..45.Î. 
..61,3. 
..10,6. 
..69... 

..10 

..54.8 

—    Id.  crlslalliB*.... 

...-  +  10Aq... 

.146... 
.188... 
.163... 

...33,4.. 
...Î8.... 

...56,4.. 

.,66.0, 

..7!... 
..43,6. 

.15.75 
..19,4 

...8,8 

c 

"^ 

—  (EesquI  ammon.). 

-  caMiiue 

..Um.ïCO'.Uq  . 
....CaO.CO' 

■  148... 
..OU. 

..63,4. 
.130... 
..7!.,. 
.167... 
..66... 
.114... 
.lib... 
..6fi... 

...11,9.. 

..MA.. 
...61,4.. 
...48,3.. 
...44.S.. 
.,,61,8.. 
...83,5.. 
...68..., 
...SB.!.. 

...S8,&.. 

..55,9. 
..43.5. 
..38,6. 
..61,7, 
..35.8. 
..38,2. 
.16,5. 
.  M... 
..41,3. 
..91,1. 
..41,5. 

—  ma^Ticiique 

—  (magné,  tlanch.j. 

,...MgO,CO«.... 
.4Mii<),3C.O'.Uq.. 

—  polaseique 

—  blcarb.  potaselq.. 

—  id.  crislalllw 

KO.CO» 

....KO,ÏCO' 

....-  +  .\q.... 

—  id.  criÈlallisé 

—  litarh.sodique... 

—  Id.  cristallisé.... 

...— +  10Aq,.. 
....NaO.îCO».... 
....-  +  Aq.... 

-.01... 

.105... 
..J8,T. 

..as... 

.1&3... 
.î»4... 
.118... 
.881... 
.IS»... 
.liî... 
..89... 

...4I,S., 

...37..., 

...es.... 
...lï..,. 

...38,5.. 
...55.... 
...75,3.. 
...05.... 
...66,... 

...30,... 

..5g,5. 
..5!,». 
..15... 
..ÎB.,. 
.,01,5. 
..46... 
..Î4,7. 
-.35... 
..84... 
.85.3. 
-.64.,. 

..10,T 
..14,7 

Chlobuk»  aotimoniq.,.. 

RO.CIO*.... 

SLCI» 

—    Id.  critlalllij 

..._  +  !Aq... 

-    Id.  cristallirf 

...  —  +  BAq... 

TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES. 
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KOMS  DBS  SUBSTANCES. 


Chlorure  ferreux 

—  ferrique 

—  id.  cristallisé.... 

—  magnésique 

—  id.  cristallisé 

—  manganeux 

—  mercureux 

—  mercurique 

—  potassique 

—  sodique.l 

—  stanneux 

—  id.  cristallisé .... 

—  stannique 

—  id.  cristallisé .... 

—  zincique 

|Chrohate  potassique  . . . 
Bichromate  potassique. . 
ICitrate  de  soude 

—  cristallisé 

—  magnésique 

—  id.  cristalUsé .... 
ICtanure  ferreux 

—  ferrique 

—  mercurique 

—  potassique 

—  zincique 

Ead 

|Htdratb  calcique 

—  ferrique 

—  mercurique 

—  potassique 

—  sodique 

Htdriodate  d'ammonia- 
que  

Htdrochlorate      d'am- 
moniaque   

—  de  morphine 

^    de  quinine 

—  de  strychnine .... 
Htpochlorite  calciqoe.. 

I.  —  V«  ÉDITION. 


FORMULES. 


......  f  ec<i  >...>.. 

Fe«,CP 

... h  6Aq... 

Mga 

. .. h  6Aq... 

MnCl 

Hg«Cl 

HgCl 

KCl 

NaCl 

onul  «....• 

•  •. .  "—  -f-  Aq. . . . 

SnCl» 

... h  5Aq... 

ZnCl 

KoCrO* 

....Ko,2CrO».... 

3NaCi 

...3NaO-f-Ci... 

MgCi 

....-+-  lOAq.... 
• .  •  •  ..r eCy .  • . . .  • 


Fe«Cy» 

HgCy 

KCy 

ZnCy 

....HO=Aq.... 
. .  •  ..dau,Aq. ...  • 
...îFeO«,8Aq... 

HgO.Aq.... 

KO.Aq 


.NaO,Aq 


AmHI 


Am,ClH.... 

MCIH 

QCIH 

StClH 

....CaO,C10..,. 


NOMBRE 
proport. 


.  •  7  o. . . 

.200... 
.356... 


.60. 


.127... 
..78,8. 
.294... 
.169... 


.93. 


..74... 
.118... 
.129... 
.162... 

.218... 


.84. 


.124... 

.  1  aV.  .  a 

.232... 
.384... 
..98,9. 
.211,04 
.  .66,8. 
f  166..  • 
.  1  u«f .  • . 
..82... 


.,73... 
..11,25 
..4«,2. 
.134... 
.147... 
..70... 


•  •£0... 

.101... 

.180... 
.669,9. 
.469,9, 
.491,2. 

.  «vu.  •  ■ 


base. 


. .  .4«S,9. . 
,..34.... 


.26,3.. 


. .  .43,86. 
...85.... 


...74.... 
...52,5.. 
. . «39,6. . 
. .  .62,4. . 


.  .  .  4d,v.  . 
......... 


...47,5.. 
...47,51. 
.  •  .31 ,15. 
. . . 34,85. 


.  .  .  '2,d.  . 

....9.... 

•  .  .ôUfT  . . 

...40,7.. 
* . .  <  9,4  « . 
...59,7.. 


.55. 


...11.... 

.  .  .  i  V|0  .  . 

...75.... 


...84.... 


« .  •77,6* . 
...12,14. 

f..ol,7*. 
. . .  I  o,  I  . . 
* .  .83.  • .  • 
.  •  .OD,2.  . 

...48,9,  . 


ACIDE. 


.  •  56,6 . 
..66... 


EAU. 


..78... 
..73,7. 
..47... 


..56,14 
..15... 


..26... 
..47,5. 
..60,4. 
..37,6. 
..91,8. 
..54,7. 
..74,3. 
.  .oZ,o. 
..52,49 
.  .68,85 
..65,15 
..72,2. 

.    .  <b/,0. 

..71,6. 
..49,3. 
..59,3. 
..20,6. 
..40,3. 
..45... 


.  .  Ov.  •  . 

..24,2. 
..25... 


...1,1. 
..16... 
..22,5. 

. .87,86 

.  .68,3. 

. . .  V,o . 

.  .  .  w,0  . 

. .  .9,43 
..51,1. 


.22 
.53 


• .  .8,7 
..25,7 


..27,8 
..28,4 


.14,4 
..7,2 
..4,37 


TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHlMlUVES. 


s  UES  II  BETA  n  CES. 


FlvporiiLORiTE  poloEBiq. 

Hypoecu^ite  lie  soude. 
loDtn  polasslqne 

lonuHE  argenlique 


merrnrlquc . . .. 

plomblque 

poiaatiquc 

H;tu;<££iE 

KtK  ammanlqne.. 
td.  crlslallieé. . . 

Imniique 

bismiithique.  ■ . 
iil.  bsBique 


—  «e^ulnllr.  mereu- 

—  mercurlque 

—  poiaBSlque 

—  sodlque 

OuijtTE  ralclque 

potassique 

bloi.  potaseique.. 
quai]  rai.  pola»lq. 
|0x  VUE  al  u  m  inique 

—  aniinioniquc 

—  argcntlque 

—  aurcux 

—  barvtiqua 

—  blsmulliiqne 

—  railmique 

—  calclquc 

—  cuivriquc 


KO.CIO 

...Nad.ClO... 
,NaO,S»0»,Ar|5. . 
....KO.IO».. 


..Ab1>.. 
..Agi 


...Fe[.. 
..Mnl.. 


HgM..., 

Hg[.... 

Plil..,. 

Kl 

MbO.... 

....  Am,*!)".. 

....  — -HAq.... 
....RaO.AO'.... 

....iiiO,An< .. 

. .  3BiO,A0»,Aq . . 
....Hg«0,AO".... 

.3IIS«tl.!Ali>.3Aq. 
....H((0,AO'.. 

KO.AO»... 

....Nari.AOt,.,, 
. , . .  CaO.C'l)'. . . . 
....HO.CO».... 
....KU,ïC«0».... 
....K0,4(:«0'.. 

AIO>.,.. 

SbO» 

AgO 

AuO... 

AuO».. 


TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMHJCES. 


""•"■■"•"— 

........ 

p.of.rL. 

BISE. 

„,.,. 

.,p. 

...„. 

..87.8. 
-Hl... 
.Î50... 
.A\,b. 

.181... 

.seo... 
.no... 

.I3S... 
..58,9. 
..38.7. 
..8Î,S. 
..93.5. 
.51... 
.160... 
-SSI... 
.180... 
.170... 
.187... 
.436... 
.ÎBO... 
..58.9. 
..37... 
.887... 
..M.O. 

..iM. 
..83... 

.lis... 

.815... 
.10**.. 
.174... 
..85,7. 
.108... 
.458,7. 
..99... 
.rifl... 
..94... 

..77,!.., 
...68.3.. 

...30.-.. 

...eu.... 

...77,6.. 
...83,4.. 
...85,4.. 
...9Î,3.- 
...88.... 
...88.... 
...74,î.. 
...88.... 
...7».fi.. 
...BO,î.. 
...44.... 
...51.5.. 
...50-... 
...59.... 
...47.... 
...17.4.. 
...!7,fi7. 
...83.... 
...48.... 
...74,3,, 
...M,8.. 

AI0»I9.8 

...ÎS,B., 

...65,5.. 
...77,Î4. 
...61,4.. 

...41.5.. 

...81,40. 
..,4».7.. 

...40,7.. 

.,30.7. 
..70... 
..40,.. 

.,!î,4. 

..so,e. 

...5,6 

-  r„™-r„„,»,.. 

....FeO.Ke'O"... 

raanganeujt 

MnC 

—    mcrcurique 

..14... 
.,17... 
..M,8. 
..1!... 
..!I,4. 
.,IB,B. 
..56... 
..4B,S. 
-.50... 
,.41... 
..33,. 
..Î0,6. 
-.31.14 
..17... 
..5Î... 
..S5,B, 
..65.9. 

.SO»ii?. 
..54,5. 

..B0,4. 
..34,&. 
...B.lî 

,.38,8. 
..74,3. 
,.58.5. 
..TJ,Î. 
..II.ÎO 
..5(1,3. 
..(14... 
..53,3. 

.Cî 
.40.ÎB 

.11,3 

.Kh,h 

,13,8 

.M.Gt 

.25.7 

.!0.8 
..7.40 

.36 

—    pDiasstqua 

KO 

tUimiquo 

Phospbatb  caldque 

....SCaO.PO'  ... 

ferraux 

îFeO  V  H)» 

—    (piao)ferrique... 

..!F«0>  +3P0'.. 

—  id.  CTlsUlllïé 

—  (Mftojsodlque... 

'fffASSK 

.!NaOH-PO»Aq»*. 
.ÏNaO  +  PœAqi». 
KO 

iucci:<An  d-inunonlaq. 
SCLFATE  alumlo.  «t  po- 

...  Am,!iu,Aq... 

iK0,SO»l  (Al01.ÎSOi) 
....  +  lUq.... 

-  Id.  criiUtliEé 

—  d'immanlaq.  cri»- 

—    de  brucine 

...Bi-,SO»,Aq'... 

—    lU.  rrleulIlBé..... 

....-  +  U...... 

—  til.  crlKUlliEë 

—  de  cinchoolne.,.. 

—  culïrique 

....-+'uq.... 
...CI.SO'.Aq«... 

—  culfriq.  crisi»!.,. 

—  ferreux 

....-  +  iAq.... 
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TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES. 


NOMS    DES  SUBSTANCES. 


Sulfate  ferreux  cristal. . 

—  ferrique 

~~    magnésique 

^    id.  cristallisé 

—  manganeux , 

-.    id.  cristallisé 

—  mercureux 

—  mercurique 

—  de  morphine 

—  plombique 

—  potassique 

—  de  quinine 

—  (ri)  de  quinine.... 

—  sodique 

—  id.  cristallisé 

—  zincique 

—  id.  cristallisé 

—  calcique 

Sulfite  sodique 

—  bisulf.  sodique... 
SoLFURE  antimonique. . . 

—  arsenic  (sous-)... 

—  arsénieux 

—  calcique 

—  (bi)  ciilcique 

-—  (quinti)  (*4ilcique.. 

—  ferreux 

—  iodeux 

—  mercureux 

—  mercurique 

—  potassique 

—  (tri)  potassique... 

—  (quinti)  potassiq . . 

—  sodique 

—  id.  cristallisé 

Tannate  de  quinine 

Tabtrate  antimonique. . 

—  antimonique      et 
potassique 

—  id.  cristallisé .... 


FORMULES. 


.  —  4-7Aq. 
Fe»0».3S0». 
.  MgO,SO« . 
.— +  7Aq. 
.MnO.SO». 
.  — K  6Aq. , 
..HgK).SO».. 
.  HgO.SO». . 
M,S0»,Aq7 , 
.P1)0,S0». 


.....  oUjot^   •  .  .  .  • 

....Q,S05,Aq7... 
...Q,2SO»,Aq8... 
....NaO.SO».... 

... h  lOAq... 

....ZnO,SO».... 

. ... l-7Aq.... 

. . . .  CaO.SO» .... 

....NaO.SO* 

....NaO,2SO«.... 

SbS* 

AsS 

AsS* 

Cas 

Cas» 

Cas» 

FeS 

1S« 

Hg«S 

I  .  .  •  .  .  tlgd  ...... 

KS 

'......  Ad    ...... 

'.....•  li.cr' ...... 

NaS 

....— +  9Aq.... 

Q.T.Aq 

...SbO»,3T.... 


NOMBRE 
proport. 


.172... 
.248... 
..76... 


.164... 
..94,7. 
.151... 
.310... 

.  I  ou* .  . 

.485,1. 
•  I09. • . 
.109... 
.418,7. 
.590... 
.89... 


.201... 
.100... 
.179... 
.  .75,6. 
.  .19. . . 
.119... 
.221... 
.104... 
.134... 


BASE. 


• .  •0«ft4. . 
. • .33,3. . 

...lu,  •  ., 

.  .  .4|..  .. 


. . . o4.  .  . . 
•  .  .  I  w.  .  .  . 

...70,86. 

.  .  .  I V,0'  . 
.  .  .  v1.  .  .  • 

...73,69. 
* .  .67,7.. 
...43.7.. 

...a*.... 

.  .  .«H/,3.  • 


45. 


..65... 
.125... 
..54... 


* . . 47. . . . 
.  •  .48,4 . , 

.  .  .32)7.  a 

. .  .72,7  •  • 
• . .  I  u. .  • . 
...61.... 


ACIDE. 


KO,SbO»,2r... 
.  —  +  2Aq.... 


.197... 
.270... 
.145... 
..69... 


.109... 
.149... 
..48,7. 
.148... 
.936,2. 
.440... 

KOI  8,3 


...56.... 
...38,6.. 
. . .  *u. . . . 
...62,7.. 
.  •  .711,7 . . 

.  .    .  VZ,0.   a 

. . . oO,Z.  . 

...70J.. 


. . .  ni' ,  I  •  • 
...  32 ,0  •  • 
. . .  09.  • . . 
......... 


...41,6.. 
.SbO*60. 


..54.5. 
..60,6. 
..66,6. 
.  .32,3. 

..62,7. 
. .  16... 
. .  «  I . .  < 
..10,30 
..26,6. 
.  .46... 
...9.44 
.16,1. 
•  .66, 3» 
..44,2. 
..49,7. 
..66... 

.  .uO. .  • 

..60,6. 
.  .67,3. 
..27,8. 
. . 30 . . . 
..39... 
..44... 
. .61,5. 

.  .  oU.  •  . 

. . 37 , 3 . 
..20,8. 

• . .  f  tO. 
.  •  »3,o. 
..29,8. 
•  .55,3. 
..67,3. 

.  .41..  . 

..82,8. 
..67... 
.  .56,4. 

.T'2I,7. 
..96,9. 


BAO. 


45 


.37,3 
.18,84 

.17.7 
.16,2 

.65,8 

.44 


67,2 
.1,5 


...6,1 


TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES. 
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NOMS  DBS  SUBSTANCES. 


[Tartrate  calcique 

—  ferreux 

—  id.  cristallisé 

—  ferrique 

—  ferrico-potassique. 

—  pïombique 

—  potassique 

—  id.  et  sodique.... 

—  Id.  id.  cristallisé. . 

—  bitartr.  potassiq.. 

—  id.  cristallisé 

•—    sodique 

—  id.  cristallisé .... 


FORMULES. 


CaOTT. 

FeOrr 

....—  4-  2Aq 

....FeK)»,3T.... 
...KO,FeH)»,*T... 

PbO.f 

KO,T 

...KO,T,NaOT... 
. . .. —  +  5Aq.. . . 

.....  K0,2T 

....  —  +  Aq.... 

NaO,T..... 

.... KîAq.... 


NOMBRE 
proport. 


.118... 
.127... 
.138... 
.347... 
.K18,2. 
.222... 
.142... 
.262... 


225.. 


122.. 
144.. 


BASE. 


,30. 


.  . . 04|d. . 


...28...: 

FeH)«30,3 
.  •  .62,7 . . 
. . .41,5. . 
..K022.. 


.  «  •26*2. 


. .  .32. . 


ACIDE. 


70. 


.  .65,5. 
..85... 


..72... 
..51,4. 
..37.3. 

. .00,U . 

.NaOl5 
..23.7. 
..73,8. 
..95,2. 


.68. . . 
.84,5. 


EAU. 


.15 


163 
.25,6 


..4,8 
.15,5 


NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUE 


noms  AMCIBIfS* 

MOaiS  MOV'i^AVX. 

CMEI. 

miT  tt  COIKNIIT. 

itaii. 

citoiiv. 

Poudres. 

Poudres. 

Poudres. 

Pulvérolés. 

Sucs. 

Sucs. 

Sucs. 

Opolés  (offlcin.). 
Opolites  (magistr.)* 

Fécules. 

Fécules. 

Fécules. 

Amydolés. 

Huiles. 

Huiles. 

Huiles. 

Oléol. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Pulpolites. 

Eaux  distillées. 

Hydrolats. 

Hydrolats. 

Hydrolats. 

Huiles  volatiles. 

Huiles  volatiles. 

Oléolés. 

Oléolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Solutions  par  l'eau. 

Hydrolés. 

Hydrolés  *. 
Hydrolatures. 

Hydrolés. 

Tisanes. 

Hydrolés. 

Tisanes. 

Hydrolés. 

Apozèmes. 

Hydrolés. 

Apozèmes. 

Hydroolites. 

Hydrolés. 

Émulsions. 

Hydrolés. 

Potions. 

Hydrolés. 

Potions. 

» 

Mucilages. 

Hydrolés. 

Mucilages. 

MucoUtes. 

Teintures    alcooli- 

ques. 

Alcoolés. 

Alcoolés. 
Alcoolatures. 

Alcoolés. 

Teintures  éthérées. 

Ethérolés. 

Ethérolés. 
Éthérolatnres. 

Ethérolés. 

Vins  médicinaux. 

Œnolés. 

Œnolés. 
Œnolatures. 

Œnolés. 

Bières  médicinales. 

Bnitolés. 

Brytolés. 

Brutolés. 

Vinaigres  médicin. 

Oxéolés. 

Acétolés. 
Acétolatures. 

Acétolés. 

Huiles  médicin. 

Elaeolés. 

Ëlxolés. 

Élseolés 

Huiles    essentielles 

médicinales. 

Myrolés. 

Médicaments  oléo- 
liques. 

*  M.  Béral  emploie  la  termiotison  en  é  pour  lei  soiutioni  qui  ne  donnent  pat  d'extrait  par  l'évt- 
poralion,  etcelleeu  afurr'  pour  cellet  qui  en  donnent.  La  même  règle  t'applique  aux  solutiont 
par  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  etc. 


NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQLE. 
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MOaiS  AMCICMSi 


IKOIVIS  NOWCAIJS.* 


COUI. 

BEXIT  et  CCUODIT. 

BIliL. 

GIÊUiU. 

Médicaments    avec 

le  sucre. 

Saccharolés. 

Saccbarolés. 

Saccbarolés. 

Sirops. 

Sirops. 

Sirops. 

Saccbarolés  liq. 

Mellites. 

Mellites. 

Hydromellés. 

Saccbarolés  liq. 

Oxymellites. 

Acétomellés. 

Olsosaccharum. 

Élsosaccharum. 

Oléosaccharolés. 

0 

• 

Saccharures. 

Saccbarolés. 
Saccharures  *. 

Gelées. 

Gelées. 

Gelées. 

Saccbarolés  mous. 

Pâtes. 

Pâtes. 

Pâtes. 

Saccbarolés  ductiles 

Conserves. 

Électuaires. 

Conserves . 

Saccbarolés  mous. 

Tablettes. 

Tablettes. 

Tablettes. 

Saccbarolés  solides. 

Pastilles. 

Pastilles. 

Pastilles. 

Saccbarolés  solides. 

Électuaires. 

Electuaires. 

Electuaires. 

Saccbarolés  mous. 

Extraits. 

Extraits. 

ExtraiU. 

Apostolés 

Espèces. 

Espèces. 

Espèces. 

Spéciolés. 

Poudres  compos. 

Poudres  compos. 

Poudres  compos. 

Pul  véroles. 

Pilules  et  bols. 

Pilules  et  bols. 

Pilules  et  bols. 

Saccbarolés  solides. 

CéraU. 

Ëlxooirolés. 

Liparoidés. 

Oléocérolés. 

Pommades. 

Liparolés. 

Liparolés  **. 
Liparoidés. 

Stéarolés. 

Onguents. 

Rétinoiés. 

Rétinoïdés. 

Oléocérolés  résin . 

Emplâtres  ou  on- 

guents solides. 

Rétinolés. 

Rétinoîdés. 

Stéarolés  solides. 

—    vrais. 

Stéarates. 

Stéarates. 

Stéarates. 

Cataplasmes. 

Cataplasmes. 

Cataplasmes. 

Fomentations. 

Hydrolés. 

Hydrolotifs. 

Hydrolés. 

Lotions. 

Hydrolés. 

Hydrolotifs. 

Hydrolés. 

Liniments. 

Ëlsolés. 

Élœolés. 

Liniments. 

Alcoolés. 

Alcoolés. 

Éthérolés,  etc. 

Alcoolatures,  etc 

Collyres. 

Hydrolés. 

HydroloUfs. 

• 

Poudres. 

Poudres. 

Alcoolés,  etc. 

Alcoolés,  etc. 

Bains. 

Hydrolés. 

Hydrolotifs. 

Hydrolés. 

*  Mélange  de  tucre  et  d'une  teinture  alcoolique  séché  à  l'étuve. 

^  Liparolés,  pommades  à  excipient  simple;  liparoidés,  pommades  à  excipient  composé. 


ABRÉVIATIONS  USITÉES  DANS  LES  FORML'LES. 


R Recipe,  prenez. 

F.  S.  A Fiat  ser.undùm  artem,  faites  selon  l'art. 

M Misce,  Mêlez. 

Dfv Divisez. 

Solv Dissolvez. 

Fasc.  j ...... .  Fasciculée  ou  brassée  (ce  que  le  bras  plié  peut  embrasser). 

Man.  j Manipule  ou  poignée  (ce  que  lu  main  peut  empoigner). 

Pujil.  j Pincée  (ce  que  peuvent  pincer  les  trois  premiers  doigts  de  la 

main) . 

Cyat.j.  Verrée. 

Cochl.  j.  Cuillerée. 

Gutt Goutte. 

No  1 ,  2 Le  nombre  de  morceaux  ou  de  parties. 

Ana  ou  âa. . .  De  chaque. 

P.  E Parties  égales. 

Q.  S.  ou  S.  Q.  Suffisante  quantité. 

Q-  V Quantum  volueris,  ce  que  vous  voudrez . 

tb Livre. 

} « Once. 

5 Gros. 

3 Scrupule. 

Gr Grain. 

Pli Pilule: 

Pot PoUon. 

Pulv Poudre. 

Tinct Teinture. 


DES  OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES  EN  GÉNÉRAL 


§  l«^  —  DE  QUELQUES  OPÉRATIONS  GÉNÉRALES  QLI  S'aPPLIQUENT 
A  PLUSIEURS  ORDRES  DE  PRÉPARATIONS. 

Lotion  ou  lavage. 

La  lotion  est  une  opération  qui  consiste  à  laver  les  corps.  Elle  a 
pour  but  de  séparer  quelques  matières  étrangères  adhérentes  à  leur 
surface.  On  lave  les  racines  dans  Peau,  pour  ramollir  et  détacher  la 
terre  qui  y  est  adhérente.  On  lave  la  gomme  arabique,  pour  en  sépa- 
rer les  corps  étrangers  et  une  matière  extractive  amère  qui  souille 
sa  surface. 

Le  lavage  est  fréquemment  usité  dans  les  laboratoires.  Il  sert  à 
purifier  les  précipités.  Ce  sont  des  dépôts  pulvérulents  formés  au 
milieu  d'une  liqueur  qui  contient  des  principes  solubles,  et  qui  en 
restent  imprégnés. 

Quelques  personnes  réser>'ent  le  mot  lotion  pour  c^tte  opération, 
et  ils  appellent  lavage  celle  où  le  liquide  n'exerce  qu'une  sorte  d'ac- 
tion mécanique,  comme  le  lavage  que  l'on  fait  subir  aux  feuilles  ou 
aux  racines  des  plantes,  pour  les  débarrasser  de  la  terre  qui  y  est 
attachée. 

Le  liquide  qui  sert  à  laver  peut  être  de  nature  très-différente.  Il 
agit  toujours  en  pénétrant  entre  les  particules  qui  composent  le  pré- 
cipité, et  en  entraînant  les  corps  solubles.  Le  lavage  se  fait  par  dé- 
cantation, ou  sur  un  filtre.  On  lave  sur  un  filtre  en  y  versant  le  pré- 
cipité délayé,  et  faisant  passer  au  travers,  sur  le  filtre  même,  une 
quantité  de  liquide  plus  ou  moins  grande.  Ce  procédé  a  le  défaut 
que  souvent  le  liquide  se  fait  des  routes  qu'il  traverse  avec  rapidité, 
de  sorte  qu'il  ne  pénètre  pas  dans  tout  l'intérieur  de  la  masse,  et  le 
lavage  est  incomplet.  On  a  moins  à  craindre  cet  inconvénient  quand 
on  opère  sur  de  petites  quantités  de  précipité. 
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DES  OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES. 


Fig.  I. 


Dans  ce  cas  on  se  sert  avec  avantage  de  la  bouteille  à  laver.  C'est 

un  flacon  qui  contient  de  Teau  ou  tout  autre  li- 
quide, et  qui  permet  de  le  verser  par  petit  filet 
sur  toutes  les  parties  du  filtre.  Le  dessin  ci-contre 
représente  la  bouteille  à  laver  la  plus  commode. 
C'est  un  flacon  dont  le  bouchon  est  percé  de  deux 
trous  :  Tun  livre  passage  à  un  tube  droit  rétréci 
à  son  extrémité,  Tautre  est  un  tube  en  S  dont 
la  longue  branche  plonge  profondément  dans  le 
flacon.  Quand  on  incline  cette  bouteille,  Teau 
sort  en  filet  par  l'extrémité  du  tube  droit,  et  Tair 
rentre  à  mesure  par  le  tube  en  S. 

On  se  sert  quelquefois  avec  avantage  de  la 
bouteille  à  laver  ci-contre,  que  Ton  doit  à  M.  Ber- 
zélius  :  c'est  un  flacon  ordinaire  dont  le  bouchon 
est  traversé  par  un  tube  capillaire.  On  souffle  fortement  par  l'extré- 
mité du  tube,  de  manière  à  introduire  de  l'air  dans 
la  bouteille  ;  l'eau  en  sort  alors  avec  assez  de  force 
par  l'extrémité  du  tube,  sous  l'influence  de  la  pres- 
sion intérieure  ;  le  jet  rapide  qui  en  résulte  est  fort 
utile  pour  détacher  les  matières  qui  se  sont  atta- 
chées aux  parois  des  filtres,  et  pour  les  précipiter 
vers  le  fond. 

Quand  les  précipités  sont  abondants,  il  faut  pré- 
férer le  lavage  par  décantation.  On  délaye,  à  plu- 
sieurs reprises,  la  poudre  dans  un  liquide  conve- 
nable, et,  à  chaque  fois,  on  laisse  déposer  et  l'on 
décante. 

On  conçoit  facilement  qu'après  quelques  décanta- 
tions le  lavage  soit  terminé.  Supposons  que  la  quan- 
tité totale  du  liquide  soit  de  10  litres,  et  que  l'on  puisse  en  retirer 
chaque  fois  8  litres  par  décantation;  après  la  première  décantation, 
il  ne  restera  plus  que  0,2  de  la  matière  dissoute  ;  après  la  deuxième 
décantation,  il  n'en  restera  plus  que  0,04  ;  après  la  troisième  que 
0,008.  De  sorte  qu'un  petit  nombre  de  décantations  suffira  pour  en- 
traîner tout.  Quand  le  lavage  est  terminé,  on  jette  sur  un  filtre,  pour 
laisser  égoutter  le  précipité,  et  le  recueillir  avec  plus  de  facilité. 

Quand  on  fait  les  lavages  par  décantation,  les  vases  les  plus  com- 
modes sont  les  vases  cylindriques  plus  larges  en  bas  qu'en  haut;  l'in- 
clinaison de  leurs  parois  empêche  que  le  précipité  ne  puisse  s'y  arrê- 
ter. Il  tombe  tout  entier  au  fond  du  vase,  et  le  courant  qui  s'établit 
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dans  le  liquide^  lors  de  la  décantation^  ne  peut  en  entraîner  aucune 
portion. 

SéoantatioB. 

La  décantation  est  une  opération  qui  consiste  à  séparer  les  liquides 
des  dépôts  qu'ils  surnagent;  comme  la  filtration^  eHe  a  pour  but 
disoler  les  particules  liquides  des  matières  solides  ;  elle  en  diffère 
par  la  manière  de  procéder.  Pour  décanter,  il  faut  d'abord  laisser 
précipiter,  par  le  repos,  tous  les  corps  qui  sont  en  suspension  dans  la 
liqueur,  et  soutirer  ensuite  la  partie  qui  s'est  éclaircie.  Quand  on 
opère  sur  des  masses  considérables,  le  meilleur  moyen  de  décanter 
consiste  à  se  ser\ir  de  vases  percés,  à  leur  paroi  latérale,  d'un  trou 
que  Ton  ferme  avec  un  robinet  ou  un  bouchon;  cette  ouverture  doit 
être  pratiquée  au-dessus  du  fond  du  vase,  à  une  hauteur  telle  que  le 
dépôt  ne  s'élève  pas  jusque-là.  Qucond  la  matière  s'est  clarifiée  par  lé 
repos,  on  ouvre  le  robinet  et  on  reçoit  le  liquide  dans  un  vase  con- 
venable.* 

Ce  procédé  est  applicable  également  à  de  petites  masses,  mais 
on  préfère  opérer  avec  le  siphon.  Le  siphon  le  plus  simple  est  un 
tube  recourbé  sur  lui-même  de  manière  à  avoir 
à  peu  près  la  forme  d'un  A  renversé  dont  une 
des  branches  serait  plus  longue  que  l'autre.  On 
plonge  la  branche  la  plus  courte  dans  la  liqueur, 
et  l'on  aspire  par  l'extrémité  de  la  grande  bran- 
che. Le  liquide  s'élève  dans  le  siphon,  le  remplit 
bientôt,  et  continue  de  s'éox^uler  jusqu'à  ce  que 
son  niveau  soit  abaissé  jusqu'à  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  petite  branche.  ^«ç  '• 

Rien  de  plus  simple  que  la  théorie  de  cet  instrument.  Au  moment 
où  l'on  plonge  la  branche  la  plus  courte  dans  un  liquide,  celui-ci  y 
pénètre  et  s'y  élève  à  la  même  hauteur  que  dans  le  vase.  C'est  que 
l'air  pèse  également  sur  la  surface  du  liquide  dans  le  vase,  et  sur  sa 

surface  dans  le  siphon;  mais  en  aspirant  par  l'extrémité  de  la  bran- 
che la  plus  longue,  on  enlève  une  partie  de  l'air  contenu  dans  le  si- 
phon, et  par  suite  on  diminue  dans  cette  partie  la  force  élastique  de 
l'air  intérieur. 

La  pression  de  l'atmosphère,  à  l'extérieur,  devenue  prépondérante, 
fait  monter  dans  le  siphon  le  liquide,  qui  ne  tarde  pas  à  en  remplir 
la  capacité.  Alors  l'écoulement  continue,  parce  que  la  pression  de 
l'air,  qui  s'exerce  à  l'extrémité  de  la  longue  branche  du  siphon,  et 
qui  est  sensiblement  égale  à  celle  que  ce  fluide  exerce  sur  la  surface 


Fig.  4. 


28  DES  OPÉRATIOiNS  PHARMACEITIQŒS. 

du  liquide  dans  le  réservoir,  se  trouve  diminuée  de  l'excédant  de 
poids  qui  résulte  de  la  plus  grande  longueur  de  la  colonne  du  liquide 
dans  la  grande  branche,  et  cet  effet  se  maintient  pendant  tout  le 
temps  que  dure  Técoulement  du  liquide. 

Quand  les  liquides  f sont  de  nature  telle,  que  Ton  puisse  crain- 
dre d'en  aspirer  jusque  dans  la  bouche  en  faisant 
le  vide  dans  la  capacité  du  siphon,  on  adapte, 
vers  l'extrémité  de  la  grande  branche,  un  se- 
cond tube  étroit  qui  remonte  le  long  de  cette 
branche,  et  par  le  bout  duquel  on  fait  l'aspira- 
tion. On  a  le  soin  de  boucher  l'extrémité  du  si- 
phon avec  son  doigt  au  moment  où  l'on  aspire,  et 
on  l'enlève  pour  lî\Ter  passage  au  liquide  aus- 
sitôt que  celui-ci  est  descendu  jusque  près  de  cette 
extrémité. 
Lorsque  les  liqueurs  dégagent  des  vapeurs  dan- 
gereuses à  respirer,  il  est  convenable  de  modifier  le  procédé  opé- 
ratoire. On  se  sert  du  siphon  simple  ;  mais  avant  de  le  plonger  dans 
le  liquide,  on  le  remplit  d'un  liquide  semblable,  ou  de  tout  autre, 
que  l'on  puisse  sans  inconvénient  mêler  au  produit.  On  bouche  avec 
les  doigts  les  deux  bouts  du  siphon,  on  plonge  l'extrémité  la  plus 
courte  dans  le  liquide  et  l'on  ôte  son  doigt  de  l'extrémité  de  la  grande 
branche  ;  l'écoulement  s'établit  aussitôt. 

Quand  les  liqueurs  sont  renfermées  dans  des  vases  à  ouverture 
étroite,  on  se  sert  avec  avantage  du  siphon  de  Bunten. 

C'est  un  siphon  ordinaire  qui  porte  une  boule  vers 
le  haut  de  la  branche  la  plus  longue.  On  remplit  de 
liquide  la  branche  longue  et  la  boule,  et  l'on  im- 
merge la  petite  branche.  La  boule  en  se  vidant  en- 
traîne le  liquide  en  contact  avec  la  branche  courte, 
et  bien  que  la  boule  soit  en  partie  vidée,  le  courant 
du  liquide  se  maintient.  On  peut  encore,  dans  les 
mêmes  circonstances,  se  servir  de  l'appareil  sui- 
vant :  on  ferme  le  col  du  vase  par  un  bouchon  percé 
de  deux  trous,  l'un  destiné  à  livrer  passage  au  si- 
phon, et  l'autre  à  un  petit  tube  qui  plonge  dans 
^'^'  *'  le  liquide.  Le  tout  doit  être  adapté  de  manière 

que  Tair  extérieur  ne  puisse  pas  pénétrer  entre  le  bouchon  et  les 
parois  du  vase,  et  ceux  (Jes  tubes.  On  souffle  par  l'extrémité  du  pe- 
tit tube  ;  par  là,  on  augmente  la  quantité  d'air  dans  la  capacité  vide 
du  vase,  et,  par  conséquent,  la  pression  qui  est  exercée  à  la  surface 
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(lu  liquide.  Quand  elle  s'est  suffisamment  accrue^  elle  détermine 
J'ascension  du  liquide  dans  le  siphon. 

On  peut  construire  un  siphon  de  même  sorte  en  adaptant  sur  la 
longue  branche  une  bouteille  de  caoutchouc  que  Ton  comprime  dans 
la  main  ;  on  bouche  avec  le  doigt  le  bout  du  siphon  et  on  laisse  la 
boule  de  caoutchouc  revenir  à  son  volume  naturel.  L'abaissement 
(le  pression  qui  se  produit  dans  le  corps  du  siphon  détermine  Tas- 
cension  du  liquide. 

Le  siphon  de  Bloch  est  très-utile  pour  établir  une  filtration  con- 
tinue. Il  se  compose  de  2  tubes  concentriques  dont  Tintérieur  est 
un  siphon  et  dont  l'extérieur  servant  de  manchon  est  ouvert  aux 
deux  bouts. 

On  met  le  liquide  à  filtrer  dans  un  flacon  et  l'on  adapte  le  siphon 
de  Bloch  avec  un  bouchon  qui  ferme  bien.  On  amorce  à  la  manière 
ordinaire,  et  Ton  reçoit  le  liquide  sur  un  filtre  ;  l'extrémité  du  tube 
extérieur  plonge  un  peu  dans  le  liquide.  Alors  il  n'y  a  plus  de  com- 
munication entre  l'air  extérieur  et  le  flacon.  La  pression  diminuant 
peu  à  peu  dans  le  flacon,  le  liquide  cesserait  bientôt  de  couler  par  le 
siphon  ;  mais  la  filtration  continue  et  dès  que  le  niveau  du  liquide 
dans  le  filtre  est  descendu  au-dessous  du  tube  extérieur,  l'air  rentre 
dans  l'appareil  et  le  siphon  recommence  à  fonctionner. 

Pour  de  petites  opérations  on  arrive  au  même  résultat  en  renver- 
sant sur  le  filtre  un  ballon  plein  d'eau  distillée  dont  le  col  porte  un 
tube  qui  va  s'enfoncer  d'une  petite  quantité  dans  le  liquide  du  filtre. 
Cet  appareil  est  très-commode  pour  le  lavage  continu  des  précipités. 

Quand  on  ne  doit  soutirer  que  de 
petites  quantités  de  licjuide ,  on  le 
fait  commodément  au  moyen  d'une 
pipette.  Une  pipette  est  im  tube,  le 
plus  ordinairement  en  verre,  d'une 
des  formes  ci-contre  :  veut-on  s'en 
servir,  on  plonge  l'extrémité  effilée 
dans  la  liqueur  et  l'on  aspire  avec 
la  bouche  pour  faire  monter  le  li- 
quide  et  remplir  en  grande  partie  la 
pipette  ;  bouchant  alors  avec  le  doigt 
un  peu  humecté  l'ouverture  supé-  '^'  * 

rieure,  on  porte  la  liqueur,  sans  qu'elle  se  répande,  jusciu'au  vase 
où  l'on  veut  la  recevoir.  Elle  s'écoule  aussitôt  que  l'on  ôte  le  doigt. 

On  se  sert,  plus  en  petit  encore,  d'une  mèche  de  coton  ou  d'une 
petite  lame  de  papier  non  collé,  dont  le  bout  le  plus  court  plonge 
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dans  le  liquide^  tandis  que  le  bout  le  plus  long  pend  en  dehors.  Le 
liquide  s'écoule  le  long  de  ce  siphon^  et  laisse  presque  à  sec  le  pré- 
cipité qui  occupe  le  fond  du  vase. 

Fiit  ration. 

La  filtration  est  un  procédé  mis  en  usage  pour  séparer  d'un  liquide 
toutes  les  molécules  qui  n'y  sont  que  suspendues^  en  lui  faisant  tra- 
verser un  corps  dont  les  pores  très-serr^  permettent  seulement  la 
pénétration  du  liquide.  L'appareil  qui  sert  à  la  filtration  prend  tou- 
jours le  nom  de  filtre.  Le  papier,  les  étoffes  de  laine,  de  fil,  le  coton 
cardé,  le  sable,  le  verre,  etc.,  sont  la  matière  la  plus  ordinaire  des 
filtres,  et  l'on  est  déterminé  dans  son  choix  par  la  nature  même  du 
filtre  et  celle  des  liqueurs  qui  doivent  le  traverser. 

Le  filtre  de  papier  est  le  plus  employé  de  tous.  Il  contient  souvent 
des  matériaux  solubles,  qui  se  dissolvent  dans  les  liqueurs  à  mesure 
que  la  filtration  se  fait,  et  leur  communiquent  une  odeur  et  une 
saveur  désagréables.  C'est  surtout  dans  les  liqueurs  peu  sapides 
comme  le  petit-lait,  ou  dans  celles  qui,  destinées  à  l'usage  de  nos 
tables,  doivent  avoir  une  saveur  très-franche,  que  cet  inconvénient 
se  fait  sentir.  On  l'évite  en  se  ser>^ant  de  papier  peu  coloré,  et  en 
le  lavant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  bouillante  avant  de  s'en 
ser\'ir. 

On  dispose  le  papier  qui  doit  servir  à  filtrer,  en  le  pliant  à  plu- 
sieurs reprises  sur  lui-même,  de  manière  à  lui  donner  la  forme  d'un 
c6ne  en  zigzag,  qui  se  prête  à  la  forme  de  l'entonnoir,  mais  qui  ne  le 
touche  que  par  quelques  points.  Cette  disposition  est  indispensable, 
car  le  liquide  ne  passe  que  dans  les  parties  où  le  papier  n'est  pas  en 
contact  avec  le  verre. 

On  ajoute  quelquefois  des  brins  de  paille  ou  de  bois  qui  ont  pour 
effet  d'empêcher  le  contact  du  papier  avec  le  verre  sur  un  plus  grand 
nombre  de  points.  En  Allemagne,  on  s'est  servi,  pour  le  même 
usage,  d'entonnoirs  cannelés,  qui  ne  sont  pas  d'un  très-bon  emploi. 
Le  problème  est  de  laisser  au  papier  le  plus  de  surface  libre  en  ne  lui 
faisant  toucher  la  surface  du  vase  qui  contient  le  filtre  que  par  un 
très-petit  nombre  de  points.  Ce  résultat  a  été  obtenu  très-heureuse- 
ment par  H.  Dublanc,  en  faisant  construire  un  entonnoir  en  fil  de 
métal  qui  a  précisément  la  forme  de  la  feuille  de  papier  pliée.  Celle- 
ci  est  soutenue  partout,  en  ne  touchant  cependant  le  métal  que  par 
une  surface  très-restreinte.  Ce  filtre  est  placé  dans  un  entonnoir  de 
verre^  et  débite  avec  une  grande  rapidité. 

n  ne  faut  pas  trop  enfoncer  le  papier  dans  l'entonnoir,  parce  quil 
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obstruerait  le  passage  et  empêcherait  lafiltration.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  qu'il  le  soit  trop  peu,  car  le  fond  du  filtre  perdrait  ses  plis  ;  il 
s'arrondirait,  et,  n'étant  plus  soutenu  par  les  parois  du  vase,  il  céde- 
rait à  la  pression  du  liquide  et  se  déchirerait. 

Quand  on  a  beaucoup  de  matière  à  filtrer,  on  supprime  l'enton- 
noir, et  Ton  se  contente  d'étendre  le  papier  sur  une  toile  tendue  sur 
un  châssis. 

Cette  filtration  sur  des  carrés  ne  peut  s'exécuter  pour  toutes  les 
liqueurs.  Celles  qui  ont  pour  base  des  véhicules  volatils  éprouve- 
raient trop  de  perte,  à  cause  de  la  lenteur  avec  laquelle  se  fait  la 
filtration. 

Les  filtres  disposés  de  cette  manière  ont  une  grande  capacité, 
mais  ils  débitent  peu.  Quand  on  est  pressé,  on  gagne  du  terpps  à 
multiplier  les  filtres  de  papier  dans  les  entonnoirs. 

Quand  la  liqueur  que  l'on  veut  épurer  contient  un  dépôt  pulvéru- 
lent abondant,  il  est  inutile  d'employer  l'intermède  du  papier.  Il 
suffit  d'une  simple  toile  tendue  sur  un  chftssis.  Les  premières  por- 
tions de  liquide  qui  la  traversent  sont  troubles  ;  mais  bientôt  le  dia- 
mètre des  pores  du  filtre  se  trouve  diminué  par  l'interposition  des 
particules  du  précipité,  et  la  liqueur  passe  claire.  On  reverse  sur  le 
filtre  les  portions  de  liquide  qui  ont  passé  en  premier. 

Les  filtres  de  laine  sont  employés  pour  filtrer  les  sirops.  On  leur 
donne  diverses  formes,  et  ils  prennent  les  noms  de  blanchets,  chausse 
d'Hippocrate,  filtre  de  Taylor,  etc.  {Voy.  Sirops.) 

Les  filtres  de  laine  peuvent  également  servir  pour  d'autres  li- 
queurs que  les  sirops  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  employés  pour  les 
liqueurs  chargées  de  potasse  ou  de  soude,  qui  auraient  bientôt  dé- 
truit le  filtre. 

Les  filtres  de  coton  sont  réservés  pour  les  fluides  qu'on  regarde 
comme  précieux,  soit  à  cause  de  leur  prix,  soit  à  raison  des  petites 
quantité  que  l'on  a  pu  s'en  procurer.  On  introduit  dans  le  col  d'un 
entonnoir  un  peu  de  coton  cardé  que  l'on  comprime  légèrement,  et 
l'on  verse  dessus  le  liquide.  Il  suinte  goutte  à  goutte.  Ce  moyen  n'en- 
traîne avec  lui  presque  aucun  déchet.  On  s'en  sert  en  particulier 
pour  les  huiles  essentielles. 

Les  filtres  en  verre  pilé  sont  surtout  réservés  pour  les  acides  con- 
centrés. On  place  d'abord  dans  le  col  de  l'entonnoir  des  morceaux 
de  verre  grossier  ;  on  les  recouvre  successivement  par  du  verre  de 
plus  en  plus  divisé,  et  l'on  tennine  par  une  couche  de  verre  en  pou- 
dre. C'est  sur  celui-ci  que  l'on  verse  l'acide,  il  dépose  à  la  surface 
les  matières  qui  trouMaient  sa  transparence,  il  s'écoule  par  le  bec 
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de  ^entonnoir.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  faire  tremper  le  verre 
qui  doit  entrer  dans  la  composition  d'un  filtre^  dans  de  Tacide  mu- 
riatiquc  concentré  qui  dissout  toutes  les  parties  terreuses  adhérentes^ 
et  de  le  laver  ensuite  à  grande  eau  pour  séparer  tout  l'acide  excédant. 

On  emploie  encore  comme  filtre  une  couche  de  sable  ou  des 
pierres  poreuses,  qui  laissent  passer  l'eau  et  retiennent  le  limon.  Ce 
sont  les  filtres  les  plus  usités  dans  les  ménages.  Il  faut  avoir  le  soin 
de  brosser  souvent  la  surface  de  ces  pierres,  pour  détacher  le  dépôt 
qui  s'y  est  attaché,  sans  quoi  la  filtration  languit  et  cesse  bientôt 
tout  à  fait.  On  a  observé  que  l'eau  filtrée  est  moins  aérée  que  celle 
qui  s'est  clarifiée  par  le  repos  :  aussi,  quand  on  la  destine  à  servir  de 
boisson,  doit-on  préférer  cette  dernière,  toutes  les  fois  que  l'on  peut 
s'en  procurer,  ou  bien  aérer  l'eau  après  la  filtration. 

Les  filtres  de  charbon  sont  communément  employés  ;  la  faculté 
qu'a  ce  corps  d'absorber  les  gaz  et  de  se  combiner  aux  matières 
colorantes,  le  rend  précieux  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Dans  les 
laboratoires,  pour  user  du  filtre  de  charbon,  on  verse  le  liquide  sur 
une  couche  de  charbon  en  poudre.  (  Voy,  filtre  de  Dumont,  à  l'art. 
Smops.)  Dans  les  arts,  on  fabrique  des  pierres  poreuses  artificielles 
dont  le  charbon  fait  partie  ;  mais  sa  présence  n'y  est  pas  d'un  grand 
avantage  ;  car  il  a  bientôt  produit  tout  son  eflfet.  Au  bout  d'un  temps 
assez  court,  il  n'agit  plus  que  mécaniquement,  à  la  manière  des  au- 
tres éléments  qui  entrent  dans  la  composition  du  filtre. 

Le  charbon  absorbe  les  gaz  à  la  manière  de  tous  les  corps  poreux. 
C'est  par  là  qu'il  détruit  la  fétidité  des  liqueurs.  Il  se  combine  chimi- 
quement aux  matières  colorantes.  Cette  propriété,  comme  l'a  montré 
M.  Bussy,  est  modifiée  par  l'état  physique  et  chimique  du  charbon. 
Celui  qui  provient  des  végétaux,  et  qui  contient  de  l'hydrogène, 
décolore  les  liquides  moins  efficacement  que  le  charbon  azoté  que 
les  matières  animales  laissent  après  leur  calcination.  L'état  de  divi- 
sion du  charbon  influe  aussi  puissamment  sur  sa  faculté  décolorante. 
Si  l'on  mêle  une  matière  végétale  ou  animale  à  une  substance  ter- 
reuse, et  que  l'on  calcine,  les  particules  du  charbon,  isolées  les  unes 
des  autres  par  l'interposition  d'un  corps  étranger,  ne  peuvent  se 
réunir,  et  le  charbon,  plus  divisé,  décolore  mieux  les  liquides.  Cet 
efTet  est  particulièrement  remarquable  dans  le  charbon  provenant  de 
matières  animales  qui  contiennent  tout  naturellement  des  substances 
minérales  interposas  ;  sans  doute  le  mélange  du  charbon  y  est  plus 
intime  qu'on  ne  pourrait  le  faire  artificiellement  :  tek  sont  les  os^ 
qui  servent  presque  exclusivement  à  la  préparation  du  charbon  ani- 
mal. Cette  décoloration  n'est  pas  une  propriété  spéciale  du  charbon. 
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M.  Filhol  a  démontré  qu'elle  appartient  à  un  grand  nombre  de  corps 
et  qu'elle  dépend  surtout  de  leur  état  de  division  ;  la  nature  de  la 
matière  colorante  a  aussi  son  influence;  c'est  ainsi  par  exemple  que 
le  phosphate  de  chaux  qui  décolore  la  teinture  de  tournesol  est  sans 
action  sur  le  sulfate  d'indigo. 

M.  Riouife  a  publié  un  appareil  fort  simple,  propre  à  la  filtration 
des  liquides  auxquels  l'accès  de  l'air  serait 
nuisible,  ou  qui  sont  volatils.  Il  se  compose  \J 
d'un  entonnoir  à  couvercle  dans  lequel  on 
met  un  filtre  en  papier,  ou  si  l'on  doit  filtrer 
un  alcali  caustique,  un  tampon  de  coton, 
ou  même  une  couche  de  verre  pilé,  si  l'on 
avait  à  filtrer  un  acide.  Le  couvercle  de  l'en- 
tonnoir porte  un  tube  en  S  qui  sert  à  l'intro- 
duction du  liquide  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  déboucher  l'appareil.  Une  petite  tubu- 
lure bouchée  à  l'émeri,  permet  de  donner 
issue  à  la  colonne  d'air  que  déplace  le  liquide 
introduit.  Une  fois  que  l'appareil  a  été  rempli, 
on  adapte  le  tube  en  verre  latéral  qui  établit 
la  communication  entre  l'atmosphère  des  deux 
vases. 

On  verse  de  nouveau  liquide  par  le  tube 
en  S  à  mesure  que  la  filtration  se  fait. 

Si  l'on  a  beaucoup  de  liquide  à  filtrer,  on 
le  dépose  dans  un  grand  flacon  ou  même  dans  un  tonneau  fermé  qm 
porte  à  sa  base  un  tube  par  où  le  liquide  s'écoule  ;  il  prend  la  place 
du  tube  en  S  de  l'appareil  de  Riouffe  et  plonge  d'une  petite  quantité 
dans  le  liquide,  à  la  surface  du  filtre. 


Fig.  7. 


▼•porÎMition  et  èraporatioa. 

Vaporiser  et  évaporer,  c'est  réduire  un  corps  en  vapeurs;  mais, 
dans  la  pratique,  ces  deux  opérations  diffèrent  essentiellement  en  ce 
que,  dans  la  vaporisation,  on  considère  la  vapeur  et  ses  effets;  dans 
l'évaporation,  c'est,  au  contraire,  le  résidu.  Ainsi,  on  vaporise  pour 
fahre  certaines  fumigations;  on  évapore  pour  concentrer  sous  UB 
plus  petit  volume  les  sucs,  les  solutions,  etc.  La  manière  de  produire 
la  vaporisation  est  variable  suivant  la  nature  de  la  vapeur  que  Ton 
veut  produire,  et  suivant  l'emploi  auquel  on  la  destine.  Nous  y  re- 
viendrons en  traitant  des  fumigations. 

I.  —  y  ÈDITIOII.  .  1 
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L^évaporation  est  fondée  sur  la  propriété  que  les  liquides  possèdent 
de  se  réduire  en  vapeurs.  Ces  corps  forment^  dans  toutes  les  cir- 
constances^ une  certaine  quantité  de  vapeurs  qui  est  proportionnelle 
à  l'espace  dans  lequel  ils  sont  placés^  et  à  leur  température.  Cette 
quantité  est  constamment  la  même  pour  un  espace  donnée  quil  soit 
vide  ou  plein  d'air;  elle  varie  avec  la  température  ;  elle  est  d'autant 
plus  grande  que  la  température  est  plus  élevée.  On  observe  que  la 
vaporisation  se  fait  plus  vite  dans  le  vide  que  dans  Tair^  sans  doute  à 
cause  de  Tempêchement  mécanique  que  trouvent  les  particules  de 
vapeur  à  se  loger  entre  les  particules  de  gaz  :  mais^  avec  le  temps, 
la  proportion  de  vapeur  formée  dans  un  même  espace  vide  ou  plein 
d'air  est  absolument  la  même. 

En  faisant  l'application  de  ces  principes  à  l'évaporation,  on 
trouve  : 

i<>  Que,  dans  une  atmosphère  saturée  d'une  vapeur,  l'évaporation 
du  liquide  qui  l'a  fournie  ne  se  fait  pas; 

â®  Que,  dans  un  espace  limité,  qui  n'est  pas  saturé  de  vapeurs, 
l'évaporation  se  fait  jusqu'à  ce  que  cet  espace  se  soit  saturé; 

3*^  Que,  dans  un  espace  illimité,  comme  est  l'air  atmosphérique 
qui  est  renouvelé  sans  cesse  par  son  mouvement  à  la  surface  du 
liquide,  l'évaporation  n'a  de  limite  que  la  quantité  du  liquide,  à 
moins  que  l'air  n'ait  été  saturé  de  ses  vapeurs,  ainsi  qu'il  arrive 
quelquefois  pour  l'eau  après  plusieurs  jours  de  pluie  ;  que  Uévapora- 
tion  est  plus  rapide  à  mesure  que  l'air  est  plus  éloigné  de  l'état  de 
saturation  ; 

A^  Que  l'évaporation  est  plus  prompte  à  mesure  que  la  température 
est  plus  élevée.  Suivant  Dalton,  elle  est  proportionnelle  à  la  force 
élastique  de  la  vapeur  qui  se  forme  ; 

5*  Qu'en  augmentant  le  mouvement  de  l'air,  l'évaporation  est  plus 
prompte. 

Suivant  la  manière  dont  on  évapore  un  liquide,  on  peut  distin- 
guer :  i^  l'évaporation  dans  le  vide;  V  l'évaporation  spontanée; 
3"*  l'évaporation  par  la  chaleur. 

L'évaporation  dans  le  vide  est  peu  employée  pour  la  préparation 
des  médicaments  ;  on  en  fait  un  usage  assez  fréquent  dans  les  labo- 
ratoires pour  concentrer  des  liqueurs  facilement  altérables  par  la 
chaleur  et  l'air;  on  met  ces  liquides  en  couches  minces  dans  un  vase 
trèft-aplati  placé  au-dessus  d'un  autre  vase  qui  contient  un  corps  ca- 
pable d'absorber  la  vapeur  à  mesure  qu'elle  se  forme.  Au  moyen  de 
cette  précaution,  la  formation  des  vapeurs  est  continue;  sans  elle, 
révaporation  s'arrêterait  aussitôt  que  l'intérieur  de  la  cloche  serait 
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saturé  de  vapeur.  On  se  sert  ordinairement^  pour  soutirer  la  vapeur 
d'eau,  d'acide  sulfurique  concentré,  de  chlorure  de  calcium  sec  ou  de 
chaux  vive,  tous  composés  dont  Taffinité  pour  Teau  est  très-pro- 
noncée. L'évaporation  dans  le  vide  est  cependant  employée  en  grand 
dans  les  arts  pour  la  concentration  des  sirops,  mais  alors  on  fait  le 
vide  au  moyen  de  la  vapeur.  On  se  sert  d'appareils  de  ce  genre  pour 
la  préparation  des  extraits  {Voy.  Extraits). 

On  appelle  évaporation  spontanée  celle  qui  se  fait  à  Tair  libre.  On 
place  le  liquide  dans  des  vases  très-larges  que  l'on  recouvre  seule- 
ment d'un  papier,  pour  éviter  qu'il  ne  soit  sali  par  les  corps  qui  vol- 
tigent dans  l'air.  Use  fait  de  la  vapeur,  qui  est  entraînée  à  mesure  par 
le  courant  d'air.  La  surface  du  liquide  se  trouve  continuellement  en 
contact  avec  un  espace  nouveau  propre  à  se  charger  de  vapeurs,  de 
telle  sorte  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  l'évaporation 
est  complète. 

La  température  de  l'air,  son  état  hygrométrique  et  la  vitesse  de  son 
mouvement  influent  puissamment  sur  l'évaporation  spontanée.  Les 
effets  que  l'on  obtient  participent  à  la  fois  de  ces  trois  causes.  Soit 
une  solution  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée,  elle  s'évaporera 
d'autant  plus  vite  que  l'air  sera  plus  chaud  et  plus  sec,  et  que  sa 
marche  sera  plus  rapide.  Il  pourra  arriver  cependant  que  l'évapora- 
tion se  fasse  mieux  dans  un  air  froid  que  dans  un  air  chaud,  si  le 
premier  est  sec,  et  le  second  chargé  d'humidité.  Nous  avons  vu,  en 
effet,  que,  dans  un  espace  donné,  il  ne  peut  se  former  qu'une  quan- 
tité déterminée  de  vapeurs  :  la  conséquence  de  ce  principe  est 
qu'un  air  saturé  d'humidité,  en  arrivant  k  la  surface  d'une  dissolution, 
ne  pourra  plus  se  charger  de  vapeurs,  bien  qu'il  réunisse  ces  deux 
conditions  d'être  à  une  température  élevée  et  de  former  un  courant 
rapide.  Il  pourra  même  arriver  que  la  dissolution  lui  enlève  une 
partie  de  son  humidité,  si  cette  dissolution  est  concentrée  et  que  le 
corps  dissous  ait  beaucoup  d'affinité  pour  l'eau. 

L'évaporation,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  fait  à  des  températures 
assez  variables.  On  porte  le  liquide  à  l'ébuUition,  si  la  vaporisation 
peut  être  accélérée  sans  inconvénients!  On  opère  au  bain-marie  ou 
à  la  chaleur  de  l'étuve,  si  l'on  craint  qu'une  élévation  plus  forte  de 
température  ne  détermine  quelque  changement  dans  la  nature  des 
matières  dissoutes.  Dans  tous  les  cas,  il  est  convenable  de  multiplier 
les  surfaces  autant  que  possible,  et  l'on  y  parvient  en  se  servant  de 
vaisseaux  évaporatoires  très-évasés,  et  en  agitant  les  liqueurs  d'un 
mouvement  continu. 

La  chaleur  augmente  la  vitesse  de  l'évaporation,  en  donnant  au 
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liquide  la  faculté  de  produire  une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  à 
la  fois^  et  de  contre-balancer  de  plus  en  plus  la  résistance  de  Tair. 
Au  terme  de  TébuUition^  la  vaporisation  n'est  plus  limitée  que  par  le 
refroidissement  que  détermine  la  formation  des  vapeurs.  L'air  ne 
peut  plus  opposer  d'obstacle  à  leur  dégagement;  car  la  force  avec 
laquelle  la  vapeur  tend  à  s'échapper  est  égale  à  la  résistance  de  l'aîr^ 
OU;  en  d'autres  termes^  la  tension  élastique  de  la  vapeur  est  égale  à 
celle  de  l'atmosphère.  Aussi^  à  cette  époque^  on  voit  de  grosses  bulles 
de  vapeurs  se  succéder  rapidement  et  venir  crever  à  la  surface  du 
liquide  :  c'est  le  phénomène  nommé  Èbullition. 

Congélation.  —  La  congélation  est  appliquée  à  l'eau,  par  les  phar- 
maciens;  dans  les  localités  où  il  ne  se  trouve  pas  de  glacière,  et  pour 
satisfaire  aux  nécessités  de  quelques  maladies  graves. 

Les  mélanges  dont  on  peut  se  servir  sont  très-nombreux  :  je  ne 
citerai  que  les  trois  suivants,  qui  sont  assez  économiques  pour  être 
employés  pratiquement  : 

10  Sulfate  de  soude  cristallisé  en  poudre 800  gr. 

Acide  hydrochlorique  du  commerce &00 

2o  Sulfate  de  soude  cristallisé  en  poudre 800  ^ 

Acide  sulfurique  à  4]o  froid 600 

3»  Nitrate  d'ammoniaque 800 

Eau 600 

Ce  dernier  mélange  peut  être  employé  avec  avantage,  aujourd'hui 
que  les  sels  ammoniacaux  sont  à  bas  prix.  11  est  économique,  parce 
que  l'on  peut  retirer  le  nitrate  d'ammoniaque  par  l'évaporation,  et 
le  faire  servir  pour  d'autres  opérations. 

Le  froid  qui  se  produit  provient  de  ce  que  le  corps  solide,  se  dis- 
solvant en  très-grande  quantité,  est  obligé  de  faire  disparaître,  de 
rendre  latente  une  forte  proportion  de  chaleur,  pour  satisfaire  à  son 
passage  de  l'état  solide  à  l'état  liquide. 

Je  me  contenterai  de  donner  la  description  d'un  petit  appareil  fort 
ample  et  économique  que  M.  Filhol  a  fait  construire  : 

Il  se  compose  d'un  petit  baril  en  bois,  de  24  centimètres  de  haut 
et  18  centmiètres  de  large,  qui  ferme  avec  im  couvercle  en  bois, 
percé  d'un  trou  au  milieu  ;  d'un  double  cylindre  en  fer-blanc,  de 
iî  centimètres  de  diamètre,  de  20  centimètres  de  haut,  un  peu  plus 
large  en  haut  qu'en  bas,  fermé  à  sa  base,  et  laissant  dans  son  centre 
un  espace  vide  de  5  à  6  centimètres.  Ce  cylindre  sert  de  réservoir  à 
Teau  que  Ton  doit  congeler  ;  elle  est  entourée  par  le  mélange  frigo- 
rifique qui  remplit  le  baril  et  par  la  partie  annulaire  centrale  et 
vide  du  cylindre. 
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L'appareil  porte  un  agitateur  en  bois  à  deux  branches  :  Tune  tra- 
verse l'espace  vide  qui  se  trouve  au  centre  de  la  boite^  et  vient  se 
loger^  par  son  extrémité  inférieure^  dans  une  petite  cavité  qui  a  été 
pratiquée  au  fond  du  baril  ;  l'autre  passe  entre  la  paroi  externe  de 
la  boîte  de  fer-blanc  et  le  baril.  L'extrémité  supérieure  de  l'agitateur 
passe  à  travers  le  trou  qui  se  trouve  au  centre  du  couvercle  du  baril, 
et  reçoit  une  manivelle  qui  permet  de  lui  imprimer  un  mouvement 
de  rotation. 

Chaque  opération  fournit  1  kilogramme  de  glace,  et  nécessite  l'em- 
ploi de  trois  doses  du  mélange  réfrigérant  :  la  première  ayant  épuisé 
son  action  au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  l'enlève  au  moyen  d'un 
robinet  placé  au  bas  du  baril  ;  on  lui  en  substitue  une  deuxième, 
qui  agit  pendant  autant  de  temps,  et,  enfin,  une  troisième,  qu'on 
laisse  agir  pendant  vingt  minutes. 

§  IL  —  OPÉRATIONS   PRÉLIIIINA1RE8. 
De  l'èleolioB  et  de  la  réoolte. 

Les  matières  employées  comme  médicaments  appartiennent  au 
règne  organique  ou  au  règne  inorganique.  La  seule  recommandation 
à  faire  pour  le  choix  des  substances  minérales  est  de  les  prendre  dans 
le  plus  grand  état  de  pureté  possible.  Au  reste,  le  nombre  de  celles 
que  la  médecine  emploie  est  extrêmement  limité,  et  le  pharmacien 
trouve  dans  ses  connaissances  minéralogiques  les  caractères  propres 
à  les  distinguer. 

C'est  en  plus  petite  proportion  encore  que  les  substances  animales 
sont  mises  en  usage.  Peu  d'entre  elles  entrent  dans  la  confection  des 
médicaments,  et  la  plupart,  fournies  par  le  commerce,  ne  laissent  au 
pharmacien  que  le  soin  d'un  choix  dans  lequel  il  est  guidé  par  la 
matière  médicale. 

Quand  on  emploie  les  animaux  entiers  ou  leur  chair,  il  faut  pré- 
férer ceux  qui  sont  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  de  la  santé.  Leurs 
sucs  ont  ac€[uis  toute  l'élaboration  dont  ils  sont  susceptibles,  et 
jouissent  au  plus  haut  degré  des  propriétés  qu'on  y  recherche.  Dans 
quelques  circonstances  rares,  on  préfère  les  jeunes  animaux  :  le 
veau  et  le  poulet  en  sont  des  exemples  connus.  Leur  chair,  très- 
gélatineuse,  fournit  des  boissons  dont  l'effet  émoUient  ne  se  retrou- 
verait pas  au  même  degré  dans  leur  viande  plus  faite. 

Les  substances  végétales  présentent  trop  d'intérêt,  par  la  quantité 
que  l'on  en  consomme  et  par  les  services  qu'elles  rendent  à  l'art  de 
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guérir,  pour  que  nous  soyons  aussi  brefs  dans  Texposition  des  règles 
à  suivre  dans  leur  choix. 

L'époque  la  plus  favorable  à  la  récolte  des  végétaux,  que  Van 
Helmont  nommait  temps  balsamique,  n'est  pas  la  même  pour  tous, 
et  elle  influe  beaucoup  sur  leurs  propriétés.  L'âge  des  plantes  et  le 
terrain  sur  lequel  elles  croissent  ont  surtout  une  influence  très-mar- 
quée. L'effet  de  la  culture  ne  peut  non  plus  être  révoqué  en  doute. 
Enfin,  nous  verrons  qu'il  n'est  pas  indifférent  d'employer  telle  ou 
telle  partie  d'un  même  végétal. 

On  sait  que  les  jeunes  plantes  contiennent  beaucoup  d'eau  et  de 
principes  mucilagineux  ;  aussi  est-il  très-rare  que,  dans  cet  état,  elles 
soient  employées  comme  médicament.  Les  plantes  mucilagineuses 
sont  peut-être  les  seules  que  l'on  puisse  employer  à  cette  première 
époque  de  leur  vie  :  encore  le  mucilage  est-il  plus  élaboré  quand 
elles  ont  parcouru  une  plus  longue  période  de  végétation.  Il  existe 
de  nombreux  exemples  de  cette  différence  entre  les  propriétés  des 
plantes  dans  leur  jeunesse  et  à  un  âge  plus  avancé.  L'expérience 
nous  a  appris  que  la  bourrache,  peu  développée,  ne  contient  presque 
que  du  mucilage.  Plus  tard,  on  y  trouve  des  matières  extractives  et 
des  sels,  en  particulier  du  nitrate  de  potasse.  Les  nègres  se  nour- 
rissent sans  inconvénient  des  jeunes  pousses  de  l'apocyn,  et  les 
paysans  toscans  de  celles  de  la  viorne  clématite.  En  Suède,  on  mange 
l'aconit  dans  sa  jeunesse.  Les  feuilles  naissantes  des  chicoracées  et 
des  cynarocéphales  sont  un  aliment  agréable  ;  plus  développées,  elles 
sont  remplies  d'un  suc  très-amer,  etc. 

Les  mêmes  observations  peuvent  être  faites  sur  les  parties  séparées 
des  plantes.  Ainsi,  les  feuilles  sont  plus  chargées  de  sucs  extractifs 
avant  la  floraison;  l'aubier  est  plus  aqueux  au  temps  de  la  sève;  les 
écorces  changent  de  composition  à  mesure  qu'elles  vieillissent. 

L'influence  du  terrain  sur  les  propriétés  des  végétaux  est  mal 
connue.  Les  nombreux  exemples  que  nous  en  avons  ne  permettent 
cependant  pas  de  la  révoquer  en  doute.  Nous  voyons  des  ombelli- 
fères  être  aromatiques  quand  elles  croissent  dans  un  sol  sec,  et  ac- 
quérir des  propriétés  vénéneuses  quand  le  terrain  est  très-humide, 
et  surtout  quand  elles  viennent  dans  l'eau.  Les  solanées,  et  surtout 
les  crucifères,  venues  dans  un  sol  aride,  n'y  végètent  pas  avec  la 
même  vigueur  que  dans  le  voisinage  des  lieux  habités  :  il  semble 
qu'une  nourriture  animalisée  soit  nécessaire  à  la  formation  de  leurs 
sucs  actifs.  On  doit,  en  général,  récolter  les  plantes  là  où  elles  crois- 
sent naturellement.  Les  bulbes  viennent  mieux  dans  un  terrain  sec, 
et  les  racines  fibreuses  dans  une  terre  poreuse.  Le  trèfle  préfère  les 
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terrains  gypseux,  la  bourrache  et  l'ortie  les  terrains  nitrés.  Nous 
voyons  les  plantes  des  montagnes  être  généralement  préférées  aux 
mêmes  espèces  qui  viennent  dans  la  plaine.  Sans  doute  que  la  séche- 
resse du  terrain  et  surtout  la  lumière  vive  à  laquelle  elles  se  trouvent 
exposées  sont  pour  beaucoup  dans  ce  résultat.  Haller  s'est  assuré 
que  la  valériane  qui  pousse  dans  des  lieux  bas  et  humides  est  bien 
moins  efficace  que  celle  qui  a  été  récoltée  sur  les  hauteurs. 

L'influence  de  la  culture  sur  les  propriétés  des  plantes  est  trop 
connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter  longtemps.  Nous  ci- 
terons cependant  quelques  exemples^  et  d'abord  se  présente  au 
premier  rang  celui  des  arbres  fruitiers.  Les  variétés  qu'ils  nous  four- 
nissent^ et  dont  nous  faisons  tant  de  cas^  sont  l'efTet  du  hasard.  Il 
n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  les  faire  naître  à  volonté  ;  mais  nous 
savons  les  conserver  par  une  culture  habilement  conduite.  C'est 
par  elle  que  nous  voyons  se  remplir  de  sucre  les  péricarpes^  natu- 
rellement acerbes^  des  drupacées  et  des  pomacées.  C'est  encore 
elle  qui  diminue  la  saveur  forte  et  désagréable  des  chicoracées^  du 
céleri^  des  cardes,  etc.  Si,  dans  ces  circonstances,  la  culture  est 
utile,  dans  d'autres  elle  serait  nuisible,  car  elle  affaiblit  ou  dénature 
des  propriétés  actives.  Ainsi  l'on  ne  recherchera  pas  un  amer  dans 
la  chicorée  étiolée  de  nos  jardins. 

Le  plus  grand  nombre  des  plantes  médicinales  cultivées  sont  dans 
le  même  cas.  Il  faut  en  excepter  cependant  toute  la  famille  des  cru- 
cifères, les  ombellifères  aromatiques,  et,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  labiées. 

L'expérience  nous  a  appris  quelles  sont  les  parties  des  végétaux 
les  plus  propres  à  l'usage  médical.  Ce  sont,  en  exceptant  les  ma- 
tières mucilagineuses  et  émollientcs,  celles  dont  la  saveur  et  l'odeur 
sont  très-prononcées  ;  et  dans  le  cas  où  l'on  veut  employer  une 
plante  dont  la  pratique  médicinale  n'a  pas  encore  profité,  c'est  dans 
les  organes  les  plus  aromatiques  et  les  plus  sapides  que  l'on  doit 
rechercher  les  propriétés  médicales  les  plus  énergiques.  Nos  sens 
sont  presque  toujours  des  «guides  certains  dans  ces  occasions  ;  mais 
on  peut  se  laisser  conduire  encore  par  la  voie  de  l'analogie.  On 
sait  que  le  calice  est  la  partie  la  plus  aromatique  des  labiées  ;  dans 
les  amomées,  c'est  la  racine  ;  toutes  les  parties  sont  odorantes  dans 
les  laurinées,  etc. 

Doit-on  s'astreindre  à  n'employer  que  l'espèce  indiquée  dans  le 
Codex  ?  Oui,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Cependant,  le  phar- 
macien instruit  peut  souvent  se  laisser  guider  par  l'analogie.  Un 
grand  nombre  de  substitutions  de  ce  genre  sont  journellement  pra- 
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tiquées.  Dans  une  grande  partie  du  midi  de  la  France^  on  substitue  le 
lepidium  latifolium  au  grand  raifort.  Une  foule  de  rumex  rempla- 
cent^ dans  différents  pays^  le  rufn6x/7ari>yi^ia  de  Linné.  On  emploie 
indifféremment  le  symphytum  tuberosum  et  le  symphytum  officinale^ 
le  cynoglossum  vulgare  et  le  cynoglossum  pictum,  Vkelleborus  ntger 
et  Vkelleborus  viridis,  le  triticum  repens  et  le  panicum  dactylon,  etc. 
Ce  n'est  cependant  qu'avec  la  plus  grande  circonspection  que  Ton 
doit  se  permettre  les  substitutions.  Elles  ne  peuvent  guère  être  faites 
que  d'espèce  à  espèce.  On  doit  se  défier  d'une  ressemblance  appa- 
rente, et  se  rappeler,  en  outre,  qu'un  même  principe  existant  dans 
des  espèces  différentes  ne  s'y  trouve  pas  dans  des  proportions  sem- 
blables. 

Les  racines  doivent  être  récoltées  au  printemps  ou  à  l'automne. 
Si  on  les  arrache  au  printemps,  c'est  quand  les  feuilles  commen- 
cent seulement  à  se  développer  ;  si  on  les  récolte  en  automne,  c'est 
après  la  chute  totale  des  feuilles  et  celle  de  la  tige  dans  les  plantes 
bisannuelles.  En  voici  la  raison  :  les  racines  croissent,  en  automne, 
après  la  maturation  de  la  graine,  parce  que  les  sucs,  n'étant  plus 
attirés  vers  les  organes  de  la  reproduction,  redescendent  dans  les 
racines.  Elles  deviennent  très-succulentes  à  cette  époque,  et  elles 
prennent  de  l'accroissement.  Elles  continuent  à  croître  jusqu'à  ce 
que  le  froid  arrête  la  végétation.  Mais,  au  printemps,  la  chaleur 
douce  de  l'atmosphère  ranime  l'action  vitale;  la  racine  absorbe  dans 
la  terre  de  nouveaux  sucs,  et  bientôt  les  feuilles  se  développent.  En 
raison  de  leur  force  de  succion,  ces  derniers  organes  absorbent  tout 
le  suc  surabondant  qui  se  trouvait  dans  la  racine,  et  celle-ci  s'épuise, 
bien  qu'elle  reste  encore  succulente  par  la  grande  quantité  de  sève 
qui  la  traverse.  C'est  donc  en  automne,  quand  les  sucs  nourriciers 
sont  abondants,  ou  au  printemps  avant  l'absorption  des  sucs,  que 
l'on  doit  récolter  les  racines.  11  est  bon  de  remarquer  que  la  récolte 
d'automne  est  plus  facile  ;  si  l'on  attend  au  printemps  que  la  végé- 
tation recommence,  les  sucs  contenus  dans  les  racines  changent  de 
nature,  en  s'appropriant  en  quelque  sorte  à  leur  nouvelle  fonction 
qui  est  la  nourriture  des  pousses  nouvelles  ;  puis  les  racines  perdent 
ensuite  de  plus  en  plus  quand  les  feuilles  se  développent  et  se  mon- 
trent à  la  surface  du  sol.  Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  à  ces 
règles,  fondées  sur  les  circonstances  particulières  de  la  végétation 
ou  sur  les  propriétés  que  l'on  recherche  dans  les  plantes.  Ainsi, 
l'existence  éphémère  des  racines  annuelles  oblige  de  les  récolter 
quand  la  pluite  est  en  pleine  végétation.  Au  reste,  quelle  que  soit 
répoque  où  l'on  arrache  une  racine,  il  faut  que  celle-ci  soit  succu- 


DE  L'ÉLECTION  ET  DE  LA  RÉCOLTE.  41 

lente^  flexible  et  non  ligneuse.  Quelques  racines^  cependant^  sont 
récoltées  quand  elles  sont  devenues  ligneuses;  ce  sont  celles  dont 
on  n^emploie  que  Técorce^  comme  la  quintefeuille^  la  cynoglosse. 
On  les  prend  quand  Técorce  est  épaisse^  succulente,  et  peut  se  sé- 
parer facilement  du  bois. 

Quand  une  racine  appartient  à  une  plante  vivace^  il  est  convena- 
ble de  ne  Tarracher  de  terre  qu^après  quelques  années  de  végéta- 
tion. On  la  trouve  remfdie  de  sucs  élaborés  et  plus  propres  à  Tusage 
médical.  Ceci  est  une  conséquence  de  ce  que  nous  avons  dit  sur 
rétat  imparfait  des  principes  immédiats  dans  les  plantes  encore 
jeunes  :  ainsi,  les  racines  de  rhubarbe,  de  jalap,  ne  sont  recueillies 
que  lorsque  la  plante  est  déjà  âgée  de  quatre  à  cinq  ans.  Pour  les 
autres,  on  attend  qu'elles  aient  deux  ou  trois  ans^lus  tard  elles  de- 
viendraient ligneuses  et  moins  succulentes. 

Les  racines  annuelles  sont  généralement  inertes.  Les  racines  des 
plantes  bisannuelles  doivent  être  récoltées  à  la  fin  de  la  première 
année,  quand  la  végétation  des  feuilles  fest  terminée,  et  aune  époque 
dans  l'hiver  aussi  avancée  que  possible. 

Les  expériences  de  M.  Knight  peuvent  nous  guider  sur  le  choix 
de  l'époque  la  plus  fovorable  à  la  récolte  des  tiges  ligneuses.  Ce  sa- 
vant physicien  a  observé  que  le  bois  et  Taubier  sont  plus  denses  en 
hiver,  et  qu'ils  fournissent  plus  d'extrait  qu'en  toute  autre  saison. 

Sans  entrer  dans  les  considérations  phy^ologiques  auxquelles  il  a 
été  conduit  par  cette  observation,  tirons-en  seulement  cette  consé- 
quence que  c'est  en  hiver  qu'il  faut  récolter  les  bois.  On  avait  pro- 
posé d'écorcer  les  arbres  pour  donner  plus  de  densité  au  bois.  L'ex- 
'  périence  a  parfaitement  confirmé  ce  que  la  théorie  avait  prévu  ;  les 
sucs,  ne  pouvant  plus  descendre  par  l'écorce,  se  jettent  sur  le  bois 
et  augmentent  sa  densité.  Elle  nous  a  appris  en  même  temps  que 
les  bois  écorcés  à  l'avance  deviennent  plus  tAt  la  proie  des  vers. 
Cette  circonstance,  qui  est  d'un  très-grand  poids  dans  l'emploi  des 
tiges  comme  bois  de  construction,  ne  contre-balance  pas,  pour  l'u- 
sage médical,  l'avantage  d'avoir  des  médicaments  plus  riches  en 
parties  actives  ;  et  l'excortication  des  arbres  pourrait  sans  doute  être 
pratiquée  avec  avantage  dans  la  culture  mécÛcale. 

Il  faut  recueillir  les  écorces  quand  la  végétation  de  l'année  est 
terminée  ou  avant  la  floraison.  Car,  au  moment  où  le  travail  de  la 
reproduction  se  fait,  les  sucs  se  portent  abondamment,  d'abord  sur 
les  fleurs,  ensuite  sur  les  fruits  et  les  graines,  au  détriment  des  autres 
organes,  de  sorte  que  ceux-ci  ne  sont  chd^gés  convenablement  de 
sucs  actife  que  lorsque  les  fleurs  commencent  à  poindre  ou  quelque 
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temps  après  que  la  maturation  de  la  graine  est  achevée.  On  prendra 
les  écorces  sur  des  individus  ni  trop  jeunes  ni  trop  vieux.  Quand  elles 
sont  arrivées  à  un  certain  terme  de  leur  accroissement,  les  écorces 
doivent  être  rejetées  de  l'emploi  médical.  Elles  se  fendent;  les  par- 
ties extractives  s'altèrent,  et  les  matières  salines  sont  entraînées  par 
Teau  des  pluies  ;  toutes  circonstances  qui  tendent  à  détruire  leurs 
propriétés  médicinales. 

On  récolte  les  feuilles  quand  la  végétation  est  dans  toute  sa  force, 
au  moment  ou  les  organes  reproducteurs  commencent  à  poindre. 
Plus  tard,  comme  nous  l'avons  dit,  ceux-ci  attirent  la  majeure  par- 
tie des  sucs  de  la  plante,  au  détriment  des  autres  organes,  et,  bien- 
tôt après  la  maturation,  les  feuilles  ne  tardent  pas  à  changer  de 
couleur,  ce  qui  eH  an  indice  certain  des  changements  chimiques  qui 
s'y  sont  opérés.  Dans  leur  jeunesse,  au  contraire,  les  feuilles  gor- 
gées de  sève  contiennent  peu  de  sucs  actifs  et  ont  besoin  que  l'acte 
de  la  végétation  détermine  dans  leur  tissu  le  dépôt  d'une  plus  grande 
quantité  de  matériaux  élaborés. 

Les  fleurs,  en  raison  des  propriétés  qu'on  y  recherche  et  des 
changements  qu'éprouvent  les  matériaux  immédiats  qu'elles  renfer- 
ment, ne  sont  pas  toujours  cueillies  dans  le  même  état.  Le  plus  sou- 
vent c'est  quand  l'épanouissement,  en  partie  opéré,  nous  offre  les 
pétales  dans  leur  plus  grand  état  de  vigueur.  Bientôt  après  l'ouver- 
ture de  la  fleur,  la  fécondation  se  fait  et  les  sucs  cessent  de  se  por- 
ter sur  les  organes  accessoires,  qui  dépérissent.  Quelquefois  on  cueille 
les  fleurs  presque  en  boutons.  Cette  précaution  est  à  prendre  pour 
les  composés  à  aigrettes,  dont  le  développement  continue  à  se  faire 
encore  longtemps,  parce  que  le  réceptacle  charnu  qui  porte  les  pe- 
tites fleurs  ne  perd  son  eau  de  végétation  qu'avec  beaucoup  de  len- 
teur. La  rose  de  Provins  est  cueillie  tout  à  fait  en  bouton  ;  c'est,,  de 
toutes  les  fleurs  indigènes,  la  seule  qui  soit  dans  ce  cas.  La  couleur 
rouge  qu'elle  nous  fournit  et  le  principe  astringent  y  sont  plus 
abondants. 

Quelle  est  l'époque  de  la  journée  la  plus  convenable  pour  cueillir 
les  fleurs  ?  Si  l'on  doit  les  conserver,  il  ne  faut  les  cueillir  qu'après 
que  la  rosée  est  évaporée  ;  sans  quoi  l'humidité  qui  les  recouvre 
retarde  leur  dessiccation,  et  provoque  une  altération  dans  leurs  prin- 
cipes. Mais  quand  les  fleurs  doivent  être  employées  de  suite,  lorsque, 
par  exemple,  on  les  destine  à  la  fabrication  des  eaux  distillées,  il 
est  préférable  de  les  cueillir  le  matin  ou  le  soir.  L'odeur  des  fleurs 
est  due  à  un  principe  volatil  de  la  nature  des  huiles  essentielles,  que 
la  chaleur  du  soleil  volatilise  :  aussi,  remarque-t-on  que  les  plantes 
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ont  une  odeur  plus  faible  dans  la  journée,  parce  qu'au  soleil  ces 
huiles  se  dissipent  plus  vite  qu'elles  ne  se  reproduisent^  tandis  que 
le  matin  ou  le  soir  les  sucs  qui  affluent  dans  les  fleurs  s'y  conservent 
beaucoup  mieux^  et  y  sont  plus  abondants.  Ce  n'est  pas  cependant 
une  raison  pour  les  récolter  à  ce  moment^  quand  elles  doivent  être 
séchées  ;  car  la  dessiccation  y  produit  le  même  effet  que  la  chaleur 
du  jour. 

Les  fruits  considérés  pharmaceutiquement  peuvent  être  .séparés 
en  deux  groupes^  les  fruits  charnus  et  les  fruits  secs.  Les  fruits  char- 
nus sont  ceux  dont  le  péricarpe  contient^  outre  les  vaisseaux  nour- 
riciers^ une  quantité  considérable  de  tissu  cellulaire  gorgé  de  sucs. 
Les  fruits  secs  ont  le  tissu  cellulaire  peu  abondant^  et  leur  péricarpe 
est  naturellement  d'une  consistance  presque  sèche^ 

Quand  on  doit  employer  les  fruits  charnus  récents^  il  convient 
de  les'cueillir  à  leur  parfaite  maturité.  Il  est  cependant  quelques 
exceptions  à  cette  règle.  Ainsi^  les  framboises^  les  mûres^  les  gro- 
seilles très-mûres  donnent  des  sucs  visqueux  qui  s'altèrent  prompte- 
ment.  Il  est  convenable  de  les  cueillir  à  leur  maturité^  mais  avant 
qu'elle  ne  soit  très-avancée. 

Si  les  fruits  charnus  doivent  être  conservés  dans  leur  état  de  fraî- 
cheur, il  faut  les  enlever  de  l'arbre  avant  qu'ils  soient  tout  à  fait 
mûrs.  La  maturation  s'achève  dans  le  fruitier,  et  sans  cette  précau- 
tion les  fruits  blessiraient  bientôt. 

Les  fruits  secs  capsulaires,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  valves  se  sé- 
parent naturellement  à  la  maturité,  doivent  être  récoltés  quand  la 
graine  et  le  péricarpe  ont  accpiis  tout  leur  développement,  mais 
«vaut  leur  dessiccation  naturelle.  A  la  fin  de  leur  vie,  il  se  manifeste, 
dans  les  péricarpes,  des  changements  de  couleur  qui  annoncent  des 
altérations  chimiques  dans  leur  tissu.  C'est  probablement  à  la  né- 
gligence mise  à  la  récolte  de  certains  fruits  capsulaires,  pai^exemple 
de  ceux  du  pavot,  qu'il  faut  rapporter,  en  grande  partie,  l'incerti- 
tude des  résultats  qu'ils  ont  donnés  dans  la  pratique  médicale.  On 
attribue  à  la  même  cause  le  peu  d'efficacité  des  follicules  de  séné. 
Matthiole  assure  que  nombre  de  fois  il  a  fait  usage  de  ces  fruits  pris 
au- moment  de  leur  succulence,  et  que  toujours  il  lésa  trouvés  aussi 
purgatifs  que  les  feuilles. 

Les  fruits  carcérulaires  ou  les  fruits  secs  indéhiscents  doivent  être 
récoltés  à  des  époques  différentes,  suivant  l'usage  auquel  on  les 
destine.  Si  le  péricarpe  est  la  partie^  essentielle  du  fruit,  si  c'est  en 
lui  que  résident  les  propriétés  médicinales,  on  se  conformera  aux 
règles  que  nous  avons  établies  pour  les  fruits  capsulaires  ;  mais,  si 
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Ton  recherche  principalement  les  vertus  qui  appartiennent  à  la 
graine  proprement  dite^  laquelle,  dans  ce  genre  de  fii^uits,  est  souvent 
soudée  avec  le  péricarpe,  on  devra  attendre  que  la  maturité  soit 
complète,  afin  que  les  différentes  parties  de  la  graine  aient  pu  acqué- 
rir tout  leur  développement.  En  se  conformant  à  ces  principes,  on 
récoltera,  avant  le  moment  de  leur  chute,  les  fruits  secs  des  ombel- 
liferes  (polachènes  de  Richard)  qui  contiennent,  dans  le  péricarpe, 
I^uile  volatile  à  laquelle  ils  doivent  leurs  vertus.  On  attendra  le 
moment  où  le  fruit  des  graminées  (cariopse  de  Richard)  sera  près  de 
sortir  de  ses  enveloppes  scarieuses,  parce  que  c'est  dans  la  graine, 
et  non  dans  le  péricarpe,  que  se  trouvent  les  principes  immédiats 
utiles.  On  devra  attendre  la  maturité  des  fruits  du  carthame,  du  blé 
noir,  de  Tarroche,  et  prévenir  celle  de  la  noix,  quand  on  aura  in- 
tention d'utiliser  le  brou. 

Les  semences  doivent  être  recueillies  à  la  maturité  parfaite.  Au- 
trement Feau  qu'elles  contiennent  encore  se  vaporise,  et  les  laisse 
désorganisées  ;  si  elles  sont  émulsives,  elles  rancissent  plus  vite.  Le 
itioment  de  récolter  les  semences  est  celui  de  la  déhiscence  des 
valves  dans  les  fruits  capsulaires,  et  de  la  maturité  du  péricarpe 
dans  les  fruits  charnus. 

Quand  les  graines  sont  enfermées  dans  une  coque  osseuse,  on  ne 
les  en  tire  qu'au  moment  d'en  faire  usage.  Elles  y  sont  garanties  du 
contact  de  l'air,  et  elles  s'y  conservent  mieux. 

DeitiocatioD,  Contervation,  RenonveUement. 

Les  drogues  exotiques  nous  sont  apportées  dans  un  état  qui  leur 
permet  de  se  conserver  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  H  en 
est  tout  autrement  de  la  plupart  des  médicaments  simples  indi- 
gènes. Qn  ne  peut  les  garder  qu'autant  qu'ils  ont  été  privés  de  l'eau 
qu'ils  contiennent.  S'il  était  toujours  possible  de  se  procurer  des 
plantes  fraîches  dans  un  état  convenable  de  développement,  nul 
doute  que  souvent  on  ne  dût  leur  donner  la  préférence.  Mais,  pen- 
dant une  partie  de  l'année,  la  végétation  est  inactive,  et  dans  la  sai- 
son chaude  elle-même,  ce  n'est  que  pendant  un  espace  de  temps 
déterminé  qu'un  végétal  est  dans  l'état  convenable  à  l'emploi  médi- 
cal ;  de  là,  la  nécessité  de  dessécher  les  végétaux  pour  rendre  leur 
administration  possible  dans  toutes  les  saisons.  Il  faut  remarquer  en 
outre  cpie,  les  plantes  ne  croissant  pas  en  tous  heux,  on  serait  privé, 
sans  la  dessiccation,  de  l'emploi  d'un  grand  nombre  d'entre  elles. 
L'emploi  des  plantes  dans  leur  état  de  fraîcheur,  ou  après  leur  des- 
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siccation,  n'est  pas  une  chose  IndifTérente.  Il  se  fait,  pendant  la 
dessiccation,  des  changements  qui  n'ont  pas  été  appréciés  encore 
avec  une  assez  grande  attention.  Nos  connaissances,  à  ce  sujet,  se 
bornent  à  quelques  observations  générales,  qu'une  étude  plus  atten- 
tive pourrait  bien  souvent  démentir.  On  suppose  que  la  partie  gom- 
meuse  des  plantes  diminue  de  quantité,  qu'une  psuiie  de  l'albumine 
végétale  se  coagule.  On  sait  que  les  matières  volatiles  se  dissipent  en 
partie,  et  qu'il  en  est  quelques-unes  qui  se  perdent  entièrement,  telles 
que  le  principe  fugace  des  renonculacées,  des  arums,  des  sumacs. 

La  dessiccation  pour  les  plantes  consiste  dans  la  dissipation  de 
leur  eau  de  végétation.  Les  sucs  séveux  et  les  sucs  propres  sont 
composés  de  matières  très-diverses,  dissoutes  ou  divisées  à  la  fa- 
veur de  l'eau.  Celle-ci  s'évapore,  et  les  principes  qui  lui  étaient  unis 
restent  dans  le  tissu  du  végétal  à  l'état  de  siccité,  et  peuvent  s'y 
conserver.  La  dessiccation  doit  être  prompte  pour  éviter  les  altéra- 
tions que  les  sucs  contenus  dans  les  plantes  éprouveraient  nécessai- 
rement, si  l'évaporation  de  leur  eau  de  végétation  se  faisait  avec 
lenteur. 

La  dessiccation  des  corps  est  basée  sur  la  propriété  que  l'eau  pos' 
sède  de  s'évaporer  à  l'air  ;  cette  évaporation  se  fait  également,  mais 
avec  plus  de  lenteur,  quand  l'eau  est  contenue  dans  le  tissu  du  vé- 
gétal. L'air  sert  à  l'évaporation  de  l'eau,  en  recevant  dans  ses  inter- 
stices la  vapeur  d'eau  qui  se  forme.  Mais  par  lui-même  il  nuit  à  l'éva- 
poration plutôt  qu'il  ne  la  facilite.  La  vapeur  d'eau  se  formerait 
plus  vite  dans  le  vide  qui  ne  lui  présenterait  pas  d'obstacle,  tandisque 
pour  se  séparer  dans  l'air,  elle  est  obligée  de  se  loger  dans  les  in- 
tervalles que  les  particules  gazeuses  laissent  entre  elles,  ce  qui  de-> 
mande  plus  de  temps  ;  mais  pour  la  dessiccation  des  plantes,  on  con-» 
çot  que  le  système  d'évaporation  dans  le  vide  soit  impraticable. 

En  renfermant  de  l'eau  dans  un  espace  circonscrit,  elle  forme  de 
la  vapeur  :  mais  la  quantité  en  est  limitée  par  l'étendue  de  l'atmos- 
phère qui  l'enveloppe,  et  par  la  température.  Aussitôt  que  l'air  est 
saturé  de  vapeur  pour  cette  température  à  laquelle  on  opère,  toute 
évaporation  cesse  de  se  produire.  Le  même  effet,  et  par  les  mêmes 
causes,  se  produirait  dans  une  chambre  bien  fermée,  où  l'on  place- 
rait des  plantes  fraîches.  Celles-ci  abandonneraient  toute  l'eau  de 
végétation  nécessaire  à  la  saturation  de  l'air  de  la  chambre  ;  mais 
une  fois  qu'il  serait  arrivé  à  cet  état  extrême  d'humidité,  la  dessic- 
cation serait  interrompue  ;  de  là,  la  nécessité  de  renouveler  l'air 
pour  remplacer  celui  qui  s'est  chargé  de  vapeur  d'eau,  par  un  nou- 
vel air  qui  puisse  en  recevoir  k  son  tour. 
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La  rapidité  du  courant  d'air  a  une  influence  très-grande  sur  la 
promptitude  de  la  dessiccation.  Tout  le  monde  sait  qu'elle  la  rend 
beaucoup  plus  prompte.  Voici  l'explication  de  ce  fait.  Nous  avons 
vu  que  la  nécessité  pour  la  vapeur  de  se  faire  passage  dans  les 
▼ides  laissés  entre  elles  par  les  particules  de  Tair^  retardait  la  for- 
mation des  vapeurs.  Par  la  même  raison,  Tévaporation  dans  Tair 
marchera  plus  vite  dans  un  air  sec  que  dans  un  air  contenant  déjà 
de  l'humidité.  Dans  l'air  sec,  les  vides  sont  libres,  et  la  vapeur  n'a 
à  vaincre  que  la  résistance  des  particules  de  l'air  ;  dans  l'air  hu- 
mide, les  vides  sont  en  partie  remplis  par  de  la  vapeur,  et  celle 
qui  arrive  trouve  cet  obstacle  de  plus.  Or,  quand  l'air  ne  séjourne 
pas  longtemps  sur  des  plantes,  celles-ci  sont  en  contact  à  chaque 
instant  avec  un  air  nouveau  qui  n'a  pas  le  temps  de  se  saturer  ;  elles 
sont  constamment  exposées  à  l'effet  d'une  atmosphère  qui,  étant 
éloignée  de  son  point  de  saturation,  reçoit  la  vapeur  avec  plus  de 
promptitude. 

Quand  l'air  est  plus  sec,  l'évaporation  marche  plus  vite  ;  c'est  en- 
core une  conséquence  de  la  difficulté  que  la  vapeur  d'eau  éprouve 
de  plus  en  plus  à  se  nicher  dans  les  vides  de  l'air,  à  mesure  que 
ceux-ci  se  remplissent  d'humidité. 

Quand  l'air  est  plus  chaud,  l'évaporation  est  plus  prompte.  Ceci 
tient  à  une  propriété  que  possède  l'eau,  comme  tous  les  liquides,  de 
former  plus  de  vapeurs  dans  un  espace  circonscrit  quand  la  tem- 
pérature est  plus  élevée;  mais  pour  cette  élévation  de  température, 
il  y  a  encore  un  point  de  saturation,  passé  lequel  toute  évaporation 
cesse  encore  ;  de  sorte  qu'exception  faite  de  la  faculté  de  dissoudre 
plus  de  vapeur  d'eau,  toutes  les  con^dérations  précédentes  trouvent 
encore  leur  application. 

La  dessiccation  des  plantes  et  de  leurs  parties  se  fait  ordinaire- 
ment dans  un  grenier  aéré  qui  prend  le  nom  de  séchoir.  Il  est  placé 
de  préférence  sous  les  combles,  parce  que  la  chaleur  du  soleil  qui 
frappe  sur  les  tuiles  élève  la  température  de  la  pièce,  et  rend  la 
dessiccation  plus  prompte. 

Le  séchoir  est  autant  que  possible  pris  à  l'exposition  du  midi.  Il 
doit  présenter  des  ouvertures  assez  nombreuses,  pour  que  l'air  y  cir- 
cule facilement;  mais  ces  ouvertures  doivent  se  trouver  surtout  du 
côté  qui  amène  de  l'air  sec  et  chaud;  dans  nos  climats,  du  côté  du 
midi  ou  de  l'est.  Les  ouvertures  doivent  être  fermées  avec  des  per- 
siennes  qui  ne  s'opposent  pas  au  courant  d'air,  mais  qui  empêchent 
les  rayons  du  soleil  de  venir  tomber  sur  les  plantes.  Ces  ouvertures 
sont  même  fermées  entièrement  par  des  volets,  en  temps  de  pluie, 
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dans  la  direction  du  vent  qui  pourrait  faire  pénétrer  celle-ci  dans  le 
séchoir. 

n  faut  faire  présenter  aux  plantes  que  Ton  veut  sécher  une  grande 
surface,  et  renouveler  celle-ci  autant  que  possible.  A  cet  effet,  on 
les  dispose  sur  des  claies  à  claires-voies;  on  les  y  étale  en  couches 
peu  épaisses,  et  on  les  retourne  souvent  pour  éviter  qu'elles 
ne  s'altèrent. 

On  peut  aussi  attacher  les  plantes  par  paquets,  et  les  suspendre 
en  guirlandes.  Les  paquets  ne  doivent  être  ni  trop  épais  ni  trop  ser- 
rés pour  que  la  dessiccation  puisse  se  faire  facilement  jusqu'au  centre. 

On  a  souvent  recours,  pour  dessécher  les  plantes,  à  la  chaleur 
de  rétuve.  Celle-ci  est  indispensable  dans  les  temps  pluvieux,  pen- 
dant lesquels  Tair  est  presque  saturé  d'humidité,  ou  lorsqu'on  opère 
sur  des  parties  succulentes,  à  tissu  compacte,  qui  laissent  sortir  dif- 
ficilement leur  eau  de  végétation. 

Une  étuve  est  un  emplacement  plus  ou  moins  vaste,  souvent  une 
chambre  qui  est  chauffée  par  un  fourneau,  et  dont  la  construction, 
bien  que  variable  suivant  les  localités,  doit  cependant  être  conforme 
à  quelques  principes.  La  chaleur  lui  est  donnée  par  un  poêle,  dont 
la  bouche  du  foyer  est  placée  en  dehors,  pour  que  la  poussière  des 
cendres  ne  puisse  salir  les  matières  à  sécher.  Ce  poêle  doit  être  muni 
d'im  grand  nombre  de  tuyaux  et  on  leur  fait  parcourir  le  plus  grand 
espace  possible  dans  le  sens  horizontal.  Ils  fournissent  alors  plus  fa- 
cilement leur  chaleur.  Les  particules  d'air  qui  viennent  toucher  à  sa 
base  un  tuyau  vertical,  s'échauffent  et  se  dilatent  ;  devenues  plus 
légères,  elles  s'élèvent  le  long  du  tuyau  en  s*échauffant  toujours  da- 
vantage, et  elles  forment  ainsi  une  sorte  de  fourreau  qui  recouvre 
constamment  le  tuyau  et  se  trouve  continué  par  les  particules  qui 
remplacent  à  la  base  celles  que  leur  légèreté  a  fait  monter  vers  les 
régions  supérieures  ;  de  ce  phénomène  il  résulte  que  les  mêmes  par- 
ticules s'échauffent  beaucoup  au  point  de  contact  avec  le  tuyau, 
mais  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  qu'elles  s'y  soient  toutes 
échauffées.  Si  le  tuyau  est  horizontal,  les  particules  qui  le  touchent 
ne  restent  que  quelques  instants  en  contact  avec  lui,  parce  que, 
dans  leur  ascension,  elles  l'ont  bientôt  dépassé  ;  ainsi  elles  se  renou- 
vellent sans  cesse,  et,  comme  un  corps  chaud  se  refroidit  d'autant 
plus  rapidement  qu'il  a  le  contact  de  corps  plus  froids,  il  y  a  dans 
un  même  temps  plus  de  chaleur  enlevée  au  tuyau,  quand  il  est  ho- 
rizontal que  lorsqu'il  est  placé  verticalement. 

Il  ne  suffit  pas  d'échauffer  l'atmosphère  d'une  étuve,  il  faut  en- 
core la  renouveler,  car  elle  serait  bientôt  saturée  de  vapeur  aqueuse. 
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et  toute  évaporation  cesserait.  On  établit  un  courant  d'air  en  pra- 
tiquant quelques  ouvertures  sur  les  parois  de  Tétuve  :  il  en  sort  con- 
tinuellement de  Tair  chaud  chargé  d'humidité^  qui  est  remplacé  à 
mesure  par  de  Tair  plus  froid^  qui  s'échauffe  et  devient  très-propre 
à  hâter  la  dessiccation.  Cet  air  froid  entre  par  les  fissures  de  la  porte 
de  rétuve^  et  il  a  Tinconvénient  de  la  refroidir.  On  pare  à  ce  défaut 
en  plaçant  dans  le  foyer  du  fourneau  des  cylindres  métalliques  qui 
s'y  échauffent  et  qui  viennent  s'ouvrir  dans  l'intérieur  de  l'étuve; 
l'air  extérieur  les  traverse  pour  entrer  dans  l'étuve^  de  sorte  que  ces 
bouches  de  chaleur  y  versent  continuellement  de  l'air  sec  et  échauffé 
qui  remplace  celui  qui  sort  par  les  ouvertures.  Il  s'agit  seulement 
de  modérer  le  courant^  afin  que  l'air  ne  soit  expulsé  de  l'étuve  qu'a- 
près avoir  eu  le  temps  de  s'y  saturer  d'humidité.  Cette  condition  est 
avantageusement  remplie  dans  le  système  d'étuve  qui  a  été  proposé 
par  M.  Cooper.  L'air  échauffé  est  porté  à  la  partie  supérieure  de 
l'étuve,  et  l'issue  lui  est  ouverte  à  la  partie  inférieure  :  par  là  le 
mélange  se  fait  avec  lenteur,  et  ce  sont  toujours  les  couches  infé- 
rieures les  plus  chargées  d'humidité  qui  sont  expulsées.  Du  reste,  la 
construction  de  l'étuve  peut  présenter  de  grandes  différences  suivant 
les  localités. 

Dans  la  dessiccation  à  l'étuve,  les  plantes  doivent  être  également 
étalées  en  couches  minces  et  retournées  de  temps  en  temps  pour 
que  la  dessiccation  s'en  fasse  facilement.  Une  autre  précaution  est 
indispensable  :  c'est  de  ne  pas  les  exposer  de  suite  à  une  forte  cha- 
leur. Elles  subiraient  dans  leur  eau  de  végétation  une  sorte  de  coc- 
tion  qui  les  altérerait.  On  commencera  par  ime  température  de  20 
à  25  degrés  que  l'on  élèvera  jusqu'à  35  à  40. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  les  matières  organiques  aient  été 
séchées,  on  remarque  qu'au  sortir  du  séchoir  elles  sont  cassantes; 
au  bout  de  quelque  temps  elles  reprennent  un  peu  de  flexibilité,  et 
deviennent  plus  maniables;  ce  qui  tient  à  ce  que  le  tissu  végétal  est 
hygrométrique,  et  s'empare  d'une  partie  de  l'humidité  de  l'air,  de 
manière  à  se  mettre  en  une  sorte  d'équilibre  avec  lui. 

Tout  ce  qui  concerne  la  dessiccation  des  plantes  entières  ou  des 
feuilles  des  plantes  se  trouve  compris  dans  ce  que  nous  avons  dit  de 
leur  élection  et  de  la  dessiccation  en  général.  Nous  nous  contente- 
rons de  citer  quelques  exemples.  On  desséchera  à  Tair  libre  les  la- 
biées, lafumeterre,  le  trèfle  d'eau,  la  mercuriale,  etc.,  toutes  plantes 
moyennement  aqueuses.  La  chaleur  de  l'étuve  sera  nécessaire  pour 
l'orpin,  la  joubarbe,  dont  les  sucs  sont  très-abondants. 
Des  végétaux  aromatiques  chargés  d'huile  volatile  doivent  être 
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séchés  de  préférence  au  grenier.  On  ne  peut  éviter  qu'ils  perdent 
une  partie  de  leur  odeur;  mais  la  proportion  en  est  plus  faible  à 
mesure  que  Ton  opère  à  une  plus  basse  température,  parce  que  la 
volatilité  de  Thuile  essentielle  décroit  par  un  même  abaissement  de 
chaleur  dans  une  proportion  plus  grande  que  ne  le  fait  la  volatilité 
de  la  vapeur  d'eau.  Il  faut  rester  dans  des  limites  telles  que  Tévapo- 
ration  se  fasse  bien,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  à  une  température  trop 
basse,  et  en  même  temps  veiller  à  ce  que  la  dissipation  des  principes 
volatils  ne  soit  pas  trop  abondante.  On  remplit  ces  conditions  en 
étalant  les  végétaux  à  Tombre,  dans  un  lieu  bien  aéré. 

Quand  les  racines  sont  peu  succulentes  et  peu  épaisses,  on  les 
dessèche  facilement  en  les  suspendant  par  paquets  dans  une  étuve 
ou  dans  un  grenier  aéré,  ou  encore  en  les  coupant  par  tronçons 
(îourts  et  les  étalant  sur  des  claies. 

Les  racines  charnues  sont  coupées  par  tranches  minces.  On  en  forme 
des  chapelets  que  l'on  suspend  au  grenier  ou  dans  l'étuve.  Telles 
sont  les  pommes  de  terre  et  les  racines  de  la  bryone  et  du  nénuphar. 

On  recommande  généralement  de  laver  les  racines  avant  de  les 
dessécher.  Cette  opération  a  pour  but  d'en  séparer  la  terre  qui  y  est 
adhérente.  Elle  se  fait  sur  les  racines  entières;  à  cet  effet,  on  met  les 
racines  dans  un  réservoir  (un  baquet,  une  auge  en  pierre)  avec  une 
bonne  quantité  d'eau,  et  on  les  y  remue  avec  une  pelle  ou  avec  la 
main.  La  terre  se  détache  et  se  précipite;  on  retire  les  racines  et  on 
les  soumet,  s'il  est  nécessaire,  à  un  second  lavage,  après  quoi  on  les 
étale  à  l'air  pour  faire  évaporer  l'eau  qui  les  mouille.  Une  fois  que 
leur  surface  est  séchée,  on  les  coupe  par  tranches  et  on  les  fait  sécher 
au  grenier  ou  à  l'étuve. 

Quelques  personnes  préfèrent  sécher  les  racines  sans  les  laver,  et 
les  secouer  dans  un  sac  de  toile  une  fois  qu'elles  sont  sèches.  Le 
frottement  que  les  morceaux  exercent  les  uns  sur  les  autres  en  dé- 
tache toute  la  terre,  que  l'on  sépare  ensuite  au  moyen  d'un  crible. 

Cette  méthode  est  bonne  pour  les  racines  un  peu  fortes,  qui  ne 
sont  pas  composées  de  plusieurs  branches,  et  que  l'on  coupe  ordi- 
nairement par  tronçons;  mais  le  lavage  est  encore  préférable. 

Il  est  avantageux  de  conser\'er  quelques  racines  dans  leur  état  de 
fraîcheur,  goit  qu'elles  perdent,  en  se  desséchant,  les  propriétés  qui 
les  caractérisent,  soit  qu'elles  en  acquièrent  de  nouvelles.  On  les 
tient  environnées  et  couvertes  d'un  sable  bien  sec.  On  conserve  de 
cette  manière  les  racines  de  raifort,  d'iris.  On  coupe  le  collet  du  rai- 
fort afin  que  les  feuilles  ne  se  tléveloppent  pas,  ce  qui  ne  pourrait 
avoir  lieu  qu'au  détriment  de  la  racine. 

I.  —  V*  ÉDITION.  4 
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Les  bulbes,  toutes  les  fois  qu'on  les  emploie  frais  (et  alors  on  va 
les  chercher  le  plus  souvent  au  moment  de  s'en  servir)^  sont  con« 
serves  dans  du  sable.  Si  on  les  dessèche,  c'est  toujours  par  le  procédé 
suivant.  On  rejette  les  parties  les  plus  extérieures  dont  l'aspect  seul 
annonce  un  commencement  de  détérioration,  et  les  parties  voisines 
de  la  hampe  dont  l'état  d'étiolement  naturel  n'a  pas  permis  aux 
principes  actifs  de  se  produire,  et  l'on  ne  récolte  que  les  squammes 
ou  tuniques  intermédiaires.  On  les  coupe,  soit  transversalement,  soit 
dans  le  sens  de  leurs  fibres  longitudinales,  pour  diviser  la  pellicule 
mince  et  très-dense  qui  recouvre  leur  surface,  et  qui  s'opposerait  à 
Tévaporation  de  l'humidité.  On  les  enfile  en  chapelets  ou  on  les  étale 
sur  des  claies,  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve. 

Le  bois  et  les  écorces  se  dessèchent  avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  suffit  de  les  laisser  exposés  à  l'action  de  l'air  dans  un  grenier 
ouvert. 

Les  fleurs  d'un  volume  un  peu  considérable  ou  celles  qui  sont  iso- 
lées sur  la  tige  sont  récoltées  séparément  les  unes  des  autres.  Quand, 
au  contraire,  elles  sont  très-petites  et  réunies  en  grand  nombre  sur 
un  support  conmiun,  en  corymbe,  en  ombelle  ou  en  grappe,  on  les 
cueille  avec  leur  pédoncule,  et  on  les  désigne  sous  le  nom  de  som- 
mités fleuries.  On  les  réunit  en  petites  bottes,  à  l'aide  de  ficelles,  et 
on  les  suspend  dans  un  grenier;  quelquefois  on  les  enveloppe  de 
papier,  pour  éviter  que  la  lumière  en  altère  les  couleurs;  par 
exemple,  pour  le  caille-lait,  le  millepertuis,  la  petite  centaurée,  le 
mélilot,  Torigan,  la  marjolaine. 

Les  fleurs,  en  raison  de  la  délicatesse  de  leur  tissu  et  de  la  facilité 
avec  laquelle  elles  s'altèrent,  doivent  être  desséchées  promptement, 
en  se  conformant  cependant  à  ce  qui  a  été  dit  sur  les  moyens  géné- 
raux de  dessiccation  et  pressant  d'autant  plus  la  dessiccation  que 
leur  tissu  est  plus  aqueux  et  plus  altérable. 

On  fait  subir  à  quelques  fleurs  une  opération  préalable .  On  sépare 
le  calice  et  les  onglets  des  pétales  des  roses  rouges  et  des  œillets. 
On  enlève  le  calice  de  la  violette.  Si  l'on  destine  ces  dernières  fleurs 
aux  usages  chimiques,  il  faut,  avant  de  les  sécher,  les  laver  à  l'eau 
chaude  pour  séparer  une  matière  verte.  Elles  conservent  fort  bien 
leur  couleur  si,  aussitôt  qu'elles  sont  assez  sèches  pour  être  friables, 
on  les  enferme  encore  chaudes  dans  des  vases  hermétiquement 
fermés.  L'altération  qu'elles  éprouvent  dans  les  circonstances  ordi- 
naires paraît  être  le  résultat  d'une  sorte  de  fermentation  déterminé*' 
par  l'humidité  hygrométrique. 

Les  fruits  peu  charnus  sont  desséchés  par  les  procédés  ordinaires. 
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On  se  contente  de  les  étendre  dans  un  grenier  aéré  ou  au  soleU.  Il 
est  plus  convenable  de  placer  à  Tombre  ceux  qui  sont  chargés  de 
principes  volatils^  par  exemple,  les  polachènes  des  ombellifères. 

Les  firuits  pulpeux,  tels  que  les  figues,  les  prunes,  les  cynorrho- 
dons,  ne  doivent  jamais  être  desséchés  au  point  de  devenir  cassants. 
On  les  expose  d'abord  à  la  chaleur  douce  d'un  four,  et  ensuite  à  celle 
du  soleil,  et  on  les  reporte  successivement  au  four  et  au  soleil,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  acquis  le  degré  de  siccité  'convenable.  Le  but 
qu'on  se  propose  dans  cette  manipulation  est  :  1**  de  faciliter  la  des- 
siccation de  la  matière  charnue,  en  élevant  la  température  ;  ^  de 
déterminer  l'évaporation  également  d^ns  toutes  les  parties.  La  cha- 
leur du  four  agit  surtout  à  la  surface;  à  mesure  que  l'humidité  s'é- 
chappe, le  tissu  végétal  se  resserre,  et  devient  bientôt  assez  dense 
pour  s'opposer  à  l'évaporation  des  sucs  situés  plus  profondément. 
Pendant  le  temps  que  les  fruits  passent  hors  du  four,  l'équilibre  se 
rétablit  à  peu  près  dans  toute  leur  substance,  parce  que  leurs  parties 
desséchées  se  ramollissent  de  nouveau  aux  dépens  des  sucs  de  l'in- 
térieur. Il  est  aisé  de  concevoir  qu'en  renouvelant  plusieurs  fois  ces 
effets,  on  arrivera  graduellement  à  la  concentration  convenable  des 
sucs  du  fruit.  Observons  que  le  four  doit  être  chauffé  de  manière  à 
produire  la  dessiccation  sans  cuire  les  fruits. 

Les  semences,  quand  elles  ont  été  récoltées  à  leur  parfaite  matu- 
rité, n'exigent  ordinairement  d'autre  soin  que  d'être  gardées  dims  un 
lieu  sec,  à  l'abri  de  la  voracité  des  animaux.  Il  est  convenable'  de 
laisser  dans  leur  coque  ligneuse  celles  qui  en  sont  pourvues.  On  a 
remarqué  qu'elles  s'y  conservent  plus  longtemps  sans  altération. 

Toutes  les  substances  prises  des  animaux  doivent  être  soumises  à 
la  dessiccation  avec  les  mêmes  soins  que  les  plantes,  en  variant  les 
procédés  selon  la  nature  particulière  der  chacune  d'elles. 

Les  cantharides,  les  cloportes  sont  exposés  épars  sur  des  toiles 
ou  sur  des  châssis,  dans  un  grenier  ouvert  où  l'air  circule  librement. 
On  sépare  la  peau,  la  tête  et  les  intestins  des  vipères.  On  les  sus- 
pend ensuite,  dans  une  étuve,  pour  les  sécher  par  degrés.  Le  foie  et 
le  cœur  étaient  autrefois  conservés  à  part,  et  ils  étaient  désignés  sous 
le  nom  de  bézoard  animal. 

Toutes  les  substances,  après  avoir  été  convenablement  desséchées, 
doivent  être  enfermées  dans  des  vases  inaccessibles  à  la  lumière,  à 
riiumidité  et  à  la  poussière.  Des  vases  de  verre  noir  ou  de  faïence 
seraient  sans  contredit  les  meilleurs,  s'ils  n'avaient  l'inconvénient 
d'être  d'une  trop  petite  capacité.  On  les  remplace  par  des  bettes  de 
bois  peintes  en  dehors,  et  garnies  intérieurement  de  papier  collé  aver 
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de  la  colle  d'amidon^  à  laquelle  on  a  ajouté  de  l'aloès^  de  Tabsinthe 
ou  de  Falun  pour  le  garantir  dès  insectes.  Les  plantes  dont  on  ré- 
colte les  sommités  se  conservent  beaucoup  mieux  quand  chaque 
botte  est  enveloppée  de  papier.  Il  est  d'ailleurs  nécessaire  de  visiter 
souvent  tous  les  médicaments  simples^  pour  les  préserver  des  avaries 
quils  peuvent  contracter  avec  le  temps,  et  pour  rejeter  ceux  qui  se 
trouveraient  altérés. 

Quand  on  doit  conserver  des  masses  assez  considérables  d'espèces 
indigènes,  une  manière  avantageuse  est  de  les  tasser  fortement  en 
balles^  après  qu'elles  ont  été  bien  desséchées.  De  cette  manière,  l'air 
et  l'humidité  ne  peuvent  pénétrer  dans  l'intérieur,  et  leur  action  se 
borne  tout  au  plus  à  dénaturer  la  couche  superficielle.  C'est  par  ce 
procédé  que,  dans  les  arts,  on  conserve  le  houblon  ;  c'est  aussi  le 
moyen  dont  se  servent  les  herboristes  en  gros.  Les  pharmaciens  se 
trouveront  bien  de  l'employer  à  l'occasion. 

Quand  il  s'agit  de  conserver  des  animaux  vivants,  on  y  parvient 
en  les  plaçant  dans  les  conditions  qui  les  écartent  le  moins  possible 
de  leurs  habitudes  naturelles.  On  conserve  les  grenouilles  et  les 
écrevisses  en  les  mettant  dans  des  vases  avec  de  l'eau  et  de  l'herbe, 
ou  mieux  encore  avec  des  touffes  de  joncs.  On  recouvre  le  vase  d'un 
couvercle  à  claire-voie  ou  d'un  filet.  On  met  les  tortues  dans  un 
jardin,  les  vipères  dans  une  boîte  garnie  de  son.  Les  sangsues  sont 
placées  dans  de  l'eau  fraîche  que  l'on  change  souvent.  Si  l'on  peut 
es  renouveler  facilement,  on  se  trouve  bien  pendant  Tété  de  les 
tenir  dans  un  courant  d'eau  continuel  ;  on  ne  les  touche  alors  qu'au 
moment  de  les  appliquer. 

Quand  la  localité  exige  qu'on  s'approvisionne  pour  plus  longtemps, 
on  fait  bien  de  mettre  les  sangsues  dans  un  petit  bassin  contenant  de 
l'argile,  et  dans  lequel  on  plante  quelques  herbes  aquatiques.  Enfin, 
dans  la  saison  d'hiver,  on  met  les  sangsues  dans  une  argile  fine,  dé- 
trempée, formant  une  pâte  en  consistance  de  beurre.  Elles  s'y  en- 
foncent et  y  restent  jusqu'à  la  belle  saison.  On  a  soin  d'ailleurs  de 
les  garder  dans  un  lieu  à  l'abri  de  la  gelée. 


LIVRE  PREMIER 
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On  nomme  médicament  toute  substance  qui,  prise  intérieurement 
ou  appliquée  extérieurement,  concourt  à  la  guérison  des  maladies.  On 
a  longtemps  discuté  sur  les  différences  qui  existent  entre  les  médica- 
ments, les  poisons  et  les  alimentas  ;  mais  ces  trois  mots  se  définissent 
d'eux-mêmes  et  n'entraînent  avec  eux  aucune  espèce  d'équivoque. 
Observons,  toutefois,  que  chacune  de  ces  significations  peut  appar- 
tenir à  un  même  corps,  dans  des  circonstances  différentes  :  ainsi,  les 
substances  amylacées  servent  tantôt  de  matières  alimentaires  et 
tantôt  de  médicaments  ;  et  les  poisons  les  plus  énergiques  devien- 
nent, dans  des  mains  habiles,  les  moyens  les  plus  puissants  de  rap- 
peler la  santé. 

On  dit  des  médicaments  qu'ils  sont  internes  ou  externes,  oiBci- 
naux  ou  magistraux,  simples  ou  composés. 

La  division  des  médicaments  en  internes  et  externes  n'est  conve- 
nable qu'autant  que  ces  épithètes  sont  appliquées  dans  des  cas  par- 
ticuliers :  car  un  médicament  peut  être  employé  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  suivant  les  indications  que  l'on  veut  remplir J  par 
exemple,  l'opium,  le  quinquina,  l'huile,  sont  aussi  fréquemment 
recommandés  en  applications  ou  en  frictions  à  la  surface  du  corps, 
qu'administrés  à  l'intérieur. 

Les  médicaments  sont  dits  officinaux  lorsque,  préparés  à  l'époque 
de  l'année  la  plus  convenable,  et  d'après  des  formules  généralement 
reçues,  ils  peuvent  se  conserver  longtemps  sans  altération.  Les  mé- 
dicaments nommés  magistraux,  par  opposition,  s'altèrent  très-promp- 
tement,  et  sont  confectionnés  peu  de  temps  avant  qu'ils  soient 
administrés  aux  malades.  Remarquons  cependant  que,  dans  son 
acception  propre,  la  dénomination  de  médicament  magistral  devrait 
s'appliquer  à  tout€  préparation  faite  sur  la  formule  particulière  d'un 
médecin. 
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Les  médicaments  sont  simples  ou  composés.  Les  ppemiers  s'em- 
])loient  tels  que  la  nature  nous  les  présente^  ou  du  moins  sans  avoir 
éprouvé  aucune  préparation  qui  puisse  les  altérer.  Les  médicaments 
composés  sont  des  mélanges  ou  des  combinaisons.  Cette  différence 
outre  les  médicaments  composés  a  engagé  les  pharmacologistes  à 
diviser  leur  étude  en  deux  séries  :  la  première  comprend  toutes  les 
combinaisons  empruntées  par  Fart  de  .guérir  à  la  chimie  inorganique^ 
les  principes  immédiats  extraits  des  plantes  ou  des  matières  animales, 
et  quelques-unes  de  leurs  combinaisons;  en  un  mot,  toutes  les  pré- 
parations dont  la  nature  chimique  est  bien  connue.  On  a  rangé  dans 
une  seconde  classe,  sous  le  nom  de  pharmacie  galénique,  non-seule- 
ment tout  ce  qui  est  simple  mélange,  mais  encore  toutes  les  opéra- 
tions où  les  réactions  chimiques  se  compliquent  et  sont  plus  dîffidles 
à  apprécier,  soit  par  le  grand  nombre  d'agents  qui  sont  en  présence, 
soit  par  Tignorance  dans  laquelle  nous  sommes  de  la  nature  de  ces 
agents  et  de  leurs  propriétés.  Cette  seule  distinction  fait  voir  que  le 
domaine  de  la  pharmacie  galénique  doit  diminuer  de  jour  en  jour, 
et  qu'il  arrivera  une  époque  où  elle  ne  traitera  plus  que  des  mé- 
langes et  des  opérations  préliminaires,  nécessah*es  à  la  disposition 
des  corps  à  Tusage  médical  et  à  leur  conser\'ation. 

Dans  Tétude  générale  des  formes  pharmaceutiques,  je  marcherai 
autiint  que  possible  du  simple  au  composé  en  traitant  d'abord  des 
opérations,  qui,  tout  en  changeant  la  forme  du  médicament,  n'entraî- 
nent aucun  changement  dans  sa  composition  ou  la  modifient  à 
peine  ;  puis  j'avancerai  en  m'occupant  d'opérations  plus  composées 
qui  sont  de  véritables  analyses  ou  qui  introduisent  dans  le  médica- 
ment un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  corps  différents. 

Dans  un  premier  ordre  je  plac^  les  formes  pharmaceutiques  qui 
résultent  d'une  opération  mécanique  sans  l'intermédiaire  d'aucun 
agent  nouveau.  J'y  trouve  d'abord  les  poudres,  qui  contiennent  ou 
qui  peuvent  contenir  toute  la  substance  de  la  matière  médicamen- 
teuse ;  puis  les  pulpes  qui,  préparées  avec  la  plante  fraîche,  sont 
dans  le  même  cas,  bien  que  souvent  dans  la  préparation  des  unes  et 
des  autres  on  ait  rejeté  une  grande  partie  de  la  matière  fibreuse  des 
plantes.  Puis  viennent  les  fécules  et  les  sucs.  Ce  sont  des  médica- 
ments d'un  ordre  plus  avancé  ;  déjà  se  montre  dans  leur  prépara- 
tion la  réalisation  d'une  sorte  d'analyse,  dans  laquelle  certains  prin- 
cipes de  la  plante  sont  rejetés,  tandis  qu'un  ou  plusieurs  autres 
constituent  le  produit  ;  mais  ces  médicaments  ont  encore  ce  carac- 
tèi'e  commun,  qu'ils  sont  obtenus  sans  le  secours  d'autres  agents 
que  les  moyens  mécaniques. 
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Un  second  ordre  se  compose  des  formes  pharmaceutiques  pour 
lesquelles  on  fait  intervenir  un  véhicule  qui  tantôt  reste  comme 
partie  constituante  du  médicament,  et  tantôt  n'est  qu'un  agent  pas- 
sager dont  on  se  débarrasse  après  avoir  profité  de  son  action.  Ce 
chapitre  constitue  trois  groupes  remarqu£d)les,  savoir  :  les  médica- 
ments préparés  par  solution,  les  médicaments  obtenus  par  distilla- 
tion, (ît  enfin  les  médicaments  qui  résultent  de  Tévaporation  d'une 
solution. 

Le  véhicule  que  Ton  fait  intervenir  comme  dissolvant,  tantôt  dis- 
sout toute  la  substance,  d'autres  fois  la  partage  en  principes  qui  se 
dissolvent  et  en  principes  qui  refusent  de  se  dissoudre.  On  voit  déjà 
que  l'on  opère  ici  suivant  un  ordre  d'analyse  plus  compliqué  que 
celui  qui  forme  le  caractère  de  la  première  série.  En  outre,  le  véhi- 
cule dont  on  se  sert  devient  partie  essentielle  du  médicament  ;  ses 
propriétés  s'ajoutent  à  celles  de  la  substance  médicamenteuse,  et  les 
effets  qu'il  produit  sont  souvent  aussi  utiles  que  ceux  qui  peuvent 
résulter  de  l'action  des  corps  qu'il  a  dissous.  Ces  médicaments  se 
subdivisent  tout  naturellement  d'après  la  nature  du  dissolvant. 

SOLUTIONS  PAR  L*EAU. 

Tisanes.  Macilages. 

Apozèmes.  Illmulsions. 

nouillons. 

SOLUTIONS  PAR  l'aLCOOL. 

Teintures  alcooliques. 

SOLUTIONS  PAR  LE  VIN. 

vins  médicinaux. 

SOLUTIONS  PAR  LA  BIÈRE. 

Bières  médicamenteuses. 

SOLUTIONS  PAR  L'BTHER. 

Teintures  éthérées. 

SOLUTIONS  PAR    1.BS  CORPS  GRAS. 

Huiles  médicinales.  Pommades  par  solution. 

SOLUTIONS  PAR  LES  HUILES  ESSENTIELLES. 

Myrolés. 

Dans  le  second  groupe,  le  véhicule  s'ajoute  à  la  substance  médi- 
camenteuse, mais  le  procédé  opératoire  est  tout  à  fait  distinct  ;  il 
s'agit  des  préparations  obtenues  par  la  distillation  d'un  véhicule, 
quel  qu'il  soit,  pour\ii  qu'il  ait  le  caractère  de  volatilité,  sur  une 
ou  plusieurs  substances  médicamenteuses.  Ce  sont  là  encore  de  vé- 
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ritables  dissolutions^  mais  préparées  par  un  procédé  différent,  et  qui, 
d'après  la  manière  dont  elles  sont  obtenues,  ne  peuvent  contenir 
que  des  principes  volatilisables. 
Ce  groupe  comprend  trois  séries  de  formes  pnarmaceutiques. 

Eaux  distillées.  Alcoolats. 

Huiles  essentielles. 

Le  troisième  groupe  contient  les  extraits  pharmaceutiques.  Ce 
sont  des  médicaments  qui  proviennent  d'une  dissolution  de  principes 
végétaux  ou  animaux  dont  on  soustrait  le  véhicule  par  Févaporation. 
Ces  médicaments  résultent  d'un  ordre  d'analyse  plus  compliqué  que 
les  précédents,  puisqu'après  avoir  fait  une  première  séparation  de 
principes  solubles  et  insolubles  des  plantes  par  la  dissolution,  on 
arrive  à  soustraire  le  véhicule,  et  à  ne  conserver  que  les  principes 
solubles  sous  une  forme  plus  concentrée.  La  condition  essentielle 
de  ces  préparations,  c'est  que  le  véhicule  soit  vaporisable  en  entier, 
ou  du  moins  qu'il  puisse  se  partager  par  1  evaporation  en  parties  qui 
se  volatilisent,  et  en  matières  solides  qui  s'ajoutent  aux  principes 
végétaux  ou  animaux. 

Après  ces  quatre  ordres  de  préparations  viennent  des  médica- 
ments essentiellement  composés,  qui,  à  la  substance  médicamen- 
teuse simple  ajoutent  tantôt  le  sucre  comme  condiment  ou  conser- 
vateur, et  tantôt  d'autres  médicaments  simples  qui  mêlent  leur 
action  à  celle  de  la  première  substance  active.  Cet  ordre  se  divise 
en  trois  groupes  fort  naturels  :  les  saccharolés,  qui  contiennent  le 
sucre  ;  certains  médicaments  magistraux  destinés  à  l'usage  interne  ; 
et  enfin  les  médicaments  qui  ont  pour  base  les  substances  grasses 
ou  résineuses. 

Dans  le  premier  groupe  se  trouve  la  grande  série  des  médicaments 
qui  contiennent  le  sucre  conune  principe  essentiel,  auxquels  M.  Che- 
reau  a  donné  le  nom  général  de  Saccharolés.  Tantôt  le  sucre  y  est 
ajouté  coimne  agent  de  conservation,  pour  donner  le  moyen  de 
conserver  toute  l'année  des  substances  que  Tonne  peut  se  procurer 
en  bon  état  qu'à  certaines  époques  ;  d'autres  fois  il  a  pour  objet  de 
rendre  la  matière  médicamenteuse  moins  désagréable  pour  le  ma- 
lade, souvent  il  remplit  en  même  temps  ces  deux  indications.  C'est 
la  consistance  du  médicament  qui  établit  les  genres  principaux  ;  par 
exemple,  les  tablettes,  les  conserves,  les  sirops;  d'autres  fois,  c'est  la 
nature  du  principe  sucré  ;  par  exemple,  les  sirops,  les  mellites.  Enfin, 
le  médicament  peut  recevoir  son  caractère  de  la  présence  de  quel- 
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que  principe  particulier,  comme  cela  a  lieu  pour  les  pâtes  et  les  ge- 
lées. On  a  les  séries  de  formes  pharmaceutiques  suivantes  : 

Sirops.  Éléosacchanim. 

Mellltes.  Saccharures. 

Conserves.  Tablettes. 

Gelées.  Pastilles. 
Pâtes. 

Les  médicaments  qui  composent  le  deuxième  groupe  ont  toujours 
été  un  embarras  dans  tous  les  essais  de  classification  méthodique 
des  préparations  pharmaceutiques.  C'est  que  leur  composition  est 
des  plus  variables  :  tantôt  ils   sont  constitués  par   une  substance 
médicamenteuse  simple,  tantôt  ils  sont  peu  composés,  tantôt  ils  le 
sont  beaucoup.  Tout  en  revêtant  une  même  forme,  on  les  voit  con- 
tenir un  véhicule,  ou  résulter  d'un  simple  mélange  de  matières 
toutes  médicamenteuses.  La  plupart  sont  magistraux,  et  par  cela 
même  livrés  incessamment  à  toutes  les  modifications  que  l'indication 
thérapeutique  ou  la  volonté  du  médecin  peuvent  leur  faire  éprouver. 
Ce  vague  dans  la  forme  et  dans  la  composition  devient  réellement 
un  caractère  qui  associe  naturellement  toutes  les  préparations  qui 
composent  le  sixième  groupe.  Ce  sont  les  espèces,  les  poudres  com- 
posées, les  pilules,  les  bols,  les  électuaires,  les  potions.  Ces  diverses 
préparations  ont  encore  pour  caractère  d'être  presque  constamment 
destinées  à  l'usage  interne.  J'ai  placé  là  les  électuaires,  que  quelques 
auteurs  mettent  parmi  les  saccharolés,  et  qui  méritent  réellement  ce  • 
nom,  quand  ils  ne  sont  qu'une  forme  pharmaceutique  sous  laquelle 
on  enveloppe  certaines  substances,  pour  diminuer  leur  volume  ou 
masquer  leur  saveur;  mais  les  plus  remarquables  de  ces  médicaments, 
ceux  pour  lesquels  la  dénomination  d'électuaire,  de  confection, 
a  été  adoptée,  sont,  je  pense,  de  tout  autre  nature.  Il  se  produit 
dans  plusieurs  d'entre  eux,  par  la  réaction  que  leurs  composants 
exercent  les  uns  sur  les  autres,  des  effets  inconnus  qui  sont  néces- 
saires pour  que  le  médicament  acquière  toutes  ses  propriétés,  et  dont 
nos  connaissances  actuelles  ne  nous  permettent  ni  de  connaître  la 
nature,  ni  d'apprécier  l'importance. 

Dans  le  troisième  groupe  sont  les  médicaments  composés,  desti- 
nés toujours  à  l'usage  externe,  et  qui  ont  pour  base  une  ou  plusieurs 
matières  grasses,  une  ou  plusieurs  matières  résineuses.  On  leur  as- 
socie d'ailleurs  les  substances  les  plus  diverses.  Toutes  ces  prépara- 
tions forment  une  série  naturelle  qui  se  divise,  suivant  le  mode  d'as- 
sociation des  corps  gras  ou  résineux,  en  cérats,  pommades,  onguents 
et  emplâtres. 
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Le  sixième  ordre  se  compose  de  la  réunion  de  diverses  prépara- 
tions^ qui  sont  caractérisées  par  leur  mode  d'emploi  médical  plutôt 
que  par  leur  composition.  Là,  sous  les  mêmes  noms,  se  trouvent 
souvent  agglomérées  les  substances  les  plus  diverses.  C'est  ainiû  que, 
sous  le  nom  de  collyres,  se  trouvent  désignés  des  poudres,  des  mé- 
langes mous,  des  expansions  de  gaz  ou  de  vapeur  ;  sous  celui  de 
liniments,  des  liqueurs  huileuses,  alcooliques  ou  éthérées.  Souvent 
ces  médicaments  viendraient  se  classer  par  leur  composition  dans 
quelqu'un  des  ordres  précédents;  mais,  conmie  ils  sont  presque 
tous  prescrits  par  le  médecin  au  moment  du  besoin,  et  par  cela 
même  très-sujets  à  varier  dans  leur  composition,  et  comme  d'ailleurs 
leur  caractère  principal  réside  surtout  dans  leur  mode  d'administra- 
tion, j'ai  jugé  à  propos  de  les  séparer  des  autres  formes  pharmaceu- 
tiques, et  de  continuer  à  en  faire  un  groupe  séparé. 

Sparadraps.  Gargarismes. 

Êcussons.  Injections. 

Bougies.  Dentifrices. 

Suppositoires.  Liniments. 

Pessaires.  Bains. 

Cataplasmes.  Douches. 

FomentaUons.  Fumigations. 

Lotions.  Escarrotiques. 

Collyres.  Moxas. 


PREMIER  ORDRE. 

DES  FORMES  PHARMACEUTIQUES  QUI  RÉSULTENT  D'OPÉRATIONS 

MÉCANIQUES  QUI   NE    CHANGENT   PAS,  OU  NE  CHANGENT  QUE  FORT  PEU 

LA  COMPOSITION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

A  une  première  section  appartiennent  d'abord  les  poudres  et  les 
pulpes  ;  les  premières  sont  préparées  avec  toutes  sortes  de  matières  ; 
les  secondes  ne  peuvent  être  obtenues  qu'avec  les  parties  succulen- 
tes des  plantes  et  plus  rarement  des  animaux.  Leur  préparation  con- 
siste dans  une  simple  division  de  la  matière,  bien  qu'il  soit  vrai  de 
dire ,  que  dans  l'acte  de  la  pulvérisation  et  de  la  pulpation ,  on 
sépare  quelquefois  une  partie  du  tissu  fibreux. 

Dans  une  seconde  section,  sont  les  sucs,  puis  les  fécules  ;  mais  la 
préparation  de  celles-ci  est  rentrée  tout  entière  aujourd'hui  dans  le 
domaine  des  arts. 
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La  pulvérisation  est  une  opération  que  Ton  fait  subir  à  la  plus 
grande  partie  des  matières  employées  en  médecine.  Elle  est  singu- 
lièrement avantageuse^  car  non-seulement  la  forme  de  poudre  est 
commode  comme  moyen  de  faciliter  Tadministration  d'une  matière 
médicamenteuse^  mais  encore  elle  la  prédispose  favorablement  à 
d'autres  opérations  :  une  matière  pulvérisée  est  plus  appropriée  à 
former  des  mélanges  intimes^  ou  à  se  laisser  pénétrer  par  les  dissol- 
vants que  Ton  veut  charger  de  ses  principes  solubles. 

Conune  forme  pharmaceutique^  la  poudre  est  une  des  plus  sou- 
vent utiles^  une  des  plus  avantageuses  auxquelles  on  puisse  avoir 
recours.  Si  Ton  en  excepte  les  matières  qui  ne  peuvent  agir  qu'à 
forte  dose  (car  Tobligation  d'avaler  une  grande  quantité  d'une  ma- 
tière pulvérulente  inspire  toujours  au  malade  beaucoup  de  dégoût)^ 
tous  les  médicaments  presque  sans  exception  peuvent  être  adminis- 
trés sous  cette  forme.  Une  petite  dose  de  matière  pulvérulente  est 
toujours  prise  sans  difficulté  par  le  malade^  qui  la  délaye  dans  un 
peu  de  boisson^  ou  qui  échappe  à  son  odeur  et  à  sa  saveur  en  l'en- 
veloppant dans  un  peu  de  confiture,  une  cuillerée  de  soupe,  etc. 

C'est  surtout  pour  l'emploi  des  végétaux  ou  des  parties  de  végé- 
taux et  d'animaux  qui  doivent  leur  action  médicale  à  des  principes 
solubles  dans  l'eau  que  la  forme  de  poudre  est  précieuse.  Ainsi  divi- 
sés, ils  abandonnent  aux  li(|uides  toutes  leurs  parties  solubles  et 
actives  avec  une  singulière  facilité,  et  comme  les  moyens  de  pulvé- 
risation sont  mécaniques  et  ne  peuvent  entraîner  aucune  altération 
dans  la  composition  de  ces  matières,  on  possède  le  médicament  dans 
un  grand  état  d'efficacité,  et  tel  qu'on  ne  le  retrouve  pas  toujours 
dans  les  préparations  plus  compliquées.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire 
que  pour  les  médicaments  facilement  altérables,  comme  la  digitale, 
les  solanées  et  quelques  autres,  la  forme  de  poudre  est  le  plus  sou- 
vent préférable.  On  doit,  au  contraire,  s'abstenir  de  donner  sous 
cette  forme,  et  sans  autre  préparation,  toutes  les  matières  acres  ou 
caustiques  qui  ne  seraient  pas  extrêmement  solubles  dans  l'eau,  et 
particulièrement  un  grand  nombre  de  substances  minérales,  l'iode, 
le  sublimé  corrosif,  le  chlonu'e  de  baryum,  le  sulfate  de  cui- 
vre, etc.,  etc.  ;  ces  matières,  en  séjournant  sur  quelque  point  de  la 
membrane  de  l'estomac,  pourraient  y  produire  des  accidents  inflam- 
matoires plus  ou  moins  graves;  En  général,  toute  matière  acre  doit 
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être  délayée,  quand  on  veut  Tadministrer  à  Tintérieur,  pour  que  son 
action  directe  soit  partagée  en  même  temps  sur  un  grand  nombre 
de  points  et  qu'elle  soit  par  cela  même  moins  circonscrite. 

Quand  on  veut  réduire  une  substance  en  poudre,  les  moyens  de 
pulvérisation  doivent  être  appropriés  à  la  texture  de  la  matière  sur 
laquelle  on  doit  opérer.  Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  des  moyens 
souvent  très-diflférents  peuvent  être  indifféremment  employés  à  la 
pulvérisation  d'un  grand  nombre  de  substances,  il  arrive  aussi  que, 
pour  certaines  autres,  le  mode  opératoire  est  nécessairement  com- 
mandé par  leur  texture  ou  leur  composition. 

On  procède  à  la  pulvérisation  par  des  moyens  très-différents.  La 
râpe,'lalime,  les  meules,  sont  mises  en  usage.  Plus  souvent,  on  se 
sert  du  pilon.  Nous  examinerons  d'abord  quelles  sont  les  règles  ap- 
plicables à  la  pulvérisation  des  corps  en  général.  Nous  passerons  en- 
suite en  revue  chaque  mode  particulier  de  pulvérisation  pratiqué  dans 
les  officines,  en  indiquant  successivement  quels  sont  les  corps  qui 
doivent  y  être  soumis. 

Les  corps  que  l'on  veut  pulvériser  doivent  être  fort  secs.  Cette 
précaution  est  surtout  indispensable  pour  les  matières  qui  sont  for- 
mées par  un  tissu  organique.  Elles  se  mettent  en  équilibre  d'humi- 
dité avec  l'air  atmosphérique  ;  leurs  tissus  organiques  prennent  de 
la  mollesse,  de  la  ductilité,  et  refusent  de  se  pulvériser.  Pour  peu 
que  les  matières  aient  un  volume  un  peu  considérable,  on  leur  fait 
subir  une  division  préalable  pour  qu'elles  présentent  plus  de  siu*- 
face  et  qu'elles  se  dessèchent  mieux.  A  cet  effet,  quand  les  matières 
sont  d'un  tissu  compacte,  on  les  concasse  et  on  les  sèche  à  l'étuve; 
par  exeçiple,  les  racines  de  jalap,  de  Colombo,  d'iris,  de  cur- 
cuma,  etc.  Quand  les  matières  que  l'on  doit  pulvériser  ont  un  tissu 
ligneux,  on  les  divise  au  moyen  de  la  râpe;  par  exemple,  le  bois  de 
gaiac ,  le  quassia  amara ,  les  santaux,  la  racine  ligneuse  de  sassa- 
fipas,  etc. 

Les  matières  très-fibreuses  sont  coupées  en  tranches  très-minces 
au  moyen  du  couteau  à  manche.  Cette  opération,  en  même  temps 
qu'elle  facilite  la  dessiccation,  rend  la  pulvérisation  plus  facile  en 
divisant  les  fibres.  On  l'applique  : 


Aux  racines  d'arréte-bœuf. 

—  de  garance.      " 

—  de  guimauve. 

—  de  réglisse. 

—  de  pareira  brava. 


Aux  écorces  de  garou. 

—  d'orme. 

—  de  saule. 

—  de  simarouba. 

—  de  sureau. 


On  coupe  de  la  même  manière  ies  racines  plus  compactes  de 
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bardane^  d'ache,  d'aunée,  d^acorus,  de  patience,  de  pyrèthre,  de 
ratanhia,  etc. 

En  outre  des  opérations  précédentes,  il  est  des  substances  qui 
exigent  quelque  manipulation  préalable,  dont  le  but  peut  être  fort 
différent  ;  ainsi  il  est  certaines  racines  composées  de  plusieurs  par- 
ties assez  petites,  rapprochées  les  unes  des  autres,  qui  dans  leurs  in- 
tervalles retiennent  de  la  terre  enfermée.  Il  est  important  de  sépa- 
rer cette  terre  qui  se  mêlerait  à  la  substance  pulvérisée.  On  y 
parvient  en  concassant  légèrement  ces  racines,  et  en  les  secouant 
sur  un  crible  pour  faire  tomber  la  terre.  On  les  sèche  ensuite 
àFétuve,  et  on  les  pulvérise.  On  traite  par  cette  méthode  les  raci- 
nes de 

Angélique.  Benoite. 

Aristoloche  (petite).  Contrayerva. 

Arnica.  Ellébore  noir. 

Asanim.  Serpentaire  de  Virginie. 

Asclépias.  Valériane. 

Quand  ces  racines  sont  propres,  cette  opération  préalable  est  inu- 
tile. 

On  rejette  les  semences  contenues  dans  les  capsules  de  pavot,  les 
semences  engagées  dans  la  chair  de  la  coloquinte,  et  les  noyaux 
osseux  des  myrobolans  ;  on  monde  de  leur  enveloppe  les  semences 
des  cucurbitacées,  les  amandes,  les  pignons  dinde,  les  graines  de 
tilly;  on  rejette  le  péricarpe  scarieux  de  Tamome  en  grappe  et  du 
(cardamome. 

Les  coquilles  d'œuf,  les  coquilles  d'huître,  le  corail,  les  pierres 
d'écrevisse  sont  d'abord  contusées  et  passées  au  tamis  de  crin  ;  on 
lave  cette  poudre  avec  de  l'eau  bouillante,  pour  enlever,  au  moins 
en  partie,  une  matière  animale  qui,  plus  tard,  se  putréfierait  et  fe- 
rait prendre  une  odeur  fétide  à  la  poudre. 

Les  os  de  sèche  sont  nettoyés  avec  un  couteau  de  toutes  les  impu- 
retés qui  peuvent  salir  leur  surface,  et  on  rejette  la  coquille  testacée 
la  plus  dure. 

On  met  le  riz  dans  une  terrine^  on  le  lav%  avec  de  Teau  froide, 
puis  on  le  jette  sur  une  toile  et  on  l'arrose  encore  de  temps  en  temps, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  sa  consistance  cornée,  et  qu'il  soit  devenu 
opaque  et  friable  ;  on  le  pulvérise  en  cet  état,  sans  laisser  de  résidu 
et  on  fait  dessécher  la  poudre  à  la  chaleur  de  l'étuve. 

Le  salep  est  mis  à  tremper  dans  l'eau  froide  pendant  douze  heures. 
Au  bout  de  ce  temps  on  le  retire,  on  l'essuie  fortement  à  la  surface 
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pour  en  détacher  la  peau^  puis  on  le  sèche  à  l'étuve,  avant  de  le  pul- 
vériser. L'eau  qui  pénètre  par  la  macération  dans  le  salep  change  en 
quelque  sorte  sa  texture.  Elle  lui  ôte  de  sa  consistance  cornée  et  le 
rend  plus  friable. 

On  expose  à  la  vapeur  d'eau  les  semences  coriaces  de  la  noix  vo- 
mique  et  de  la  fève  de  Saint-Ignace  ;  on  les  passe  au  moulin  ou  on 
les  contuse  au  mortier. 

Les  pierres  siliceuses  ne  se  pulvérisent  bien  qu'autant  qu'on  les 
a  fait  rougir  au  feu^  et  que^  dans  cet  état^  on  les  a  plongées  dans  de 
l'eau  froide.  Sans  doute  que  leur  friabilité,  après  cette  opération,  est 
le  résultat  de  la  tension  extraordinaire  dans  laquelle  se  trouvent  leurs 
molécules.  La  chaleur  les  écarte  les  unes  des  autres,  et  augmente  le 
volume  de  la  masse.  Le  refroidissement  subit  que  produit  le  contact 
de  l'eau  froide,  contracte  brusquement  les  parties  les  plus  extérieu- 
res; mais  cet  effet  ne  se  fait  pas  sentir  à  l'intérieur,  où  les  molécules 
se  refroidissent  lentement  et  restent  dans  un  état  d'écartement  plus 
grand  que  ne  le  comporte  leur  température  ;  état  contre  nature  et 
qui  détermine  la  séparation  des  particules  dès  qu'un  choc  brusque 
\'ient  à  détruire  l'équilibre  qui  existait  dans  la  masse. 

A  mesure  que  l'on  pulvérise  un  corps,  les  portions  qui  ont  été  ré- 
duites en  poudre  s'élèvent  dans  l'atmosphère  à  chaque  secousse  qui 
est  imprimée  à  la  masse.  Le  moindre  inconvénient  qui  en  résulte  est 
la  déperdition  d'une  certaine  quantité  de  matière.  Il  arrive  fréquem- 
ment que  le  pileur  en  est  très-incommodé  ;  et  souvent  il  en  résulte- 
rait pour  lui  des  accidents  fâcheux,  s'il  ne  parvenait  à  s'en  mettre  à 
l'abri.  Toutes  les  matières  acres,  comme  les  gommes-résines,  l'eu- 
phorbe, les  cantharides,  lesracinesde  jalap,  d'asarum,  d'ipécacuanha, 
la  bétoine,  l'arnica,  etc.,  peuvent  produn^e  ces  effets.  On  évite  le 
danger  qui  résulterait  de  leur  action,  en  recouvrant  le  mortier  d'un 
sac  de  peau  en  forme  de  cône  qui  est  traversé  par  le  pilon  dans  sa 
partie  supérieure,  et  qui  y  est  fortement  attaché.  La  base  du  cône 
recouvre  la  bouche  du  mortier,  et  se  trouve  liée  à  ses  bords  par  une 
corde  ou  une  courroie. 

Il  serait  de  toute  impossibilité  de  pulvériser  entièrement  dans  un  mor- 
tier toute  la  matière  q\^  l'on  y  a  mise.  De  temps  en  temps  on  sépai'c 
les  parties  les  plus  fines  de  celles  qui  n'ont  pas  encore  été  suffisam- 
ment divisées.  On  y  parvient  au  moyen  d'un  tamis.  C'est  un  tissu 
tendu  dans  une  portion  de  cylindre  en  bois  et  au  travers  duquel  les 
parties  les  plus  ténues  trouvent  seules  un  passage.  On  se  sert  (l(» 
tissus  plus  ou  moins  fins  suivant  que  l'on  veut  obtenir  des  matièn^s 
plus  ou  moins  ténues.  Quand  on  veut  avoir  des  poudres  très-fines, 
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011  emploie  un  tamis  couvert.  La  pièce  supérieure  est  appelée  cou- 
vercle, et  la  pièce  inférieure  tambour.  Elles  sont  toutes  deux  garnies 
en  peau,  et  elles  s'emboîtent  sur  le  tamis,  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
puisse  y  avoir  déperdition  de  poudre.  On  emploie  ces  tamis  couverts 
dans  les  mêmes  circonstances  et  pour  les  mêmes  raisons  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut  en  parlant  de  la  déperdition  pendant  la 
contusion  des  corps. 

Pour  Élire  passer  les  poudres  à  travers  le  tissu  du  tamis,  on  se 
contente  de  remuer  circulairement  celui-ci  en  Tappuyant  sur  le 
mortier,  ou  du  moins  de  Tagiter  dans  les  mains.  Si  on  le  frappait 
contre  le  mortier.  Ton  forcerait  à  passer  des  parties  qui  n'auraient 
pas  encore  acquis  le  degré  de  ténuité  convenable.  Une  matière 
fibreuse  qui  aurait  été  tamisée  de  la  sorte  fournirait  une  poudre 
remplie  de  fibres  non  pulvérisées. 

Souvent  les  matières  que  Ton  soumet  à  la  pulvérisation  sont  conir 
posées  de  parties  différenmient  Mables,  ce  qui  donne  le  moyen  de 
les  séparer  les  unes  des  autres.  On  ne  cherche  pas  à  le  faire,  quand 
les  particules  d'un  corps  sont  toutes  de  même  nature,  ou  qu'elles  ont 
toutes  des  propriétés  utiles,  et  aussi  quand  les  différents  principes 
qui  composent  un  corps  offrent  peu  de  différence  dans  leur  degré 
de  friabilité. 

Quand  une  matière  n'est  formée  que  d'une  seule  espèce  de  sub- 
stance, comme  lesconlposés  chimiques  bien  déterminés,  les  gommes 
pures,  le  sucre,  les  résines,  les  gommes-résines,  le  camphre,  etc.,  la 
poudre  est  semblable  à  toutes  les  époques  de  l'opération,  et  on  peut 
prendre  indifférenmient  les  premiers  ou  les  derniers  produits. 

Le  même  résultat  se  présente,  quoique  d'une  manière  moins 
exacte,  pour  les  corps  de  nature  organique,  composés  par  consé- 
(}uent  de  matières  très-différentes,  quand  ils  sont  formés  d'un  tissu 
délicat,  sans  mélange  de  fibres  ligneuses,  ou  avec  mélange  d'une 
faible  quantité  de  ces  fibres.  Alors  les  parties  plus  friables  facilitent  la 
pulvérisation  des  autres,  et,  jusqu'à  la  fin  de  l'opération,  les  pro- 
duits conservent  une  proportion  assez  grande  de  principes  actifs 
pour  être  conservés.  Il  devient  important  alors  de  mélanger  toutes 
les  poudres  obtenues  à  des  époques  différentes  de  l'opération  pour 
en  faire  un  tout  homogène.  Je  citerai  conune  exemple  la  prépara- 
tion des  poudres  suivantes  : 

Racines  d'année.  Fruits    de  poivre. 

—  d'aristoloche.  —       de  coloquinte. 

—  de  coIcmlK),  Semences  de  lin. 

—  de  curcuma.  —       de  moutarde. 
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Racines  de  gentiane.  Semences  de  riz. 

—  d'iris.  —       de  staphysaigre. 

—  de  jalap.  Uchen  d'Islande. 

—  de  rhubarbe.  Seigle  ergoté. 

—  de  salep.  Mousse  de  Corse. 
Bulbes  descille.  Cantharides. 
Écorces  de  caïuielle.  Musc. 

—  de  Winter.  Corail,  etc.,  etc. 

Lorsque  les  matériaux  qui  constituent  un  médicament  sont  très- 
différemment  friables^  et  que  Tun  d'eux  n'a  pas  ou  n'a  que  très-peu 
de  propriétés  médicamenteuses,  il  est  avantageux  de  le  séparer.  On 
y  parvient,  en  grande  partie,  en  fractionnant  les  produits  de  la  pul- 
vérisation. Si  la  partie  active  se  pulvérise  la  dernière,  on  rejette  la 
première  poudre  :  si  elle  est  plus  friable  que  les  parties  inertes,  on 
rejette  au  contraire  les  derniers  produits.  Dans  le  premier  cas  se 
trouvent  le  quinquina  gris,  la  cascarille,  la  gomme  adragante.  On 
rejettera  donc  les  premiers  produits  de  la  pulvérisation  du  quinquina 
gris  et  de  la  cascarille.  La  première  poudre  que  fournit  la  gonmie 
adragante  contient  toutes  les  matières  étrangères  plus  friables  que 
cette  gomme.  MM.  Henry  et  Guibourt  ont  proposé  avec  juste  raison 
de  gratter  Técorce  du  quinquina  gris,  pour  enlever  tous  les  crypto- 
games et  le  tissu  cellulaire  superficiel,  de  gratter  également  la  cas- 
carille pour  en  séparer  la  couche  lichénoïde,  car  ce  sont  les  matières 
qui  les  premières  se  réduisent  en  poudre.  On  applique  la  niême  ma- 
nipulation aux  écorces  d'angusture  vraie  et  d'angusture  fausse,  aux 
quinquinas  jaune  ou  rouge  avec  écorce,  comme  on  les  appelle  dans 
le  commerce. 

Les  corps  dont  les  derniers  produits  de  la  pulvérisation  sont  pres- 
que inertes  sont  en  plus  grand  nombre.  Ce  sont  toutes  les  racines 
fibreuses,  les  feuilles  et  les  tiges,  dont  la  fibre  végétale  résiste  plus  à 
l'action  du  pilon  que  les  matières  extractives.  Tels  sont  encore  les 
fruits  des  ombellifôres  qui  laissent  pour  résidu  le  périsperme  dur  et 
corné  de  la  semence.  On  rejette  le  résidu  qu'elles  laissent,  et  qui  est 
tout  à  fait  inerte.  On  observe  dans  la  pulvérisation  de  ces  corps,  que 
les  produits  sont  de  moins  en  moins  odorants  et  sapides  ;  on  doit  s'ar- 
rêter au  moment  où  le  résidu  n'a  plus  que  peu  d'odeur  et  de  saveur. 
On  ne  peut  dire,  avec  une  suffisante  exactitude,  à  quel  point  on  doit 
arrêter  la  pulvérisation  de  substances  différentes.  Le  Codex  a  tranché 
la  question  en  prescrivant  de  ne  retirer  que  les  3/4  de  la  substance 
à  l'état  de  poudre.  Ce  système  a  l'avantage  de  donner  un  rapport 
toujours  le  même  entre  le  poids  de  la  substance  entière  et  celui  de  la 
poudre  que  l'on  en  retire. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  conduit  à  penser  que,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  cas,  les  poudres  ne  sont  pas  semblables  à  différentes 
époques  de  la  pulvérisation.  Aussi  est-il  essentiel  de  mélanger  tous 
les  produits  pour  avoir  un  tout  homogène.  Le  mélange  se  fait  en  re- 
tournant toutes  les  poudres  ensemble  dans  le  fond  d^un  tamis  ou  sur 
un  papier.  Pour  que  le  mélange  soit  exact,  il  convient  même  de  les 
forcer  à  passer  \le  nouveau  à  travers  un  tamis  dont  le  tissu  soit  plus 
lâche  que  celui  qu'elles  ont  traversé  en  premier  lieu. 

Les  différents  modes  de  pulvérisation  mis  en  pratique  dans  les  of- 
ficines sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

La  contusion. 

La  trituration. 

La  mouture. 

La  pulvérisation  par  frottement» 

La  pulvérisation  par  intermède. 

La  porphyrisation. 

La  dilution. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  chacune  de  ces  sortes  de  pulvérisation. 

Goninnoii. 

La  contusion  consiste  à  mettre  le  corps  que  l'on  veut  réduire  en 
poudre  dans  un  mortier,  et  à  le  frapper  fortement  à  coups  de  pilon. 
On  s'en  sert  pour  toutes  les  matières  denses  dont  les  molécules  sont 
très-adhérentes  entre  elles,  et  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  ramollir 
par  la  chaleur.  Le)  plus  grand  nombre  des  parties  des  végétaux  sont 
pulvérisées  de  cette  manière,  en  se  conformant  d'ailleurs  à  toutes  les 
précautions  que  nous  avons  déjà  prescrites. 

La  nature  du  mortier  doit  être  en  rapport  avec  celle  des  corps 
que  l'on  réduit  en  poudre.  Le  plus  souvent  on  se  sert  d'un  mortier 
de  fer  et  d'un  pilon  du  même  métal.  Us  servent  pour  les  matières 
dures,  compactes,  qui  ne  risquent  pas  d'être  colorées  par  le  fer.  Un 
mortier  de  marbre  doit  être  préféré  pour  les  matières  salines,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  acides  ;  et  alors  on  lui  substitue  un  mortier  en 
verre  ou  en  porcelaine. 

Trituration. 

Quand  une  matière  est  fort  tendre  ou  que  ses  parties  sont  suscep- 
tibles de  se  ramollir  par  la  chaleur,  il  faut  éviter  de  la  frapper  avec 
le  pilon.  On  se  contente  de  le  promener  circulairement  dans  le  mor- 
tier en  écrasant  la  matière  par  une  pression  ménagée  entre  lès  parois 
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du  mortier  et  la  tête  du  pilon.  C'est  ainsi  que  Ton  prépare  les  pou- 
dres des  résines  et  des  gommes-résines.  Quelques  praticiens  con- 
seillent d'huiler  légèrement  le  fond  du  mortier  et  le  bout  du  pilon 
quand  on  pulvérise  des  résines^  dans  le  but  de  les  empêcher  d'y  adhé- 
rer. Mais  l'huile^  en  rancissant^  communique  à  la  résine  une  odeur 
désagréable.  Il  est  préférable  de  pulvériser  les  résines  sans  inter- 
mède,  en  choisissant  pour  le  faire  un  temps  sec  et  ftoid. 

M.  Guibourt  adonné^  pour  se  procurer  la  poudre  des  gommes-ré- 
sines^ un  procédé  que  nous  ne  saurions  adopter.  Il  consiste  à  laisser 
les  gommes-résines  à  l'étuve,  et^  au  bout  de  quelque  temps,  de  les 
concasser  et  de  les  remettre  à  l'étuve,  et  ainsi  successivement  jusqu'à 
ce  qu'elles  restent  friables.  Mais  la  dessiccation  des  gommes-résines 
résulte  de  la  déperdition  de  leur  huile  essentielle,  qui  est  une  de 
leurs  parties  médicamenteuses  les  plus  actives.  Heureusement  la  pul- 
vérisation de  ces  produits  est  rarement  nécessaire,  vu  qu'on  les  em- 
ploie surtout  mélangés  avec  d'autres  matières  qui  facilitent  leur  pul- 
vérisation, ou  pour  la  préparation  des  emplâtres,  et  alors  on  a 
recours  à  la  dissolution. 

Monture. 

La  pulvérisation  par  mouture  se  fait  avec  des  appareils  très-variés. 
Tout  le  monde  connaît  les  moulins  à  dents  de  fer  dont  on  se  sert 
dans  les  ménages  pour  moudre  le  café  :  dans  des  dimensions  diffé- 
rentes ils  servent  à  pulvériser  les  amandes  que  l'on  destine  à  la  pré- 
paration de  l'huile,  les  semences  de  ricin,  de  croton  ou  d'épurge 
qui  ont  la  même  destination.  Ils  sont  encore  d'un  excellent  usage 
pour  déchirer  le  tissu  des  noix  vomiques  et  de  la  fève  de  Saint-Ignace, 
après  qu'il  a  été  ramolli  par  la  vapeur  d'eau. 

Ces  moulins  servent  encore  à  la  pulvérisation  du  poivre.  Avec 
quelques  modifications,  on  les  emploie  à  la  fabrication  de  la  farine 
de  lin;  mais  comme  cette  graine  est  plate  et  présente  peu  de  prise, 
que  l'expression  en  ferait  sortir  de  l'huile,  les  moulins,  pour  réussh*, 
doivent  couper  la  graine  plutôt  que  l'écraser. 

La  farine  de  moutarde  se  fait  très-bien  dans  un  moulin  composé 
de  deux  cylindres  tournant  en  sens  inverse  ;  mais  elle  se  fait  encore 
mieux  au  pilon,  pourvu  que  celui-ci  soit  à  tête  étroite  t  qu'il  ne 
puisse  exprimer  la  graine  pour  en  faire  sortir  l'huile. 

Des  meules  horizontales  ou  verticales  en  pierre  dure  ou  en  fonte, 
fun  tonneau  tournant  sur  lui-même  et  contenant  des  boulets  de 
onte,  sont  encore  des  appareils  employés  à  la  pulvérisation  dans  les 


PORPHYRISATION.  67 

arts  ;  mais  ils  ne  sont  pas  à  la  portée  des  pharmaciens^  et  par  leur 
prix  élevé,  et  par  les  petites  quantités  de  poudres  que  ceux-ci  ont 
généralement  à  préparer. 

PnlirériMitioo  par  frottemenl. 

Il  est  des  corps  dont  la  poudre  obstruerait  les  pores  du  tamis  sans 
les  traverser.  On  les  pulvérise  en  usant  d'un  artifice  particulier.  On 
prend  chaque  morceau  de  matière  séparément,  et  on  le  fi*otte  sur  un 
tamis  placé  au-dessus  d'une  feuille  de  papier.  C'est  ainsi  que  doivent 
être  pulvérisées  la  céruse  et  la  magnésie.  Ce  procédé  est  encore  ap- 
pliqué à  la  préparation  de  la  poudre  d'agaric,  pourvu  qu'on  ait  l'at- 
tention de  repasser  la  poudre  que  l'on  a  obtenue  à  travers  un  tamis 
de  soie. 

PoqpbyrMatîoB . 

La  porphyrisation  est  une  opération  qui  consiste  à  faire  mouvoir 
une  molette  de  pierre  très-dure  sur  une  table  de  même  matière,  et 
que  Ton  a  chargée  de  poudre. 

Le  nom  de  porphyrisation,  donné  à  cette  opération,  lui  vient  de 
ce  que  Ton  fait  le  plus  fréquemment  usage  de  tables  de  porphyre. 
Toute  autre  pierre  dure  peut  lui  être  substituée  ;  quelquefois  l'on  se 
sert  de  marbre.  Il  faut  toujours  se  laisser  guider  dans  son  choix  par 
la  dureté  de  la  matière  que  Ton  veut  réduire  en  poudre.  Il  doit  tou- 
jours exister  une  grande  différence  entre  la  dureté  de  la  table  et  celle 
de  la  substance  que  l'on  y  pulvérise,  sans  quoi  une  partie  de  la 
pierre  serait  détachée  et  altérerait  la  pureté  du  produit. 

La  molette  doit  être  de  même  matière  que  la  table,  et  n'être  pas 
parfaitement  plane,  mais  légèrement  convexe.  Sans  cette  disposi- 
tion, lapoudre  ne  pourrait  s'engager  entre  elle  et  le  plan  du  porphyre. 

Avant  de  soumettre  les  corps  à  la  porphyrisation,  on  commence 
par  leur  donner  un  certain  degré  de  ténuité.  Le  fer  est  limé,  pilé 
dans  un  mortier  de  fer,  et  tamisé.  On  pulvérise  aussi  au  préalable 
les  terres,  les  pierres,  les  sels. 

Quand  une  matière  peut  être  altérée  par  l'eau,  on  la  porphyrise 
à  sec.  Tels  sont  beaucoup  de  sels  que  l'eau  décompose,  comme  les 
sels  d'antimoine,  de  bismuth  et  quelques  sels  de  mercure.  Tel  est  le 
fer,  qui  s'oxyde  en  absorbant  l'oxygène  à  la  faveur  de  l'humidité  de 
l'air.  On  doit  encore  porphyriser  à  sec  tous  les  sels  solubles  ;  l'eau 
se  saturerait  de  ces  sels  et  par  l'évaporation  elle  les  laisserait  cristaK 
lises,  et  par  conséquent  en  morceaux  plus  ou  moins  volumineux 
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dans  la  masse.  Quand  les  corps  ne  sont  pas  altérables  par  Teau^  on 
les  réduit  en  pâte^  au  moyen  de  ce  liquide,  pour  les  pulvériser  plus 
aisément.  La  porphyrisation  en  est  plus  prompte,  parce  que  la  ma- 
tière ne  fuit  pas  aussi  facilement  sous  la  molette. 

On  porphyrise  toutes  les  matières  minérales  très-dures  que  la  con- 
tusion et  le  tamisage  ne  diviseraient  pas  assez.  Tels  sont  les  coquilles 
d'œufs^  le  sulfure  d'antimoine,  le  verre  d'antimoine,  les  os  brûlés, 
les  coraux,  les  métaux,  les  sels  difficiles  à  broyer,  comme  le  mercure 
doux,  rémétique,  le  sulfate  de  potasse. 

Quelquefois,  après  qu'une  matière  a  été  porphyrisée  à  Teau,  on 
la  forme  en  trochisques,  dans  le  but  d'en  faciliter  la  dessiccation.  A 
cet  effet,  on  met  la  pâte  porphyrisée  dans  un  entonnoir  en  fer-blanc, 
monté  sur  une  planchette  en  bois,  laquelle  porte  au-dessous  un  petit 
pied  en  bois  également,  qui  dépasse  un  peu  l'extrémité  de  l'enton- 
noir; on  met  un  papier  non  collé  sur  une  table  ;  et,  en  frappant  à 
petits  coups  dessus,  on  fait  tomber  la  pâte  en  petits  pains  qui  pré- 
sentent beaucoup  de  surface,  qui  ont  peu  de  volume,  et  qui,  par  con- 
séquent, sèchent  promptement  à  l'air. 


Dilniîon. 

La  nature  nous  offre  certaines  matières  dans  un  grand  état  de  di- 
\ision,  et  seulement  mélangées  avec  des  corps  grossiers  dont  il  est 
facile  de  les  séparer,  en  profitant  de  leur  différence  de  densité.  Telle 
est  la  craie  ;  telles  sont  les  terres  bolaires  :  celles-ci  sont  les  seules 
que  l'on  pulvérise  dans  les  officines.  L'opération  à  laquelle  on  les 
soumet  est  connue  sous  le  nom  de  dilution.  Elle  consiste  à  laisser 
tremper  les  matières  argileuses  dans  l'eau,  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  à  délayer  ensuite  en  agitant,  à  laisser  déposer  quel- 
ques minutes,  et  à  séparer  par  décantation  la  terre  la  plus  fine  restée 
en  suspension,  du  sable,  plus  lourd,  qui  se  précipite  d'abord. 

La  dilution  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  mode  de  pulvérisa- 
tion; mais  elle  s'y  rapporte,  en  ce  qu'elle  permet  de  séparer  les  par- 
tielles plus  fines  de  certains  corps  de  celles  qui  n'ont  pas  acquis  le 
même  degré  de  finesse.  Elle  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  sul)stances 
minérales  sur  lesquelles  l'eau  n'a  pas  d'action. 

On  applique  encore  la  dilution  à  la  préparation  de  poudres  de 
sulfure  d'antimoine,  de  sulfure  de  mercure,  de  pierre  hématite  ; 
ftt,  comme  ces  substances  ne  sont  pas  susceptiblesde  se  délayer 
<lans  l'eau,  à  la  manière  des  argiles,  on  les  porpiiyi'ise  préalable- 
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ment,  et  Ton  sépare,  par  la  diiution/la  poudre  très-fine,  des  parties 
les  plus  grossières  que  l^on  porphyrise  de  nouveau. 

On  traitait  de  même  la  litharge,  en  se  contentant  toutefois  de  la 
piler  sans  la  porphyriser  ;  mais  comme  elle  n'a  jamais  besoin  d'être 
en  poudre  très-fine,  cette  pratique  est  inutile. 

PttlvérÎMitîon  par  intermède. 

C'est  à  la  pulvérisation  par  intermède  que  se  rapporte  la  pulvéri- 
sation du  phosphore,  que  l'on  met  en  fusion  dans  un  flacon  plein  d'eau 
ou  mieux  d'alcool,  et  que  Ton  tient  agité  jusqu'au  refroidissement, 
pour  que  les  particules  du  liquide  soient  interposées  entre  les  parti- 
cules de  phosphore  au  moment  où  la  solidification  vient  saisir  ces 
dernières. 

C'est  encore  une  pulvérisation  de  même  nature  que  la  préparation 
du  mercure  doux  à  la  vapeur  ;  la  vapeur  d'eau  vient  s'interposer  au 
milieu  des  molécules  vaporisées  du  chlorure  mercuriel,  et  met  ob- 
stacle à  leur  réunion  au  moment  de  la  solidification. 

C'est  encore  par  une  opération  du  même  genre  que  le  soufi*e  ou 
le  mercure  doux,  arrivant  en  vapeurs  dans  un  vaste  récipient  pâCin 
d'air,  sont  saisis  par  un  refi'oidissement  subit  et  reprennent  l'état  so- 
lide ;  leurs  molécules  isolées  les  unes  des  autres  par  l'air  interposé  se 
déposent  sans  contracter  d'adhérence  entre  elles. 

On  peut  assimiler  à  une  sorte  de  pulvérisation  les  opérations  chi- 
miques qui  nous  fournissent  les  corps  sous  la  forme  d'un  précipité 
pulvérulent.  Ce  moyen  est  employé  pour  quelques  substances  dans 
l'intention  évidente  d'éviter  la  pulvérisation.  Ainsi  le  carbonate  de 
chaux  qui  se  trouve  dans  la  nature  est  rarement  pur.  A  l'état  de 
craie,  il  contient  des  matières  organiques,  et  si  on  le  prend  à  l'état 
de  marbre  blanc,  il  exige  une  pulvérisation  et  une  porphyrisation 
fort  longues.  On  se  le  procure  parfaitement  pur  et  à  l'état  de  pou- 
dre impalpable  en  décomposant  le  chlorure  de  calcium  par  du  car- 
bonate de  soude  et  lavant  avec  soin  le  précipité. 

On  mêlait  à  la  chair  de  coloquinte,  ou  aux  vipères,  ou  à  l'agaric, 
un  mucilage  de  gonmie  adragante,  et,  après  avoir  fait  sécher  ce  mé- 
lange, on  le  pulvérisait.  Hais  l'agaric  et  la  coloquinte  peuvent  se 
réduire  en  poudre  sans  le  secours  de  la  gomme,  et  la  chair  de  vi- 
père, qui  n'est  jamais  employée  seule,  se  pulvérise  à  l'aide  des  au- 
tres matières  plus  friables  que  l'on  y  associe. 

On  arrose  le  camphre  d'alcool  ou  d'éther  pour  détruire  son  élas- 
ticité. 
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Les  matières  molles,  comme  la  vanille,  sont  triturées  avec  du  su- 
cre qui  absorbe  lliumidité  excédante.  Les  semences  émulsives  se 
pulvérisent  bien  plus  convenablement  aussi  par  cette  addition. 

Pour  pulvériser  un  métal  ductile  (l'or,  l'argent,  Tétain),  on  prend 
ce  métal  réduit  en  feuilles  très-minces,  et  on  le  divise  au  moyen 
d\ine  substance  qui  facilite  la  séparation  de  ses  particules,  et  dont 
la  solubilité  permette,  plus  tard,  de  Fenlever  entièrement,  par  exem- 
ple, le  sucre,  le  sel  marin,  le  sulfate  de  potasse.  On  triturera  donc  le 
métal  réduit  en  feuilles  avec  Tun  de  ces  corps,  pendant  assez  de 
temps  pour  le  bien  diviser  ;  on  versera  ensuite  sur  la  masse  de  l'eau 
bouillante,  qui  dissoudra  Pintermède,  et  laissera  précipiter  la  pou- 
dre métallique.  On  recueillera  celle-ci  sur  un  filtre,  et  on  la  lavera  à 
plusieurs  reprises.  Observons  toutefois  que  J'étain  en  feuilles  du  com- 
merce contient  du  plomb,  et  qu'il  ne  convient  pas  de  s'en  servir. 

C'est  peut-être  à  la  pulvérisation  par  intermède  que  l'on  doit  rap- 
porter celle  des  métaux  ductiles,  fusibles  à  une  basse  température, 
au  moyen  du  calorique.  On  les  fait  fondre  à  la  chaleur,  et,  quand  ils 
sont  fondus,  on  les  verse  dans  une  boîte  sphérique  de  bois  ou  de  fer 
à  parois  garnies  d'aspérités,  et  blanchies  de  craie  dans  toute  leur 
étendue.  On  agite  sans  interruption  ;  les  particules  métalliques,  con- 
stanunent  agitées,  se  condensent  bientôt  en  se  refroidissant,  mais  elles 
ne  peuvent  se  réunir,  et  restent  séparées  les  unes  des  autres.  On 
passe  au  tamis  de  soie.  On  peut,  par  ce  procédé,  pulvériser  l'étain, 
le  plomb,  etc. 

Le  zinc  se  pulvérise  en  mettant  le  métal  en  fusion  et  le  versant 
dans  un  mortier  échauffé  dont  le  pilon  a  été  également  chauffé.  On 
agite  vivement  au  moment  où  le  métal  va  se  solidifier  pour  empêcher 
les  particules  métalliques  de  se  réunir,  et  l'on  passe  au  tamis  de 
soie. 

Tels  sont  les  divers  moyens  pratiqués  pour  pulvériser  les  corps. 
Il  nous  reste  encore  à  indiquer  les  précautions  suivantes,  applica- 
bles surtout  à  la  conservation  des  matières  pulvérisées. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  préparer  une  petite  quantité 
de  poudre  à  la  fois  :  les  médicaments  se  conservent  mieux  dans  leur 
entier.  Cette  règle  est  surtout  applicable  aux  substances  volatiles  et 
aromatiques,  et  à  celles  qui  attirent  l'humidité  de  l'air.  On  peut  seu- 
lement excepter  quelques  substances  minérales. 

On  doit  conserver  les  poudres  végétales  dans  des  vaisseaux  fer- 
més exactement.  La  lumière  altère  promptement  leur  couleur,  ce 
qui  annonce  un  commencement  de  détérioration.  Il  faut  les  garder 
dans  des  vases  qui  ne  soient  pas  perméables  aux  rayons  lumineux^ 
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comme  des  vaisseaux  de  terre  ou  des  bocaux  de  verre  recouverts  de 
papier  noir. 

Parmentiera  recommandé  avec  raison  de  sécher  les  poudres 
avant  de  les  renfermer;  car,  par  leur  exposition  à  Tair,  elles  absor- 
bent une  certaine  quantité  d'humidité  qui  contribue  à  leur  détério- 
ration. - 

DES  PULPES. 

Les  pulpes  pharmaceutiques  sont  constituées  par  le  mélange  des 
sucs  et  des  parties  cellulaires  et  vasculaires  encore  tendres  des  végé- 
taux; on  les  obtient  toujours  des  parties  succulentes.  Elles  sont  aux 
plantes  vertes  ce  que  les  poudres  sont  aux  plantes  sèches,,  c'est-à- 
dire  qu'elles  contiennent  toute  la  substance  de  la  matière  médica- 
menteuse simple,  mais  dans  un  état  particulier  de  division.  Les 
pulpes  sont  un  genre  de  médicaments  moins  utiles  que  les  poudres, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  être  obtenues  à  toutes  les  époques  de 
l'année,  puisque  les  plantes  ne  sont  dans  un  état  convenable  de  vé- 
gétation que  pendant  un  temps  fort  limité. 

Dans  les  végétaux  dont  le  tissu  est  entièrement  composé  de 
parties  molles,  formées  seulement  par  du  tissu  cellulaire  ou  par  un 
mélange  de  ce  tissu  avec  des  vaisseaux  encore  jeunes  et  facilement 
déctûrables,  le  mélange  de  ces  tissus,  divisés  par  quelque  moyen 
mécanique,  constitue  les  pulpes  médicamenteuses.  On  obtient  éga- 
lement des  pulpes  avec  des  substances  chargées  de  parties  solides 
et  fibreuses  ;  mais  la  pulpe  elle-même  en  est  toujours  exempte.  Le 
procédé  d'extraction  consiste  alors  à  séparer  les  parties  endurcies  de 
celles  qui  ont  la  mollesse  convenable.  Il  faut  déchirer  le  tissu  de  la 
plante,  et  le  forcer  de  passer  à  travers  les  mailles  d'un  tamis  pour  en 
séparer  les  parties  étrangères.  Cette  opération  s'exécute  avec  une 
spatule  élargie  d'un  seul  côté,  et  qui  porte  le  nom  de  pulpoire.  Si 
quelque  partie  grossière  échappe  à  la  première  opération,  on  re- 
passe la  pulpe  une  seconde  fois  pour  l'en  débarrasser. 

Le  procédé  général  d'extraction  des  pulpes  reçoit  des  modifica- 
tions suivant  la  nature  des  substances  que  l'on  y  soumet  et  l'usage 
auquel  on  les  destine. 

Quand  on  opère  sur  des  substances  fraîches,  d'une  texture  molle, 
comme  sont  les  herbes  et  leurs  différentes  parties,  les  fleurs  ou  les 
fruits  pulpeux,  on  les  pile  dans  un  mortier  pour  déchirer  leur  tissu 
et  on  les  pulpe  sur  un  tamis.  Nous  citerons  comme  exemple  la  ciguë, 
le  cochléaria,  le  cresson,  les  roses  rouges.  Quand  on  veut  réduire 
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en  pulpe  des  parties  compactes,  comme  les  bulbes  ou  les  fruits 
charnus,  on  obtient  immédiatement  la  pulpe  au  moyen  de  la  râpe. 
Cest  ainsi  que  l'on  prépare  les  pulpes  de  carotte,  de  pommes  de 
terre,  d'oignon,  de  scille,  d'ail,  etc. 

On  remarque  que  ces  pulpes  sont  mal  liées  ;  le  suc  se  sépare 
aisément  des  parties  solides.  Souvent  on  ne  peut  se  soustraire  à  cet 
inconvénient  sans  altérer  les  propriétés  du  médicament.  C'est  ce 
qui  a  lieu  pour  les  pulpes  des  plantes  antiscorbutiques,  de  la  scille, 
de  l'ail,  qui  contiennent  des  parties  volatiles,  lesquelles  concourent 
efficacement  à  l'effet  cherché,  et  se  dissiperaient  par  la  coction. 
Dans  le  même  cas,  sont  la  pulpe  de  racine  de  carotte  destinée  au 
pansement  des  cancers,  la  pulpe  de  racine  de  patience  destinée  à 
l'usage  externe,  et  celle  de  pommes  de  terre  que  l'on  doit  appliquer 
sur  une  partie  brûlée.  L'usage  postérieur  auquel  on  destine  les  pul- 
pes peut  encore  être  un  obstacle  à  ce  que  l'on  soumette  les  plantes 
à  la  coction,  par  exemple,  la  pulpe  de  pommes  de  terre  qui  doit 
servir  à  la  préparation  de  la  fécule,  celle  de  betteraves  ou  celle  des 
fruits  qui  ne  sont  qu'une  forme  intermédiaire  qui  doit  rendre  l'ex- 
traction des  sucs  plus  facile. 

Toutes  les  fois  que  la  coction  est  sans  inconvénient,  il  faut  y  avoir 
recours,  parce  qu'elle  donne  des  pulpes  plus  liées  et  plus  homo- 
gènes. Plusieurs  circonstances  paraissent  contribuer  à  produire  ce 
résultat.  C'est  l'albumine  végétale  qui  en  se  coagulant  contribue  à 
lier  toutes  les  parties;  c'est  le  tissu  cellulaire  qui  est  ramolli  par  l'é- 
bullition  dans  l'eau,  et  qui  finit  par  se  transformer  en  une  sorte  d'em- 
pois ;  dans  les  racines  amylacées,  c'est  la  fécule  qui  se  gonfle  par 
l'action  combinée  de  l'eau  et  de  la  chaleur  sur  les  cellules  amy- 
laires. 

La  coction  des  plantes  est  surtout  nécessaire  pour  la  préparation 
des  pulpes,  quand  celles-ci  sont  destinées  à  produire  quelque  effet 
émollient,  ou  lorsqu'il  est  nécessaire  de  chasser  quelque  principe 
acre  et  volatil.  Ainsi  la  pulpe  d'oignon  cru  est  acre  et  excitante, 
tandis  qu'elle  agit  seulement  à  la  manière  des  émollients,  quand  son 
huile  acre  a  été  éliminée  par  la  coction  ;  ainsi,  la  pulpe  de  scille 
cuite  est  pour  les  mêmes  causes  toute  différente  de  celle  qui  est  ob- 
tenue sans  feu. 

La  coction  est  presque  toujours  employée  quand  on  doit  préparer 
des  pulpes'avec  des  substances  qui  ont  été  desséchées;  il  faut  rendre 
aux  parties  la  mollesse  qu'elles  avaient  avant  leur  dessiccation,  et 
comme  presque  jamais  on  ne  cherche  alors  à  y  conserver  de  parties 
volatiles,  la  coction  est  avantageuse. 
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On  soumet  à  la  coction,  par  des  procédés  assez  différents,  les  sub- 
stances qui  sont  destinées  à  la  fabrication  des  pulpes. 

1°  On  les  fait  cuire  dans  les  cendres.  Ce  procédé,  recommandé 
surtout  pour  les  bulbes,  a  l'inconvénient  de  brûler  toutes  les  parties 
extérieures  et  de  cuire  d'ailleurs  assez  inégalement. 

2^  On  met  les  substances  dans  un  poêlon  ou  dans  une  chaudière 
avec  de  Teau,  et  Ton  tient  en  ébullition  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  suf- 
fisamment ramollies.  Il  faut  avoir  soin  de  n'employer  que  la  plus 
petite  quantité  de  liquide,  et  faire  en  sorte  qu'il  n'en  reste  que  fort 
peu  au  moment  où  l'opération  est  terminée.  On  ajoute  ce  liquide  à 
la  pulpe,  et  comme  elle  est  alors  presque  toujours  trop  molle,  on 
lui  rend  la  consistance  convenable  en  la  faisant  évaporer  à  la  cha- 
leur du  bain-marie. 

3^  On  fait  cuire  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  les  substances  des- 
tinées à  être  réduites  en  pulpe.  A  cet  effet,  on  les  pose  sur  un  dia- 
phragme placé  à  quelque  distance  du  fond  d'un  vase  en  cuivre  étamé 
ou  en  étain,  que  l'on  ferme  avec  un  couvercle,  et  qui  reçoit,  par  sa 
partie  inférieure,  la  vapeur  qui  sort  d'une  chaudière;  ou  bien,  avec 
un  appareil  plus  simple,  on  met  la  matière  à  ramollir  dans  une  es- 
pèce de  bain-marie  percé,  qui  s'enfonce  dans  une  chaudière  ou  dans 
la  cucurbite  d'un  alambic,  mais  qui  n'a  pas  assez  de  profondeur 
pour  plonger  dans  l'eau.  On  couvre  ce  vase  et  on  porte  l'eau  à  l'é- 
bullition.  Un  appareil  plus  économique,  et  tout  aussi  profitable,  est 
celui  que  l'on  emploie  dans  les  ménages  pour  faire  cuire  les  pommes 
de  terre.  Il  se  compose  d'une  marmite  en  fonte,  au  fond  de  laquelle 
on  met  une  grille  de  fourneau  qui  sert  de  diaphragme.  On  garnit  le 
fond  de  la  marmite  avec  une  couche  d'eau;  on  place  les  matières 
végétales  sur  la  grille  ;  on  les  recouvre  avec  un  torchon  replié  sur 
lui-même,  et  on  ferme  le  tout  avec  le  couvercle  de  la  marmite. 
On  porte  l'eau  à  l'ébullition,  et  en  peu  de  temps  l'opération  est 
terminée. 

La  coction  une  fois  terminée,  on  écrase  les  substances  dans  un 
mortier,  ou  si  elles  offrent  peu  de  résistance,  on  les  écrase  de  suite 
sur  le  tamis  au  moyen  de  la  pulpoire. 

Les  pulpes  les  plus  employées,  que  l'on  prépare  par  coction,  sont 
celles  de  pruneaux,  dattes,  jujubes,  oignon  conmiun,  de  bulbes  de 
scille,  de  lis,  de  racine  d'aunée,  de  guimauve,  de  plantes  émoUientes. 

Il  est  des  matières  naturellement  pulpeuses  qui  n'ont  besoin  que 
d'être  ramollies  avec  un  peu  d'eau  :  telle  est  la  pulpe  de  tamarin  du 
eonmierce;  telle  est  encore  la  pulpe  contenue  dans  la  casse  des  bou- 
tiques. 
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La  pulpe  des  eynorrhodons  exige  un  procédé  particulier.  Comme 
la  consistance  des  calices  de  roses  est  trop  ferme,  on  les  arrose  avec 
un  peu  de  vin  blanc,  et  on  les  abandonne  à  la  cave  à  un  léger  mou- 
vement de  fermentation,  qui  les  amène  à  un  état  analogue  à  celui 
des  fruits  blessis,  sous  lequel  ils  ont  assez  de  mollesse  pour  être 
pulpes.  {Voy,  Cynorrhodons.) 

Enfin  on  obtient  encore  une  sorte  de  pulpe  en  prenant  des  sub- 
stances en  poudre  et  en  y  ajoutant  à  froid  ou  à  chaud  la  quantité  de 
liquide  aqueux  nécessaire  pour  leur  donner  la  consistance  d^une 
p&te.  Cette  méthode  est  souvent  suivie  pour  les  pulpes  destinées  à  la 
préparation  des  conserves  ou  qui  doivent  immédiatement  servir  de 
cataplasmes. 

Les  pulpes  sont  des  médicaments  facilement  altérables,  qui  com- 
mencent à  se  décomposer  peu  de  temps  après  leur  préparation,  cir- 
constance qui  contribue  singulièrement  à  diminuer  Tusage  que  Ton 
pourrait  en  faire.  Plusieurs  d'elles  entrent  dans  d'autres  prépara- 
tions, par  exemple,  dans  les  conserves,  les  électuaires,  les  cata- 
plasmes, etc. 

DES  SUCS. 

Les  sucs  constituent  une  forme  médicamenteuse  dans  laquelle  une 
partie  du  médicament  simple  est  éliminée,  mais  la  partie  conservée, 
séparée  par  des  procédés  mécaniques,  est  obtenue  sans  mélange  et 
dans  Tétat  ou  dans  un  état  voisin  de  celui  sous  lequel  elle  existait 
dans  le  médicament  simple. 

Le  caractère  essentiel  des  médicaments  de  cette  classe,  c'est  Téli- 
mination  d'une  partie  de  la  matière  et  la  conservation  de  l'autre, 
sans  qu'il  y  soit  introduit  aucune  substance  étrangère. 

Tout  liquide  contenu  dans  les  cellules  des  plantes  peut  être  con- 
sidéré comme  un  suc.  Relativement  à  leur  nature,  ces  liquides  peu- 
vent être  divisés  en  cinq  classes  : 

Les  sacs  aqueux, 
Les  sucs  huileux, 
Les  sucs  résineux, 
Les  sucs  laiteux. 
Les  huiles  essentielles. 

Sucs  AQUEUX.  —  Les  sucs  aqueux  sont  caractérisés  par  la  nature 
de  leur  véhicule,  et  l'absence,  au  moins  comme  principe  essentiel,  de 
toute  partie  résineuse.  Ils  se  subdivisent  en  trois  séries  qui  présen- 
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lent  des  caractères  assez  tranchés  dans  leur  composition.  Ce  sont 
les  sucs  extractifs,  les  sucs  sucrés  et  les  sucs  acides. 

Les  sucs  extractifs  ne  sont  pas  essentiellement  acides^  et  ils  doivent 
leurs  propriétés  à  la  matière  extractive  ;  les  sucs  acides  sont  carac- 
térisés par  la  présence  d^un  acide  ou  d'un  sel  avec  excès  d'acide  qui 
leur  donne  une  saveur  aigre  ;  les  sucs  sucrés  ont  pour  caractère  de 
contenir  du  sucre  et  pas  ou  à  peine  H'acide. 

Sucs  extractifs.  —  Ces  sucs  sont  fournis  surtout  par  les  parties 
herbacées  des  plantes  :  presque  tous  proviennent  des  feuilles  et  des 
tiges  herbacées;  leur  composition  peut  se  représenter  avec  assez 
d'exactitude  d'une  manière  générale.  Ils  contiennent  : 

De  Talbamine  végétale, 

De  la  maUère  extractive, 

De  la  chlorophylle.    (Voy,  Extractif.) 

Sucs  sucrés.  —  Les  sucs  sucrés  sont  principalement  fournis  par 
les  racines  des  plantes  et  par  les  tiges  des  graminées.  Us  sont  carac- 
térisés par  la  présence  du  sucre  cristallisable  ;  ils  ne  contiennent  pas 
d'acide,  ou  ils  ne  contiennent  qu'une  faible  quantité  d'acide  ou 
d'un  sel  acide. 

Tous  ces  sucs  ont  une  grande  analogie  de  composition;  on  y 
trouve  ordinairement  : 

Sacre  cristallisable. 

Albumine  végétale, 

Acide  malique  et  malate  acide  de  chaux, 

Matière  extractive, 

Matière  colorante. 

Acide  pectique  ou  pecUne, 

Différents  sels.    {Voy»  Socre.) 

Sucs  acides.  —  Les  sucs  acides  sont  caractérisés  par  la  présence 
d'un  acide  végétal  à  l'état  de  liberté.  Ils  contiennent  toujours  aussi 
du  sucre  appartenant  à  la  variété  que  l'on  nomme  sucre  de  raisin 
ou  sucre  de  fruits,  qui  ne  se  cristallise  pas,  qui  est  extrêmement 
soluble  dans  l'alcool  et  qui  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation 
de  la  lumière  polarisée. 

Les  acides  contenus  dans  ces  sucs  sont  des  acides  citrique  et  ma- 
lique, et  quelquefois  tartrique.  Us  sont  tantôt  seuls  et  tantôt  mé- 
langés deux  à  deux. 

On  trouve  encore  dans  tous  les  sucs  de  fruits  une  matière  qui  pa- 
raît avoir  beaucoup  de  rapports  avec  l'albumine  végétale,  mais  qui 
en  diffère  par  quelques  caractères.  Elle  a  une  grande  importance 
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dans  les  sucs^  car^  avec  l'aide  de  Tair,  elle  peut  amener  la  fermenta- 
tion du  suc  et  par  suite  la  transformation  du  sucre  en  alcool  et  en 
acide  carbonique. 

Les  sucs  acides  contiennent  en  proportions  variables  des  matières 
colorées  et  odorantes  qui  sont  différentes  pour  chacun  d'eux  et  qui 
contribuent  à  modifier  leurs  propriétés.  Presque  tous  renferment 
une  matière  mucilagineuse  particulière^  la  pectine.  (Voy.  Acides 

VÉGÉTAUX.) 

Sucs  HUILEUX.  —  Les  sucs  huileux  constituent  les  huiles  propre- 
ment dites.  Us  sont  le  plus  ordinairement  contenus  dans  les  se- 
mences des  plantes^  plus  rarement  dans  le  péricarpe. 

Les  sucs  huileux  sont  solides  ou  liquides;  sous  ces  deux  états  leur 
composition  est  souvent  semblable  et  ne  diffère  alors  que  par  la  pro- 
portion des  composants.  Il  en  est  de  même  des  graisses  animales 
comparées  aux  corps  gras  tirés  des  végétaux.  Ces  matières  ont  tant 
d'analogie  de  composition^  qu'il  est  impossible  de  séparer  leur  étude. 

Les  matières  grasses  les  plus  répandues  sont  formées  de  marga- 
rine ou  de  stéarine  et  d'oléine,  et  quelquefois  des  trois  principes 
réunis.  (Voy.  Corps  gras.) 

Sucs  RÉSINEUX.  —  Les  sucs  résineux,  dans  l'intérieur  du  végétal, 
sont  formés  par  des  résines  divisées  par  de  l'huile  essentielle.  On  les 
extrait  ordinairement,  dans  les  arts,  par  des  incisions  faites  au  tronc 
des  plantes  qui  les  contiennent.  Si  l'huile  essentielle  abonde,  la 
résine  reste  liquide  et  prend  le  nom  générique  de  térébenthine  (té- 
rébenthine du  pin,  du  sapin,  baume  de  copahu).  Si  l'huile  essentielle 
se  dissipe  en  presque  totalité  et  laisse  une  masse  sèche,  celle-ci 
prend  le  nom  spécial  de  résine  (résine  de  pin,  résine  élémi,  mastic, 
sandaraque).  Quand  ces  résines  contiennent  de  l'acide  benzoïque  ou 
cinnamique,  on  les  appelle  baumes,  quelle  que  soit  leur  consistance 
(baume  de  Tolu,  benjoin).  Ces  différentes  résines  ne  s'obtiennent  que 
bien  rarement  par  des  procédés  de  laboratoire,  et  alors  ces  procédés 
ne  sont  pas  mécaniques  comme  ceux  qui  servent  d'ordinaire  à  l'ex- 
traction des  sucs.  (  Voy,  Résines.) 

Sucs  laiteux.  —  Les  sucs  laiteux  sont  formés  presque  toujours 
par  une  matière  résineuse  qui  est  tenue  en  suspension  au  milieu 
d'un  suc  aqueux.  Ce  qui  caractérise  surtout  ces  sucs  laiteux,  c'est 
leur  apparence  lactescente  et  cette  particularité  que  la  partie  essen- 
tielle du  suc  est  précisément  celle  qui  n'est  pas  tenue  en  dissolution. 
Ce  sont  ces  sucs  laiteux  qui,  desséchés  à  l'air,  fournissent  la  totalité 
des  gommes-résines  employées  en  médecine  (assa  fœtida,  gonmie 
anmioniaque,  encens,  etc.).  Maisquelquefoislalactescence  n'est  pas 
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due  à  de  la  résine.  Ainsi,  dans  Tarbre  de  la  vache,  c'est  une  ma- 
tière cireuse  et  de  la  résine  ;  dans  beaucoup  d'euphorbiacées,  c'est 
du  caoutchouc.  On  n'extrait  pas  ces  sucs  laiteux  dans  le  laboratoire 
du  pharmacien.  {Voy,  Résines.) 

Huiles  essentielles.  —  Les  huiles  essentielles  sont  de  véritables 
sucs  contenus  dans  les  vaisseaux  propres  des  plantes.  Leur  volatilité 
fait  qu'on  les  retire  presque  toujours  au  moyen  de  la  distillation. 
(  Voy.  Huiles  essentielles.) 


DEUXIÈME  ORDRE. 

DES  UÉDIGAHENTS  PRÉPARES  PAR  SOLUTION. 

Les  opérations  qui  exigent  rmtervention  d'un  agent  de  dissolu- 
tion se  rapportent  à  trois  ordres  de  médicaments,  savoir  :  les  médi- 
caments obtenus  par  solution,  dans  lesquels  le  véhicule  reste  comme 
partie  constituante  du  produit  ;  les  médicaments  obtenus  par  distil- 
lation, qui  sont  dans  le  même  cas,  et  les  médicaments  obtenus  par 
révaporation  des  solutions,  et  dans  lesquels  le  véhicule  est  soustrait. 
Les  modes  opératoires  sont  si  distincts,  que  l'on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  les  séparer. 

DE  LA  SOLUTION. 

La  solution  ou  dissolution  est  une  opération  qui  consiste  à  faire 
fondre  un  corps  dans  un  liquide.  La  solution  parait  consister  en  une 
simple  division  des  particules  du  solide  entre  les  particules  du  li- 
quide, d'où  résulte  entre  toutes  ces  particules  une  disposition  telle, 
qu'elles  sont  toutes  placées  semblablement  et  symétriquement  les 
unes  par  rapport  aux  autres.  La  cause  de  ce  singulier  phénomène 
est  tout  à  fait  inconnue.  On  l'a  attribuée  à  raffinité  :  on  a  dit  qu'un 
corps  se  dissolvait  dans  un  liquide,  lorsque  l'affinité  de  ce  liquide 
était  plus  forte  que  la  cohésion  qui  tenait  réunies  les  molécules  du 
solide,  et  qu'au  contraire  la  dissolution  n'avait  pas  lieu  quand  la  co- 
hésion l'emportait  sur  l'affinité.  Hais,  dans  certaines  limites,  la  disso- 
lution se  fait  en  toutes  proportions,  ce  qui  est  contraire  aux  lois  or- 
dinaires des  combinaisons  chimiques. 

Cependant  le  retard  qu'un  liquide  éprouve  dans  son  degré  d'ébul- 
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lition^  quand  il  a  dissous  certains  corps^  est  un  indice  dans  lequel 
on  ne  peut  se  refuser  à  voir  une  action  chimique  ;  mais  comme  il 
est  des  corps  qui  ne  produisent  pas  cet  effets  il  parait  certain  que  la 
dissolution  d'un  corps  peut  être  un  phénomène  tout  à  fait  indépen- 
dant de  TaiGnité. 

La  dissolution  d'un  corps  dans  un  liquide  est  toujours  accompa- 
gnée d'un  abaissement  de  température^  qui  est  le  résultat  de  la  sous- 
traction du  calorique,  que  le  corps  solide  a  rendu  latent  au  moment 
où  il  a  changé  d'état.  Ce  phénomène  n'est  cependant  constant  que  si 
l'on  a  satisfait  d'abord  à  l'affinité  du  corps  solide  pour  le  liquide.  Un 
morceau  de  chlorure  de  calcium  sec,  qui  nous  servira  d'exemple, 
en  se  dissolvant  dans  l'eau,  élèvera  la  température,  parce  que  la 
quantité  du  calorique  produit  lors  de  la  conbinaison  de  l'eau  avec  le 
sel,  sera  plus  considérable  que  le  froid  résultant  du  passage  du  chlo- 
rure de  l'état  solide  à  l'état  Uquide.  Mais,  si  l'on  a  d'abord  uni  le  chlo- 
rure de  calcium  à  une  quantité  d'eau  convenable,  ce  qui  sera  si  on 
le  prend  cristallisé,  alors  il  y  aura  production  de  froid.  Nous  devons 
donc  admettre  que,  dans  la  dissolution  d'un  corps  .solide  dans  un  li- 
quide, il  y  a  toujours  abaissement  de  température,  à  moins  que  cet 
^et  ne  soit  masqué  par  des  circonstances  contraires,  dont  la  plus 
fréquente  sera  la  combinaison  du  solide  avec  le  liquide. 

L^on  a  dierché  à  établir  une  différence  entre  la  solution  et  la  dis- 
solution. On  a  dit  qu'il  y  avait  solution  quand,  par  la  soustraction 
du  liquide,  on  retrouvait  le  corps  dissous  tel  qu'il  avait  d'abord  été 
employé,  et  qu'il  y  avait  dissolution  quand  le  solide,  dans  la  liqueur, 
était  dans  un  état  différent  de  celui  sous  lequel  il  avait  été  soumis  à 
l'action  du  liquide.  On  faisait  une  solution  en  faisant  fondre  du  sel 
ou  du  sucre  dans  de  l'eau,  et  une  dissolution  quand  on  attaquait  un 
métal  par  l'acide  nitrique.  On  pourrait  réduire  la  proposition  à  ces 
termes  :  il  y  a  dissolution  quand  il  s'établit  une  action  chimique 
entre  le  liquide  et  le  corps  dissous,  et  il  y  a  solution  quand  cette 
réaction  chimique  n'a  pas  lieu.  On  arrive  alors  à  établir  une  différence 
entre  des  opérations  presque  semblables,  comme  entre  une  solution 
de  sulfate  de  soude  cristallisé,  et  une  solution  de  sulfate  de  soude 
efileuri.  Ces  distinctions  sont  rarement  faites,  et  Ton  emploie  indiffé- 
renunent  les  mots  solution  et  dissolution.  Nous  diviserons  l'étude  de 
la  solution,  considérée  comme  moyen  opératoire  pharmaceutique, 
en  trois  parties  différentes.  D'abord  nous  décrirons  les  procédés  gé- 
néraux employés  pour  obtenir  les  corps  en  dissolution  ;  puis  nous 
nous  occuperons  des  matières  qui  peuvent  être  dissoutes;  et  enfin 
nous  étudierons  l'action  particulière  à  chaque  dissolvant. 
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DES  PROCÉDÉS  GÉNÉRAUX  EMPLOYÉS  POUR  OBTENIR  DES  DISSOLUTIONS. 
MATIÈRES  SOUMISES  A  l'aCTIOM  DES  DISSOLVANTS. 

Solution . 

La  solution  simple  est  une  opération  qui  consiste  à  dissoudre  un 
corps  dans  un  liquide  approprié.  Elle  a  pour  caractère  spécial  que 
toute  la  matière  employée  disparaît  dans  ce  liquide^  si  la  proportion 
de  celui-ci  est  assez  considérable  ;  tout  le  corps  dont  on  s'est  servi  se 
trouve  donc  dans  la  liqueur. 

La  solution  s'opère  plus  vite  si  le  corps  que  Ton  soumet  à  Taction 
du  liquide  est  divisé.  Elle  a  aussi  lieu  plus  promptement^  quand^  par 
Tagitation^  on  renouvelle  sans  cesse  le  contact  du  liquide  avec  le 
corps  que  Ton  veut  dissoudre. 

Un  moyen  toujours  avantageux  pour  obtenir  une  dissolution^  con- 
siste à  suspendre  le  corps  dans  le  liquide^  sur  un  diaphragme  mis  à 
la  surface.  Les  couches  de  liquide  qui  sont  en  contact  avec  lui  se 
saturent^  et^  devenues  plus  pesantes^  se  précipitent  et  sont  rempla- 
cées à  mesure  par  de  nouveau  liquide  quj  se  sature  à  son  tour.  Il  y 
a  alors  dans  le  liquide  un  mouvement  qui  tend  à  mettre  le  corps  en 
contact  sans  cesse  avec  de  nouvelles  portions  du  dissolvant.  C'est  le 
même  effetque  l'agitation  produit  avec  moins  d'avantage^  parce  qu'elle 
mêle  les  parties  saturées  avec  la  masse  de  liquide^  et  que  celui-ci^  de 
plus  en  plus  chargé^  perd  à  chaque  instant  de  sa  faculté  dissolvante. 

La  solution  peut  s'opérer  à  froid  ou  à  chaud.  En  général  les  corps 
sont  plus  solubles  à  chaud  qu'à  froid  ;  aussi  l'élévation  de  tempéra- 
ture est-elle  un  moyen  d'augmenter  la  solubilité  des  corps  ou  de  la 
rendre  plus  prompte.  Il  faut  consulter  dans  le  choix  de  la  tempéra- 
ture la  nature  du  liquide  et  celle  de  la  substance  que  l'on  veut  dis- 
soudre. Avecl'eau^  qui  est  inaltérable  par  la  chaleur  etdont  la  valeur 
vénale  est  à  peu  près  nulle^  on  peut^  relativement  au  liquide  lui- 
même^  opérer  indifférenmient  à  une  température  plus  basse  ou  plus 
élevée  ;  avec  l'alcool  ou  l'éttier^  qui  n'éprouvent  pas  d'altération 
dans  les  limites  de  leur  ébuUition^  on  peut  également  opérer  à  chaud' 
ou  à  froid  ;  mais  comme  ici  le  liquide  a  une  valeur  qui  doit  faire 
éviter  avec  soin  les  déperditions^  si  l'on  veut  opérer  à  chaud^  il  faut 
que  ce  soit  dans  des  vases  distillatoires.  (Voy.  Digestion^  p.  77.)  Le 
vin^  qui  est  altérable  par  le  feu,  ne  peut  être  chauffé.  Les  huiles  ne 
peuvent  l'être  que  dans  des  limites  de  température  qui  ne  puissent 
es  altérer  :  on  ne  dépasse  pas  100°  cent. 
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Les  matières  qui  sont  susceptibles  de  se  dissiper  par  la  chaleur, 
comme  les  huiles  volatiles,  doivent  être  dissoutes  à  froid,  ou  Ton  doit 
opérer  en  vases  clos,  si  Ton  élève  la  température. 

La  nature  des  vases  que  Ton  emploie  est  souvent  indifférente. 
Mais  quand  les  liqueurs  ou  les  substances  à  dissoudre  sont  de  nature 
à  attaquer  les  vases  de  métal,  on  a  recours  à  d'autres  vases  inatta- 
quables. On  substitue  le  cuivre  au  fer,  Tétain  au  cuivre,  Targent  à 
ces  métaux;  on  se  sert  de  vases  de  platine,  de  verre,  de  porcelaine. 


MAoérAlion. 

La  macération  est  une  opération  qui  consiste  à  faire  tremper  les 
corps  plus  ou  moins  de  temps ,  et  à  froid,  pour  en  séparer,  à  Taide 
d'un  liquide,  les  parties  solubles  ;  cette  opération  est  préférée  aux 
autres  modes  de  dissolution,  quand  les  principes  que  Ton  veut  dis- 
soudre sont  facilement  altérables,  ou  que  le  liquide  lui-même  ne  peut 
supporter  Taction  de  la  chaleur  sans  éprouver  de  changement  dans 
sa  nature,  ou  bien  encore  quand  la  substance  sur  laquelle  on  opère 
renferme  plusieurs  principes  différemment  solubles,  que  Ton  a  inté- 
rêt à  séparer  les  uns  des  autres.  La  préparation  des  vins  médicinaux 
nous  offrira  un  exemple  de  la  macération  employée  pour  ne  pas 
changer  la  nature  du  dissolvant.  Le  traitement  des  racines  chargées 
en  même  temps  de  parties  extractives  et  de  féculentes  nous  montrera 
l'avantage  de  la  macération  pour  séparer  les  parties  solubles  à  toutes 
les  températures,  de  Tamidon  qui  ne  peut  se  dissoudre  dans  Teau 
qu'à  la  chaleur  de  l'ébuUition. 

On  nomme  Maceratum  ou  Macéré  le  liquide  chargé  par  macération 
des  parties  solubles  d'un  corps. 

Le  but  que  l'on  se  propose  dans  la  macération  peut  être  assez  dif- 
férent :  tantôt  elle  a  pour  but  la  conservation  des  corps  :  ainsi,  par 
la  macération  dans  le  vinaigre,  on  conserve  les  cornichons,  et  par 
un  séjour  dans  la  saumure,  on  parvient  à  saturer  de  sel  les  viandes  et 
les  poissons,  et  à  empêcher  leur  putréfaction.  Quelquefois  la  macé- 
ration est  employée  comme  moyen  préparatoire  à  quelque  autre 
opération  :  que  l'on  veuille,  par  exemple,  extraire  les  parties  solu- 
bles d'une  racine  très-dense  ou  d'un  bois  très-dur,  il  conviendra, 
avant  de  les  soumettre  à  l'ébuUition,  de  les  faire  tremper  pendant 
un  temps  assez  long.  Par  ce  moyen,  le  liquide  pénétrera  peu  à  peu 
tout  le  tissu,  rendra  aux  cellules  et  aux  vaisseaux  leur  souplesse  et 
ramollira  les  matières  desséchées  ;  d'où  résultera  une  dissolution 
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plus  facile  et  plus  complète,  lorsque,  après  quelque  temps^  on  vien- 
dra à  favoriser  Taction  par  une  élévation  de  température. 

Infaiion. 

L'infusion  consiste  à  porter  un  liquide  à  Tébullition,  et  à  le  verser 
sur  les  corps  dont  il  doit  extraire  les  parties  solubles.  On  prolonge  le 
contact  plus  ou  moins  de  temps,  souvent  jusqu'à  parfait  refroidisse- 
ment. Dans  rinfiision,  l'élévation  de  température  du  liquide  aug- 
mente beaucoup  son  énergie  ;  mais  son  action  est  de  courte  durée, 
parce  qu'en  se  refroidissant  il  perd,  à  chaque  instant,  de  sa  force  dis- 
solvante. Ces  circonstances  font  réserver  l'infusion  pour  les  matières 
d'une  texture  délicate  qui  sont  facilement  pénétrées  par  le  liquide, 
et  qui  lui  cèdent  promptement  tous  leurs  principes,  comme  les  fleurs, 
les  feuilles,  etc.  On  en  fait  aussi  usage  pour  les  corps  qui  renferment 
des  matériaux  volatils  qu'une  chaleur  trop  longtemps  continuée  dis- 
siperait. Alors,  surtout,  il  faut  couvrir  le  vase,  pour  éviter  toute  dé- 
perdition, et  diviser  d'autant  plus  exactement  les  corps  que  leur  tissu 
est  plus  serré.  La  liqueur  obtenue  par  infusion  est  appelée  Infusum 
ou  Infusé,  L'infusion  est  un  excellent  moyen  de  dissolution  qui  peut 
s'appliquer  à  une  foule  de  substances.  Le  plus  grand  nombre  des 
matières  végétales,  lorsque  d'ailleurs  elles  ont  été  convenablement 
divisées,  donnent  à  l'infusion  tous  les  principes  que  l'on  y  recherche, 
sans  leur  faire  éprouver  d'altération.  C'est  une  opération  qui  peut 
être  employée  avantageusement  avec  tous  les  liquides  qui  peuvent 
supporter  l'ébullition  sans  être  altérés;  on  y  a  cependant  rarement 
recours  pour  l'alcool  et  surtout  pour  l'éther,  à  cause  de  la  déperdi- 
tion de  véhicule  qu'elle  entraîne. 

La  digestion  consiste  à  laisser  tremper  les  corps  dans  un  liquide 
(*haud.  Le  degré  de  chaleur  dont  on  fait  usage  n'est  pas  toujours  le 
même.  Il  doit  être  plus  élevé  que  la  température  ordinaire,  et  ne  pas 
être  assez  grand  pour  porter  le  liquide  à  l'ébullition.  La  digestion 
s'emploie  souvent  comme  opération  préparatobe  pour  des  matières 
denses  et  difficiles  à  attaquer.  Elle  est  surtout  utile  quand  le  liquide 
est  facilement  altérable  par  la  chaleur.  Par  exemple,  dans  la  prépa- 
ration des  huiles  médicinales,  la  digestion  remplit  bien  les  deux  con- 
ditions indispensables,  de  ne  pas  changer  la  nature  du  dissolvant^  et 
de  dissoudre  les  parties  solubles  des  corps  soumis  à  son  action. 

1.  —  y  ÉDITION.  •  6      * 
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Quand  la  digestion  s'exécute  sur  des  liquides  peu  volatils,  elle  se 
iàit  parfaitement  dans  une  étuve  convenablement  chauffée,  au  baia- 
marie,  ou  bien  encore  sur  un  feu  doux,  moyen  qui  toutefois  est 
moins  sur  et  demande  plus  de  soin  et  d'attention. 

Quand  les  liquides  ont  quelque  prix  et  sont  volatils,  comme  l'alcool 
et  l'éther,  la  digestion  se  fait  dans  un  appareil  distillatoire.  Tout 
appareil  propre  à  condenser  les  vapeurs  et  à  les  ramener  dans  le 
vasedigesteurestpropreàcette  opération.  Sans  construire  unappareil 
gpédal  pour  ces  digestions,  je  me  sers  d'un  serpentin  ordinaire.  La 
%iire  ci-dessous  donne  une  idée  cliùre  de  la  di$po»tion.  Les  vapeurs 
qui  se  condensent  dans  I& 
tube  incliné  et  celles  qui 
peuvent  arriver  jusque 
dans  le  serpentin  retom- 
bent dans  le  matras. 


On  fait  une  décoction 
quand  on  soumet  les  corps 
à  l'action  continuée  d'un 
liquide  bouillant.  Le  degré 
de  chaleur  dépend  de  la 
nature  même  de  ce  liqui- 
de, n  est  déterminé  par  la 
température  à  laquelle  a 
lieu  son  ébullilion.  Ainsi 
dans  une    décoction   au 
moyen  de  l'eau,  les  corps 
recevront  un&  chaleur  de 
100»  :  elle  sera  de  78»  avec  l'alcool,  et  d'autant  plus  élevée  au-des- 
sus de  ce  degré,  que  l'alcool  sera  étendu  d'une  plus  grande  quan- 
tité d'eau. 

On  peut  même,  au  moyen  d'appareils  particuliers,  en  s'opposant 
à  la  sortie  des  vapeurs,  retarder  l'ébuUition  des  liquides  et  dépasser 
la  température  de  leur  ébuUition.  Tel  est  le  résultat  auquel  on  arrive 
avec  les  digesteura  à  soupapes,  les  autoclaves,  la  machine  de  Papin. 
On  ne  peut  employer  la  décoction  que  pour  les  liquides  qui  ne 
sont  pas  décomposés  quand  on  les  porte  à  l'éhullilion  ;  quand  ces  li- 
quides sont  volatils,  on  fait  l'opération  dans  des  vases  distillatoires 
(H^  dans  ceux  qui  servent  à  la  digestion. 
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Dans  la  décoction^  la  chaleur  est  forte  et  prolongée;  aussi  tous 
les  principes  solubles  sont  dissous.  On  parvient  même  à  charger  le 
liquide  de  principes  sur  lesquels  il  eût  été  sans  action  à  une  tempé- 
rature plus  basse.  Souvent  même  des  corps^  insolubles  par  eux- 
mêmes^  sont  entraînés^  à  la  faveur  des  autres  corps  solubles  auxquels 
ils  sont  associés.  Ainsi^  lliuile  acre  de  réglisse  se  retrouve  dans  la  dé- 
coction de  cette  racine;  la  résine  insoliÂ)le  du  gaïac  est  entraînée 
par  la  décoction  dans  Teau. 

La  décoction  est  indispensable  lorsque  les  substances  que  Ton 
veut  atteindre  ne  peuvent  se  dissoudre  que  par  Taction  plus  ou 
moins   prolongée  de  la  chaleur.  C'est  par  la  décoction  que  Ton 

traite  les  semences  des  céréales  dont  Tamidon  doit  fournir  des  li- 

« 

queurs  muctlagineuses;  c'est  à  la  décoction  que  Ton  soumet  le  li- 
chen pour  dissoudre  son  principe  amyloîde  ;  c'est  à  elle  que  Ton 
a  recours  pour  obtenir  tout  le  principe  mucilagineux  et  le  principe 
sucré  des  pommes^  desprunes^  des  dattes^  des  jujubes^  des  racines 
de  carotte,  de  navet,  de  Toignon,  etc.,  etc.  ;  c'est  par  elle  que  l'on 
obtient  des  liqueurs  très-mucilagineuses  avec  les  racines  amylacées, 
la  graine  de  lin,  etc.,  etc. 

La  décoction  est  nécessaire  encore  quand  les  matières  que  l'on 
doit  dissoudre  ne  préexistent  pas  et  ne  se  forment  que  par  l'alté- 
ration de  quelques  tissus.  Telle  est  la  formation  de  la  gélatine  par 
l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  sur  les  membranes  ;  nous  re- 
viendrons sur  ce  sujet  en  nous  occupant  spécialement  des  bouillons. 

La  décoction  est  nécessaire  pour  les  substances  fraîches  d'une 
texture  un  peu  compacte,  qui  trouvent  dans  un  reste  d'organisation 
une  défense  contre  la  pénéteation  par  l'eau  à  une  plus  basse  tem- 
pérature. 

Il  arrive  que  certaines  matières  éprouvent  une  altération  quand 
l'opération  est  trop  prolongée;  l'amer  du  lichen  se  détruit;  les  ma- 
<  tières  extractives  absorbent  l'oxygène,  et  deviennent  insolubles. 

Il  convient  d'employer  la  décoction  toutes  les  fois  qu'il  faut  atta- 
quer des  corps  très-denses  que  le  liquide  pénètre  avec  peine,  ou 
toutes  les  fois  que  l'on  veut  avoir  dans  la  liqueur  des  matières  inso- 
lubles, et  qui  ne  peuvent  y  exister  qu'à  la  faveur  d'autres  principes 
et  de  l'action  prolongée  du  calorique. 

Il  faut  s'abstenir  d'en  faire  usage  quand  on  doit  dissoudre  des 
matières  facilement  altérables,  et  principalement  quand  on  a  intérêt 
à  ne  pas  entraîner  des  principes  insolubles,  ou  qui  ne  peuvent  se 
dissoudre  qu'à  une  chaleur  élevée.  Par  exemple,  on  traitera  la  ra- 
cine de  réglisse  par  infusion,  et  non  par  décoction  :  la  liqueur  #n- 
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tiendrait  Thuile  âcre^  et  serait  désagréable;  on  ne  soumettea  pas  à 
Faction  de  Teau  bouillante  les  racines  chargées  d'amidon  et  de  par- 
ties extractives^  ou  d'amidon  et  de  tannin^  lorsqu'il  sera  nécessaire 
de  ne  pas  dissoudre  la  fécule  amylacée^  qui  rendrait  les  liqueurs 
visqueuses  et  épaisses^  sans  augmenter  leurs  propriétés^  et  qui^  en 
outre,  précipiterait  une  partie  du  tannin,  en  formant  avec  lui  un  com- 
posé insoluble.  On  devra  encore  éviter  de  soumettre  les  corps  à  Té- 
bullition,  quand  ils  seront  chargés  de  parties  volatiles,  d'huile  es- 
sentielle, par  exemple,  à  moins  toutefois  que  l'on  ne  veuille  sé- 
parer l'huile  volatile  pour  ne  conserver  que  les  principes  fixes  qui 
y  sont  associés. 

Ladécoction  a  été  abandonnée  avec  juste  raison  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas  :  i°  parce  que  les  matières  denses,  toutes  les  fois  que  leurs 
principes  sont  solubles  dans  l'eau,  les  cèdent  aussi  bien  à  l'infusion, 
pourvu  que,  par  une  division  préalable,  on  facilite  l'action  de  l'eau; 
^  parce  que  l'action  prolongée  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  surtout  au 
contact  de  l'air,  altère  beaucoup  de  matières  végétales,  et  en  parti- 
culier la  matière  extractive  ;  3"  parce  que  l'on  obtient  moins  de  pro- 
duit d'une  même  matière  soumise  à  la  décoction  que  tiraitée  par 
infusion,  et  la  cause,  suivant  les  observations  de  M.  Kulmann  et  de 
M.  Guibourt,  est  dans  la  fixation  de  la  matière  extractive  sur  la  fibre 
végétale,  action  qui  est  tout  à  fait  analogue  à  la  combinaison  des 
matières  colorantes  avec  les  tissus. 

LtâTuilion. 

La  lixiviation  s'opère  en  versant,  sur  une  substance  disposée  en 
couches  plus  ou  moins  épaisses,  un  liquide  froid  ou  chaud,  qui  filtre 
au  travers,  et  entraine  tout  ce  qu'il  rencontre  de  soluble.  Cette  opé- 
ration est  surtout  utile  dans  les  cas  où  les  corps  qui  peuvent  se  dis- 
soudre sont  en  très-petite  proportion  par  rapport  à  la  masse.  Il  fau- 
drait employer  des  vases  inmienses  pour  l'épuiser  par  ébullition,  et 
Ton  n'arriverait  pas,  d'ailleurs,  à  des  résultats  aussi  avantageux.  Il 
est  facile  d'en  concevoir  la  raison  :  toutes  les  fois  qu'une  masse  so- 
lide est  mouillée  par  un  liquide,  celui-ci  ne  s'écoule  pas  en  entier, 
mais  une  partie  est  retenue,  par  l'affinité  capillaire,  dans  l'espace 
que  les  particules  laissent  entre  elles.  Supposons  maintenant  que 
nous  mettions  en  contact  avec  la  matière  à  lessiver  la  quantité  de 
liquide  qui  peut  être  saturée  par  les  parties  solubles;  si  le  quart  du 
liquide  est  retenu  par  l'effet  de  la  capillarité,  l'on  n'aura,  après  avoir 
laliBé  couler  le  liquide,  que  les  trois  quarts  du  produit  que  l'on  au- 
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rail  dû  obtenir.  Si  Ton  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau^  il  restera 
encore  une  quantité  considérable  de  substance  soluble^  retenue  dans 
rintérieur^  et  il  faudra  des  traitements  successifs  assez  nombreux 
pour  Tenlever  tout  à  fait. 

Supposons^  au  contraire,  une  couche  d'eau  de  quelques  pouces 
s'enfonçant  dans  une  masse  pulvérulente  qui  contient  seulement 
quelques  parties  solubles  ;  elle  va  dissoudre  les  sels  qu'elle  rencon- 
trera sur  son  passage  ;  si  au  moment  où  elle  a  disparu  de  la  surface, 
où  ses  dernières  parties  se  sont  enfoncées  dans  la  matière,  on  ajoute 
une  nouvelle  couche  d'eau  semblable,  celle-ci  poussera  la  première 
devant  elle  sans  s'y  mêler.  La  première  eau,  traversant  alors  une 
nouvelle  couche,  dissoudra  une  nouvelle  quantité  de  matière  saline; 
puis,  poussée  toujours  de  haut  en  bas  par  des  additions  successives 
d'eau,  et  engainant  toujours  avec  elle  de  nouvelles  quantités  de  sels, 
elle  arrivera  saturée  au  fond  du  vase.  Et  ainsi  une  faible  couche 
d'eau,  repoussée  sans  cesse  par  les  couches  supérieures,  aura  suffi 
à  dissoudre  toutes  les  parties  solubles  d'une  masse  considérable  de 
matière  solide. 

Dans  la  pratique  ordinaire,  on  n'obtient  pas  des  résultats  aussi 
avantageux,  parce  que  le  liquide  ne  pénètre  pas  également  dans 
toute  la  masse,  parce  qu'il  se  fait  de  fausses  voies  par  lesquelles 
le  liquide  s'écoule  plus  rapidement  et  presque  tout  entier,  parce 
que  les  couches  différentes  de  liquide  se  mélangent  entre  elles, 
parce  que  les  particules  solubles  qui  sont  dissoutes  laissent  à  leur 
place  des  vides  qui  augmentent  la  porosité  du  mélange,  et  livrent 
un  passage  plus  libre  au  courant  du  liquide.  Malgré  toutes  les 
causes  qui  agissent  pour  contrarier  le  résultat  théorique,  la  lixi- 
viation  n'en  reste  pas  moins  un  mode  opératoire  de  la  plus  grande 
utilité. 

On  fait  la  lixiviation  avec  un  liquide  iroid  ou  avec  un  liquide 
chaud.  Il  n'est  pas  indifférent  d'employer  Tun  ou  l'autre.  Quand  on 
veut  extraire  tout  ce  qu'une  matière  contient  de  soluble,  on  préfère 
aider  l'action  du  liquide  par  une  élévation  de  température  :  il  a 
plus  d'énergie,  dissout  plus  facilement  et  plus  abondanmient  les 
substances  solubles,  et  on  les  obtient  sous  un  plus  petit  volume. 
Mais  si  l'on  agit  sur  un  mélange  de  matériaux  différemment  solubles 
que  Ton  veuille  séparer  les  uns  des  autres,  il  faut  se  servir  d'eau 
froide,  qui  attaque  facilement  lesuns^  et  qui  n'a  pas  ou  a  peu  d'ac- 
tion sur  les  autres.  Ainsi  dans  la  lixiviation  de  la  potasse  du  c<Hn- 
merce,  on  opère  à  froid  pour  dissoudre  seulement  le  carbonate 
de  potasse,  et  entraîner  le  moins  possible  de  sulfate  de  potasse  et 
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de  chlorure  de  potassium.  Dans  la  préparation  du  sel  de  soude  avec 
la  soude  artificielle^  on  lessive  à  froid  pour  ne  pas  attaquer  le  sulfure 
de  calcium^  et  pour  dissoudre  seulement  le  carbonate  de  soude. 

Pour  lessiver  une  substance^  on  la  réduit  en  poudre  grossière^  et 
on  la  met  sur  une  claie^  dans  un  baquet  ou  tout  autre  vase  percé 
d'un  trou  à  sa  partie  la  plus  basse.  On  met  devant  l'ouverture 
quelques  fragments  grossiers^  ou  de  la  paille^  pour  empêcher  qu'elle 
ne  puisse  être  obstruée  par  la  matière  ;  alors  on  verse  de  l'eau  à  la 
surface^  et  à  mesure  qu'elle  pénètre  ou  qu'elle  s'écoule,  on  la  rem- 
place par  une  nouvelle  quantité.  Quelquefois  on  ferme  d'abord  l'ou- 
verture inférieure,  et  on  laisse  l'eau  et  la  poudre  en  contact  l'une 
avec  l'autre  avant  de  rendre  l'écoulement  libre.  Cette  manipulation 
est  nécessaire  quand  les  principes  que  l'on  veut  dissoudre  ont  beau- 
coup de  cohésion,  et  ne  cèdent  que  lentement  à  la  propriété  dis- 
solvante de  l'eau. 

La  lixiviation  n'avait  pas  été  appliquée  aux  préparations  pharma- 
ceutiques, ou  plutôt  cette  application  était  presque  oubliée,  quand 
MM.  BouUay  en  rappelèrent  tous  les  avantages.  Ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  méthode  de  déplacement,  parce  que  les  couches  de  Uquides 
se  déplacent  mutuellement,  et  parce  que  l'on  peut  successivement 
déplacer  un  liquide  par  un  autre.  Il  est  vrai  que  M.  Payen  avait 
conseillé  cette  opération,  que  M.  Robiquet  s'en  était  servi  pour 
des  recherches  chimiques;  mais  l'application  réelle  aux  prépara- 
tions de  pharmacie  appartient  à  MM.  Boullay .  La  méthode  de  dé- 
placement est  donc  la  lixiviation  exécutée  sur  des  matières  végétales 
et  animales  ;  elle  donne  en  général  des  résultats  Iplus  rapprochés 
de  la  théorie  que  les  procédés  des  arts,  parce  que  les  circon- 
stances sont  plus  favorables  ;  on  opère  sur  moins  de  mélange  à  Ja 
fois  ;  la  poudre  est  plus  fine,  plus  égale  ;  elle  est  tassée  plus  uni- 
formément. 

MM.  Boullay  ont  généralisé  la  méthode  de  déplacement,  mais  ils 
n'ont  publié  qu'un  petit  nombre  de  faits.  M.  Simonin  l'a  appliquée 
au  traitement  de  la  racine  de  ratanhia  et  à  celui  de  la  salsepareille; 
M.  Dublanc  s'en  est  servi  pour  préparer  l'exteait  de  l'écorce  de 
racine  de  grenadier.  Uq  travail  qui  mérite  défaire  époque  dans  cet 
ordre  de  recherches  est  celui  qui  a  été  publié  par  M.  Guillermond 
fils,  fl  a  particulièrement  étudié  l'influence  qu'exerce  sur  les  résultats 
le  mélange  des  couches  liquides  qui  sont  superposées,  et  il  est  arrivé 
à  cette  conclusion,  contradictoirement  à  celle  qui  avait  été  tirée  par 
MM.  Boullay,  c'est  que  les  couches  de  liquide  se  mélangent  facile- 
ment entre  elles.  M.  Dausse  et  moi,  chacun  de  notre  côté,  nous  avons 


fait  aussi  un  grand  nombre  d'expériences  ;  d'où  il  est  résulté  une 
masse  de  faits  qui  out  permis  d'appréder  avec  exactitude  tout  ce  qui 
a  rapport  à  ce  mode  d'opération. 

Je  vais  prendre  l'exemple  de  l'épuisement  d'une  matière  par 
l'éther,  parce  que  l'opération  réusùt  mieux  avec  ce  véhicule  qu'avec 
tout  autre,  et  après  avoir  établi  le  manuel  et  la 
théorie  de  l'opération,  je  l'étudieraî  succeBsive- 
ment  pour  d'autres  liquides. 

On  réduit  en  poudre  la  matière  que  l'on  veut 
truter,  et  ou  la  met  dans  une  sorte  d'allonge  de 
forme  conique,  qui  entre  à  frottement  dans  une 
carafe,  et  qui  peut  être  bouchée  à  sa  partie  supé- 
rieure avec  un  bouchon  en  verre;  on  place  d'a- 
bord dans  l'orifice  inférieur  de  l'allonge  un  peu  de 
coton  pour  retenir  la  poudre.  On  interpose  un  peu 
de  papier  entre  le  col  de  la  carafe  et  l'allonge  pour 
permettre  à  l'air  de  sortir  facilement,  puis  on  verse 
l'étber  à  la  surface  de  la  poudre.  Celui-ci  descend 
peu  à  peu,  chasse  devant  lui  l'air  qui  était  inter- 
posé entre  les  particules  pulvérulentes,  dissout  les 
principes  solubles,  et  s'écoule  dans  la  carafe.  On 
le  remplace  par  de  nouvel  éther,  et  quand  celui-ci 
ne  dissout  plus  rien,  on  verse  à  la  surface  de  l'alcool  ou  de  l'eau, 
qui  chassent  devant  eux  la  portion  d'éther  qui  est  restée  interposée  et 
\iennent  prendre  sa  place,  de  manière  qu'avec  de  l'eau  surtout, 
on  peut  recueillir  à  l'état  de  teinture  éthérée  et  presque  sans  perte, 
tout  l'éther  dont  on  s'est  servi. 

La  théorie  de  cette  opération  est  celle  de  la  lixiviation;  mais  les 
résultats  sont  plus  rapprochés  des  inductions  théoriques,  parce  que 
la  matière  est  divisée  d'une  manière  plus  uniforme  que  pour  les 
lixiviations  des  arts;  parce  que  les  couches  de  poudre  sont  super- 
posées plus  également  ;  parce  que  l'opération,  exécutée  sur  une 
petite  échelle,  peut  être  conduite  avec  plus  de  régularité.  Mais  il  ne 
faut  pas  croire,  comme  l'ont  avancé  HM.  Boullay,  qu'il  n'y  a.pas 
mélange  des  couches  de  liquides  superposées;  11  est  vrai  de  dire  que 
dans  les  lixiviations  avec  l'étber,  ce  mélange  est  restreint  à  des  limi- 
tes fort  étroites. 

Le  meilleur  appareil  dont  on  puisse  se  servir  est  celui  qui  a  été 
indiqué  par  MM.  Boullay.  C'est  un  cylindre  en  fer-blanc  ou  en  étain, 
environ  quatre  fois  plus  long  que  large,  qui  est  terminé  intérieure- 
ment par  un  c6ne  ouvert. 
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Dans  le  milieu  de  la  partie  conique  du  vase^  on  place  un  dia- 
phragme percé  de  trous  assez  grands^  tels  que  ceux  du  diaphragme 
supérieur  de  la  cafetière  à  la  Dubelloy.  Ce  diaphragme  porte  à  son 
centre  une  petite  tige  qui  sert  à  le  placer  et  à  Tôter  avec  facilité  ;  on 
le  recouvre  avec  une  couche  fort  mince  de  coton  cardé,  sur  lequel 
on  place  la  poudre  qui  doit  être  mise  en  œuvre.  On  la  recouvre  par 
un  autre  diaphragme  métallique.  Il  y  a  avantage  à  ne  pas  faire  l'ap- 
pareil trop  grand  ;  il  est  bon  que  sa  capacité  ne  dépasse  pas  celle 
nécessaire  pour  recevoir  de  deux  à  trois  kilogrammes  de  poudre  ;  si 
on  opère  sur  beaucoup  de  matière,  il  vaut  mieux  la  diviser  en  plu- 
sieurs appareils.  Il  est  encore  essentiel  de  garnir  inférieurement 
Tappareil  avec  un  robinet  qui  permette  deralenth*  à  volonté  l'écou- 
lement ;  nous  en  verrons  bientôt  Tutilité. 
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Fig.  11. 
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Fig.  10. 


Fig.  1«. 


Depuis  j'ai  trouvé  plus  commode  de  faire  poser  l'appareil  sur  un 
réservoir  en  étain  qui  reçoit  les  liqueurs  à  mesure  qu'elles  s'écoulent, 
et  d'où  on  les  retire  avec  facilité  au  moyen  d'un  robinet  placé  à  la 
partie  la  plus  déclive. 

n  est  quelques  conditions  qu'il  est  nécessaire  de  remplir,  quel  que 
soit  le  liquide  dont  on  fasse  usage. 

i*  La  poudre  dont  on  se  sert  ne  doit  être  ni  trop  fine  ni  trop  gros- 
stère.  Fine,  elle  oppose  trop  d'obstacle  à  l'écoulement  des  liquides 
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et  l'opération  ne  finit  pas  ;  grossière^  elle  livre  aux  liquides  un  pas- 
sage trop  facile^  et  la  matière  est  mal  épuisée. 

Le  degré  de  finesse  de  la  poudre  qui  doit  être  lessivée  est  une 
condition  importante  de  succès.  C'est  pour  nous  être  servis  de 
poudre  trop  fine  que  M.  Guillermond  et  moi^  et  certainement  avant 
nous  BIM.  Boullay,  avons  annoncé  qu'un  assez  grand  nombre  de 
matières  muqueuses  se  refusaient  à  être  lessivées  par  Teau  ;  il  est  de 
fait,  au  contraire^  qu'il  n'est  que  bien  peu  de  substances  auxquelles 
le  procédé  ne  soit  pas  applicable.  Quand  on  opère  sur  des  feuilles, 
des  sommités  ou  des  fleurs,  après  les  avoir  séchées  et  quand  elles 
sont  devenues  friables,  on  les  frotte  avec  la  main  sur  un  crible  de  fer 
qui  contient  quinze  mailles  au  pouce  ;  s'il  reste  des  côtes^  on  les 
coupe  et  on  les  passe  au  mortier  ou  mieux  au  moulin.  Le  moulin  à 
noix  ordinaire  est  fort  bon  pour  cet  usage  ;  c'est  encore  un  excellent 
instrument  pour  diviser  les  racines^  sans  opération  préalable,  quand 
elles  sont  peu  volumineuses,  et  après  qu'elles  ont  été  coupées  en 
tronçons  courts  dans  le  cas  contraire.  On  l'applique  d'ailleurs  avec 
avantage  à  presque  tous  les  corps;  seulement,  pour  tous,  l'opération 
n'est  facile  et  avantageuse  qu'autant  que  l'on  a  eu  la  précaution  de 
les  bien  sécher.  Il  est  du  reste  fort  difficile  d'exprimer  d'une  manière 
bien  nette  le  degré  de  ténuité  que  chaque  poudre  doit  avoûr.  Les 
substances  muqueuses  doivent  être  moins  divisées  que  les  autees,  et 
l'on  peut  faire  usage  de  poudres  plus  fines  quand  elles  doivent  être 
lessivées  avec  de  l'alcool,  et  surtout  avec  del'éther. 

^  La  poudre  doit  être  introduite  à  plusieurs  fois  dans  le  récipient, 
en  frappant  légèrement  sur  les  parois  extérieures  pour  la  tasser  lé- 
gèrement; on  égalise  à  mesure  sa  surface. 

Il  est  fort  difficile  d'exprimer  la  quantité  dont  la  poudre  doit  être 
tassée  dans  le  cylindre  à  lixiviation.  Il  faut  là  une  expérience  que 
donne  l'habitude  et  qu'il  est  difficile  de  transmettre  autrement  que 
par  la  pratique;  car  chaque  substance  ne  doit  pas  être  tassée  de  la 
même  manière  et  de  la  même  quantité,  et  chacune  en  particulier  ne 
doit  pas  l'être  également  suivant  la  finesse  de  la  poudre  et  la  hauteur 
de  la  colonne  que  le  liquide  va  traverser.  Il  en  résulte  que  ce  les- 
sivage, fort  simple  dans  la  théorie,  devient  une  opération  difficile, 
par  la  grande  habitude  qu'elle  exige  de  celui  qui  doit  l'exécuter. 

Le  liquide  doit  être  versé  sur  la  poudre  de  manière  à  former  une 
couche  non  interrompue  à  sa  surface  ;  il  pénètre  alors  d'une  ma- 
nière égale  en  chassant  devant  lui  l'air  atmosphérique  ;  autrement  il 
peut  arriver  qu'une  portion  d'air  reste  emprisonnée  entre  différentes 
couches  humectées^  et  que  par  son  ressort  il  empêche  le  liquide  de  s'y 
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faire  jour  ;  on  entretient  la  surface  de  la  poudre  entièrement  recou* 
verte  pendant  tout  le  tempsque  dure  l'opération.  Quand  on  verse  Feau, 
si  Ton  s'aperçoit  qu'elle  pénètre  très-vite,  c'est  une  preuve  que  la  pou- 
dre n'a  pas  été  assez  tassée  ;  il  faut  la  comprimer  en  appuyant  sur 
le  diaphragme  supérieur.  Pour  cette  raison,  un  diaphragme  métalli- 
que est  préférable  à  une  rondelle  de  papier  ou  de  toile,  qui  n'offre 
pas  les  mêmes  ressources.  Si  l'on  s'aperçoit  que  l'écoulement  est 
trop  prompt,  on  peut  le  modérer  encore,  conmie  le  conseille 
M.  Dausse,  en  fermant  d'une  certaine  quantité  le  robinet  inférieur 
et  en  ne  laissant  couler  le  liquide  que  par  un  petit  filet  :  de  là  l'utilité 
du  robinet  qui  termine  l'appareil  ;  mais  il  faut  bien  dire  qu'un  pre- 
mier tassement,  fait  d'une  quantité  convenable,  est  plus  avanta- 
geux, parce  qu'il  donne  de  suite  des  liqueurs  plus  concentrées  et 
qu'il  facilite  moins  le  mélange  entre  les  différentes  couches  de  liqui- 
des. C'est  là  une  difficulté  d'exécution  qui  ne  peut  être  vaincue  que 
par  la  persévérance  ;  l'habitude  de  ce  genre  de  travail  le  rendra 
bientôt  familier  à  chaque  pharmacien. 

.  MM.Boullayontconseilléd'employerlespoudressècbes;M. Dausse 
donne  le  même  conseil  pour  les  substances  compactes  qui  n'augmen- 
tent pas  sensiblement  de  volume  par  l'eau  ;  cette  légère  dilatation 
estmèmedansuncasun  avantage,  conrniel'a  fait  observer  M.  Dausse, 
parce  qu'elle  diminue  la  porosité  de  la  matière,  et  par  suite  la  vi- 
tesse de  l'écoulement.  L'augmentation  de  volume  est  un  désavan- 
tage quand  elle  est  trop  forte,  conmie  il  arrive  pour  les  substances 
d'un  tissu  moins  ligneux,  ou  pour  celles  qui  sont  chargées  d'une 
plus  grande  quantité  de  matière  muqueuse.  Je  préfère  en  tous  cas 
me  servh*  d'une  méthode  qui  a  été  indiquée  par  M.  Dausse  pour  un 
certain  nombre  de  substances,  et  qui  s'applique  avantageusement 
à  toutes.  Elle  consiste  à  humecter  la  poudre  avec  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  froide  et  à  la  laisser  en  cet  état  pendant  plusieurs  heures 
avant  de  l'introduire  dans  l'appareil  à  iixiviation.  Par  là,  chaque  ma- 
tière se  gonfle  d'une  quantité  en  rapport  avec  sa  propre  nature  ;  par 
là  encore  les  matériaux  solubles  sont  ramollis  ou  dissous,  et  la  pou- 
dre est  plus  vite  et  plus  complètement  épuisée  ;  par  là  encore  le  li- 
quide trouve  sa  route  frayée  ;  il  se  fait  jour  plus  assurément  à  tra- 
vers tous  les  points  de  la  colonne  qu'il  doit  traverser,  et  l'on  a  peu  à 
craindre  la  formation  de  fausses  voies,  argument  le  plus  puissant  que 
l'on  ait  pu  opposer  à  la  Iixiviation  des  matières  organiques. 

La  quantité  d'eau  que  j'ai  indiquée  est  suffisante  pour  humecter 

^^  plus  grand  nombre  de  substances  végétales  ;  il  faut  la  diminuer 

oitié  au  moins  pour  la  noix  de  galle  ;  il  est  rarement  nécessaire 
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de  l^augraenter.  Le  lessivage  se  fait  à  l'eau  froide;  il  fout  en  excep- 
ter certaines  matières^  comme  le  coquelicot^  le  séné,  que  Teau  bouil- 
lante dépouille  mieux  de  leurs  parties  solubles  :  il  faut  d^ailleurs, 
ainsi  que  je  Tai  dit,  tasser  les  poudres  humectées  d'une  quantité 
qui  varie  avec  chacune  d'elles.  On  tasse  fortement  les  poudres  des 
substances  très-volumineuses  ou  très-ligneuses  ;  assez  fortement  les 
substances  à  texture  ligneuse,  modérément  celles  qui  sont  moins 
compactes  et  peu  celles  qui  sont  mucilagineuses  et  se  gonflent  beau- 
coup. 

Les  capsules  de  pavot  ne  se  prêtent  nullement  à  la  lixiviation  par 
Teau  ;  l'opération  est  même  difficile  pour  la  gentiane,  et  surtout  pour 
la  rhubarbe.  Celle-ci  doit  être  réduite  en  poudre  très-grossière;  en- 
core l'opération  ne  réussit-elle  que  dans  des  mains  très-exercées  à 
ce  genre  de  manipulation. 

Quand  on  veut  traiter  par  lixiviation  les  matières  visqueuses  qui 
se  gonflent  beaucoup  par  l'eau,  on  peut  se  servir  avec  succès  du 
mode  de  manipulation  conseillé  par  M.  Mouchon;  il  consiste  à  dé- 
layer les  matières  avec  une  quantité  d'eau  convenable  pour  en  faire 
une  pâte  liquide  que  l'on  verse  dans  l'appareil  ;  on  laisse  écouler  le 
liquide  sur^ondant  et  Ton  achève  de  lessiver  à  la  manière  ordinaire; 
les  matières  se  tassent  alors  d'une  manière  égale  et  de  la  quantité 
précisément  nécessaire;  il  faut  se  rappeler  qu'il  n'y  aurait  pas  avan- 
tage à  recourir  à  ce  procédé  pour  les  substances  ordinaires,  parce 
qu'il  augmente  nécessairement  la  quantité  du  liquide  nécessaire  à 
lepuisement. 

Quand  on  traite  une  matière  par  lixiviation,  les  premières  portions 
de  liqueur  qui  passent  sont  très-chargées,  parce  que  le  liquide  en 
contact  avec  des  couches  de  poudre  vierge  se  sature  des  matériaux 
solubles;  mais  au  bout  de  quelque  temps,  les  liqueurs  apparaissent 
de  moins  en  moins  chargées,  et  il  faut  une  quantité  d'eau  bien  plus 
grande  que  ne  l'indique  la  théorie  pour  épuiser  la  matière  pulvéru- 
lente. Deux  causes  concourent  en  même  temps  à  ces  résultats;  la 
première,  c'est  que  les  matériaux  solubles  étant  renfermés  dans  le 
tissu  de  la  plante,  Feau  ne  les  atteint  pas  tous  iounédiatement  :  et  en 
outre,  c'est  que  les  différentes  couches  Uquides  se  mêlent  avec  faci- 
lité ;  MM. .  BouUay  avaient  pensé  le  contraire;  mais  c'est  un  foit 
d'expérience  que  l'on  peut  aisément  constater.  Il  l'a  été  par  M.  Bau- 
drimont  pour  la  pulpe  de  betterave  :  M.  Guillermond  l'a  prouvé  éga- 
lement en  humectant  une.  poudre  inerte  par  une  solution  d'extrait  et 
cherchant  à  déplacer  celui-ci  par  de  l'eau  froide. 

L'écoulement  du  liquide  aqueux  se  fait  toujours  avec  plus  de  dif- 
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ficulté  que  celui  des  liqueurs  éthéréesou  alcooliques.  Ceci  tient  à  ce 
que  Teau  gonfle  bien  davantage  les  tissus  organiques^  en  même  temps 
qu^elle  développe  les  parties  mucilagineuses.  Il  en  résulte  que  la 
poudre  se  gonfle^  se  tasse  et  devient  moins  perméable  à  l'eau  : 
celle-ci  est  en  outre  détachée  plus  difficilement  des  surfaces,  de  sorte 
que  les  couches  d'eau  superposées  poussent  facilement  la  liqueur 
qui  n'est  qu'interposée  dans  les  vides  que  laissent  les  particules  pul- 
vérulentes; mais  elle  ne  détache  qu'avec  plus  de  peine  celle  qui 
adhère  aux  surfaces  mêmes  et  elle  ne  s'y  mélange  que  lentement;  de 
même  que  l'eau  déplace  bien  l'huile  qui  est  engagée  au  milieu  d'une 
poudre,  et  non  pas  celle  qui  adhère  aux  particules  pulvérulentes. 

La  lixiviation  des  matières  végétales  est  avantageuse,  quand  il  est 
nécessmre  d'obtenir  des  solutions  concentrées  comme  pour  les  li- 
queurs destinéesjà  la  préparation  des  extraits.  Elle  évite  une  concen- 
tration toujours  nuisible  aux  liqueurs  d'origine  organique.  Le  plus 
grand  reproche  que  l'on  puisse  lui  faire,  c'est  qu'elle  exige  un  temps 
considérable,  qui,  dans  les  temps  chauds,  peut  permettre  aux  matiè- 
res d'entrer  en  fermentation  avant  que  leur  épuisement  par  l'eau  ne 
soit  complet. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  aux  lixiviations  par  l'alcool 
aussi  bien  qu'aux  lixiviations  par  l'eau  ;  seulement  il  faut  fermer  l'ap- 
pareil avec  un  couvercle  pour  éviter  l'évaporation  ;  ici  même,  comme 
les  tissus  organiques  ne  se  gonflent  pas  comme  au  contact  de  l'eau, 
l'emploi  de  la  méthode  est  encore  plus  général.  Il  y  a  aussi  avantage 
à  humecter  préalablement  la  poudre  à  l'avance  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  liqueur  spiritueuse.  Chaque  substance  doit  aussi  être  tassée 
d'une  manière  difTérentCi;  mais  on  peut  toujours  pour  chacune  d'elles 
tasser  plus  que  dans  le  teaitement  par  l'eau,  parce  que  le  gonflement 
des  matières  est  toujours  moindre,  et  parce  que,  malgré  la  lenteur 
de  l'écoulement,  on  n'a  pas  à  craindre  que  la  fermentation  se  mette 
dans  la  masse.  Je  n'ai  vu  non  plus,  pour  aucune  des  substances  que 
j'ai  mises  en  expérience,  que  la  quantité  de  matière  dissoute  ait  été 
diminuée  par  une  macération  préalable. 

L'alcool  ne  développe  pas  le  mucilage  et  ne  gonfle  pas  les  tissus 
organiques  autant  que  l'eau  le  fait  ;  aussi  l'écoulement  est-il  généra- 
lement plus  prompt  pour  les  liqueurs  alcooliques  ;  aussi  des  matières 
mucilagineuses  qui  se  refusent  à  laisser  filtrer  l'eau,  livrent-elles 
passage  à  l'alcool.  La  scille  et  sans  doute  d'autres  bulbes  se  gonflent 
beaucoup  et  forment  un  mucilage  épais  avec  l'alcool  à  56<». 

Quand  une  poudre  a  été  épuisée  au  moyen  de  l'alcool,  elle  reste 
imprégnée  d'une  partie  de  ce  liquide  qu'il  est  intéressant  d'en  reti- 
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rer.  MM.  Boullay^  dans  l'idée  qu'ils  s'étaient  faite  que  les  liquides  se 
déplaçaient  sans  se  mélanger^  avaient  proposé  de  verser  à  la  surface 
de  la  poudre  de  Teau  qui  poussait  Talcool  devant  elle  et  permettait 
de  le  recueillir  tout  entier^  et  sans  mélange.  Je  m'étais  aperçu  qu^il 
n'en  était  pas  ainsi^  et  à  mon  instigation^  M.  Guillermond  a  fait  des 
expériences  tout  à  fait  convaincantes^  qui  ont  démontré  que  si  une 
partie  de  l'alcool  était  séparée  sans  mélange^  bientôt  on  obtenait  des 
liqueurs  alcoolisées  de  moins  en  moins  spiritueuses.  Cette  circon- 
stance diminue  singulièrement  les  avantages  que  Ton  pouvait  s'at- 
tendre à  trouver  dans  l'emploi  de  la  lixiviation  avec  l'alcool.  Ici^  en 
effet,  il  importe  peu  d'avoir  des  quantités  un  peu  plus  grandes  de 
liquide,  parce  qu'on  le  retire  sans  inconvénients  par  la  distillation 
à  une  température  basse  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  l'on  perd 
par  la  méthode  de  déplacement  presque  autant  d'al- 
cool que  dans  les  procédés  ordinaires. 

Il  y  a  environ  quarante  ans  que  le  comte  Real  a  lait 
construire,  sous  le  nom  de  filtre-presse  un  appareil  qui 
ne  diffère  de  notre  appareil  à  déplacement  que  parce 
que  le  liquide  qui  passe  à  travers  la  poudre  végétale, 
est  soumis  à  une  pression  considérable  qui  détermine 
un  écoulement  plus  rapide  des  liqueurs.  L'appareil 
consiste  en  une  boite  d'étain  fort  épaisse,  qui  porte  à  sa 
base  un  diaphragme  destiné  à  supporter  la  poudre  ;  à 
la  partie  supérieure  est  un  tube  très-élevé  que  l'on 
remplit  d'eau  ;  si  ce  tube  a  trente-deux  pieds  de  haut, 
le  liquide,  au  contact  de  la  poudre,  supporte  une 
pression  double  de  celle  de  l'atmosphère,  et  passe  avec 
facilité.  Comme  ce  tube  si  élevé  n'est  pas  commode, 
le  [comte  Real  avait  substitué  à  l'eau,  dans  quelques- 
uns  de  ses  appareils,  la  pression  du  mercure,  que  l'on 
a  remplacée  depuis  par  une  pompe  foulante. 

Nous  ne  nous  servons  pas  en  France  du  filtee  de 
Réal,  et,  ne  pouvant  porter  à  son  sujet  un  jugement 
assuré,  je  puiserai  dans  la  traduction  allemande  que 
M.  Schoëdlcr  a  faite  de  mon  ouvrage,  ce  que  je  vais 
dire  et  qui  résume  en  quelque  sorte  les  opinions  de 
Geiger  à  ce  sujet. 

Le  cylindre  de  la  presse  de  Réal  est  un  tube  court, 
siirmonté  par  un  tube  long  et  étroit  qui  s'y  adapte  à  vis. 
Une  longueur  de  9  à  10  pieds  pour  ce  second  tube  est 
tout  à  fait  suffisante;  l'avantage  que  l'on  peut  avoir  à  rallonger  ne 
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compense  pas  les  inconvénients  qui  résultent  de  Tincommodité  de 
son  maniement. 

Le  cylindre  est  en  étain  ou  en  fer-blanc  fort  ;  il  se  termine  en 
c6ne  à  sa  partie  inférieure  ;  au  point  où  il  commence  à  devenir  co- 
nique est  un  rebord  sur  lequel  on  pose  un  diaphragme  percé  de 
trou^  ;  on  le  recouvre  d'un  morceau  d'étoffe  de  laine  et  Ton  place 
la  poudre  au-dessus;  on  met  siur  la  poudre  une  nouvelle  étoffe  de 
laine^  puis  au-dessus  un  diaphragme  'percé  ^  si  l'appareil  n'est  pas 
complètement  rempli;  on  assujettit  le  tout  au  moyen  de  cercles  d'é- 
tàin  C  C  que  l'on  a  de  différentes  hauteurs  à  cet  effet  ;  on  place  alors 
le  couvercle  et  l'on  y  visse  le  tube.  Après  que  l'on  a  placé  un  vase 
au-dessous  du  cylindre^  on  verse  de  l'eau  dans  le  tube  à  pression  et 
on  le  maintient  toujours  rempli.  La  meilleure  manière  d'y  parvenir 
est  de  placer  à  côté  de  lui  un  vase  avec  de  Teau  dont  un  siphon  puise 
le  liquide  pour  le  verser  dans  le  tube  :  le  liquide  pénètre  avec  force 
dans  la  masse  et  sort  chargé  des  parties  extractives.  Quand  il  sort 
peu  coloré  et  qu'il  n'a  presque  plus  de  saveur,  on  considère  l'opé- 
ration comme  terminée  et  on  vide  le  tube  par  le  robinet  R. 

Les  substances,  avant  d'être  mises  dans  le  cylindre,  dérivent  être 
réduites  en  poudre  grossière  ;  la  poudre  est  humectée  convenable- 
ment et  laissée  pendant  quelque  temps  dans  un  autre  vase,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  soit  toute  gonflée  quand  on  la  met  dans  le  cylindre. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  également  au  traitement  par  l'al- 
cool. 

On  peut  très-bien  extraire  les  parties  solubles  par  un  liquide 
chaud;  il  est  bon  alors  d'entourer  le  tube  et  le  cylindre  d'une  enve- 
loppe en  bois,  comme  mauvais  conducteur  du  calorique. 

Geiger  a  donné  en  outre  une  indication  de  la  quantité  dont  doit 
être  tassée  chaque  poudre  en  particulier;  je  ne  la  rapporte  pas, 
parce  qu'elle  s'accorde  avec  les  indications  que  j'ai  données  moi- 
même  pour  la  lixiviation  sans  pression. 

Depuis,  des  appareils  du  même  genre  ont  été  proposés  par  Ro- 
mershausen,  Payen,  par  le  professeur  Zenneck  et  par  M.  Béral. 
L'écoulement  y  est  rendu  plus  facile,  soit  par  la  pression  qu'exerce 
une  pompe  foulante  à  la  surface  du  liquide,  soit  par  le  vide  impar- 
fait que  fait  une  pompe  aspu^ante  dans  un  récipient  fermé,  qui  porte 
le  cylindre  à  lixiviation.  L'avantage  que  procurent  ces  instruments 
consiste  dans  l'écoulement  plus  facile  du  liquide.  M.  Baudrimont  s'est 
assuré  que  les  diverses  couches  de  liquides  s'y  mêlent  moins,  et  que 
leur  mélange  se  fait  en  des  proportions  d'autant  plus  faibles  que  la 
pression  est  plus  élevée.  On  ne  peut  cependant  dépasser  certaines 
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limites^  car  la  partie  inférieure  de  la  pulpe  se  comprimerait  et  for- 
merait un  arrêt  imperméable  que  le  liquide  ne  pourrait  franchir. 

Il  ne  faut  pas  croire,  toutefois,  que  l'emploi  de  la  pression  détruise 
tous  les  défauts  reprochés  à  la  lixiviation.  Elle  en  fait  naître  un  nou- 
veau, car  l'écoulement  lent  du  liquide  est  une  condition  nécessaire  à 
l^uisement  par  une  petite  quantité  de  liqueur;  il  faut  que  celle-ci 
wfle  temps  de  pénétrer  les  cellules  fermées  de  la  plante,  et  d'en 
extraire  les  parties  qui  y  sont  contenues.  J'ai  reconnu,  à  plusieurs 
reprises,  en  me  servant  du  petit  appareil  de  M.  Béral,  que  lorsque  les 
liqueurs  passaient  peu  colorées,  et  que  la  matière  paraissait  épuisée, 
si  on  arrêtait  l'opération  pour  la  recommencer  quelque  temps  après, 
il  s'écoulait  alors  de  l'appareil  des  liqueurs  fortement  chargées.  On 
peut  y  remédier  sans  doute  en  tassant  un  peu  plus  les  matières,  et 
l'éloge  qu'a  fait  du  filtre-presse  un  praticien  aussi  distingué  que 
Geiger,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  les  bons  résultats  que  l'on 
peut  obtenir  avec  cet  instrument. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  que  la  simplicité  des  appareils  à  lixi- 
viation sans  pression,  la  commodité  de  leur  emploi,  et  les  bons  ré- 
sultats que  l'on  en  obtient  leur  feront  donner  la  préférence  dans  les 
laboratoires  des  pharmaciens. 

Je  dois,  en  terminant,  dire  quelques  mots  d'une  méthode  de  dis- 
solution quil  est  important  de  ne  pas  perdre  de  vue,  à  cause  des 
services  importants  qu'elle  a  rendus  et  qu'elle  est  appelée  à  rendre 
encore;  c'est  celle  qui  a  été  proposée  par  Cadet,  et  qui  est  suivie 
encore  par  quelques  pharmaciens,  pour  la  préparation  des  liqueurs 
concen^es  destinées  à  fournir  des  extraits.  Elle  consiste  à  réduire 
les  substances  en  poudre  demi-fine,  à  les  humecter  avec  le  double 
de  leur  poids  d'eau  froide  ou  d'eau  tiède,  et  à  les  soumettre  à  la 
presse  après  quelques  heures  de  contact  ;  on  peut,  si  l'on  veut,  hu- 
mecter de  nouveau  la  poudre  et  en  retirer  une  nouvelle  quantité  de 
principes  solubles.  En  général,  une  poudre,  traitée  de  cette  manière, 
retient  sous  la  presse  le  tic*s  de  son  poids  d'eau,  et  par  conséquent 
un  sixième  des  principes  solubles  après  la  première  opération,  et  un 
trente-sixième  seulement  après  la  seconde.  Les  défauts  de  cette  mé- 
thode, c'est  qu'il  faut  une  bonne  presse  pour  la  mettre  à  exécution, 
c'est  que  les  linges  retiennent  une  partie  du  produit,  c'est  que  les  li- 
queurs que  l'on  obtient  sont  moins  claires,  c'est  enfin  qu'il  faut  plus 
d'eau  pour  obtenir  une  même  quantité  d'extrait  ;  mais  il  est  des  cir- 
constances où  elle  sera  préférée.  Comme  l'application  de  la  lixivia- 
tion à  la  préparation  des  solutions  concentrées  demande  beaucoup 
d'habitude,  les  pharmaciens  qui  se  verront  trompés  dans  leur  attente. 
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parce  qu'une  matière  trop  tassée  ou  trop  muqueuse  se  refusera  à 
livrer  passage  à  Teau  ou  à  Talcool^  seront  fort  aises  de  recourir  au 
procédé  de  Cadet^  qui  leur  permettra  de  tirer  bon  parti  encore  d'un 
résultat  aventuré. 


MATIÈRES  SOUMISES   A  l' ACTION  DES  DISSOLVAITTS. 

Les  principes  qui  se  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  les  sub- 
stances végétales  et  animales^  et  qui  se  dissolvent  dans  certains 
véhicules  employés  en  médecine^  sont  : 

io  Les  acides  végétaux^  solubles  dans  Teau  et  Talcool; 

2^  Les  alcalis  végétaux^  formant  des  combinaisons  naturelles  que 
Teau  et  l'alcool  sont  presque  toujours  aptes  à  dissoudre; 

3^  Les  résines^  les  huiles  essentielles^  qui  sont  peu  ou  point  solu- 
bles dans  l'eau^  mais  qui  se  dissolvent  dans  l'alcool^  dans  les  éthers^ 
les  huiles  fixes  et  volatiles; 

40  Les  huiles  grasses,  dont  l'éther  et  les  essences  sont  les  seuls 
bons  dissolvants  et  qui  se  mêlent  entre  elles  en  toutes  proportions  ; 

5®  Le  sucre  de  canne,  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  trop  rectifié,  et  le  sucre  de  raisin  que 
l'alcool  le  plus  fort  dissout  également  bien  ; 

6®  La  gonune,  que  l'eau  dissout  à  froid,  et  que  l'alcool,  1  ether 
«  et  les  huiles  refusent  de  dissoudre; 

7'  L'amidon,  qu'on  ne  peut  dissoudre  qu'en  l'attaquant  par  l'eau 
bouillante; 

80  L'extractif,  le  tannin,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  aqueux, 
mais  insolubles  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'éther  ; 

9^  L'albumine  végétale  et  animale,  tantôt  soluble,  tantôt  insoluble 
dans  l'eau,  mais  cessant  d'être  soluble  aussitôt  qu'elle  a  été  coa- 
gulée; 

10®  Le  tissu  cellulaire  des  animaux,  qui  se  transforme  par  une 
ébuUition  prolongée  en  gélatine,  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
les  autres  véhicules. 

Mais  dans  les  phénomènes  de  dissolution  que  nous  présentent  les 
corps,  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu'il  ne  faut  pas  juger  d'une 
manière  absolue  de  leur  présence  dans  un  liquide  par  leur  solubilité 
propre  dans  ce  liquide.  Les  principes  inunédiats  des  végétaux  ou 
leurs  combinaisons  exercent  les  uns  sur  les  autres  une  action  encore 
inétudiée,  par  laquelle  les  matières  insolubles  se  dissolventen  dépit 
de  leur  propriété  contraire,  tandis  que  des  substances,  épuisées  par 
les  véhicules,  nous  montrent  encore  dans  leur  résidu  des  principes 
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qui  auraient  dû  se  dissoudre^  et  qui  ont  été  retenus  par  Taction  des 
autres  éléments  auxquels  ils  étaient  associés. 

Les  préparations  pharmaceutiques  obtenues  par  (solution  se  clas- 
sent tout  naturellement  par  la  nature  du  dissolvant  qui  a  servi  à  les 
obtenir.  On  a  les  séries  suivantes  : 
Dissolutions  obtenues  au  moyen  de  Teau^ 

de  l'alcool, 

de  Téther, 

du  vin, 

du  vinaigre, 

de  la  bière, 

des  huiles. 

SOLUTIONS   PAR   L'BAU. 

(Hydrolës.) 

L'eau  est  un  véhicule  inaltérable  par  Tébullition  et  assez  commun 
pour  que  sa  déperdition  n'ait  pas  d'importance;  ausSi  dans  Texamen 
des  solutions  aqueuses,  l'emploi  de  la  chaleur  est  tout  à  fait  subor- 
donné à  la  nature  des  matières  sur  lesquelles  on  doit  agir^  tandis 
que  son  influence  sur  le  liquide  peut  être  entièrement  négligée. 

Les  matières  que  Teau  peut  enlever  aux  substances  végétales  et 
animales  sont  très-nombreuses  ;  ce  sont  le  sucre  et  ses  variétés,  la 
gonmie,  Talbumine  végétale,  Textractif,  le  tannin.  A  l'iiide  de  la 
chaleur  Teau  transforme  le  tissu  cellulaire  en  gélatine,  elle  désa- 
grège Tamidon  et  le  rend  soluble  ;  elle  est  sans  action  sur  les  huiles, 
les  résines;  elle  dissout  peu  d'huile  essentielle.  Mais  de  la  solubilité 
propre  d'une  substance,  on  ne  peut  conclure  avec  rigueur  de  sa  pré- 
sence dans  la  solution  par  l'eau,  car  il  arrive  souvent  que  la  présence 
d'autres  principes  change  la  solubilité  de  certains  corps.  C'est  ainsi 
r|u'on  peut  s'expliquer  la  proportion  assez  forte  des  huiles  grasses  et 
des  résines  dans  des  solutions  obtenues  au  moyen  de  l'eau. 

Par  l'action  de  l'eau  sur  les  substances  médicamenteuses,  on  ob- 
tiont  les  formes  pharmaceutiques  suivantes  : 

Tisanes,  Mucilages, 

ApozèmeSy  Émolsions. 

Bouillons, 

Tisanes. —  Les  tisanes  sont  des  boissons  qui  sont  composées  d'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  quelques  principes  médicamenteux. 
I.  —  v«  ÉDrriON.  7 
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Comme  elles  sont  destinées  à  servir  de  boisson  habituelle  aux  mala- 
des^ on  les  emploie  peu  chargées  pour  qu'elles  ne  soient  pas  rebu- 
tantes^ et  souvent  on  les  rend  plus  agréables  en  y  ajoutant  du  sucre^ 
du  miel  ou  quelque  sirop  simple  ou  médicamenteux. 

Apozèmes.  Les  apozèmes  sont  des  boissons  médicinales  qui  diffè- 
rent des  tisanes  en  ce  qu'elles  contiennent  plus  de  principes  médi- 
camenteux et  qu'elles  ne  servent  jamais  de  boisson  ordinaire  aux 
malades.  —  Ce  sont  comme  les  tisanes  des  préparations  magistrales. 
Comme  un  grand  nombre  de  ces  tisanes  et  apozèmes  sont  faites 
avec  des  substances  qui  cèdent  à  Teau  des  matières  extractives^  nous 
en  traiterons  d'une  manière  générale  au  chapitre  Extragtif. 

B0UU.LONS.  Les  bouillons  sont  des  apozèmes  dont  la  base  est  la 
chair  des  animaux. 

Leur  composition  se  complique  par  l'emploi  de  plusieurs  sortes 
de  matières  animales  et  plus  souvent  par  l'addition  d'herbes  ou  de 
légumes.   (Voyez  Chair  musculaire.) 

Mucilages.  On  nomme  mucilages  des  médicaments  liquides^  plus 
ou  moinà  visqueux^  qui  coulent  lentement  et  qui  doivent  leur  con- 
sistance à  la  gomme  ou  à  des  matières  extractives.  Ds  ne  diffèrent 
des  autres  dissolutions  gommeuses  que  par  la  forte  proportion  de 
principes  gommeux  qu'ils  contiennent.  (  Voyez  Gomme.) 

ÊMULSI05S.  Les  émulsions  sont  des  liquides  d'une  apparence  de 
lait/ que  l'on  prend  tantôt  en  une  seule  fois,  tantôt  par  verrées 
C(Hnme  les.  tisanes.  Leur  composition,  et  par  suite  leurs  propriétés, 
peuvent  être  très-variées. 

On  donne  le  plus  souvent  le  nom  d'émulsion  à  un  liquide  blanc 
laiteux  qui  se  prépare  en  broyant  et  en  délayant  dans  l'eau  des  se- 
mences émulsives. 

La  liqueiu*  contient  toujours  de  l'huile  fixe,  de  l'albumine  végétale, 
de  la  caséine,  un  peu  de  gomme,  de  matière  sucrée  et  d'acide. 

Un  jaune  d'œuf  délayé  dans  l'eau  donne  un  liquide  tout  à  fait  ana- 
logue à  l'émulsion  des  semences  :  c'est  de  l'huile  tenue  en  suspen- 
sion par  de  l'albumine. 

On  fait  quelquefois  de  fausses  émulsions,  en  délayant  des  huiles, 
des  résines.  Ides  gommes-résines  dans  l'eau,  à  l'aide  d'un  mucilage 
ou  d'un  jaune  d'œuf. 

Les  émulsions  artificielles  sont  souvent  encore  composées  de 
gomme,  d'huile  et  de  sirop  (pour  leur  préparation  Voyez  HuŒS, 
RÉSINES  et  Huiles  essentielles). 
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SOLUTIONS    PAR    L'ALCOOL. 

(Alcoolés.) 

L'alcool  est  un  liquide  incolore^  d'une  odeur  vive  et  aromatique^ 
d'une  saveur  acre  et  brûlante.  II  est  composé  d'oxygène^  d'hydro- 
gène et  de  carbone^  en  des  proportions  telles  que  ses  éléments  peu- 
vent être  représentés  par  des  volumes  égaux  de  vapeur  d'eau  et 
d'hydrogène  bicarboné. 

Quand  il  est  pur^  sa  densité  à  -|-  15"*  est  de  0^7947.  Il  entre  faci- 
l^ment  en  ébuUition  ;  il  bout  à  78^44 .  Mais  quand  il  contient  de  Teau^ 
Iç  terme  de  son  ébullition  est  retardé^  et  d'autant  plus  quil  est  plus 
étendu  d'eau.  Les  vapeurs  qui  se  forment  sont  un  mélange  de  vapeurs 
aqueuses  et  de  vapeurs  alcooliques;  la  proportion  relative  de  ces 
dernières  diminue,  et  la  température  du  mélange  s'élève  à  mesure 
que  l'ébuUition  continue. 

L'alcool  dissout  le  phosphore^  le  soufre,  l'iode,  les  résines,  les 
huiles  volatiles,  la  presque  totalité  des  acides,  le  tannin,  les  alcalis 
végétaux,  le  sucre  de  raisin  ;  il  ne  dissout  ni  la  gonmie,  ni  l'amidon, 
ni  l'albumine  végétale.  Il  dissout  aussi  les  corps  gras,  mais  en  petites 
proportions,  surtout  à  la  température  ordinaire. 

La  quantité  d'eau  qui  est  mêlée  à  l'alcool  influe  d'ailleurs  sur 
ses  propriétés  dissolvantes;  ainsi,  quand  il  n'est  pas  concentré,  il 
dissout  le  sucre  de  canne,  les  matières  extractives  et  les  gommes- 
résines.  v 

La  première  condition  à  remplir,  quand  on  veut  se  procurer  des 

dissolutions  alcooliques,  est  de  reconnaître  la  pureté  de  l'alcool  dont 
on  va  se  servir,  et  son  degré  de  concentration.  L'alcool  du  conmierce 
contient  toujours  quelques  matières  étrangères  qui  proviennent,  soit 
des  substances  mêmes  <{ui  ont  servi  à  sa  préparation^  soit  du  peu  de 
soin  qui  a  été  apporté  à  celle-ci,  soit  des  principes  qa'il  a  dissous 
pendant  sa  conservation. 

L'alcool  qui  provient  du  vin  a  une  saveur  franche  et  pure,  et  c'est 
lui  que  l'on  doit  préférer  pour  l'usage  de  la  médecine.  Celui  qui 
provient  de  la  distillation  des  pommes  de  terre,  des  céréales,  des 
betteraves,  a  une  saveur  et  une  odeur  souvent  fort  désagréables, 
qu'il  doit  à  des  huiles  essentielles.  L'alcool  ne  doit  être  réputé  bon 
qu^autant  qu'il  donne  par  son  mélange  avec  l'eau  distillée  une  liqueur 
transparente,  et  que  cette  liqueur  ne  dénote  aucun  goût  étranger  ni 
aucune  odeur  désagréable. 
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L'alcool  du  commerce,  avant  de  servir  d'agent  de  dissolution  pour 
les  préparations  pharmaceutiques,  doit  être  soumis  à  une  nouvelle 
distillation.  Celle-ci  s'exécute  dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  et 
elle  débarrasse  l'alcool  des  matières  fixes  qu'il  pouvait  contenir. 
Cette  opération  n'augmente  pas  sa  spirituosité;  mais  on  peut  firao- 
tîonner  les  produits  pour  avoir  de  l'alcool  à  différents  degré.>  de 
concentration. 

Cet  alcool  rectifié  par  simple  distillation,  est  le  seul  dont  on 
puisse  se  servir  avec  avantage  pour  la  préparation  des  liqueurs 
suaves. 

Pour  se  procurer  de  l'alcool  très-concentré,  on  le  distille  avec  des 
corps  qui,  pour  être  propres  à  cet  usage,  doivent  réunir  à  la  condition 
d'une  affinité  assez  grande  pour  l'eau,  celle  de  ne  pouvoir  faire 
éprouver  d'altération  à  l'alcool  ;  le  sulfate  de  soude  effieuri,  l'acétate 
de  potasse,  le  chlorure  de  calcium,  le  carbonate  de  potasse,  la  chaux, 
sont  employés  à  cet  effet.  Le  sulfate  de  soude  a  une  action  trop 
faible  pour  quil  y  ait  avantage  à  s'en  servir  ;  l'acétate  de  potasse  lui- 
même  n'est  pas  très-avantageux;  quant  au  chlorure  de  calcium,  il 
fait  perdre  une  assez  forte  quantité  d'alcool,  qu'il  retient  en  combi- 
naison, et  que  l'on  ne  pourrait  séparer  qu'en  étendant  le  résidu  avec 
de  l'eau  et  en  distillant  de  nouveau. 

La  chaux  vive  fait. perdre  beaucoup  d'alcool,  non  pas  qu'elle  le 
retienne  en  combinaison,  mais  parce  qu'elle  forme  une  masse  pulvé- 
rulente très-volumineuse  que  la  chaleur  pénètre  difficilement,  et  que 
pour  cette  raison  on  ne  parvient  pas  à  dépouiller  complètement  de 
l'alcool.  La  chaux  est,  du  reste,  une  substance  active,  qui  peut,  si 
elle  est  employée  en  quantité  suffisante,  amener  par  une  seule  dis- 
tillation l'alcool  du  commerce  à  l'état  d'alcool  absolu. 

Le  carbonate  de  potasse  est,  de  toutes  les  matières  que  j'ai  es- 
sayées, celle  qui  m'adonne  les  résultats  les  plus  avantageux.  J'em- 
ploie par  litre  d'alcool  du  commerce  à  86«  {33"*  Cartier),  iOO  gram- 
mes de  carbonate  de  potasse  séché  au  feu;  je  laisse  digérer  dans  le 
bain-marie  d'un  alambic,  à  une  douce  chaleur,  pendant  deux  jours, 
en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps  ;  puis  je  distille  au  bain- 
marie,  je  retire  tout  l'alcool  ;  il  marque  94<^  (39<',5  Cartier).  L'on 
n'a  pas  à  redouter  dans  cette  opération  l'altération  de  l'alcool,  parce 
que  l'alcali  n'est  pas  caustique  et  n'est  pas  soluble  ;  son  action  se 
borne  à  s'emparer  de  l'eau.  Il  est  remarquable  que  le  carbonate  de 
potasse  ne  peut  amener  l'alcool  au-dessus  de  94<^  à  95<);  à  ce  mo- 
ment les  affinités  de  l'alcool  et  du  sel  alcalin  pour  l'eau,  se  contre- 
balancent. L'alcool  est  alors  bien  voisin  d'une  combinaison  de  trois 
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proportions  d^alcool  et  d^une  proportion  d'eau  qui  constituerait  Tal- 
cool  à  95^1. 

L'alcool  à  94^  sufBt  aux  besoins  du  laboratoire  du  pharmacien. 
Veut-on  le  transformer  en  alcool  absolu^  il  faut  opérer  par  Tune  des 
deux  méthodes  suivantes  : 

i""  Amener  Talcool  à  97<^  en  le  distillant  avec  100  grammes  par 
litre  de  chlorure  de  calcium  fondu^  ou  en  le  laissant  digérer  sur 
i50  granunes  de  chaux  vive  en  poudre  par  litre;  le  distiller  avec 
lenteur  sur  250  grammes  de  chaux  vive  pulvérisée  par  litre  d'alcool^ 
toutefois  après  que  le  contact  de  la  chaux  et  de  Talcool  aura  été  en- 
tretenu pendant  deux  à  trois  jours  dans  un  lieu  chaud. 

2®  Ajouter  à  Falcool  à  94<^  500  grammes  par  litre  de  chaux  vive 
pulvérisée  ;  laisser  en  contact  pendant  deux  ou  trois  jours  à  Tétuve, 
et  distiller  très-lentement.  On  essaye  d'ailleurs  les  produits  à  mesure 
qu'ils  coulent^  pour  s'assurer  s'ils  sont  bien  à  100<^. 

La  chaux,  dans  ces  opérations,  n'altère  pas  la  saveur  de  l'alcool. 
Cette  altération  ne  se  produit  qu'autant  que  l'alcool  sur  lequel  on 
fut  agir  la  chaux  n'a  pas  été  déjà  rectifié  ;  elle  n'est  plus  à  craindre 
après  une  première  rectification  opérée  sur  le  carbonate  alcalin. 

On  emploie  encore  en  médecine  un  alcool  faible  du  commerce, 
qui  est  connu  sous  le  nom  A^eau-de-vie  ;  il  marque  de  47«à  65«.  L'eau- 
de-vie  qui  provient  de  la  distillation  du  vin  a  une  saveur  franche  et 
agréable  ;  mais  les  falsificateurs  la  font  de  toute  pièce  en  coupant  ' 
les  esprits  du  commerce  avec  de  l'eau  et  les  colorant  avec  du  cara- 
mel. Us  cherchent,  par  différents  moyens,  à  lui  donner  la  saveur 
propre  à  l'eau-de-vie  vraie,  souvent  même  ils  y  ajoutent  des  matières 
acres  pour  lui  donner  du  montant  et  faire  croire  à  la  présence  d'une 
forte  proportion  d'esprit.  L'évaporation  de  l'alcool  qui  laisse  à  nu  la 
matière  acre,  fait  aisément  reconnaître  la  fraude  ;  le  goûter  est  le 
meilleur  moyen  de  distinguer  les  autres  falsifications.  M.  Berzélius 
conseille  d'examiner  si  le  résidu  de  l'évaporation  précipite  les  sels 
de  fer  en  vert.  Ce  caractère  appartient  à  la  véritable  eau-de-vie  qui 
a  dissous  le  tannin  des  tonneaux  de  chêne  où  elle  a  été  conservée,  et 
il  ne  se  retrouve  pas  quand  la  coloration  est  due  au  caramel  ;  mais 
on  conçoit  qu'il  serait  focile  de  donner  ce  caractère  à  de  l'eau-de-vie 
colorée  artificiellement.  (  Voyez,  pour  la  mesure  de  la  densité  ou  du 
de^é  alcoométrique,  p.  8  et  suivantes,) 
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Teinture»  alctM^lliiae»* 

Les  teintures  alcooliques  sont  des  dissolutions  de  différentes  ma- 
tières dans  Talcool;  et  qui  sont  destinées  à  Tusage  médical. 

L'alcool^  dans  ces  préparations^  agit  en  môme  temps  comme  dis- 
solvant et  comme  conservateur;  il  n'altère  en  rien  la  qualité  des 
produits  qu'il  dissout;  aussi  ce  genre  de  médicament  est-il  justement 
wpptécié.  Il  fournit  en  tout  temps  au  médecin  des  dissolutions  con- 
centrées^ toujours  prêtes  et  faites  suivant  des  doses  déterminées.  Ce 
genre  de  préparations  n'est  pas  applicable  aux  substances  chargées 
de  gonmie  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool.  On  s'en  sert  pour  quel- 
ques matières  résineuses  et  pour  les  substances  chargées  de  résine  et 
d'huile  essentielle;  mais  le  plus  grand  nombre  des  substances  qui 
servent  de  base  aux  teintures  alcooliques  doivent  leurs  propriétés  à 
de  la  matière  extractive  ou  à  un  mélange  de  matière  extractive  avec 
quelques  autres  principes  plus  ou  moins  soiubles  dans  l'alcool.  Pour 
cette  raison  nous  renverrons  l'étude  des  teinturesà  rarticle  Extractip. 

On  a  donné  le  nom  particulier  d'Alcoolatures  à  des  teintures  Al- 
cooliques qui  sont  préparées  avec  des  plantes  fraîches. 

SOLUTIONS    PAR    L'ÉTHER. 

(Éthérolés.) 

Teintures    étbérées* 

> 

Les  teintures  éthérées  s'obtiennent  par  simple  solution,  quand 
leur  base  est  un  corps  entièrement  soluble  dans  Téther,  comme  le 
camphre^  le  phosphore^  le  chlorure  de  fer. 

On  prépare  par  macération  celles  qui  ont  pour  base  une  ma- 
tière en  grande  partie  soluble  dans  l'éther,  Ex.  :  baume  de,  Tolo, 
ambre,  castoréum,  musc;  pour  toutes  les  autres,  on  les  obtient  par 
lixiviation  dans  l'entonnoir  à  déplacement.  Cette  méthode  a  le  grand 
avantage  de  ne  laisser  peindre  qu'une  faible  portion,  de  l'éther  qui 
sert  à  la  préparation;  elle  permet  de  recueillir  tout  le  produit,  car 
l'eau  déplace  l'éther  sans  presque  qu'il  y  ait  mélange  entre  les  deux 
liquides.  L  épuisement  incomplet  de  la  matière  par  lixi\iation  n'est  pas 
ici  un  argument  d'aussi  grande  valeur,  car  lorsqu'on  vient  à  sou- 
mettre à  la  pression  le  marc  d'une  teinture  éthérée  faite  par  macéra- 
tion, l'éther,  à  cause  de  son  extrême  volatilité,  se  perd  en  grande 
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partie^  et  la  teinture  se  concentre.  L'inégalité  de  concentration  que 
la  teinture  en  éprouve  est  bien  aussi  grande  que  la  (Mérence  qui 
peut  résulter  pour  elle  d'un  épuisement  imparfait  de  la  matière  vé- 
gétale ou  animale. 

Les  matières  que  Féther  dissout  en  agissant  sur  les  substances 
végétales  et  animales^  sont  les  corps  gras^  les  huiles  essentielles^  les 
matières  résineuses^  la  chlorophylle^  etc. 

Les  teintures  éthérées  le  plus  habituellement  employées  sont 
celles  de  digitale^  de  ciguë,  de  belladone,  de  jusquiame,  d'aconit,  de 
castoréum,  etc. 


SOLUTION   PAR  LES   LIQUEURS   VUSEUSES. 

Les  solutions  par  les  liqueurs  vineuses  ou  d'origine  vineuse  sont 
les  vins  médicinaux,  les  bières  médicinales,  les  vinaigres  médici- 
naux. 

¥lns  méaicliii»ii!iL  iOPnqlcs).  —  On  nomme  Vin  médicinal  un 
vin  qui. tient  ei^  dissolution  un  ou  plusieurs  principes  médicamen- 
teux., 

Les  vins  ontj,  comme  les  teintures  alcooliques,  l'avantage  de  pré- 
senter au  médecin  des  solutions  toutes  prêtes,  et  conune  les  vins 
médicinaux  sont  moins  chargés  de  principes  médicamenteux  que 
les  teintures,  et  que  p^  conséquent  on  les  emploie  à  plus  grande 
dose;,  l'action  propre  au  vin  se  fait  toujours  senth*. 

I^  vin,  comme  l'alcool,  est  un  dissolvant  variable,  suivant  qu'on 
le  choisit  plus  ou  moins  spiritueux. 

Conune  la  plus  grande  partie  des  substances  qui  servent  à  la  pré- 
paration des  vins  médicinaux,  doivent  la  totalité  ou  une  partie  de 
leurs  propriétés,  à  de  la  matière  extractive,  je  renvoie  leur  étude  aa 
chapitre  Extragtif. 

Bières  médlcameDfeoaes  (Brutolés.)  -^  C'est  de  la  bière 
qui  a  été  chargée  de  principes  médicamenteux^ 

La  bière  agit  principalement  sur  les  corps,  par  l'eau  et  l'alcool 
qu'elle  contient.  Comme  elle  est  elle-même  très-altérable,  elle  forme 
des  médicaments  très-prompts  à  se  détériorer. 

On  n'emploie  en  médecine  que  deux  bières  médicinales  :  la  bière 
(le  quinquina  simple  et  la  bière  antiscorbutique  ou  sapinette. 

¥lni»l|pres  médicinaux  (Oxéolés), —  Ils  sont  constitués  par 
•du  vinaigre  qui  a  dissous  quelque  principe  médicamenteux. 

On  en  prépare  par  macération  qui  sont  de  véritables  solutions 
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très-analogues  aux  vins  médicinaux  ;  on  en  prépare  par  distiliation 
qui^ne  contiennent  que  les  principes  volatils  du  vinaigre  et  des  plan- 
tes. (  Voyez  ExTRACTiF.) 


SOLUTIONS   PAR    LES   CORPS   GRAS. 

Les  solutions  que  Ton  obtient  avec  les  corps  gras  forment  par  leur 
consistance  deux  genres  de  médicaments^  les  huiles  médicinales  et 
les  pommades  par  solution^  qui  ne  diffèrent  réellement  que  par  la 
liquidité  du  véhicule  pour  les  uns^  et  par  sa  solidité  pour  les  autres. 

Les  principes  végétaux  que  les  corpsgras  peuvent  dissoudre  sont 
les  matières  résineuses^  les  huiles  essentielles^  la  chlorophylle,  et 
peut-être  les  principes  actifs  de  quelques  plantes,  comme  la  ciguë 
et  les  solanées. 

SLes  solutions  par  les  corps  gras  se  divisent  en  huiles  médicinales 
et  en  ponmiades. 

IVLes^jhuilis  médicinales  sont'fdes  médicaments  qui  résultent  de  la 
dissolution  dans  l'huile  de  différents  principes  médicamenteux. 

Les  pommades  par  solution  s'obtiennent  aussi  en  faisant  dissoudre 
dans  [la  graisse  quelques  principes  extraits  des  substances  végétales 
ou  animales  ;  mais  la  solution  une  fois  obtenue,  le  corps  gras  reprend 
la  consistance  qui  lui  est  propre.  {Voyez  Corps  gras.) 

SOLUTIONS  PAR  LES   HUILES    ESSENTIELLES. 

Le  nom  de  Myrolés  a  été  proposé  par  MM.  Henry  et  Guibouri, 
pour  désigner  les  médicaments  qui  sont  des  dissolutions  dans  les* 
huiles  essentielles  ;  leur  nombre  est  extrêmement  restreint.  Ils  sont 
princ  ipalement  formés  par  des  matières  grasses  ou  résineuses,  ou  des 
huiles  volatiles. 

On  n'emploie  plus  maintenant  qu'une  de  ces  préparations,  le 
baume  de  soufre  anisé,  qui  consiste  en  une  dissolution  de  soufre 
dans  l'essence  d'anis  et  qui  entre  dans  la  composition  des  pilules  de 
Morton. 
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TROISIÈME  ORDRE. 

'  DBS  MÉDICAMENTS  PRÉPARES  PAR  DISTILLATION. 

De  la  Distillation. 

La  distillation  est  une  opération  par  laquelle  on  sépare  les  parties 
volatiles  des  corps;  elle  se  fait  toujours  en  vase  clos;  elle  est  fondée 
sur  la  propriété  qu'ont  les  liquides  de  se  réduire  en  vapeurs  quand 
on  élève  leur  température^  et  sur  la  propriété  qu'ont  les  vapeurs  de 
se  condenser  par  le  froid 

Les  anciens  distinguaient  trois  espèces  de  distillation  :  la  distilla- 
tion per  ascensum,  la  distillation  per  latus,  et  la  distillation  per  des- 
censum.  La  distillation  per  ascensum  n'est  autre  que  la  distillation  à 
l'alambic.  Elle  avait  reçu  son  nom  de  la  forme  des  vaisseaux  dont 
on  faisait  usage.  C'étaient  des  cucurbites  surmontées  de  chapiteaux 
plus  ou  moins  élevés^  de  forme  très- variable,  et  dont  la  construction 
était  basée  sur  ce  principe  vrai  en  lui-même,  que  les  matières  très- 
volatiles  pouvaient  seules  passer  dans  le  récipient.  La  manière  d'ar- 
river à  ce  but  était  défectueuse  ;  avec  des  appareils  de  ce  genre  les 
distillations  devaient  durer  un  temps  infini  sans  aucun  avantage. 

Les  anciens  nommaient  distillation /Ter  /a/ti«  la  distillation  à  la  cor- 
nue, parce  que  les  vapeurs  sortent  par  le  côté. 

La  distillation  per  descensum  est  un  mode  vicieux,  abandonné  de- 
puis longtemps  :  elle  avait  pour  but  de  forcer  les  liqueurs  à  distiller 
de  haut  en  bas.  Ainsi,  mettant  du  girofle  concassé  et  enveloppé  sur 
un  verre,  on  le  recouvrait  d'une  plaque  métallique  que  l'on  chauf- 
fiût  pour  forcer  l'huile  de  girofle  à  sortir  et  à  se  rendre  dans  la  partie 
inférieure  du  verre. 

Maintenant  on  distille  les  corps  seulement  à  l'alambic  et  à  la  cor- 
nue. Nous  aurons  à  nous  occuper  successivement  de  ces  deux  mo- 
des opératoires. 

Tout  le  monde  connaît  la  forme  grotesque  des  anciens  alambics. 
Depuis  longtemps  on  les  avait  réformés.  Le  chapiteau  était  séparé 
de  la  cucurbite  par  des  tubes  tantôt  droits,  tantôt  tournés  en  spirale 
ou  courbés  en  zigzag.  On  les  supprima,  et  l'on  flt  reposer  le  chapi- 
teau immédiatement  sur  la  chaudière.  On  retrouve  encore  ce  dernier 
alambic  dans  un  grand  nombre  de  laboratoires.  Le  chapiteau  est  co- 
nique et  entouré  d'un  réfrigérant  propre  à  condenser  les  vapeurs.  A 
sa  base  est  une  rainure  destinée  à  conduire  dans  le  col  du  chapiteau 
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les  vapeurs  condt^nsées  qui  ruissellent  sur  ses  parois  internes.  Cet 
appareil  a  deux  grands  défauts  :  le  premier,  c'est  qu'une  partie  du 
liquide  retombe  dans  la  chaudière  au  lieu  de  couler  dans  le  récipient. 
On  y  avait  paré  dans  certains  cas  ;  ainsi,  l'expérience  avut  appris, 
dans  la  distillation  du  vin,  à  donner  au  chapiteau  un  certain  degré 
d'inclinaison  ;  une  goutte  d'eau-de-vie  coidait  à  sa  surface  sans  re- 
tomber dans  la  chaudière  ;  m^s  il  restait  toujours  un  second  incon- 
vénient auquel  il  n'avait  pas  été  remédié,  c'est  qu'une  partie  des  va- 
peurs était  refroidie  à  distance  sans  avoir  le  contact  du  métal,  et 
retombaK  directement  dans  lacucurbite.  Les  nouveaux  alambics  sont 
construits  plus  avantageusement  ;  le  chapiteau  n'est  pas  refroidi,  et 
la  condensation  des  vapeurs  ne  s'y  fait  pas  ;  elles  passent  de  suite 
dans  son  col  et  dans  le  serpentin,  où  elles  reprennent  l'état  liquide. 
L'alambic  est  composé  de  trois  pièces  :  la  première  A  est  une  chan< 
dière  de  cuivre  étamé,  cylindrique,  ayant  vers  sa  partie  supérieure 
un  renflement  sur  lequel  elle  pose  dans  le  fourneau  ;  c'est  la  cucur- 
bHe.  La  «conde  pièce  B,  qm  s'embotte  dans  la  précédente,  est  en 
ét«n  ou  en  cuivre  étamé  ;  elle  a  la  forme  d'un  dAme  aplati.  Sur  un 
de  ses  flancs  latéraux  est  soudé  un  large  conduit  en  étain  légèrement 
incliné  de  haut 
en  bas,  et  dont 
l'extrémité  est 
recourbée  : 
c'est  le  chapi- 
teau. La  troi- 
sième [ûèce  C 
est  nommée 
serpentin  à 
cause  de  sa  for- 
me :  c'est  un 
CZ  tube  cylindri- 
que en  étdn, 
tourné  en  spi- 
rale, et  placé 
au  milieu  d'une 
cuve  dont  l'eau  se  renouvelle  sans  cesse. 

La  cucurbite  doit  être  très-évasée,  afin  que  présentant  frius  de 
surface,  le  liquide  s'y  échauffe,  et  s'y  vaporise  plus  aisément.  B 
est  cependant  convenable  qu'elle  ait  assez  de  hauteur  pour  que  l«s 
matières  qui  y  sont  contenues  ne  puissent  s'élever  jusque  dans 
le  chapiteau.  Celui-ei  est  destiné  k  conduire  les  vapeurs  ;  les  premières 
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qui  arrivent  sur  ses  ptirois  sont  condensées,  et  retombent  dans  la  cu- 
curbite  ;  mais  bientdt  il  s'échauffe  et  le  passage  de  la  vapeur  devient 
continuel.  On  pratique  souvent,  à  la  partie  la  plus  élevée  du  cbo- 
piteau,  une  onveirture  que  l'on  tient  bouchée  tant  que  dure  la  dis- 
tillation, et  dont  on  se  sert  pour  verser  au  besoin  de  nouveau  liquide 
dans  la  cucurtnto  sans  démonter  l'appareil.   ■- 

On  a  donné  au  serpent  la  forme  d'unçj^irale,  afin  de  pouvoir, 
dans  un  [duspetit  espace,  donner  au  tube  plus  de  longueur,  et  Mt- 
liter  la  condejftstion'  fies  vapeurs.  GelleB-Gi,teD  reprenant  l'état  ^ 
quide,  abandowieot  toute  la  chaleur  qu'elles  syaient  rendue  latente 
en  se  gazéifiant,  et  échaufi^nt  les  particules  d'eau  qui  se  trouvent  en 
contact  immédiat  avec  le  tube 
comhiGteur.  Ces  particules 
échauffées,  devenues  plus  lé- 
gères par  leur  dilatation,  s'é- 
lèvent à  la  sorfiice,  et  sont 
remplacées  par  de  nouveau 
liquide  qui  s'échauffe  à  son 
tour,  de  sorte  que  l'eau  est 
chaude  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuve,  tantes 
qu'elle  est  tout  à  fait  froide 
un  peu  plus  ba«;  mais  il  ar- 
riverait nécessairement  qu'el- 
le s'échautferait'tout  entière 
au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  fâ  l'on  n'avait  le 
soin  de  la  renouveler.  A  cet 
effet,  un  tuyau  T  fait  en  en- 
tonnnr  àsooexb^émîté  supé- 
rieure ,  s'élève  un  peu  au- 
dessus  des -parois  de  la  cuve, 
et  s'enfonce  par  l'autre  bout 
jusque  près  de  son  fond.  Par 
»on  moyen,  on  lait  continuellement  arriver  au  fond  de  la  cuve  un 
courant  d'eau  froide,  et  le  tn^  (4ein  quil  produit  est  évacué  et 
eau  cliaude  à  l'aide  d'un  petit  conduit  P  pratiqué  au  niveau  primitif 
du  liquide  à  un  pouce  environ  du  haut  de  la  cuve. 

Le  réfrigérant  à  serpentin  se  trouve  dans  les  laboratoires  de  tous 
les  pharmaciens.  Nous  allons  cependant  donner  la  description  d'os 
appareil  imaginé  par  (iadda  [fig.  15),  qui  est  i^us  simple  et  iwHns 
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coûteux.  Il  se  compose  de  deux  cônes  tronqués^  en  cuivre  mince^  qui 
entrent  l^un  dans  i^autre.  Ils  laissent  peu  de  distance  entre  eux^  et  ils 
sont  réunis  en  bas  et  en  haut  par  deux  bandelettes  en  cuivre,  soudées 
à  Fun  et  à  l^autre  cône.  La  forme  des  cônes  doit  être  telle  quils  lais- 
sent entre  eux  dans  le  haut,  où  arrive  la  vapeur,  un  espace  plus  grand 
que  celui  du  bas  par  où  le  liquide  condensé  doit  sortir.  Du  reste,  la 
vapeur  arrive  par  un  large  tube  à  la  partie  supérieure  du  cône,  et  le 
liquide  sort  en  bas  par  un  tube  plus  étroit.  Le  fond  du  cône  est  d'ail- 
leurs incliné  de  quelques  degrés  dans  le  sens  de  ce  lobe,  afin  qu'au- 
cune portion  du  liquide  ne  puisse  s'y  arrêter.  Cet  appareil  est 
plongé  dans  un  seau  en  cuivre  ou  en  bois  rempli  d'eau  que  l'on 
renouvelle  de  même  qu'avec  le  serpentin  ordinaire.  Comme  la  vapeur 
est  obligée  de  passer  à  travers  un  tube  de  peu  de  diamètre,  qui  pré- 
sente une  grande  surface,  elle  est  condensée  avec  facilité.  11  n'est 

pas  nécessaire  de  donner  beaucoup  de  lar- 
geur à  la  couche  d'eau  refroidissante;  il 
suffit  que  le  cône  du  réfrigérant  soit  seu- 
lement enveloppé  par  une  couche  d'eau 
de  cinq  à  six  centimètres. 

CondeDMiieur  de  Sohrader. 

Le  condensateur  de  Schrader  est  en- 
core fort  commode.  Les  vapeurs  arrivent 
d'abord  dans  une  espèce  de  boule  creuse, 
dont  la  partie  supérieure  est  hors  de  l'eau  ; 
de  cette  boule  partent  trois  tubes  droits 
qui  conduisent  la  vapeur  en  bas  dans  le 
tube  d'extraction  ;  celui-ci  sort  par  ses  deux 
extrémités  du  seau  qui  contient  tout  l'ap- 
pareil ;  le  bout  le  plus  élevé  de  ce  tube 
est  bouché  et  sert  seulement  à  faciliter  le  nettoyage.  Cet  appareil 
est  plus  facile  à  établir  que  le  serpentin,  et  il  se  nettoie  plus  facile- 
ment. 

Les  matières  soumises  à  la  distillation  dans  l'alambic  ordinaire, 
sont  exposées  à  une  température  de  100  degrés  centigrades  environ. 
Cette  restriction  est  nécessaire,  parce  qu'il  est  possible  qu'on  emploie 
un  autre  liquide  que  l'eau,  et  que,  même  avec  celle-ci,  la  tempéra- 
ture soit  souvent  plus  élevée  de  quelques  degrés,  à  raison  des  ma- 
tières dont  elle  se  trouve  chargée,  et  qui,  ayant  de  l'affinité  pour 
elle,  retardent  le  point  de  son  ébuUition. 
Quand  on  veut  distiller  à  l'alambic  des  liquides  très-volatils,  on 
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emploie  une  cucurbite  intermédiaire  en  étain^  qui  entre  dans  la  eu- 
curbite  ordinaire^  de  telle  sorte  que  les  matières  ne  se  trouvent  expo- 
sées qu'à  un  foyer  de  100  degrés.  Mais  comme  à  mesure  qu'elles 
reçoivent  de  la  chaleur^  celle-ci  est  employée  pour  l'évaporation^  le 
liquide  contenu  dans  le  bain-marie  n'arrive  jamais  à  cette  tempéra- 
ture de  i  00  degrés. 

La  distillation  à  la  cornue  ne  diffère  pas^  pour  ainsi  dire,  de  la 
distillation  à  Talambic;  nos  alambics  modernes  étant,  en  effet,  de 
véritables  cornues  composées  de  deux  pièces  séparables. 

Une  cornue  est  un  vase  de  verre,  de  terre,  de  porcelaine  ou  de 
métal  fait  en  forme  d'oeuf.  A  sa  partie  supérieure  et  latérale  se 
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trouve  un  tuyau  d'abord  très-large  qui  va  en  se  rétrécissant  vers  son 
extrémité.  On  distingue  dans  une  cornue,  la  panse,  la  voûte  et  le 
col. 

C'est  dans  la  panse  que  reposent  les  matières  à  distiller;  elle  ré- 
pond à  la  cucurbite.  La  voûte  et  le  col  remplissent  les  mêmes  fonc- 
tions que  le  chapiteau  de  l'alambic. 

L'appareil  pour  la  distillation  des  liquides  à  la  cornue  se  compose 
d'une  allonge  et  d'un  ballon  récipient  tubulé,  surmonté  d'un  long 
tube.  Celui-ci  a  le  double  avantage  de  faciliter  la  condensation  des 
vapeurs,  et  de  porter  à  une  hauteur  assez  grande  dans  la  cheminée 
les  gaz  incoercibles,  parfois  d'odeur  désagréable  et  d'effet  délétère. 

Les  cornues  sont  chauffées  à  feu  nu,  au  bain  de  sable,  ou  au 
bain  de  liquide.  Le  choix  de  chaque  mode  de  chauffage  n'est  pas 
indifférent.  Ils  ont  chacun  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients,  et 
ils  doivent  être  appropriés  à  la  nature  même  des  matières  qui  sont 
chauffées. 
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On  chauffe  une  cornue  à  feu  nu  en  la  posant  sur  un  triangle  de 
fer  qui  en  soutient  le  fond  au-dessus  d'un  fourneau.  Une  condition 
importante^  c'est  que  le  liquide  (si  Ton  O^ère  sur  un  liquide)  soit  assez 
abondant  pour'  que  les  parois  du  vase  qui  reçoivent  directement 
Faction  du  feu  soient  constamment  mouillées  par  lui  ;  autrement  il 
arrive  que  le  verre  prend  sur  ces  points  une  température  beaucoup 
phis  élevée  que  celle  du  liquide^  et  lorsque^  par  le  nM>uvement  de 
rébullition^.  celui-ci  vient  à  toucher  le  verre,  la  différence  brusque 
de  température  détermine  la  rupture  de  la  cornue.  C'est  sur  la  fin  de 
l'opération^  (piand  on  a  dû  évaporer  la  plus  grande  partie. du  liquide, 
que  les  accidents  se  montrent  surtout  ;  on  les  évite  en  ménageant  la 
chaleur  de  manière  à  ce  que  la  cornue  ne  puisse  s'échauffer  que  peu 
au-dessus  de  la  température  du  liquide  qu'elle  contient  ;  mais  alors 
la  distillation  languit^  parce  que  la  voAte  de  la  cornue  qui  est  sans 
cesse  refroidie  par  le  courant  d'air  auquel  elle  est  exposée,  condense 
une  partie  des  vapeurs  qui  retombent  en  liquide  et  ont  besoin  d'être 
distiUées  de  nouveau. 

On  empêche  ce  refroidissement  de  la  cornue  en  l'entourant  par  le 
laboratoire  et  le  dôme  d'un  fourneau  à  réverbère;  mais  alors  surtout 
le  feu  doit  être  ménagé  avec  grand  soin  pour  éviter  les  ruptures;  la 
température  de  l'intérieur  du  fourneau  ne  doit  dépasser  que  peu 
celle  qui  est  nécessaire  à  l'ébullition  du  liquide. 

Dans  la  distillation  à  feu  nu,  l'ébullition  est  rapide,  mais  inégale, 
parce  qu'il  est  impossible  que  le  feu  ait  constamment  le  même  degré 
d'activité.  Il  ne  faut  chauffer  que  graduellement  pour  amener  le  li- 
quide à  l'ébullition  ;  et  quand  celle-ci  se  manifeste,  retirer  un  peu 
die  feu  pour  qu'elle  ne  devienne  pas  tumultueuse.  Pendant  tout  le 
temps  que  dure  l'opération,  on  ne  met  dans  le  fourneau  que  des 
charbons  incandescents^  pour  entretenir  une  chaleur  constante,  et 
surtout  parce  que  les  charbons  neufs  fournissent  de  la  vapeur  d'eau 
qui  peut  se  condenser  et  faire  casser  la  cornue  en  touchant  quelques 
points  très-échauffés. 

La  distillation  des  matières  solides,  à  la  cornue,  se  fait  dans  l'appa- 
reil précédent;  mais  on  remplace  souvent  la  cornue  en  verre  par 
une  cornue  en  grès  que,  pour  plus  de  précaution,  on  a  enduite 
d'une  couche  de  lut  fait  avec  de  l'argile  et  du  crottin  de  cheval  (1). 

,  (1)  Morh  indique  le  lut  suivant  qui  est  fort  bon.  On  prend  brique  et  litharge  en 
poudre  fine,  parties  égales.  On  les  réduit  en  pnte  épaisse  avec  de  l'huile  de  Un  ; 
on  barbouille  avec  cette  pâte  la  cornue  ou  la  capsule,  et  avec  un  tamis  on  sau- 
poudre de  sable  fin  et  on  sèche  à  l'étuve. 
^•e  mélangre  sans  le  sable  est  excellent  pour  raccommoder  les  mortiers  de  porce- 
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La  distillation  au  bain  de  sable  s'exécute  en  enfonçant  la  cornue 
dans  une  couche  plus  ou  moins  profonde  de  sable^  placée  dans  une 
chaudière  de  fonte  ou  de  tôle  :  cette  disposition  a  l'avantage  de 
maintenir  Tappareil  à  une  température  plus  uniforme^  parce  que  les 
variations  brusques  qui  se  manifestent  néce-ssabement  dans  l'activité 
du  Ihi^  n'arrivent  à  la  cornue  que  par  l'intermédiaire  d'une  couche 
de  sable  chaud  qui  les  transmet  avec  assez  de  lenteur  pour  qu'elles 
deviennent  insensibles. 

On  distille  au  bain  de  sable  avec  des  cornues  de  verre.  Le  sable 
doit  être  fin^  surtout  si  la  cornue  est  grande  et  chargée^  car  par  son 
poids  elle  se  briserait  sur  des  fragments  grossiers.  On  met  au  fond  du 
vase  une  couche  de  quelques  centimètres  de  sable^  au  plus,  pour 
que  la  chaleur  se  transmette  assez  promptement.  On  a  soin  de  n'en- 
terrer dans  le  sable  que  la  partie  de  la  cornue  qui  contient  le  liquide^ 
afin  que  le  liquide  projeté  par  l'ébullition  ne  vienne  jamais  toucher 
des  parties  trop  échauffées,  et  à  mesure  que  la  distillation  avance^ 
oa  enlève  du  sable  pour  découvrir  constamment  les  parties  qui  ne 
sont  pas  mouillées  par  le  liquide. 

Dans  cette  distillation  au  bain  de  sable,  on  recouvre  la  cornue 
d'une  chemise  en  laine  ou  en  tôle^  pour  éviter  le  refroidissement  et 
rendre  la  distillation  plus  rapide  ;  lorsque  les  matières  que  l'on  dis- 
tille ne  sont  pas  altérables  par  la  chaleur,  on  peut  même  envelopper 
entièrement  la  cornue  de  sable  pour  empêcher  la  condensation  dans 
la  voûte  d'aucune  portion  de  vapeuirs. 

On  distiUe  au  bain-marie,  à  la  cornue,  des  matières  très-volatiles^ 
qull  serait  difficile  de  préserver  d'une  ébuUition  tumultueuse  par  une 
application  directe  du  feu;  par  exemple,  les  liqueurs  alcooliques 
ou  éthérées.  La  cornue,  appuyée  sur  un  anneau  de  corde,  est  fixée 
solidement  aux  anses  de  la  chaudière,  de  manière  k  ce  qu'elle  ne 
puisse  venir  surnager^  ou  qu'elle  ne  puisse  être  dérangée  par  le  mou- 
vement d'ébullition  dans  le  bain-marie.  Ici  la  température  à  laquelle 
le  liquide  est  exposé  est  constante,  le  foyer  qui  chauffe  la  cornue 
ayant  une  température  de  400  degrés,  lorsque  l'eau  est  en  ébullition, 
et  ne  pouvant  la  dépasser.  Oi;^  peut  employer  tout  autre  liquide  pour 
obtenir  une  température  coi^tante  :  on  profite,  par  exemple,  de  la 

celaine.  — >  Pour  les  vases  de  ménage  on  remplace  la  litliarge  par  la  céruse  légère- 
ment calcinée,  et  la  brique  par  du  gypse  ou  de  la  craie. 

Voici  un  antre  lut  employé  à  la  fonderie  de  Walseralflngen,  qui  durcit  prompte- 
ment, ne  se  gerce  pas,  et  qui  est  inaltérable  au  feu.  On  prend  un  mélange  de 
limaille  de  fer  et  d'argile  réfractairc,  assez  de  celle-ci  pour  donner  du  liant;  on 
lyoute  du  vinaigre  pour  faire  une  pâte. 


112         DES  MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  PAR  DISTILLATION. 

propriété  que  possèdent  les  sels  de  retarder  le  point  d'ébullition  de 
l'eau.  Ainsi^  en  saturant  Teau  avec  Tun  des  sels  suivants^  on  obtient 
des  températures  différentes  : 

Sulfate  de  soude 100*,7 

Acétate  de  plomb 102 

Chlorate  de  potasse 104,2 

Chlorure  de  barium 104,4 

Carbonate  de  soude 104,6 

Chlorure  de  potassium 108,3 

Chlorure  de  sodium 108,4 

Hydrochlorate  d'ammoniaque 114,2 

Tartrate  neutre  de  potasse 1 14,67 

Nitrate  de  potasse 1 15,9 

Chlorure  de  strontium 1 17,9 

Nitrate  de  soude 12l 

Carbonate  de  potasse 18& 

Nitrate  de  chaux ISl 

Chlorure  de  calcium 179,5 

Nitrate  d'ammoniaque 180 

Le^  mercure  peut  servir  de  bain  jusqu'à  une  température  de 
150  degrés^  et  Tacide  sulfurique  jusqu'à  200  degrés^  mais  il  ne  faut 
pas  aller  plus  loin,  bien  que  ces  liquides  n'entrent  en  ébullition  qu'à 
des  températures  plus  élevées  ;  parce  qu'avant  d'être  parvenus  à  cette 
température,  ils  répandent  dans  le  laboratoire  des  vapeurs  délétè-. 
res.  Le  bain  d'huile  peut  être  échauffé  jusqu'à  300  degrés  ;  avec 
l'alliage  de  d'Arcet,  on  peut  aller  jusqu'au  rouge.  Toutes  les  fois 
que  l'on  se  sert  d'un  liquide  qui  ne  peut  être  porté  à  l'ébullition  et 
qui  n'a  pas  un  degré  constant  d'ébullition,  tel  que  les  précédents, 
on  plonge  dans  le  bain  un  thermomètre  qui  sert  de  guide  pour  la 
conduite  du  feu. 

Quand  on  veut  distiller  à  une  température  plus  basse  que  100  de- 
grés, on  se  sert  d'un  bain  d'eau  que  l'on  recouvre  d'huile  pour  em- 
pêcher l'évaporation,  et  l'on  y  tient  plongé  tm  thermomètre  qui 
accuse  la  température  et  qui  sert  de  guide. 

Dans  la  distillation  à  la  cornue,  la  condensation  des  vapeurs  com- 
mence dans  le  col  de  la  cornue,  elle  continue  dans  l'allonge  et  s'a- 
chève dans  le  récipient.  Celui-ci  doit  être  arrosé  constamment  par 
un  filet  d'eau  froide  ;  on  l'enveloppe  d'une  toile  pour  que  l'eau  s'y 
répande  plus  uniformément';  on  peut  encore  tenir  le  récipient  plongé 
dans  une  terrine  ou  dans  un  baquet  où  il  est  fixé  fortement  par  des 
ficelles;  on  remplit  le  vase  d'eau  fi-oide  que  Ton  rafraîchit  continuel- 
lement par  un  filet  d'eau  froide  qui  arrive  jusqu'au  fond  :  les  por- 
tions de  liquide  échauffées  s'écoulent  à  sa  partie  supérieure.  C'est  le 


DE  LA  DISTILLATION.  113 

mode  de  refroidissement  ordinaire  du  serpentin  ;  et  lorsque  les  va- 
peurs ne  sont  pas  de  nature  à  attaquer  Tétain^  on  peut  très-bien 
joindre  celui-ci  à  l'appareil  distillatoire  à  la  cornue.  Pour  quelques 
liqueurs  très-volatiles^  on  entoure  le  récipient  d'un  mélange  réfrigé- 
rant de  glace  et  de  sel  marin. 

M.  Liebig  a  fait  connaître  un  réfrigérant  très-commode.  C'est  un 
cylindre  ou  boite  en  fer-blanc  percé  de  quatre  tubulures^  comme  l'in- 
dique la  figure  ci-contre  ;  les  deux  tubulures  latérales  T  T  donnent 
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passage  à  un  tube  de  verre^  fixé  au  moyen  de  bouchons;  à  la  tu- 
bulure la  plusbasse^  V^  on  adapte  un  tube  à  entonnoir  qui  amène  de 
l'eau  froide  ;  l'eau  chaude  sort  par  le  siphon  S  placé  à  la  quatrième 
tubulure. 

Pour  empêcher  la  déperdition  des  vapeurs  par  les  points  de  jonc- 
tion de  la  cornue  avec  l'allonge^  et  de  l'allonge  avec  le  récipient^ 
on  y  applique  un  lut  :  souvent  une  bande  de  papier  collé  suffit  ; 
d'autres  fois  on  met  un  bouchon  de  liége^  que  l'on  peut  même  au 
besoin  recouvrir  d'une  couche  de  lut.  Ceci  est  surtout  nécessaire 
quand  on  doit  recueillir  dans  la  même  opération  des  liquides  et  des 
gaz.  Ces  derniers  sont  reçus  à  l'extrémité  du  récipient  dans  un  appa- 
reil convenable. 

Enfin^  quand  on  distille  des  acides  qui  corroderaient  les  bouchons^ 
on  ne  met  aucun  lut  et  l'on  a  seulement  la  précaution  de  prendre 
des  vases  qui  s'adaptent  exactement  les  uns  dans  les  autres. 

On  veut  quelquefois  faire  plusieurs  distillations  de  suite  dans  le 
même  appareil  sans  le  démonter.  On  y  parvient  aisément  quand  le 
résidu  de  la  distillation  est  resté  liquide  ;  car  il  suffît  alors  de  l'enle- 
ver au  moyen  d'un  siphon^  ainsi  que  le  liquide  qui  a  été  condensé 
dans  le  récipient  ;  mais  comme  il  arrive  souvent  que  ces  liqueurs  se- 
raient dangereuses  si  elles^pénétraient  dans  la  bouche^  on  se  sert  du 
siphon  de  Bunten^  ou  plus  simplement  du  moyen  suivant  :  les  join- 
tures étant  lutées  de  manière  à  ne  pouvoir  laisser  passage  à  l'air^  on 
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débouche  la  tubulure  de  la  cornue  et  Ton  y  adapte  un  bouchon  qui 
est  traversé  par  un  siphon  ;  la  branche  la  plus  courte  doit  pénétrer 
jusqu'au  fond  de  la  cornue.  Quand  le  bouchon  est  bien  adapté^  on 
souffle  fortement  par  la  tubulure  du  récipient  pour  rendre  la  pres- 
sion intérieure  prédominante  sur  la  pression  extérieure.  Alors  le  lir 
quide  s'élève  dans  le  siphon  et  la  cornue  se  vide.  On  arrive  de  la 
m^e  manière  à  vider  le  récipient^  si  Ton  plonge  le  siphon  par  sa 
tubulure  et  si  Ton  souffle  par  celle  de  la  cornue. 

Quand  on  se  propose  de  recueillir  des  gaz^  on  se  sert  de  Tappareil 
que  nous  devons  à  Woulf^  et  qui  porte  son  nom.  La  figure  indiquera 
mieux  qu'une  description  la  disposition  des  parties  de  cet  appareil. 

Pour  en  bien  concevoir  le  jeu,  il  est  nécessaire  d'avoir  présents  à 
l'esprit  les  principes  suivants  : 

i^  Tous  les  gaz  sont  doués  d'une  certaine  élasticité  ou  tension 
élastique,  en  raison  de  laquelle  ils  pressent  sur  les  parois  des  vases 
dans  lesquels  ils  sont  renfermés  ; 

2o  La  tension  d'un  gaz  est  proportionnelle  à  sa  quantité  ;  elle  aug- 
mente avec  la  température,  et  diminue  avec  le  refroidissement; 

y*  L'atmosphère  pèse  sur  tous  les  corps  ;  sa  pression  est  égale  au 
poids  d'une  colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds,  ou  d'une  colonne 
de  mercure  de  vingtrhwt  pouces  ou  soixante-seize  centimètres  ; 

4"  I>es  liquides  transmettent  la  pression  en  tous  les  sens. 

Si  l'émission  d'un  gaz  vient  à  se  faire  en  A,  il  passera  successive- 


Fig.  19. 


nient  de  la  cornue  dans  le  premier  flacon,  du  premier  flacon  dans 
le  second,  et  du  second  dans  le  troisième. 

Au  commencement  de  l'opération,  le  liquide  est  de  niveau  dans 
tous  les  tubes.  Bientôt  cet  équilibre  est  rompu.  Quelle  en  est  la 
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cause  ?  quels  sont  les  phénomènes  qui  en  résultent  ?  C'est  ce  qu'il 
nous  convient  d'examiner. 

Une  certaine  quantité  de  gaz  venant  à  se  dégager  m  A  augmente 
la  tension  élastique  de  Tair  qui  y  est  renfermé^  et^  par  suite^  une 
pression  plus  forte  est  exercée  sur  les  parois  du  vase  qui  lui  résistent^ 
et  sur  les  liquides  du  tube  S  et  du  tube  e,  qui  cèdent  à  cette  pres- 
sion ;  de  sorte  que  le  liquide  s'élève  d'une  certaine  quantité  dans  la 
branche  la  plus  haute  du  premier^  et  descend  d'une  quantité  égale 
dans  le  second^  jusqu'à  ce  que  la  pression  de  l'atmosphère  de  A  soit 
assez  puissante  pour  déprimer  toute  la  colonne  du  liquide  en  e. 
Alors,  le  gaz  traverse  la  liqueur^  s'y  dissout,  s'il  y  est  soluble,  ou,  dans 
le  cas  contraire,  vient  augmenter  la  tension  élastique  de  l'atmos- 
phère en  B.  Ici,  des  phénomènes  semblables  à  ceux  que  nous  venons 
d'examiner  se  manifestent,  savoir  :  augmentation  de  la  force  élasti- 
que, et,  par  suite,  pression  à  la  suiïace  du  liquide  en  B  ;  élévation 
de  ce  liquide  dans  le  tube  droit  S',  et  dépression  du  liquide  dans  le 
tube  t,  égale  à  l'élévation  dans  le  tube  droit. 

Quand  le  gaz  est  parvenu  en  C,  il  se  comporte  encore  de  la  même 
manière  ;  c'est-à-dire  qu'en  pesant  également  sur  la  sur&ce  du  li- 
quide dans  le  flacon  C,  et  sur  le  liquide  dans  le  tul)e  o,  il  le  fait  mon- 
ter dans  l'un  et  descendre  dans  l'autre.  Hais  dans  le  dernier  flacon 
D,  le  liquide  ne  s'élève  pas  dans  le  tube  S"',  parce  que,  ce  flacon 
étant  ouvert,  le  gaz  qui  arrive  se  mêle  à  l'atmosphère,  où  son  effet 
devient  inappréciable,  et  la  pression  de  l'air  sur  la  sur&iee  de  l'eau 
dans  le  flacon  est  contre-balancée  par  celle  qu'il  exerce  également 
par  le  tube  droit.  Aussi  ce  tube  est-il  inutile,  et  ne  Ta-t-on  placé  là 
que  pour  faciliter  l'exposition  de  la  théorie. 

Quand  le  gaz  qui  se  produit  en  A  est  par\'enu  à  se  dégager  en  D, 
si  Ton-  examine  le  niveau  du  liquide  dans  les  tubes^  on  voit  qu'il  est 
le  môme  que  celui  de  l'eau  dans  le  flacon  D,  qu'il  est  plus  élevé  dans 
le  flacon  C,  plus  élevé  encore  dans  le  flacon  B,  et,  enfin^  que  son 
élévation  en  S  est  égale  à  la  somme  des  élévations  en  S' et  S".  Re- 
cherchons la  cause  de  ce  phénomène. 

Le  niveau  dans  le  tube  S'*'  est  le  même  que  celui  de  l'eau  ;  j'ai 
déjà  dit  que  cela  provient  de  ce  que  la  pression  de  l'air  s'exerce  éga- 
lement, et  par  l'intérieur  du  tube  et  sur  la  surface  du  liquide  dans  le 
flacon. 

Le  liquide  est  élevé  d'une  certaine  quantité  dans  le  tube  S''.  C'est 
que  la  pression  du  gaz  en  C  est  plus  forte  que  celle  de  l'atmosphère 
qui  pèse  sur  le  liquide  par  le  tube  S",  car  elle  était  égale  avant  que 
l'opération  fût  commencée,  et  s'est  augmentée  de  tout  le  gaz  qui  est 
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arrivé  et  à  la  sortie  duquel  s'est  opposé  le  liquide  dans  le  tube  o. 

Le  liquide  est  plus  élevé  dans  le  tube  S  qu'en  S".  C'est  que  la 
tension  élastique  du  gaz  en  B  s'est  accrue  par  la  résistance  que  le  li- 
quide de  C  oppose  à  sa  sortie^  résistance  augmentée  de  tout  l'effet 
produit  par  l'accroissement  de  la  tension  élastique  du  gaz  en  C.  En 
effets  pour  s'échapper  de  C^  le  gaz  n'a  eu  à  vaincre  que  le  poids  de 
la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  tube  et  celle  de  l'atmosphère^ 
tandis  que^  pour  s'échapper  de  B^  il  faut  que  sa  tension  soit  assez 
forte  pour  égaler  le  poids  de  la  colonne  d'eau  contenue  en  t^  aug- 
mentée de  toute  la  pression  de  l'atmosphère  de  C^  laquelle^  ainsi 
que  nous  l'avons  vu^  est  plus  forte  que  celle  de  l'air. 

Eniin^  si  dans  le  tube  en  S  la  dépression  est  égale  à  la  somme  des 
dépressions  en  S'  et  S",  c'est  que,  pour  s'échapper  de  A,  le  gaz  doit 
vaincre  la  sonmie  des  deux  pressions  exercées  en  B,  C  et  D. 

D'après  cela,  il  faut,  quand  on  a  une  longue  série  de  flacons,  se 
servir  d'un  tube  en  S  très-grand,  sans  quoi  le  gaz  se  ferait  plus  faci- 
lement passage  en  soulevant  le  liquide  du  tube  en  S  que  celui  du  fla- 
con. Mais  conmie  ces  tubes,  quand  ils  sont  d'une  grande  dimension, 
sont  incommodes  et  fragiles,  on  les  remplit  d'un  liquide  plus  dense 
que  celui  du  flacon,  et  qui,  par  conséquent,  ne  se  déprime  que  d'une 
quantité  moindre  pour  une  pression  égale.  On  se  sert  assez  souvent 
à  cet  effet  d'acide  sulfurique  et  quelquefois  de  mercure. 

Le  tube  en  S  sert  à  introduire  dans  le  premier  vase  les  liquides 
convenables  ;  mais  il  a  un  autre  usage  plus  important  qu'il  partage 
avec  les  tubes  droits,  c'est  d'empêcher  le  mélange  des  produits.  Si 
ces  tubes  n'existaient  pas,  quand  la  tension  de  l'atmosphère  inté- 
rieure de  la  cornue  viendrait  à  diminuer  par  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature, la  pression  dans  le  premier  flacon  restant  la  même,  flai- 
rait par  l'emporter  sur  celle  de  l'atmosphère  de  la  cornue,  et,  en 
pressant  sur  le  liquide  de  B,  le  ferait  passer  en  A.  Par  suite,  la  ten- 
sion élastique  de  B  diminuerait  et  ne  contre-balancerait  plus  celle 
de  C.  Le  liquide  de  C  remonterait  en  B  par  le  tube  t  ;  de  là,  diminu- 
tion de  l'élasticité  de  C,  et  passage  du  liquide  de  D  en  C,  déterminé 
par  la  pression  de  l'air  extérieur.  Mais  quand  les  tubes  de  sûreté 
existent,  à  mesure  que  la  pression  diminue  en  A,  l'air  refoule  de  plus 
en  plus  le  liquide  dans  le  tube  S,  le  fait  monter  dans  la  branche  la 
plus  couile  et  bientôt  pénètre  lui-même  dans  l'appareil,  et  rétablit 
l'équilibre. 

Le  même  effet  est  produit  dans  les  autres  flacons,  par  les  tubes 
droits,  mais  il  faut  qu'ils  plongent  peu  dans  le  liquide  ;  autrement,  il 
pourrait  arriver  que  le  liquide  ait  remonté  par  le  tul)e  recourbé  avant 
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que  Tair  ait  pu  refouler  toute  la  colonne  du  liquide  qui  s^oppose  à 
son  entrée  par  le  tube  droit. 

Pour  éviter  la  rentrée  dans  la  cornue  du  liquide  froid  contenu 
en  S,  et  dont  on  a  intérêt  à  se  défendre,  pour  ne  pas  changer  la  na- 
ture du  résidu  de  l'opération,  ou  parce  qu'il  pourrait  occasionner  la 
rupture  des  vases,  on  a  adapté  une  boule  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  dewdème  branche  du  tube  en  S.  Par  ce  moyen,  (piand  il  y  a 
absorption,  le  liquide  vient  se  réunir  dans  la  boule,  et  Tair,  une  fois 
logé  au-dessous  de  lui,  traverse  ce  liquide  en  raison  de  sa  moindre 
pesanteur  spécifique,  et  pénètre  seul  dans  Tappareil. 

H.  Welter  a  imaginé  des  tubes  qui  servent  à  la  fois  de  conduc- 
teurs et  de  tubes  de  sûreté.  Le  liquide,  étant  introduit  par  l'enton- 
noir, se  tient  de  niveau  dans  la  boule  et  dans  la  grande  branche,  tant 
qu'il  y  a  équilibre  entre  les  pressions  extérieure  et  intérieure.  Mais 
si  la  pression  extérieure  vient  à  l'emporter, 
le  liquide  est  refoulé  dans  la  boule,  l'air  le 
traverse  et  arrive  dans  l'appareil. 

On  modifie  l'appareil  de  Woulf  suivant 
les  conditions  que  l'on  veut  remplir.  S'a- 
git^il  de  séparer  les  produits  liquides  des 
gaz,  on  met  un  ballon  tubulé  en  contact 
avec  le  vase  distillatoire,  et  de  sa  tubulure 
on  fait  partir  un  tube  propre  à  recueillir  les 
gaz.  Veut-on  recueillir  les  gaz  insolubles, 
on  termine  l'appareil  par  un  tube  recourbé 
qui  plonge  sous  des  cloches  pleines  d'eau 
ou  de  mercure. 

Quand  on  veut  dissoudre  des  gaz,  et 
qu'on  opère  très  en  grand,  on  supprime 
le  tube  en  S,  et,  pour  éviter  l'absorption,  on  place,  entre  le  premier 
flacon  et  la  cornue,  un  flacon  intermédiaire  au  fond  duquel  on 
met  une  petite  couche  d'eau.  Le  tube  qui  part  de  la  cornue  pé- 
nètre dans  ce  flacon,  sans  arriver  jusqu'au  liquide.  On  plonge  dans 
celui-ci  un  tube  droit  de  sûreté.  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
le  gaz,  apporté  de  la  cornue ,  passe  immédiatement  dans  les  réci- 
pients, et  que  le  tube  droit  intermédiaire  laisse  entrer  l'air  quand 
la  tension  élsQstique  de  l'atmosphère  de  la  cornue  vient  à  dimi- 
nuer. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  des  appareils  distillatoires. 
Il  en  est  encore  d'autres  fort  importantes  ;  mais,  comme  elles  font 
partie  du  domaine  des  arts  industriels  plutôt  qu'elles  n'appartiennent 
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à  la  chimie  pratique  de  nos  laboratoires^  leur  description^  dans  cet 
ouvrage^  eût  été  déplacée. 

Dans  la  distillation  des  liquides^  lorsqu'on  Fexerce  sur  un  seul^  la 
théorie  est  fort  simple.  Le  liquide  de  la  chaudière  distillatoire^  étant 
porté  à  f  ébuUition^  forme  des  vapeurs  dont  la  force  élastique  est 
égale  à  celle  de  Tair^  et  comme  elles  sont  poussées  sans  cesse  par  les 
nouvelles  vapeurs  qui  se  forment^  elles  ont  bientôt  expulsé  Tair  at- 
mosphérique de  Tappareil.  Alors  elles  continuent  à  se  former  tant 
que  le  liqmdef  est  entretenu  à  Tébullition;  à  mesure  qu'elles  arrivent 
dans  les  parties  froides  de  Tappareil,  elles  s'y  condensent  et  elles  y 
sont  remplacées  par  de  nouvelles  vapeurs  qui  se  condensent  à  leur 
toto. 

Mais  quand  il  passe  en  môme  temps  deux  liquides  à  la  distillationy 
la  théorie  cesse  d'être  aussi  simple.  On  conçoit  bien^  par  exempley 
que  le  plus  volatil  (l'eau^  par  exemple^  dans  un  mélange  d'eau  et 
d'huile  essentielle),  entre  en  ébullition  à  son  terme  ordinaire  et  dis- 
tille ;  mais  le  moins  volatil  distille  en  même  temps,  et  le  mélange 
des  deux  vapeurs  est  en  rapport  avec  la  volatilité  de  chacune  d'elles. 
Ainsi,  à  la  température  de  1 00  degrés,  l'essence  qui  ne  bout  qu'à  1 50, 
forme  cependant  déjà  une  quantité  assez  considérable  de  vapeur 
qui  se  mêle  à  la  vapeur  d'eau^  de  manière  que  celle-ci  en  est  satu- 
rée pour  cette  température  de  iOO  degrés.  Mais,  de  même  que  la 
vapeur  d'eau  se  renouvelle  sans  cesse,  la  vapeur  d'essence  se  repro- 
duit à  chaque  instant,  de  sorte  que  si  l'eau  est  en  assez  forte  propor* 
tion,  il  arrive  que  toute  l'essence  passe  à  la  distillation  malgré  sa 
moindre  volatilité  ;  que  si  l'on  mêle  à  l'eau  quelque  sel  qui  retarde 
son  point  d'ébullition,  alors  la  vapeur  d'eau  se  fait  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée;  à  cette  même  température  l'essence  a  une  tension 
plus  grande,  ou,  en  d'autres  termes,  forme  plus  de  vapeur  dans  le 
même  espace,  et  il  arrive  de  là  que  le  rapport  de  l'essence  dans  le 
mélange  des  vapeurs  est  augmenté,  et  que  dans  le  même  temps  il  en 
distille  davantage. 

Quand  deux  liquides  distillent  ensemble,  l'affinité  qu'ils  exercent 
l'un  sur  l'autre  peut  modifier  ces  résultats.  Ainsi,  quand  on  soumet 
à  la  distillation  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  s'il  obéissait  à  la  théorie 
précédente,  l'alcool  qui  passe  devrait  résulter  d'un  mélange  de  va- 
peurs d'eau  et  de  vapeurs  d'alcool  en  proportions  constantes,  et  par 
conséquent  avoir  toujours  le  même  degré.  Or,  l'expérience  nous 
apprend  que  les  premières  liqueurs  qui  distillent  sont  plus  spiritueu- 
ses  que  celles  qui  les  suivent,  et  que  le  produit  s'affaiblit  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  la  distillation  avance.  11  faut  bien  reconnaître  là  les 


DES  EXTRAITS.  ii9 

effets  de  l'affinité  entre  les  deux  liquides,  d'où  résulte  qu'à  mesure 
que  Teau  perd  de  Talcool,  elle  retient  plus  fortement  celui  qui  lui 
reste,  et  ainsi  tant  que  dure  l'opération.  Aussi  voit-on  le  point  de 
l'ébullition  des  liqueurs  s'élever  constamment  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  que  de  l'eau  pure  qui  bout  à  100°. 

La  distillation  de  l'acide  acétique  aqueux  nous  ofire  le  même  phé- 
nomène ;  mais  comme  l'abide  acétique  est  un  peu  moins  volatil  que 
l'eau,  c'est  lui  dont  la  proportioil  augmente  sans  cesse  dans  la  cor- 
nue, et  le  produit  distillé  en  est  toujours  plus  chargé  à  mesure  que 
la  distillation  avance. 

La  distillatiori  de  l'eau  et  de  l'alcool  sur  les  plantes  donne  nais- 
sance à  deux  ordres  différents  de  médicaments,  savoir  :  les  eaux  dis  * 
tillées  et  les  alcoolats.  Leur  histoire  se  lie  essentiellement  à  celle  des 
huiles  essentielles;  ce  sont  à  proprement  parler  des  dissolutions 
d'huiles  essentielles,  obtenues  par  un  moyen  particulier  de  distilla- 
tion. Leur  histoire  complète  sera  faite  avec  celle  des  huiles  essen- 
tielles qui  les  constituent. 


QUATRIÈME  ORDRE. 

DES  MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  PAR  L'ÉVAPORATION. 

Des  Extraits. 

Après  avoir  obtenu  en  dissolution  dans  un  liquide  vaporisable 
les  parties  solubles  d'une  substance  végétale  ou  animale,  si  l'on 
soustrait  par  l'évaporation  le  liquide  dissolvant^  il  ne  reste  plus  que 
les  matières  qu'il  tenait  en  dissolution  :  elles  constituent  ce  que  l'on 
nomme  un  extrait.  L'opération  a  donc  pour  objet  d'extraire  les 
parties  solubles  d'une  substance  composée  ;  on  conçoit  qu'elle  serait 
sans  objet,  si  cette  matière  était  complètement  soluble. 

Le  but  général  que  Ton  se  propose  dans  la  préparation  des 
extraits,  c'est  d'obtenir  sous  un  petit  volume  les  principes  médica- 
menteux des  plantes  ou  des  animaux,  sans  leur  faire  éprouver  aucun 
changement  dans  leur  nature  ;  et  plus  on  se  rapproche  de  ce  résul- 
tat, plus  on  est  près  de  la  perfection. 

On  distingue  : 

lo  Les  extraits  préparés  avec  les  sucs  de  fruits; 
30  Les  extraits  préparée  aver  le^  sucs  de  plantes  ; 
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30  Les  extraits  dont  le  véhicule  d'extraction  est  Teau; 

40  Les  extraits  préparés  avec  le  vin  ; 

&o  Les  extraits  préparés  avec  le  vinaigre  ; 

60  I..es  extraits  préparés  avec  l'alcool  ; 

70  Les  extraits  préparés  avec  l'éther; 

80  Les  extraits  préparés  avec  des  matières  animales. 

La'matière  extractive  constitue  la  masse  principale  des  extraits^ 
et^  pour  cette  raison^  j'ai  reporté  la  description  de  leur  préparation 
à  l^istoire  de  la  matière  extractive.  Bien  que  celle-ci  soit  un  corps 
complexe  dont  on  a  pu  isoler  quelquefois  des  matières  pures 
auxquelles  les  plantes  doivent  leurs  propriétés,  il  n'^n  est  pas  moins 
vrai  que  Textrait  pharmaceutique  participe  toujours  essentiellement 
des  propriétés  propres  aux  parties  qui  constituent  Textractif,  et  que 
la  matière  active  est  le  plus  souvent  précipitée,  altérée  ou  détruite 
dans  les  circonstances  qui  amènent  l'altération  de  Textractif  lui-même. 

La  nature  du  véhicule  a  une  influence  très-grande  sur  celle  des 
principes  qui  sont  appelés  à  faire  partie  de  l'extrait  pharmaceutique, 
et  lorsqu'il  contient  lui-même,  comme  le  vin  et  le  vinaigre,  des 
parties  fixes,  celles-ci  viennent  augmenter  la  masse  du  produit. 

(Voy.  EXTRACTIF.) 


CINQUIÈME  ORDRE. 

DES  MÉDICAMENTS  TRÉS-CHARGÉS  DE  SUCRE. 

•accliarolés. 

Sous  le  nom  général  de  Saccharolés,  il  faut  comprendre  une 
série  de  médicaments  qui  ont  pour  caractère  commun  de  contenir 
une  forte  proportion  de  sucre  ;  celui-ci  leur  donne  une  saveur 
agréable,  qui  en  facilite  l'emploi  ;  dans  plusieurs  de  ces  prépara- 
tions, il  agit  en  même  temps  comme  condiment  et  il  permet  de  con- 
server certaines  matières  que  l'on  ne  peut  se  procurer  toute  l'année 
en  bon  état.  Liquides,  mous  ou  solides,  les  saccharolés  constituent 
différentes  formes  médicamenteuses,  savoir  : 


Les  sirops, 

Les  oielliles, 

Les  conserves, 

Les  pâtes, 

Les  élœo-saccbaroin, 


Les  saccharures, 
Les  gelées, 
Les  tablettes. 
Les  pastilles. 
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Sirops.  —  Les  sirops  sont  des  médicaments  liquides  amenés^  au 
moyen  du  sucre^  à  une  consistance  telle  qu'ils  coulent  lentement.  Le 
véhicule  qu'ils  contiennent  peut  être  de  nature  très-différente;  c'est 
Teau,  le  vin,  des  sucs  ou  différentes  solutions. 

L'avantage  que  l'on  trouve  dans  l'emploi  des  sirops  est  1«  d'offrir 
la  matière  médicinale  avec  une  saveur  agréable  ou  moins  désa- 
gréable ;  2*^  de  présenter  toute  l'année,  dans  un  bon  état  de  conser- 
vation, des  matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  conserver 
seules,  par  exemple  les  sucs  de  plantes  ;  3®  de  fournir  au  médecin 
des  dissolutions  toutes  prêtes  et  dans  un  état  de  concentration  con- 
stant. C'est  pour  cette  raison  que  les  sirops  sont  si  souvent  employés 
pour  la  préparation  des  potions  et  des  tisanes.  (Voy.  Sucre.) 

Mellites.  —  Ce  sont  les  sirops  dans  lesquels  le  sucre  est  rem- 
placé par  le  miel.  (Voy.  Miel.) 

Conserves.  —  On  donne  le  nom  de  conserves  à  des  médicaments 
d'une  consistance  de  pÀte  molle  ou  rarement  solides,  formés  d'une 
substance  médicamenteuse  unie  au  sucre  qui  lui  sert  de  condiment. 
L'intention  de  ceux  qui  inventèrent  les  conserves,  fut  de  garantir 
de  la  décomposition  spécialement  les  matières  pulpeuses,  par 
le  moyen  du  sucre.  On  est  souvent  fort  éloigné  d'obtenir  ce  ré- 
sultat. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  de  conserves,  des  médicaments 
dans  lesquels  il  n'entre  du  sucre  que  comme  condiment  et  une 
seule  substance  médicamenteuse,  et  qui  ont  une  consistance  de 
miel.  H  y  a  cependant  quelques  conserves  qui  sont  solides  ;  celles 
des  tiges  d'ache  ou  d'angélique  confites. 

Gelées.  —  Les  Gelées  sont  des  médicaments,  le  plus  ordinaire- 
ment sucrés,  qui  peuvent  avoir  pour  base  une  matière  végétale  ou 
animale.  Elles  sont  caractérisées  parce  qu'ejles  ont,  quand  elles  sont 
refroidies,  une  consistance  tremblante.  ** 

On  divise  les  gelées  en  végétales  et  animales. 

Les  gelées  animales  ont  pour  base  la  gélatine.  C'est  une  matière 
animalisée  qui  se  forme  par  l'action  prolongée  de  l'eau  sur  plusieurs 
tissus,  et  en  particulier  sur  la  peau,  les  membranes  séreuses,  la 
partie  animalisée  des  os,  du  bois  de  cerf,  les  tendons,  les  ligaments. 
(  Voy.  Gélatine,  etc.) 

La  nature  des  gelées  végétales  est  infiniment  plus  variée  que  celle 
des  gelées  animales.  Tantôt,  ce  sont  de  véritables  mucilages  épaissis, 
comme  la  gelée  de  fécule  et  celle  de  lichen  d'Islande  ;  d'autres  fois, 
elles  doivent  leur  consistance  à  la  pectine  ou  bien  à  l'acide  pecticpie, 
comme  toutes  les  gelées  de  fruits.  Les  unes  sont  magistrales  ;  telles 
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sont  toutes  les  gelées  mucilagineuses  ;  les  autres  peuvent  se  conser- 
ver. En  général^  elles  sont  d'une  conservation  plus  facile  que  les 
gelées  animales;  leur  mode  de  préparation  est  beaucoup  plus 
varié.  (  Voy.  Pectine.) 

Pâtes.  —  Les  Pâtes  sont  des  médicaments  composés  essentielle- 
ment de  sucre  et  de  gomme^  qui  ont  la  mollesse  de  la  pâte  des 
boulangers^  mais  dont  la  consistance  est  cependant  assez  ferme  pow* 
qu'elles  n'adhèrent  pas  aux  doigts. 

Les  pâtes  ne  sont  souvent  formées  que  de  sucre  et  de  gomme 
avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  ;  elles  contiennent  souvent  aussi 
d'aolres  principes  médicamenteux  auxquels  elles  doivent  leur  déno- 
mination spéciale.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  pâte  de  réglisse^  de  gui- 
mauve^ etc.  Mais  il  est  de  fait  que  toutes  ces  préparations  ont  des 
propriétés  pareilles^  et  il  est  le  plus  souvent  douteux  que  les  ma- 
tières que  l'on  y  introduit  ajoutent  beaucoup  à  l'action  du  mélange 
de  sucre  et  de  gomme.  Les  pâtes  sont  véritablement  une  des  formes 
sous  lesquelles  la  gonune  est  employée.  (  Voy.  Gomme.) 

ËiiBO-SAGCHARUM.  —  On  donnc  le  nom  d'Élœo^sacchcS'um  à  un 
mélange^  peut-être  à  une  combinaison^  de  sucre  et  d'huile  volatile. 
Par  l'intermédiaire  du  sucre,  l'huile  volatile  devient  miscible  à  l'eau. 

On  obtient  presque  toujours  les  éla»o-saccharum  en  triturant 
l'huile  essentielle  avec  le  sucre.  La  dose  ordinaire  est  d'une  goutte 
d'essence  pour  4  grammes  de  sucre. 

Quand  on  veut  préparer  les  élœo-saccharum  des  écorces  des  fruits 
des  hespéridées,  on  frotte  la  partie  jaune  superficielle  avec  du  sucre 
en  morceaux  :  celui-ci  s'imprègne  d'huile  volatile  ;  on  le  pulvérise 
pour  rendre  le  mélange  homogène  dans  toutes  ses  parties.  Ainsi 
préparés,  ces  médicaments  ont  une  odeur  plus  suave  que  lorsqu'ils 
ont  été  faits  avec  l'huile  essentielle  isolée. 

Saggharures.  —  Ces  Saccharures  sont  des  médicaments  de 
forme  pulvérulente,  composés  de  sucre  auquel  on  a  mt>Ié  des  ma- 
tières médicamenteuses  j  celles-ci  ont  été  tenues  d'abord  en  disso- 
lution dans  un  véhicule  dont  on  les  a  débarrassées  par  évaporation, 
après  leur  mélange  avec  le  sucre. 

Le  procédé  général  de  préparation  consiste  à  mêler  le  sucre  avec 
la  solution,  à  faire  sécher  et  à  pulvériser  de  nouveau  la  matière  ;  on 
obtient  ainsi  une  poudre  dans  laquelle  la  matière  médicamenteuse 
est  parfaitement  divisée  au  milieu  du  sucre.  (  Voy.  Sucre.) 

Tablettes  et  Pastilles.  —  On  nomme  Tablettes  et  Pastilles  des 
médicaments  secs,  fragiles,  composés  de  sucre  uni  à  des  poudres 
ou  à  des  aromates,  auxquels  on  donne  d'al)ord  une  consistance  de 
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pâte^  au  moyen  d'un  mucilage  ou  du  sucre  cuit^  que  l'on  divise  par 
petites  parties^  et  que  Ton  &it  ensuite  sécher. 

On  désignait  encore  autrefois  les  tablettes  sous  les  dénominations 
de  rotules^  morsulis  ;  mais  ces  expressions  sont  tout  à  fait  abandon- 
nées. On  se  sert  assez  indistinctement  dés  mots  pastilles  et  tablettes. 
Cependant  on  applique  plus  généralement  la  première  dénomination 
à  ceux  de  ces  médicaments  qui  sont  préparés  par  la  cuite  du  sucre^ 
et  qui  ne  contiemient  que  du  sucre  et  des  aromates. 

Les  tablettes  sohf  ordinairement  des  médicaments  rendus  agréables 
par  la  proportion  considérable  de  sucre  que  Ton  y  introduit.  C'est  à 
tort  qu'on  a  donné  cette  forme  à  des  mélanges  de  saveur  ou  d'odeur 
repoussantes  ;  leur  transformation  en  tablettes  oblige  le  malade  à  les 
mftcher  longtemps^  à  son  grand  dégoût.  (  Voyez  Gomme.) 


SIXIÈME  ORDRE. 

DES   MÉDICAMENTS    COMPOSÉS    ANOMAUX. 

.  Hé»  Espèces. 

On  donne  le  nom  d'Espèces  au  mélange  de  plusieurs  plantes  ou 
parties  de  plantes. 

Il  faut^  dans  la  préparation  de  ces  médicaments^  avoir  soin  de  ne 
jamais  mêler  des  matières  d'une  texture  très-différente^  comme^  par 
exemple^  des  racines  et  des  fleurs^  des  racines  et  des  feuilles,  etc. 

D'abord,  il  serait  impossible  d'obtenir  un  mélange  exact,  et,  en 
outre,  lorsque  l'on  viendrait  à  le  soumettre  à  l'action  dissolvante 
d'un  véhicule,  la  chaleur  serait  trop  forte  pour  certaines  substances, 
et  trop  faible  pour  les  autres.  On  ne  doit  mélanger  que  des  matières 
qui  cèdent  avec  la  même  facilité  leurs  parties  médicamenteuses. 

Lorsque  les  substances  que  l'on  veut  unir  occupent  naturellement 
un  grand  voliune,  on  les  divise,  pour  que  le  mélange  puisse  être 
plus  exact.  On  coupe  les  racines  en  morceaux  courts  ou  en  tranches 
minces,onconcassegrossièrementlesécorces,oninciseles  feuilles,  etc. 

Dans  toutes  les  espèces  officinales,  le  mélange  se  fait  à  parties 
égales.  Ce  n'est  que  sur  la  prescription  particulière  du  médecin  qu'il 
devra  être  fait  en  d'autres  proportions. 
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Des  PoiMlres  composée»» 

Les  poudres  composées  sont  des  mélanges  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  substances  réduites  en  poudre. 

Ce  genre  de  préparation  fournit  un  grand  nombre  d'espèces  aux 
Formulaires  ;  et  cependant^  si  Ton  en  excepte  les  poudres  compo- 
sées^ qui  ne  peuvent  être  préparées  instantanéme|4  par  simple  mé- 
lange^ et  celles  chez  lesquelles  il  se  produit^  à  là  longue^  quelques 
changements  chimiques^  il  serait  préférable  que  le  médecin  associât^ 
au  moment  méme^  les  poudres  simples  dont  il  veut  réunir  les  effets^ 
plutôt  que  d'avoir  recours  à  une  formule  toute  faite^  dont  il  est  bien 
difficile  qu'il  se  rappelle  les  éléments^  et  surtout  la  proportion  de 
chacun  d'eux. 

Les  règles  générales  applicables  à  la  préparation  des  poudres 
composées  sont  les  suivantes  : 

1®  Réduire  séparément  chaque  substance  en  poudre.  En  effet, 
nous  avons  vu,  en  traitant  de  la  pulvérisation,  qu'il  est  des  corps 
qui  doivent  être  pulvérisés  en  entier  ;  ce  sont  ceux  qui  fournissent 
une  substance  homogène  à  toutes  les  époques  de  la  pulvérisation.  Il 
en  est  d'autres  dont  on  doit  séparer  la  première  poudre  ;  il  en  est 
enfin,  et  en  grand  nombre,  dont  les  derniers  produits  doivent  être 
rejetés.  On  ne  pourrait  donc  obtenir  une  poudre  composée  de  bonne 
qualité,  si  l'on  pulvérisait  ensemble  différentes  matières  de  ce  genre. 

2^  Chaque  poudre  doit  avoir  le  plus  grand  degré  de  ténuité  pos- 
sible. Sans  cette  condition,  on  obtiendrait  difficilement  un  mélange 
exact.  Exceptons,  toutefois,  les  poudres  sternutatoires,  qui  doivent 
être  grossières. 

3^  Les  matières  minérales  seront  porphyrisées,  sans  quoi  lem*s 
particules,  plus  pesantes  que  celles  des  matières  organiques,  ne  se 
mélangeraient  qu'imparfaitement,  et  se  sépareraient  pour  gagner  le 
fond  du  vase  avec  la  plus  grande  promptitude. 

4"  Lorsque,  dans  la  composition  d'une  poudre  composée,  on  fait 
entrer  des  matières  molles,  on  les  pulvérise,  en  les  triturant  avec  les 
autres  substances  :  c'est  ainsi  que  l'on  fait  pour  la  muscade,  le  ma- 
cis,  la  vanille.  Quelques  pharmacologistes  recommandent  de  réduire 
ces  matières  en  pâte  ;  mais  il  est  préférable  de  se  servir  des  autres 
éléments  de  la  poudre  composée  pour  faciliter  leur  pulvérisation. 
C'est  encore  ainsi  que  doivent  être  mélangées  les  semences  émulsi- 
ves,  après  d'ailleurs  qu'on  les  aura  mondées  de  leurs  enveloppes  et 
qu'on  les  aura  séchées  à  la  chaleur  douce  d'une  étuve.  Comme  elles 
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rancissent  très-facilement^  elles  communiquent  à  la  poudre  une 
odeur  désagréable  et  un  goût  acre  ;  aussi  vaut-il  mieux  ne  les  mêler 
qu'à  mesure  du  besoin. 

5^  Il  faut  éviter  de  faire  entrer  dans  les  poudres  composées  des 
matières  qui  attirent  Thumidité  de  Tair  ;  bientôt  la  poudre  se  détério- 
rerait. C'est  ce  qui^  par  exemple^  arrive  au  savon  végétal^  qui  est 
un  mélange  de  gomme  arabique  et  de  carbonate  de  potasse  ;  aussî^ 
cette  poudre  ne  doit-elle  être  préparée  qu'à  mesure  du  besoin. 

60  Toutes  les  substances  réduites  en  poudre  doivent  être  mêlées 
avec  le  plus  grand  soin.  Après  les  avoir  triturées  ensemble  dans  un 
mortier^  ou  les  avoir  retournées  ensemble  dans  le  fond  d'un  tamis^ 
on  passe  le  mélange  à  travers  un  tamis  dont  le  tissu  est  moins  serré. 

7^  Conmie^  au  bout  de  quelque  temps,  les  matières  les  plus  pesan- 
tes gagnent  le  fond  du  vase^  on  doit^  de  temps  à  autre^  renouveler  le 
mélange. 

Des  Éleelnalrea. 

On  désigne  sous  les  dénominations  communes  d'Électuaires^  Con- 
fections^ Opiats^  des  médicaments  d'une  consistance  de  pâte  molle^ 
composés  de  poudres  délayées  dans  un  sirop  simple  ou  composé^ 
préparé^  soit  avec  le  sucre^  soit  avec  le  miel.  On  y  fait  entrer  aussi 
des  pulpes^  des  extraits,  des  sels,  etc. 

Le  principal  avantage  des  électuaires  est  de  rendre  moins  pénible 
l'administration  des  poudres,  en  les  unissant  à  un  excipient  qui  en 
rapproche  les  particules  et  en  forme  un  tout  moins  volumineUx  et 
plus  cohérent. 

Ces  compositions,  que  l'on  qualifie  tous  les  jours  d'indigestes  et 
de  chaos,  n'étaient  pas,  comme  on  se  l'imagine  [généralement,  le 
produit  d'un  mélange  arbitraire  ;  elles  exigeaient  de  celui  qui  les 
inventait  un  travail  attentif  et  une  connaissance  exacte  de  la  théra- 
peutique de  l'époque.  Les  anciens  étaient  persuadés  que  les  sub- 
stances médicinales  jouissaient  chacune  de  propriétés  curatives  ab- 
solues; l'action  qu'exercent  ces  corps  sur  nos  organes,  n'était 
considérée  par  eux  que  conmie  un  accessoire  jamais  utile  et  presque 
toujours  nuisible.  D'après  cette  idée,  après  avoir  fait  entrer  dans  un 
électuaire  une  matière  médicamenteuse,  il  fallait,  par  une  ou  plu- 
sieurs autres,  détruire  l'effet  que  la  première  produisait,  en  dehors 
de  sa  propriété  curative  ;  de  sorte  qu'à  mesure  que  les  bases  d'un 
électuaire  étaient  plus  nombreuses,  les  correctifs  se  multipliaient  à 
leur  tour,  et  leur  nombre  s'accroissait  d'autant  plus  que  Ton  s'at- 
tendait à  voir  sortir  de  ce  mélange  de  médicaments  simples,  jouis- 
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sant  tous  de  la  faculté  de  guérir  une  ou  plusieurs  maladies^  quelque 
propriété  nouvelle  qu'aucun  médicament  simple  ne  pouvait  pos^ 
séder. 

Certains  médicaments^  administrés  seuls^  manquaient  de  Fénergie 
nécessaire  pour  atteindre  le  but  que  se  proposait  le  médecin.  On 
aidait  à  leur  action  par  quelque  autre  corps  qui  pût  la  bciliter.  Ainsi^ 
le  polypode  était  Tauxiliaire  de  la  scammonée  ;  il  incisait  les  viscosi- 
tés^ que  la  scanunonée  expulsait  ensuite.  On  ajoutait  aux  drastiques 
des  médicaments  acres  qui  attiraient  les  humeurs  des  parties  éloi- 
gnées du  corpS;  et  les  livraient  à  Taction  expulsante  des  purga- 
tife,  etc. 

Telles  étaient  les  causes  de  la  haute  opinion  que  les  anciens 
avment  des  électuaires.  Les  noms  dont  on  les  déc(n*aii  annoncent 
assez  la  valeur  qui  leur  était  accoi*dée.  Ainsi^  Ton  avait  des  élec- 
tuaires sacrés^  un  orviétan  prœstantius,  un  électuaire  universel^  un 
électuaire  bénit.  La  thériaque  reçut  son  nom  par  antiphrase  (Or.pîov^ 
béte  venimeuse)^  pour  témoigner  de  son  excellence  contre  tous 
les  venins. 

La  plupart  de  ces  médicaments  ont  été  rejetés  de  la  matière  mé^ 
dicale.  Quelques-uns  ont  survécu,  parce  qu'ils  sont  doués  de  pro- 
priétés énergiques  éprouvées  que  Ton  retrouverait  difficilement  dans 
les  médicaments  simples. 

Les  dénominations  d'électuaires^  confections^  opiats^  sont  presque 
toujours  employées  indistinctement.  Les  anciens  réservaient  le  nom 
d'opiats  à  ceux  de  ces  médicaments  dans  lesquels  ils  faisaient  entrer 
de  l'opium. 

Aujourd'hui^  la  dénomination  d'opiat  est  surtout  usitée  pour  les 
électuaires  magistraux  que  l'on  obtient  en  mélangeant  au  moment 
du  besoin  une  ou  plusieurs  poudres^  avec  assez  de  sirop  pour  ob- 
tenir une  masse  pâteuse.  De  pareilles  préparations  se  distinguent  à 
peine  des  conserves  préparées  avec  des  poudres^  de  Teau  et  du  sucre. 
Mais  le  nom  de  conserves  a  été  continué  à  celles  de  ces  préparations 
qui  méritaient  autrefois  ce  nom^  étant  préparées  à  l'époque  favorable 
avec  la  pulpe  des  plantes  fraîches. 

On  a  divisé  les  électuaires  en  mous  et  solides.  Les  premiers  sont 
des  tablettes  composées^  et  n'appartiennent  pas  au  genre  de  médi- 
caments qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Il  est  des  règles  générales  auxquelles  on  doit  s'astreindre  dans  la 
préparation  des  électuaires^  si  Ton  veut  obtenir  ces  médicaments 
dans  un  état  convenable  : 

1^  Il  faut  faire  une  poudre  composée  de  toutes  les  matières  qui 
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doivent  être  piilvérisées.  On  se  conforme  aux  règles  que  nous  avons 
données  en  parlant  de  la  {H*éparation  des  poudres  composées. 

2<>  Quand  il  entre  dans  un  électuaire  des  gommeà-résînes  mol- 
lasses^ et  qu'en  même  temps  il  s'y  trouve  un  excipient  propre  à  les 
dissoudre^  cette  dissolution  doit  être  faîte.  Dans  le  cas  contraire»  on 
divise  ces  ifiatières  à  la  faveur  des  autres  poudres.  La  méthode  de 
diai^ution  devrait  toujours  être  employée;  en  s'y  conformant^  Ton 
est  certain  d'avoir  les  matières  dans  un  état  de  division  convenable. 

30  Les  extraits  doivent  être  ramollis.  On  dissout  dans  Teau  ceux 
qui  sont  secs»  et  Ton  concentre  la  dissolution.  dSJ^ 

40  Suivit  la  remarque  judicieuse  de  M.  Deyeux»  on  doit  em- 
ployer à  la  préparation  des  électuaires  des  miels  lisses  et  des  casso- 
nades grasses.  Il  faut  éviter  les  miels  grenus  et  les  sucres  bien  cris- 
tallins ;  ils  sont  tous  deux  trop  sujets  à  cristdliser»  et  par  cela  même» 
ils  défendent  moins  bien  Télectuaire  de  toute  décomposition.  Les 
Arabes»  qui  accordaient,  une  grande  confiance  à  ces  sortes  de  médi- 
caments» avaient  la  sage  précaution  d'employer  le  sucre»  quand  les 
électuaires  contenaient  des  pulpes;  ils  diminuaient  d'autant  la  ten- 
dance à  la  fermentation;  ils  réservaient  le  miel  pour  les  électuaires 
formés  de  poudres  qui»  par  leur  nature  même»  sont  moins  altérables. 

5^  Les  sirops  simples  ou  composés  qui  entrent  dans  les  électuaires 
doivent  être  portés  au  delà  de  la  consistance  ordinaire  :  on  suivra» 
pour  leur  préparation»  toutes  les  règles  que  nécessitent  les  matières 
qui  entrent  dans  leur  composition»  et  qui  sont  exposées  en  traitant 
des  sirops.    , 

60  Toutes  les  matières  étant  disposées»  il  ne  s'agit  plus  que  d'en 
faire  le  mélange.  Les  solutions  d'extraits  et  de  gommes-résines  sont 
d'^ord  mêlées  ensemUe.  On  incorpore  le  tout  au  miel  ou  au  sirop» 
si  l'un  d'eux  seulement  sert  d'excipient»  et  à  leur  mélange»  s'ils  en- 
trent tous  deux  dans  la  composition  de  l'élcctuaire.  Le  sirop  doit 
être  encore  chaud  ;  mais  il  ne  doit  pas  l'être  assez  pour  ramollh*  et 
gnuneler  les  substances  résineuses.  Les  poudres  sont  ajoutées  à  la 
fin  et  peu  à  peu»  en  les  faisant  tomber  à  travers  un  tamis  d'un  tissu 
peu  serré»  et  en  agitant  k  mesure  jusqu'à  ce  que  leur  incorporation 
soit  complète. 

On  ajoute  les  huiles  essentielles  réduites  en  élœo-saecharum  tout 
à  fait  à  la  fin. 

Ainsi  préparé»  im  électuaire  doit  être  homogène»  et  sa  consistance 
doit  être  celle  d'une  térébenthine  ;  il  prend  peu  à  ffia  plus  de  con- 
sistance à  mesure  que  les  poudres  se  gonflent. 

Les  terres  inertes  ne  sont  pas  tout  à  fait  inutiles;  eDes  servent  à 
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tenir  divisées  les  autres  substances  ;  elles  s'opposent  à  Tagglomé- 
ration  de  certaines  parties  qui  ont  de  la  tendance  à  se  réunir^  et  qui^ 
par  là^  détruiraient  runiformité  de  la  masse. 

Toutes  les  poudres  n'absorbent  pas  la  même  quantité  de  sirop 
pour  prendre  une  consistance  convenable;  celles  des  plantes  en- 
tières^ des  bois^  des  écorces^  des  fleurs^  absorbent  trois  parties  de 
sirop  pour  se  réduire  en  opiat.  Immédiatement  après  le  mélange^  la 
pâte  paraît  trop  liquide  ;  mais  bientôt  les  poudres  se  gonflent^  absor- 
bent le  sirop^  et  Télectuaire  a  la  consistance  requise. 

Les  gonnes-résines  demandent^  à  peu  de  chose  près^  leur  poids 
de  sirop  ;  iT en  faut  un  peu  moins  pour  les  résines  sèches.  Les  ma- 
tières minérales^  comme  la  pierre  hématite^  le  sulfure  d'antimoine^ 
la  limaille  de  fer^  etc.^  absorbent  la  moitié  de  leur  poids  de  sirop.  La 
plupart  des  sels  neutres  en  exigent  autant  ;  les  sels  déliquescents 
n'en  prennent  presque  pas. 

Ces  observations  trouvent  une  application  avantageuse  dans  la 
prescription  des  opiats  où  l'on  fait  entrer  des  matières  qui  sont  sans 
action  chimique  les  unes  sur  les  autres.  Dans  le  cas  contraire^  elles 
ne  présenteraient  souvent  que  de  fausses  indications.  Ainsi^  dans 
l'opiat  mésentérique^  le  fer  s'oxyde,  et  durcit  considérablement  le 
composé,  par  plusieurs  causes  :  d'abord,  parce  qu'une  partie  d'éau 
est  décomposée,  et  sert  à  l'oxydation  du  fer  ;  ensuite,  parce  qu'une 
autre  portion  d'eau  reste  en  combinaison  avec  l'oxyde  formé;  et 
enfin,  parce  que  cet  oxyde,  formant  une  poudre  beaucoup  plus  ténue 
que  le  métal  qui  lui  a  donné  naissance,  exige,  par  cela  même,  une  plus 
grande  quantité  de  liquide  pour  prendre  la  consistance  d'électuaire. 

Tous  les  électuaires  éprouvent  de  l'altération  peu  de  temps  après 
qu'ils  ont  été  préparés.  La  décomposition  n'est  pas  simultanée  dans 
tous  les  éléments  qui  y  sont  réunis.  Les  matières  sucrées  et  mucila- 
gineuses,  les  pulpes,  fermentent  plus  tôt  que  les  matières  extrac- 
tives,  il  se  forme  certainement  pendant  cette  réaction  spontanée  des 
composés  nouveaux.  L'analyse  chimique  a  porté  peu  de  lumières 
sur  les  phénomènes  qui  accompagnent  ces  altérations,  et  sur  les 
produits  qui  en  résultent.  La  composition  des  électuaires  est  trop 
compliquée,  pour  que,  de  longtemps,  on  puisse  espérer  connaître 
d'une  manière  précise  ce  qui  se  passe  pendant  ces  fermentations.  Il 
est  cependant  quelques  résultats  que  l'on  peut  prévoir.  Ainsi,  dans 
la  thériaque,  le  colcothar  et  la  terre  sigillée  précipitent  en  noir  le 
tannin  des  végétaux;  ce  tannin  rend  les  substances  animales  impu- 
trescibles. Les  principes  sucrés  dégagent  de  l'acide  carbonique  qui 
boursoufle  la  masse. 
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Les  électuaires  qui  renferment  beaucoup  de  matières  mucilagi- 
neuses  et  pulpeuses^  se  détruisent  complètement  dans  Tespace  de 
quelques  années;  tels  sont  :  le  lènitif^  le  diaprun^  le  diaphœnix.  Le 
catholicum^  quoique  très-chargé  de  pulpe^  se  conserve  pendant  un 
temps  fort  long;  il  paraîtrait  que  cela  tient^  en  grande  partie,  à  une 
circonstance  particulière  de  sa  composition  :  les  semences  froides^ 
qui  font  partie  de  cet  électuaire^  sont  réduites  en  pulpe  très-fine  ; 
une  partie  de  Fhuile  se  sépare^  et  forme^  à  la  surface  de  Télec- 
tuaire^  une  sorte  de  vernis  qui  garantit  le  reste  de  la  masse  du  con- 
tact de  Tair. 

Quand  il  entre  dans  un  électuaire  beaucoup  de  substances  aroma- 
tiques^  salines^  résineuses  ou  élttractives^  il  est  beaucoup  plus  du- 
rable ;  telles  sont  :  la  thériaque^  la  confection  d^hyacinthe. 


CONFECTION    d'HYACINTHES. 

Xleotuaire  de  safran  oompoté. 

Pr.  :  Terre  Riglllée  préparée 8 

Pierres  d*écrevisse  porphyrisées.. . .  8 

Cannelle ^ . . .  3 

Dictame  de  Crète 1 

Santal  citrin 1 

Santal  rouge I 

Myrrtie i 

F.  S.  A.  une  poudre  composée  très-fine. 
D'autre  part  : 

Pr.  :  Mielblanow 24 

Sirop  d'œiUets 48 

On  fait  fondre  le/niel  dans  le  sirop  sur  un  feu  très-doux  ;  on  passe 
et  Ton  incorpore  : 

Safran  en  poudre I 

Au  bout  de  douze  heures,  on  ajoute  le  reste  des  poudres. 

On  a  supprimé,  dans  cet  électuaire,  les  hyacinthes,  qui  sont  sans 
vertu.  On  a  remplacé  le  sirop  de  limons  par  le  sirop  d'oeillets,  qui 
ne  décompose  pas  les  pierres  d'écrevisse,  et  n^altère  pas  leur  pro- 
priété absorbante. 

On  a  ajouté  le  santal  rouge,  parce  que  la  coiite^jr  {|u  safran  pftlit 
avec  le  temps,  ^t  que  celle  do  Télectuaire  se  trouverait  changée. 
i.-y«toiTioH.  '  9 


» 
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La  confection  d'hyacinthes  est  un  médicament  peu  employé  main- 
tenant ;  on  s'en  sert  comme  stomachique  et  absorbant  à  la  dose 
d'un  à  quelques  granmies. 


De»  Pilule»  et  Bols. 

On  nomme  IHluIes^  depilula,  petite  balle^  des  médicaments  d'une 
consistance  de  pâte  ferme^  telle  qu'elle  n'adhère  pas  aux  mains^  et 
qu'elle  ne  s'aplatit  pas  après  qu'on  lui  adonné  la  forme  d'une  petite 
boule. 

-  L'usage  des  pilules  est  très-ancien  :  le  principal  motif  de  leur  in- 
vention a  été,  sans  contredit^  de  faire  avaler  plus  facilement  aux 
malades  des  médicaments  d'une  saveur  désagréable^  ou  qu'il  était 
utile  de  ne  pas  laisser  séjourner  dans  la  bouche^  soit  à  cause  de  leur 
ténacité^  soit  parce  qu'ils  auraient  pu  agir  sur  ses  parties  intérieures. 

La  composition  des  pilules  est  extrêmement  variée  :  souvent  ce 
sont  des  médicaments  très-compliqués.  On  y  fait  entrer  des  pulpes^ 
des  extraits^  des  résines^  des  gommes-résines^  des  matières  miné- 
rales^ des  poudres^  etc. 

Il  est  des  matières  qui  ont  naturellement  la  consistance  nécessabe 
pour  être  roulées  en  pilules  et  conserver  cette  forme,  et  quand  ces  ^ 
matières  sont  très-solubles  et  que,  par  conséquent,  elles  peuvent  se 
diviser  facilement  dans  l'estomac,  on  peut  les  employer  sans  aucune 
addition  ;  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  sont  trop  fermes  ou 
trop  molles,  et  qui  ont  besoin  d'être  ramenées  au  degré  de  consis- 
tance convenable. 

Il  en  est  d'autres  qui,  bien  qu'ayant  naturellement  la  consistance 
requise,  ont  besoin  de  recevoir  une  matière  qui  les  divise,  de  peur 
qu'en  raison  de  leur  insolubilité,  elles  ne  traversent  le  canal  intes- 
tinal sans  se  diviser,  ou  que,  par  leur  âcreté,  elles  ne  viennent  à  agir 
trop  activement  sur  quelque  point  limité  de  l'estomac;  telles  sont 
les  résines  que  la  contusion  ou  quelques  gouttes  d'alcool  ramolli- 
raient suffisamment  pour  qu'elles  puissent  prendre  la  consistance 
pilulaire,  mais  qui,  sous  cet  état,  ne  présenteraient  pas  les  garanties 
nécessaires  d'action  ou  d'innocuité. 

On  corrige  ces  états  particuliers  des  corps  au  moyen  de  sub- 
stances, d'ailleurs  fort  différentes,  qui  prennent  le  nom  d'excipients, 
et  dont  la  nature  dépend  de  celle  des  autres  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  des  pilules.  L'huile  est  l'excipient  des  pilules  de 
savon;  c'est  le  vinaigre  dans  celles  de  Bontius;  le  baume  de  soufre 
anisé  dans  les  pilules  de  Morton  ;  l'oxymel  scillitique  dans  les  pilules 


DES  PILULES  ET  BOLS.  i31 

de  scille  ;  un  sirop  dans  les  pilules  de  cynoglosse^  les  pilules  bénites 
de  Fuller^  et  les  pilules  antecibum  :  on  se  sert  aussi  de  mie  de  pain^ 
d^extraits^  de  mucilages^  de  poudres  inertes^  etc.  ;  mais  toutes  ces 
matières  ne  sont  pas  également  appropriées  à  ta  confection  des 
pilules. 

Les  mucilages  ont  le  grand  inconvénient  de  durcir  beaucoup  la 
masse  en  se  desséchaftt^  de  sorte  qu'elle  devient  tout  à  fait  sèche  et 
cassante.  Il  peut  en  résulter  que  les  pilules  traversent  les  voies  di- 
gestivessans  être  attaquées  ;  ou  qu'elles  puissent  séjourner  trop  long- 
temps contre  quelque  partie  de  Testomac  et  des  intestins^  et,  y  dé- 
terminer une  irritation^  si  elles  contiennent  une  matière  acre. 

Les  huiles  volatiles  ne  lient  bien  les  masses  qu'autant  qu'elles  sont 
riches  en  parties  résineuses;  autrement^  les  pilules  que  Ton  a  pré- 
parées avec  leur  aide  se  dessèchent  et  se  désunissent  au  bout  de 
quelque  temps. 

Enfin^  Ton  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'excipient  doit  être 
approprié  à  la  nature  des  matières  qui  entrent  dans  la  composition 
d'une  masse  pilulaire. 

En  général^  on  doit  employer  à  la  prépalration  des  pilules  des  ex- 
cipients qui  se  délayent  facilement^  à  moins  que  celles-ci  ne  soient 
elles-mêmes  formées  de  substances  très-solubles  :  le  miel^  le  savon^ 
remplissent  toutes  les  conditions  désirables.  Si  au  bout  de  quelque 
temps  les  pilules  se  sont  desséchées^  on  les  ramollit  en  les  battant 
avec  une  quantité  convenable  d'excipient. 

Quelquefois  l'excipient  est  inutile^  c'est  quand  les  principes  con- 
stituants des  pilules  ont  naturellement  la  consistance  requise^ 
comme  certains  extraits. 

L'excipient  est  solide  toutes  les  fois  que  le  mélange  des  maté- 
riaux donne  une  masse  dont  la  consistance  est  trop  molle.  On  la 
ramène  au  point  convenable  en  y  ajoutant  une  poudre  inerte  qui 
absorbe  l'humidité  surabondante^  sans  rien  ajouter  aux  propriétés 
des  pilules. 

En  général^  on  peut  dire  que^  pour  qu'un  excipient  soit  propre  à 
former  une  masse  pilulaire^  il  faut  qu'il  puisse  en  lier  toutes  les  par- 
ties^ ce  qui  n'aura  lieu  pour  les  excipients  liquides  qu'autant  qu'ils 
seront  capables  de  dissoudre  tout  ou  partie  de  la  masse^  ou  qu'ils 
auront  eux-mêmes  une  viscosité  propre  à  souder  les  particules  entre 
elles.  Quant  aux  excipients  solides^  ils  rempliront  d'autant  mieux  le 
but  qu'on  se  propose^  qu'ils  seront  susceptÛ)les  d'absorber  plus  par- 
faitement les  liquides  surabondants. 

Les  sirops^  les  extraits^  le  miel  sont  principalement  convenables 
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pour  lier  les  poudres  et  leur  donner  la  consistance  pilulaire.  La 
gomme  arabique  réduite  en  mucilage  est  encore  un  très-bon  exci- 
pient^ à  la  condition  d'y  associer  un  poids  égal  au  sien  de  sucre  qui 
assure  sa  dissolution  dans  Testomac. 

Les  poudres  inertes  de  la  réglisse^  de  la  guimauve  et  Tamidon 
servent^  le'  plus  souvent^  à  donner  aux  extraits  et  aux  matières 
molles  la  consistance  requise.  * 

Les  poudres  résineuses^  comme  la  térébenthine  cuite  en  poudre^ 
peuvent  être  employées  avec  avantage  à  épaissir  les  térébenthines  : 
la  magnésie  réussit  encore  mieux  ;  on  se  sert  aussi  d'un  mucilage 
pour  les  diviser^  et  d'une  poudre  inerte  pour  leur  donner  de  la  con- 
sistance. 

Le  savon  lie  très-bien  les  matières  grasses  ;  il  augmente  beaucoup 
la  solidité  de  Tonguent  mercuriel.  L'action  du  phosphate  de  chaux 
sur  celui-ci  est  encore  plus  remarquable. 

Pour  former  une  masse  de  pilules^  on  met  les  extraits  dans  un 
mortier  de  fer  que  l'on  a  chauffé  avec  de  l'eau  bouillante.  On  ajoute 
les  baumes^  les  résines^  le  savon;  on  mêle  toutes  ces  matières;  on 
y  ajoute  une  quantité  convenable  d'excipient^  puis  enfin^  les  pou- 
dreS;  qui  doivent  avoir  beaucoup  de  ténuité^  et  que  l'on  a  mélangées 
d'avance.  On  pile  longtemps  la  masse  pour  en  bien  unir  et  lier 
toutes  les  parties^  et  quand,  en  examinant  son  intérieur,  on  voit 
qu'elle  est  homogène,  l'opération  est  terminée. 

On  reconnaît  qu'une  masse  pilulaire  a  acquis  la  consistance  con- 
venable, à  ce  qu'elle  cesse  d'adhérer  au  fond  du  mortier,  à  ce  qu'elle 
s'attache  peu  aux  doigts,  enfin  à  ce  que  les  pilules  se  font  aisément 
et  ne  s'aplatissent  pas. 

Il  est  des  matières  qui  se  ramollissent  quand  on  vient  à  les  mêler 
ensemble.  11  faut  y  faire  attention  dans  la  composition  des  formules. 
On  obserxe  un  semblable  phénomène,  quand  on  mêle  des  extraits, 
et  en  particulier  l'extrait  de  fiel  de  bœuf,  avec  des  matières  alcalines. 

On  conserve  les  pilules  en  masse,  et  on  ne  les  roule  qu'au  besoin  ; 
de  cette  manit?re  elles  se  dessèchent  moins.  On  consei^ve  ces  masses 
pilulaires  dans  des  pots  ou  on  les  enveloppe  dans  du  parchemin. 

Au  moment  de  livrer  les  pilules,  on  divise  les  masses  à  l'aide  d'un 
instrument  paiiiculier,  que  l'on  nonune  pilulier.  Il  porte  une  tablette  T 
en  fer  ou  en  cuivre  creusé  en  sillons  demi-cylindriques,  sur  la- 
quelle vient  se  placer  la  pièce  P  garnie  de  même,  de  sorte  que  les 
deux  pièces  appliquées  l'une  sur  l'autre  forment  une  série  de  cylin- 
dres parallèles.  La  masse  emplastique  roulée  en  cylindre  est  posée 
en  T  ;  par  un  mouvement  de  va-et-vient  de  la  pièce  P,  le  cylindre  est 
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coupé  en  [ulules.  On  achève  de  les  égaliser  en  les  roulant  entre  les 
doigte.  Pour  ôtre  plus  assuré  de  détacher  les  pilules  les  unes  des  au- 
tres, M.  Hialhe  fait  donner  plus  d'étendue  (8  à  10  centimètres)  à  la 
plaque  cannelée,  et  Mt  flxer  en  avant  et  en  arrière  des  cannelures 
une  lame  de  tôle  dentelée,  qui  retient  le  cylindre  de  pâte  et  l'em- 
pêche d'échapper.  , 


Fig.  II. 

Veut-on  ffùre  des  pilules  très-rondes  et  surtout  en  rouler  beau- 
coupà-la  fois,  on  emploie  le  procédé  de  Oiordano,  légèrement  mo- 
difié par  M.  Hialhe.  Un  plateau  de  bois  dur,  bien  plein,  mais  garni 
d'un  rebord,  reçoit  les  pilules  qui  sortent  du  pilulier.  On  a  un  se- 
cond plateau  circulaire  plus  petit  muni  également  d'un  rebord  qui 
ne  doit  pas  égaler  le  diamètre  des  pilules.  On  réunit  toutes  les  pilules 
sous  ce  petit  plateau  avec  un  peu  de  poudre,  et  on  imprime  avec  la 
main  au  plateau  un  léger  mouve- 
ment circulaire.  En  un  instant  un 
grand  nombre  de  pilules  sont  rou- 
lées avec  la  plus  grande  régularité. 
Pour  qu'elles  n'adhèrent  pas  entre 
elles,  on  les  recouvre  d'une  poudre. 
C'est  l'iris,  l'amidon,  la  racine  de 
réglisse  ;  celle  qui  mérite  à  juste  titre 
la  préférence,  est  la  poudre  de  ly- 
copode,  d'abord,  à  raison  de  sa  té-  y-,g  u. 

nuité;  puis  ensuite,  comme  elle  est 

mouillée  difRcilement  par  l'eau,  elle  garantit  les  pilules  du  contact 
de  l'air,  et  ne  forme  pas  d'ailleurs  une  croftte  à  leur  surface,  en 
s'ini[irégnant  de  leur  humidité. 

Quelquefois,  au  lieu  de  rouler  les  pilules  dans  une  poudre,  on  les 
revêt  d'une  feuille  d'or  ou  d'une  feuille  d'argent;  on  se  sert,  à  cet 
effet,  d'une  boite  sphérique  ou  plus  simplement  d'un  matras  ;  on 
y  met  les  pilules  avec  les  feuilles  métalliques,  et  on  imprime  à  la 
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botte  un  mouvement  circulaire.  Pour  que  le  métal  s'attache  bien 
aux  pilules^  il  faut  qu'elles  ne  soient  ni  trop  molles  ni  trop  dures. 
Dans  le  premier  cas^  elles  prennent  une  grande  quantité  de  feuilles 
métalliques^  et  n'ont  pas  de  brillant  ;  dans  le  second^  le  métal  ne 
s'y  attache  que  par  plaques  ou  pas  du  tout^  et  Ton  est  obligé  de 
les  rouler  préalablement  dans  les  doigts  légèrement  empreints  de 
sirop. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mettre  plus  de  feuilles  de  métal  qu'il 
n'est  nécessaire;  car  la  beauté  des  pilules  réside  dans  la  netteté  de 
l'application  et  le  brillant  de  leur  surface. 

Il  est  des  pilules  qu'il  est  impossible  de  dorer  ou  d'argenter  :  ce 
sont  celles  dans  la  composition  desquelles  il  se  trouve  quelque  ma- 
tière capable  de  s'unir  au  métal.  Telles  sont  les  préparations  mer- 
curielles  et  les  préparations  sulfureuses. 

Depuis  quelques  années^  s'est  introduit  l'usage  d'envelopper  les 
pilules  dans  une  petite  capsule  gélatineuse  ;  quand  les  matières  sont 
à  l'état  liquide  ou  molles^  l'emploi  d'une  capsule  faite  à  l'avance  est 
indispensable  ;  mais^  quand  on  opère  sur  une  masse  de  consistance 
pilulaire,  on  a  recours  au  procédé  fort  ingénieux  que  nous  devons 
à  M.  Garot. 

Après  avoir  fait  les  pilules  de  la  grosseur  indiquée^  on  les  pique 
sur  la  pointe  d'une  longue  épingle;  on  se  sert  à  cet  effet  d'épingles 
noires,  longues  et  très-minces.  D'autre  part,  on  fait  fondre  de  la  gé- 
latine purifiée  (grénetine)  à  une  douce  chaleur,  en  ayant  soin  d'a- 
jouter un  peu  d'eau,  de  manière  que  par  le  refroidissement  elle  se 
prenne  en  une  gelée  très-consistante;  sur  400  parties  de  gélatine  (1), 
8  à  i2  parties  d'eau  suffisent  ordinairement.  Lorsque  la  gélatine  est 
fondue,  on  la  maintient  en  cet  état  au  bain-marie,  parce  qu'autre- 
ment il  se  formerait  à  la  surface  une  pellicule  qui  gênerait  l'opéra- 
tion. Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  trempe  chaque  pilule  dans 
la  gélatine  fondue  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  trouve  piquée  par  Té- 
pingle,  on  l'en  retire  aussitM  en  lui  faisant  subir  un  mouvement  de 
rotation  sur  elle-même  ;  puis  on  fiche  l'épingle,  soit  dans  une  pâte, 
soit  dans  une  pelotte,  afin  de  tenir  la  pilule  en  l'air  (de  la  même  ma-, 
nière  que  l'on  opère  pour  les  allumettes  oxygénées).  Lorsque  l'on  a 
enduit  une  cinquantaine  de  pilules,  on  procède  à  l'obstruction  du 
trou  formé  par  l'épingle.  A  cet  effet  on  prend  une  des  épingles  avec 
la  pilule  à  son  extrémité,  et  on  la  présente  horizontalement,  en  te- 
nant la  pilule  de  l'autre  main,  à  la  flamme  d'une  bougie.  La  chaleur 

(1)  M.  Miallie  emploie  :  gélatine,  12;  sucre,  C;  gomme  arabique,  6  ',  eau,  15. 
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se  communique  instantanément  à  Textrémité  de  l'épingle  engagée 
dans  la  pilule^  de  sorte  qu'en  retirant  cette  épingle  avec  précaution^ 
cette  chaleur  sufBt  pour  liquéfier  les  bords  du  trou  et  les  souder  en- 
semble :  de  cette  manière^  on  obtient  une  pilule  parfaitement  ronde^ 
brillante^  dont  la  soudure  est  à  peine  visible  et  qui  conserve  la  cou- 
leur propre  de  la  masse.  Il  faut  avoir  soin  de  ile  pas  laisser  trop 
sécher^  car  lors  de  Tobstruction^  la  gélatine^  au  lieu  de  se  fondre^  se 
racornirait  par  la  chaleur. 

Pour  les  pilules  ordinaires^  une  seule  couche  de  gélatine  suffit 
pour  intercepter  toute  odeur  ;  mais  pour  certaines  substances  à 
odeur  très-pénétrante^  telles  que  le  baume  de  copahu^  l'huile  ani- 
male^ les  huiles  volatiles^  etc.^  il  est  nécessaire  de  tremper  une  se- 
conde fois  dans  la  gélatine. 

Bien  d'autres  moyens  ont  été  donnés.  M.  Blanquart  verse  dans 
une  capsule  de  porcelaine  \ine  portion  d'une  teinture  faite  avec 
i  partie  de  baume  de  Tolu  et  3  parties  d'éther.  Il  y  jette  les  pilules^ 
et  imprime  un  mouvement  de  rotation.  Quand  les  pilules  conmien- 
cent  à  se  coller^  il  les  met  sur  des  moules  en  fer-blanc  enduits  de 
mercure.  Une  heure  après  il  les  fait  sécher  à  Tétuve. 

Les  pilules  restent  enduites  d'un  vernis  brillant^  mais  un  peu 
agglutinatif.  Je  préfère  le  mastic  au  baume  de  Tolu  ;  dès  que  les 
pilules  s'attachent  ensemble^  on  les  jette  et  on  les  roule  dans  de 
la  poudre  de  mastic.  En  tous  cas  ces  enduits  résineux  doivent  être 
fort  minces^  sans  quoi  la  pilule  pourrait  traverser  les  voies  diges- 
tives  sans  être  délayée.  Cet  inconvénient  se  présenterait  au  plus 
haut  degré^  si  l'on  recouvrait  les  pilules  d'une  couche  de  coUodion 
conmie  Ta  essayé  M.  Durden. 

H.  Joseau  a  conseillé  l'emploi  de  la  caséine.  Il  en  fait  avec  de 
l'ammoniaque  une  liqueur  sirupeuse  à  laquelle  il  ajoute  du  sucre^ 
le  1/10  du  poids  de  la  caséine^  et  il  évapore  à  siccité.  Il  dissout  une 
portion  de  cette  poudre  dans  l'eau  pour  faire  un  mucilage  dont  il  se 
sert  pour  mouiller  les  pilules^  qu'il  roule  ensuite  dans  une  autre 
portion  de  poudre  de  caséine.  U  forme  à  volonté  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse.  Il  fait  ensuite  passer  dans  une  eau  acide  pour 
enlever  l'ammoniaque  et  rendre  à  la  caséine  son  insolubilité.  Il 
sèche  les  pilules. 

D'autres  roulent  les  pilules  dans  un  peu  d'eau  de  gomme^  et  les 
agitent  dans  de  la  poudre  de  sucre  et  de  gomme.  On  réitère  l'opé- 
ration et  l'on  fait  sécher. 

M.  Calloud  se  sert  d'un  saccharolé  fait  avec  la  décoction  légère 
d'une  partie  de  lin  et  de  3  parties  de  sucre.  Les  pilules  faites  sont 
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légèrement  mouillées;  puis  on  les  roule  dans  le  saccharolé  de  lin 
réduit  en  poudre  impalpable. 

On  emploie  encore  le  mode  d'enrobage  des  confiseurs.  On  met 
les  pilules  dans  une  bassine  avec  un  peu  de  sirop  ;  on  ajoute  de  la 
poudre  faite  avec  parties  égales  de  sucre  et  de  farine  et  Ton  roule  à 
la  main  sur  un  feiFdoux  jusqu'à  dessiccation.  On  répète  l'opération 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  donné  à  la  couche  de  sucre  une  épaisseur 
sufBsante.  i 

Ce  qu'on  appelle  des  granules  sont  de  très-petites  pilules  que  l'on 
a  aussi  recouvertes  de  sucre.  Quand  on  peut  se  procurer  des  disso- 
lutions alcooliques  concentrées^  on  s'en  sert  pour  humecter  de  la 
nonpareille  des  confiseurs  (graines  de  pavots  enrobées  de  sucre)  et 
l'on  fait  sécher.  Ce  procédé  est  applicable  à  la  préparation  des  gra- 
nules de  digitaline  et  autres  substances  actives. 

On  enveloppe  les  substances  liquides  dans  des  capsules.  La  fabri- 
cation de  ces  capsules  isolées  est  plus  difficile  que  la  préparation 
des  pilules. 

Voici;  suivant  M.  Giraud,  comment  on  doit  opérer.  On  fait  con- 
struire par  un  tourneur  de  petites  olives  en  fer^  de  la  grandeur  vou- 
lue^  se  terminant  par  un  pédoncule-  ou  queue  se  rétrécissant  au 
point  d'attache.  On  fait  une  solution  composée  de  : 

Gélatine  diaphane 12  parties. 

Solution  de  gomme  sirupeuse 2     — 

Sirop  de  sucre 3      — 

Eau  commune 10      — 

On  fait  dissoudre  au  bain-marie  ;  on  enlève  l'écume  et  l'on  plonge 
les  moules  légèrement  huilés.  On  les  pique  par  leur  pédoncule  sur 
un  support;  et  quand  l'enduit  est  assez  sec^  on  retire  la  capsule 
entière  par  un  brusque  mouvement  de  traction.  La  capsule  d'abord 
dilatée  reprend  d'elle-même  sa  forme.  On  coupe  l'excédant  de  ma- 
tière qui  la  dépasse.  Pour  c^turer  l'ouverture,  il  suffit  d'y  porter  une 
goutte  de  solution  et  de  polir  avec  une  spatule  légèrement  chauffée. 

On  désigne  sous  le  nom  de  bols  des  médicaments  qui  ne  diffèrent 
des  pilules  que  par  leur  volume  plus  considérable.  Souvent  on  leur 
donne  la  forme  d'une  olive  pour  que  les  malades  puissent  les  avaler 
plus  facilement. 

Leur  préparation  est  assujettie  aux  mêmes  règles  que  celle  des 
pilules  ;  seulement  on  les  fait  plus  mous. 
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Pea  Potions* 

Une  Potion  est  un  médicament  liquide^  toujours  composé^  qui 
peut  contenir  les  substances  les  plus  diverses  et  qui  est  destiné  à  être 
pris  par  cuillerées. 

Il  entre  ordinairement  dans  la  composition  des  potions,  un  sirop 
à  la  dose  de  30  à  60  grammes^  des  eaux  distillée,  des  infusions 
végétales  à  la  dose  de  60  à  1%  grammes.  Ce  mélange  est  quelque- 
fois la  base  médicamenteuse  de  la  potion  ;  d'autres  fois  il  n'est 
qu'un  véhicule  propre  à  recevoir  une  substance  plus  active,  qui 
seule  a  quelque  efficacité. 

On  distingue  trois  genres  de  potions,  les  juleps,  les  loochs  et  les 
potions  proprement  dites. 

Un  julep  est  une  potion  ordinairement  composée  de  ûtofp  et 
d'eau  distillée.  On  y  fait  entrer  quelquefois  des  mucilages,  des 
acides,  mais  jamais  de  poudres  ou  de  substances  huileuses  qui  puis- 
sent en  troubler  la  transparence. 

Les  loochs  sont  des  potions  dont  la  consistance  est  plus  épaisse 
que  celle  des  sirops  ;  leur  base  est  presque  toujours  un  mucilage  ; 
souvent  on  y  fait  entrer  des  huiles  ou  des  médicaments  plus  acti&. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  spécial  de  potions  toutes  celles  qui 
ne  sont  ni  des  loochs,  ni  des  juleps.  Nous  les  diviserons  en  deux 
séries  :  la  première  comprendra  les  potions  qui  ne  contiennent  que 
des  matières  solubles  qui  ne  peuvent  en  troubler  la  transparence  ; 
dans  la  seconde,  seront  les  potions  dans  lesquelles  on  fait  entrer  des 
corps  qui  ne  peuvent  se  dissoudre,  et  qui  restent  en  suspension. 

Nous  n'avons  presque  rien  à  dire  sur  le  mode  de  préparation  des 
potions  de  la  première  série.  Elles  consistent,  pour  ainsi  dire,  en  de 
simples  solutions;  nous  ferons  observer  seulement  que  lorsqu'au 
nombre  de  leurs  composants  se  trouvent  des  corps  volatils,  il  faut 
avoir  soin  de  ne  les  ajouter  qu'en  dernier,  afin  d'éviter  autant  que 
possible  leur  déperdition. 

I^s  substances  qui,  introduites  dans  une  potion,  peuvent  en  trou- 
bler la  transparence,  sont  les  résines,  les  gommes-résines,  les  huiles 
fixes  et  volatiles,  les  teintures  alcx>oliques  ou  éthérées,  les  poudres, 
les  extraits,  les  électuaires.  (  Vot/.  Hun.ES,  Résines,  (ioMMES-RÉsiNM 
et  Huiles  esset^tielles.) 

Les  poudres  que*  l'on  fait  entrer  dans  les  potions  doivent  avoir  un 
grand  degré  de  ténuité.  On  les  délaye  préalablement  dans  le  sirop 


138  DES  MÉDICAMENTS  GRAS  OU  RÉSINEUX. 

pour  les  avoir  plus  divisées  ;  on  ajoute  ensuite  le  reste  du  liquide. 

On  délaye  les  éleetuaires  par  simple  trituration. 

Les  extraits  doivent  être  triturés  dans  un  mortier  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  divisés.  Ce  procédé  est  préférable  à  celui  qui  consiste  dans 
leur  dissolution  à  chaud;  ils  seraient  moins  divisés.  Les  parties 
extractives  qui  ont  perdu  leur  solubilité  par  Taction  du  feu^  ou  les 
parties  insolubles  dans  Teau  qui  ne  s'étaient  dissoutes  qu'à  la 
foveur  d'autres  corps^  et  qui  se  sont  séparées  lors  de  la  concentra- 
tion des  liqueurS^  formeraient  des  parties  grossières  en  suspension  ; 
on  pourrait  les  séparer  par  la  filtration  ;  mais  dans  les  cas  où  elles 
ont  des  vertus  médicamenteuses  prononcées^  il  vaut  beaucoup 
mieux  lès  laisser  dans  la  potion^  en  ayant  soin  de  les  atténuer  le  plus 
possible. 


SEPTIÈME  ORDRE. 

DES  MÉDICAMENTS  GRAS  OU  RÉSINEUX  POUR  L'USAGE  EXTERNE. 
DES  CÉRATS^   POMMADES^   ONGUENTS  ET  EMPLATRES. 

Les  cérats^  les  pommades  et  les  onguents  sont  des  médicaments 
destinés  à  l'usage  externe^  dont  la  base  est  une  matière  grasse  ou 
résineuse^  et  dont  la  composition  est^  du  reste^  très-variable.  Le 
Codex  les  a  divisés  en  trois  sections. 

La  première  comprend  les  Cérats  ou  Élseocérolés  qui  sont  formés 
d'huile  et  de  cire^  et  qui  contiennent  bien  rarement  d'autres  matières 
grasses. 

Les  Pommades^  appelées  aussi  Graisses  médicamenteuses  et  Lipa- 
rolés^  forment  la  seconde  série.  Elles  sont  généralement  composées 
de  graisses  animales  unies  à  différents  principes  ;  on  ne  fait  pas 
entrer  de  substances  résineuses  dans  leur  composition^  ou  elles  y 
sont  en  faible  quantité. 

Les  Onguents  ou  Rétinolés^  qui  constituent  la  troisième  série^  sont 
caractérisés  par  leur  consistance  ordinairement  plus  ferme^  par  la 
forte  quantité  de  résines  que  l'on  y  fait  entrer,  et  parce  qu'ils  ne 
contiennent  jamais  en  combinaison  de  substances  métalliques. 
Toutes  ces  distinctions  sont  plutôt  conventionnelles  que  rigoureuses. 
r  «^»«î*  souvent  difficile,  en  les  prenant  à  la  lettre,  de  décider  à  la- 
«s  définitions  doivent  être  rapportés  certains  de  ces  com- 
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posés.  Heureusement  toutes  ces  distinctions  sont  de  fort  peu  d'im- 
portance. 

Cérats.  —  Les  Cérats  sont  des  médicaments  externes  formés 
d'huile  et  de  cire  et  quelquefois  de  blanc  de  baleine,  dont  la  consis- 
tance,  toujours  molle,  varie  suivant  les  proportions  dans  lesquelles 
on  unit  les  corps  gras  précédents.  Ils  admettent  souvent  dans  leur 
composition,  des  liquides,  des  extraits,  des  sels^  des  poudres,  etc. 
{Voy.  Corps  GRAS.) 

Pommades  (LtÊlÊrolés).  —  Le  mot  Ponunade,  dans  son  origine , 
n'a  été  donné  qtrl  des  médicaments  de  bonne  odeur  destinés  à  la 
toilette,  et  dans  lekfuels  on  faisait  souvent  entrer  des  pommes.  On 
rapplique  maintenant  à  des  composés  de  matières  grasses,  d'une 
consistance  molle  et  chargés  de  différents  principes  aromatiques  et 
médicamenteux.  Les  ponunades  diffèrent  essentiellement  des  on- 
guents en  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  matières  résineuses,  ou 
qu'elles  n'en  contiennent  que  fort  peu. 

On  peut  les  diviser,  quant  à  leur  nature,  en  trois  séries  : 

!•  Les  pommadeB^ar  simple  mélange  ;  elles  sont  formées  d'un  exci- 
pient graisseux  mêlé  à  diverses  matières,  qui  lui  sont  mécaniquement 
mélangées  ; 

2o  Les  pommades  pur  solution  ;  elles  sont  obtenues  par  solution 
dans  l'excipient  graisseux  de  différents  principes,  le  plus  souvent 
fournis  par  les  végétaux  ; 

3o  Les  pommades  par  combinaisons  chimiques  ;  ce  sont  celles  qui 
résultent  d'une  action  chimique  manifeste  entre  les  corps  gras  et 
les  composés,  ordinairement  de  nature  minérale,  qu'on  leur  ad- 
joint. (  Voy.  Corps  gras.) 

Onguents  (Rétinolés). — Les  Onguents  sont  des  préparations  com- 
posées d'un  corps  gras  et  d'un  résineux,  et  dans  lesquelles  on  ne 
fait  pas  entrer  de  substances  métalliques  en  combinaison. 

On  emploie  souvent  indifféremment  les  expressions  de  Baumes 
et  d'Onguents.  Cette  dernière,  dans  sa  véritable  acception,  devrait 
être  réservée  pour  les  médicaments  destinés  à  oindre  la  peau,  le 
mot  Baume  étant  réservé  pour  les  pommades  résineuses  destinées 
à  être  appliquées  sur  des  parties  entamées  ou  près  de  l'être.  (  Voy. 
Résinas  et  Térébenthines.) 

Emplâtres.  —  Les  Emplâtres,  par  leur  composition,  se  rappro- 
chent beaucoup  des  onguents  ;  ils  en  diffèrent  essentiellement  par 
leur  consistance  ;  ils  deviennent  moins  fluides  par  la  chaleur^  de 
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telle  sorte,  que  la  température  du  corps  les  ramollit  sans  les  faire 
couler,  et  quils  conservent  la  forme  qu'on  leur  a  donnée. 

Relativement  à  leur  composition,  on  divise  les  emplâtres  en  deux 
classes  :  ceux  de  la  première  ont  une  composition  entièrement  sem- 
blable à  celle  des  onguents,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  plus 
forte  proportion  des  matières  solides.  On  les  désigne  sous  la  déno- 
mination d*onguents  solides  et  d'onguents  emplâtres. 

La  deuxième  série  des  emplâtres  comprend  tous  ceux  qui  ont 
pour  base  la  combinaison  du  plomb  avec  les  aci^  oléique,  stéari- 
que  et  margarique.  On  les  partage  en  deux  série» 4i  ta  première  com- 
prend les  emplâtres  préparés  avec  Tintermède  de  Teau,  et  la  seconde 
les  emplâtres  préparés  sans  eau,  que  Ton  désigne  aussi  sous  ré{)i- 
thète  d'emplâtres  brûlés.  (Voy.  Résines.) 


HUITIÈME   ORDRE.    , 

DES  MÉDICAMENTS  EXTERNES  PLUS  SPÉCIALEMENT  MAGISTRAUX. 

Sparadraps. 

On  donne  le  nom  de  Sparadraps  â  des  tissus  ou  à  des  papiers  qui 
ont  été  enduits  d'une  composition  emplastique. 

Les  caractères  indispensables  dans  une  toile  médicamenteuse  bien 
faite  sont  :  qu'elle  soit  parfaitement  lisse,  que  la  matière  emplastique 
y  soit  étendue  également,  de  manière  à  avoir  partout  la  même  épais- 
seur, et  que  sa  consistance  soit  telle  que  le  tissu  reste  maniable, 
sans  que  la  couche  qui  le  recouvre  puisse  s'en  détacher. 

La  toile  médicamenteuse  la  plus  employée  se  fait  en  étendant  de 
l'emplâtre  diachylon  gommé  liquéfié  sur  une  toile.  Ordinairement 
on  ne  la  recouvre  que  d*un  côté.  Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus 
commode  pour  l'étendre,  consiste  à'étaler  l'emplâtre  au  moyen  d'un 
couteau  à  lame  droite. 


/^  TZ      3       o) 


Fig.  23. 

On  prend  des  bandes  d'une  toile  bien  lisse,  à  fil  plat,  que  l'on.re- 
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passe  pour  n'y  laisser  aucun  pli.  On  les  attache  par  chaque  extré- 
mité à  des  espèces  de  peignes  k  dents  P. 


La  toile  étant  bien  tendue,  on  verse  l'empl&tre  tiède  sur  l'une  de 
ses  extrémités,  puis  on  l'étalé  sur  toute  la  bande  au  moyen  d'un 
couteau  légèrement  chauffé;  on  repasse  à  plusieurs  reprises  jusqu'à 
ce  que  la  couche  d'emplâtre  ait  acquis  le  degré  d'épaisseur  convena- 
ble. On  peut  encore  recouvrir  la  toile  au  moyen  du  sparadraiHer. 

_.j£\ Cb- 


C'est  une  planche  épaisse  en  chêne,  portant  une  plaque  de  fonte 
polie  ou  de  fer  à  son  centre,  et  vers  les  côtés  deux  jambages  en  fer, 
dams  lesquels  entre  un  couteau  en  fer  pesant,  taillé  en  biseau  sur  ses 
bords.  On  fiût  passer  un  bout  de  la  toile  sous  le  couteau,  et  l'on  tient 
celui-ci  soulevé  d'une  quantité  proportionnée  à  l'épaisseur  que  l'on 
veut  donner  au  sparadrap  ;  ce  qui  est  focile  au  moyen  d'un  ou  plu- 
sieurs morceaux  de  carie  posés  entre  la  planche  et  le  couteau.  Un 
aide  tient  la  toile  par  l'autre  extrémité  ;  on  verse  l'emplâti^  sur  la 
toile  et  on  la  tire  en  la  tenant  tendue  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  passé  tout 
entière. 

Après  quelques  heures  d'exposition  à  l'air,  on  coupe  les  deux 
extrémités  et  les  bords  de  la  toile,  et  on  la  roule  sur  elle-mAme  sans 
la  comprimer. 

Cest  ainsi  que  l'on  prépare  le  sparadrap  ordinaire  avec  l'emplUre 
diacbylon  gommé.  C'est  celui  que  l'on  emploie  dan»  les  grands  hA- 
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pitaux  de  Paris  ;  en  hiver^  on  y  ajoute  un  peu  d'huile  pour  le  rendre 
moins  cassant.  Il  diffère  surtout  du  sparadrap  des  pharmacies  en  ce 
que  la  couche  emplastique  est  plus  épaisse.  Il  adhère  plus  facile- 
ment à  la  peau^  et  pour  cette  raison^  il  est  préféré  pour  les  panse- 
ments après  les  grandes  opérations  de  chirurgie. 
M.  Sévin  a  donné  pour  le  sparadrap  une  fort  bonne  formula  que 

voici:  'fi 

•♦  ■■• 

Pr.  :  Réftine  élémi 4 

Térébenthine 4 

Cire  blanche I 

Cir^aune • 1 

En^tre  simple S 

Cest  par  la  même  méthode  que  Ton  prépare  les  sparadraps  d'em- 
pl&tre  Nuremberg^  d'emplâtres  mercuriel  et  de  poix  de  Bourgogne  ; 
on  peut  préparer  de  même  les  taffetas  vésicants  et  les  papiers  épi- 
spastiques^  en  remplaçant  la  toile  par  du  taffetas  ou  du  papier. 

Le  papier  à  cautères  est  préparé  de  la  même  manière  : 

Papier  à  oauièret. 

Pr.  :  Cire  blanche 10 

Blanc  de  baleine 5 

Résine  élémi 5 

Térébenthine 6 

* 

On  fait  liquéfier  toutes  ces  matières  sur  un  feu  doux  et  Ton  passe. 

On  peut  étendre  ce  mélange  au  couteau  sur  des  feuilles  de  papier 
lissé  ;  mais  il  faut  plus  d'habitude  pour  réussir  dans  cette  opération 
que  pour  le  sparadrap  ordinaire  ;  on  économise  d'ailleurs  du  temps 
en  se  servant  du  sparadrapier  ordinaire. 

On  pose  sur  la  planche  du  sparadrapier  un  paquet  de  beau  papier 
coupé  en  bandes  et  bien  ébarbé^  et  Ton  place  le  couteau  qui  pèse 
sur  le  papier  par  son  propre  poids  ;  on  verse  alors  un  peu  de  mé- 
lange vers  le  couteau,  et  Ton  tire  rapidement  et  successivement  cha- 
que feuille  de  papier,  en  ayant  soin  de  verser  de  temps  en  temps 
une  nouvelle  quantité  d'emplâtre  ;  on  coupe  ensuite  le  papier  en 
rectangle  et  on  le  met  dans  des  boites. 

C'est  par  le  même  procédé  que  l'on  recouvre  le  papier  de  diffé- 
rents mélanges  épispastiques. 

U  est  certains  sparadraps  que  l'on  enduit  des  deux  côtés,  par 
exemple,  la  toile  de  mai. 
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Toile  de  mai. 

Pr,  :  Cire  blanche 8 

Huile  d*olive 4 

Térébenthine 1 

Après  avoir  fondu  le  mélange  emplastique^  on  y  plonge  entière- 
ment des  bandes  de  toile  fine  ;  on  les  saisit  par  les  deux  coins  d'un 
même  bout^  tandis  qu'un  aide  presse  légèrement  la  toUj^ntre  deux 
règles  de  bois;  en  tirant  Tétoffe  elle  glisse  entre  les  dmoL  règles,  et 
elle  se  débarrasse  de  l'excès  d'emplâtre  qu'elle  avait  entraîné. 

Cette  composition  étendue  sur  les  bandes  de  papier  donne  un 
excellent  papier  à  cautères  ;  il  n'a  pas  l'âcreté  du  papier  à  cautères 
ordinaire. 

Quelquefois  pour  enduire  l'étoffe  des  deux  côtés  avec  une  com- 
position emplastique,  après  avoir  étalé  la  composition  sur  une  seule 
surface,  on  approche  le  sparadrap  du  feu  ;  il  ramollit  la  matière 
emplastique  et  la  fait  pénétrer  à  travers  le  papier.  Ce  procédé  a  été 
appliqué  par  H.  Béral  à  la  préparation  des  taffetas  destinés  aux  pan- 
sements des  vésicatoires. 

Qn  enduit  quelquefois  l'étoffe  au  moyen  d'un  pinceau.  C'est  ainsi 
que  pour  la  préparation  du  taffetas  d'Angleterre,  on  applique  sur 
des  bandes  de.  taffetas  tendues  des  couches  successives  de  colle  de 
poisson  et  de  teinture  résineuse  de  baume  du  Pérou.  On  se  sert 
d'une  brosse  pour  étaler  la  dissolution  destinée  au  sparadrap  de  gé- 
latine. (  Voy.  Colle  de  poisson.) 

Papier  obimique. 

Pour  préparer  le  papier  chimique,  on  se  sert  du  papier  dit  dans 
le  commerce  Papier  mousseline,  ou  au  moins  du  plus  beau  papier 
Joseph.  On  l'enduit  légèrement  avec  de  l'huile  siccative  et  on  le  laisse 
sécher.  Alors  on  recouvre  chaque  feuille  sur  une  de  ses  faces  d'une 
couche  très-mince  d'emplâtre  de  minium. 

Sparadrap  de  Outta-peroha. 

Pr.  :  GutU-penha Q.V. 

Gbloroforme S.  Q. 

Pour  avoir  une  solution  saturée,  on  y  tient  de  la  gutta-percha 
en  excès.  On  applique  au  pinceau  sur  les  parties  malades. 
M.  Robert  Grave  conseille  l'emploi  de  cet  enduit  pour  recouvrir 


144  DES  MÉDICAMENTS  EXTERNES. 

les  altérations  squammeuses  et  tuberculeuses  de  la  peau.  On  a  soin 
de  renouveler  Tenduit  dès  qu'il  se  déchire. 

GollodioD. 

Le  Collodion  consiste  en  une  dissolution  dans  Téther  sulfuriqi^  de 
la  pyroxyline^  matière  qui  résulte  de  Taction  de  Tacide  nitrique  sur  le 
ligneux.  La  cellulose  a  pour  formule  C24  H20  020.  Il  se  faitdeTeau 
aux  dépept^  la  cellulose^  et  la  nouvelle  matière  reste  combinée  à 
de  l'acide  iB(iKique.  On  a  C24  Hi5  015  +  5  AzO,.  C'est  le  fulmicoton 
ou  pyroxyline  qui  s'enflamme  avec  une  extrême  facilité. 

Mais  quand  la  pyroxyline  est  destinée  à  la  fabrication  du  collodion^ 
la  réaction  ne  doit  pas  avoir  été  aussi  loin.  Le  fulmicoton  parfait  est 
entièrement  soluble  dans  l'éther  ;  la  matière  du  collodion  doit  con- 
tenir encore  des  parties  qui  se  gonflent  et  ne  se  dissolvent  pas.  Elles 
laissent  par  leur  évaporation  une  espèce  de  feutre  plus  solide.  L'on 
opère  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Nitrate  de  potasse  pulvérisé tOOO 

Acide  sulfurique  à  66 2000 

Coton  cardé 100 

On  mélange  l'acide  et  le  sel  dans  une  terrine  en  grès^  et  l'on  y 
plonge  le  coton.  Après  un  quart  d'heure  de  contact^  on  retire  celui-ci 
et  on  le  jette  dans  une  grande  quantité  d'eau  froide  ;  on  fe  retire  sans 
l'exprimer^  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  de  la  même  manière^  et 
on  le  fait  sécher  à  l'air. 

On  a  le  fulmicoton  ou  pyroxyline  : 

Pr.  :  Fulmicoton 4 

Alcool  ^340 , 6 

Éther  à  &6o » .  •     11 

Laissez  en  contact  dans  un  flacon  fermé  en  agitant  de  temps  à 
autre.  Passez  à  travers  un  linge  clair  avec  expression  et  conservez 
dans  un  vase  bien  bouché. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  formule^  qui  est  excellente  pour  les 
quantités  qui  y  sont  portées^  ne  serait  plus  ainsi  sûre^  si  l'on  opérait 
sur  d'autres  quantités/  parce  qu'une  réaction  plus  ou  moins  vive 
changerait  la  solubilité  du  collodion.  Quand  on  veut  ftbriquer  ce  pro- 
duit en  proportions  assez  fortes^  il  vaut  toujours  mieux  fractionner 
l'opération  en  plusieurs  doses. 

Le  collodion  laisse  siu*  la  peau  un  enduit  qui  y  adhère  très-forte- 
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ment^  ce  qui  le  rend  très-précieux  pour  les  pansements  ;  il  préserve 
la  peau  du  contact  de  Tair^  et  comme  il  est  transparent^  il  laisse 
voir  les  parties  qu'il  recouvre.  On  peut  remployer  seul^  ou  en  en- 
duire une  bandelette  de  toile. 

Quand  on  destine  le  fulmicoton  au  pansement  des  blessures^  on 
recherche  en  lui  la  propriété  de  se  rétracter  en  séchant;  il  resserre 
les  bords  de  la  plaie  et  aide  à  la  guérison.  Si  Ton  ne  veut  que  pré- 
ser\'er  les  parties  du  contact  à  Tair^  la  contraction  du  collodion  est 
plus  nuisible  qu'utile^  il  faut  alors  ajouter  au  collodion  un  peu  d'huile 
qui  lui  donne  delà  flexibilité. 

GoUodson  élastique. 

R.  :  Collodion lO 

Huile  de  ricin 1 

Mélei. 

Le  collodion  élastique  est  préféré,  quand  il  ne  s'agit  que  de  cou- 
vrir la  peau.  On  Tétend  avec  un  pinceau  en  couche  assez  épaisse 
pour  qu'elle  résiste  au  frottement.  On  s'en  sert  pour  faire  avorter 
une  inflammation,  contre  l'érysipèle,  le  zona,  la  brûlure,  le  rhuma- 
tisme articulaire  aigu,  les  engelures.  On  l'a  appliqué  même  dans  les 
cas  de  péritonite  et  de  pleurésie. 

On  a  proposé  d'employer  comme  le  collodion  une  solution  sa- 
turée de  gutta-percha  dans  l'éther.  (Voyez  page  143.) 

Heller  dit  d'employer,  pour  souder  les  bords  des  plaies,  uqf  so- 
lution de  gomme  laque  dans  l'alcool  très-rectifié.  La  solution  se 
prend  par  le  refroidissement  en  gelée  demi-solide.  On  l'étendsur  un 
morceau  de  linge  ou  de  taffetas.  Cet  enduit  est  fort  solide,  mais  fort 
difficile  à  enlever  quand  il  a  cessé  d'être  utile. 

Des  ticosaons. 

On  appelle  Écusson  ou  plus  ordinairement  Emplâtre  un  médica- 
ment destiné  à  être  appliqué  sur  quelque  partie  du  corps,  et  qui  se 
compose  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matière  médica- 
menteuse, appliquée  sur  un  morceau  de  peau  blanche,  de  taffetas, 
de  toile  ou  de  papier. 

Les  matières  qui  forment  les  écussons  sont  très-variables  :  ce  sont 
des  compositions  emplastiques,  des  onguents,  des  électuaires,  des 
extraits,  des  résines,  etc. 

Quand  leur  consistance  est  ferme,  on  les  malaxe  dans  les  mains 

I,  —  V»  ÉDITION,  10 
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et  on  les  étale  avec  le  pouce.  Quand^  au  contraire^  les  matières  sont 
de  consistance  molle^  on  les  étale  avec  une  spatule  ;  mais^  conune 
alors  il  serait  difficile  de  le  faire  avec  régularité^  on  recouvre  la  toile 
d'un  morceau  de  papier,  de  carton  ou  de  fer-blanc,  percé  d'une 
ouverture  ayant  la  grandeur  que  l'on  veut  donner  à  Técusson  ;  on 
étale  la  matière  de  manière  à  garnir  entièrement  le  vide  laissé  par  le 
moule,  et  l'on  enlève  celui-ci. 

Quelquefois  on  étend  autour  de  l'écusson  une  bande  de  diachylon 
gommé,  qui  a  pour  effet  de  l'empêcher  de  changer  de  place,  et  qui 
s'oppose,  si  la  matière  est  molle,  à  ce  qu'elle  puisse  s'étendre  au 
delà  de  la  limite  qui  lui  a  été  tracée. 

Les  écussons  sont  faits  souvent  sur  des  morceaux  de  sparadrap 
que  l'on  taille  de  la  grandeur  et  de  la  forme  voulues. 

Des  Booyles. 

On  nomme  Bougies  des  médicaments  destinés  à  être  introduits 
dans  l'urètre.  Le  nom  de  bougies  leur  a  été  donné  à  cause  de  la 
ressemblance  de  leur  forme  avec  celle  des  bougies  à  brûler.  Plus 
minces  à  un  bout  qu'à  l'autre,  leur  grosseur  ne  dépasse  guère  celle 
d'un  tuyau  de  plume.  Elles  doivent  avoir  de  la  flexibilité,  être  bien 
égales,  et  surtout  leur  surface  doit  être  parfaitement  lisse. 

Tantôt  elles  sont  faites  avec  une  composition  emplastique,  par 
exemple,  les  bougies  de  Daran.  On  les  prépare  en  trempant  une 
mècbe  conique  de  coton,  de  filasse  ou  de  toile  dans  un  emplâtre 
liquéfié.  On  roule  cette  mèche  en  cylindre,  et  on  la  polit  avec  un 
instrument  particulier. 

Les  bougies  faites  avec,  des  niélanges  emplastiques  ont  l'inconvé- 
nient de  se  briser  facilement.  On  les  a  à  peu  près  complètement 
abandonnées  pour  les  bougies  élastiques. 

Celles-ci  se  font  avec  de  l'huile  de  lin  cuite,  rendue  siccative  par 
la  litharge,  et  à  laquelle  on  ajoute  1/2  de  succin,  i/3  d'essence  de 
térébenthine  et  1/20  de  caoutchouc.  On  y  plonge  des  fils  ou  des  ban- 
delettes de  tissu  de  soie,  et  quand  la  première  couche  est  sèche,  on 
en  met  une  seconde,  une  troisième,  etc.,  etc. 

On  prépare  encore  des  bougies  en  caoutchouc  et  en  gutta-percha. 

Des  Sapposl(olres« 

Les  Suppositoires  sont  des  médicaments  de  forme  conique  destinés 
à  être  introduits  dans  l'anus.  Ils  ont  la  consistance  du  suif.  Leur 
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ffossem  varie  depuis  celle  d'une  plume  jusqu'à  celle  du  petit  doigt. 

Les  substances  le  plus  communément  employées  à  la  préparation 
des  suppositoires^  sont  :  le  beurre  de  cacao^  le  suif^  le  savon^  le 
miel  suffisamment  rapproché.  Avant  de  les  introduire  dans  Tanus^ 
on  les  trempe  ordinairement  dans  un  liquide  approprié  à  la  maladie. 

On  donne  au  savon  la  forme  requise  en  le  coupant  avec  un 
couteau. 

On  fait  liquéfier  le  suif  et  le  beurre  de  cacao^  et  on  les  coule  dans 
des  moules  coniques  en  carte. 

Pour  faire  un  suppositoire  avec  le  miel^  on  le  fait  cuire  rapide- 
ment jusqu'au  cassé  en  remuant  continuellement  ;  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  qu'en  le  faisant  tomber  sur  un  corps  firoid  il  devienne  assez  dur 
pour  se  briser.  On  le  coule  alors  dans  des  cônes  de  papier  huilé. 


Les  Pessaires  sont  des  médicaments  solides  destinés  à  être  intro- 
duits danfis  le  vagin.  On  leur  donne  des  formes  très-variées.  Ils  sont 
en  toile  fine  ou  en  soie^  et  on  les  remplit  de  poudres  ou  d'autres 
matières.  On  en  fait  également  en  gomme  élastique^  en  huile  de  lin 
épaissie^  en  cuir  bouilli^  en  ivoire^  en  bois^  etc. 

Des  Oataplasiiiefi« 

Les  Cataplasmes  sont  des  médicaments  composés  externes,  d'une 
consistance  de  bouillie  épaisse,  destinés  à  être  appliqués  sur  quel- 
que partie  du  corps.  Ds  sont  composés  de  pulpes,  de  poudres,  de 
farines  et  de  différents  liquides  ;  on  y  ajoute  des  poudres,  des  sels, 
des  huiles,  des  onguents,  etc. 

Dans  quelques  cas  on  leur  a  donné  des  noms  particuliers  :  on 
appelle  Sinapismes  ceux  qui  sont  faits  avec  de  la  moutarde  ;  Épi- 
carpeSy  ceux  que  l'on  destine  à  être  appliqués  sur  les  poignets,  et 
Suppédanés,  les  cataplasmes  pour  la  plante  des  pieds  :  ces  deux  der- 
nières dénominations  ne  sont  plus  d'usage. 

Il  y  a  des  cataplasmes  crus  ;  il  y  en  a  de  cuits.  Au  nombre  des  pre- 
miers, sont  ceux  faits  avec  la  fàiiae  de  moutarde  ;  ils  perdraient  par 
la  chaleur  toutes  leurs  propriétés  :  tels  sont  encore  les  cataplasmes 
faits  avec  des  pulpes  de  plantes  préparées  sans  feu. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit,  en  parlant  des  pulpes  faites  à  froid, 
est  applicable  à  la  préparation  des  cataplasmes  obtenus  sans  coc- 
lion  avec  des  plantes  fraîches,  ou  des  parties  de  plantes  frîdches. 


* 
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Les  cataplasmes  de  moutarde  portent^  comme  nous  Tavons  dit^  le 

nom  de  Sinapismes. 
Les  cataplasipes  préparés  à  chaud  sont  plus  nombreux.  Quand  ils 

sont  faits  avec  des  pulpes  de  plantes^  ils  sont  plus  liés^  et  Teau  s'en 

sépare  plus  difficilement  ;  on  se  conforme^  d'ailleurs^  pour  leur  pré- 
paration^ à  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  traitant  des  pulpes. 

Les  cataplasmes  faits  avec  des  farines  sont  d'autant  meilleurs^  que 
celles-ci  conservent  plus  longtemps  Teau  qu'elles  ont  absorbée. 
D'après  quelques  expériences  de  M.  Duportal^  la  farine  du  Phalaris 
canariensis  posséderait  cette  propriété  à  un  degré  plus  éminent  que 
toutes  les  autres  ;  le  liquide^  retenu  par  la  viscosité  de  la  pâte,  forme 
à  la  surface  de  la  peau  un  bain  continuel^  et  l'effet  du  remède 
est  d'autant  plus  efficace^  que  cet  état  d'humidité  se  conserve  plus 
longtemps^  ou^  en  d'autres  termes,  que  le  cataplasme  se  dessèche 
moins  vite. 

La  peau  vivante  absorbe  l'humidité  et  le  cataplasme  exagère  cet 
effet  en  gonflant  l'épiderme  qui  peut  quadrupler  de  volume  et  offrir 
à  l'eau  un  passage  facile,  comme  à  travers  une  éponge. 

Au  reste>  rien  n'est  plus  simple  que  la  préparation  de  ces  sortes  de 
médicaments  :  on  délaye  la  farine  dans  l'eau  froide  de  manière  à 
former  une  pâte  un  peu  claire  et  bien  homogène,  et  l'on  fait  cuire  en 

emuant  continuellement.  Par  là,  on  facilite  la  combinaison  de  l'a- 
midon ou  du  mucilage  avec  l'eau,  en  même  temps  que  l'agitation 
conser\'e  à  la  pâte  son  homogénéité,  et  l'empêche  de  brûler  au 
fond  de  la  chaudière. 

Lorsque  l'on  fait  un  cataplasme  avec  des  plantes  odorantes,  il  est 
préférable  de  les  employer  en  poudre  ;  car  toutes  ces  matières  per- 
dent moins  par  la  dessiccation  que  par  la  chaleur.  On  donne  à  leur 
poudre  la  consistance  requise  avec  un  liquide  approprié.  Il  serait 
avantageux  de  se  servir  d'une  décoction  très-chargée  de  la  plante  ; 
on  réunirait  ainsi  dans  le  cataplasme  tous  les  principes  médicamen- 
teux qu'elle  contenait.  Si  l'on  jugeait  que  la  chaleur  fCit  nécessaire, 
on  ferait  digérer  le  véhicule  et  la  poudre  à  la  chaleur  modérée  du 
bain-marie. 

La  masse  plastique,  qui  constitue  les  cataplasmes,  est  tantôt  em- 
ployée seule,  et  tantôt  elle  sert  d'excipient  à  quelque  corps  plus 
énergique.  Ainsi,  on  y  ajoute  des  poudres,  du  camphre,  des  sels, 
des  huiles,  des  onguents,  des  teintures  alcooliques,  du  savon. 
Toutes  ces  matières  demandent,  suivant  leur  nature  particulière, 
à  être  incorporées  aux  cataplasmes  d'une  manière  différente. 
Les  substances  énergiques  qui  peitlraient  par  l'action  du  feu  une 
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partie  de  leur  vertu^  sont  incorporées  au  cataplasme  tiède.  Tels 
sont  la  poudre  de  ciguê^  le  safran^  le  camphre^  Tacétate  de  plomb  ; 
tantôt  on  mêle  ces  matières  à  la  masse;  d'autres  fois^  on  se  con- 
tente d'en  recouvrir  la  surface.  Cette  dernière  méthode  mé- 
rite d'être  préférée^  en  ce  que  la  portion  de  matière  engagée 
dans  la  substance  même  du  cataplasme  est  à  peu  près  inutile. 
Toute  Taction  est  exercée  par  celle  qui  touche  la  partie  malade. 

Le  savon^  les  extraits^  doivent  être  dissous  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau. 

Quand  on  veut  incorporer  des  onguents^  on  les  délaye  d'abord 
dans  un  peu  d'huile;  le  mélange  s'en  fait  plus  exactement^  et  ils 
restent  unis  plus  intimement  au  cataplasme. 

On  applique  les  cataplasmes  froids^  plus  souvent  tièdes^  quelque- 
fois très-chauds.  Quand  on  les  destine  à  ramollir  une  partie^  il  est 
avantageux  d'y  mêler  un  corps  gras.  Il  enduit  la  superficie  de  la 
peau^  et  le  malade  se  trouve  moins  contrarié,  quand  on  les  enlève^ 
par  les  effets  du  refroidissement  que  cause  Tévaporation. 

De»  Fomeo laitons*  —  Des  Etotlons. 

Les  Fomentations,  les  Lotions  sont  des  médicaments  liquides  des- 
tinés à  fomenter,  à  humecter  ou  à  laver  les  parties  extérieures  du 
corps,  lorsqu'elles  sont  elles-mêmes  affectées  de  maladies,  ou 
qu'elles  recouvrent  des  parties  malades  situées  plus  profondément. 

On  applique  les  fomentations  au  moyen  de  flanelle,  de  linges,  de 
coton  ou  d'épongés  imbibés  de  divers  liquides  ;  tantôt  on  les  ap- 
plique froides,  quelquefois  tièdes,  d'autres  fois  très-chaudes,  suivant 
l'indication  donnée  par  la  maladie. 

Les  liqueurs  que  l'on  emploie  pour  fomentations  ou  lotions  sont 
des  décoctés,  des  infusés  aqueux,  des  liqueurs  vineuses.  On  y 
ajoute  des  sels,  des  liquides  alcooliques,  etc. 

Des  Collyres. 

Les  Collyres  sont  des  médicaments  destinés  pour  les  yeux  ;  ils 
sont  secs,  mous,  liquides,  ou  à  l'état  de  vapeurs.  Les  collyres  secs 
sont  toujours  des  poudres  très-fines  que  l'on  souffle  dans  l'œil,  en 
les  introduisant  d'abord  dans  un  tuyau  de  plume  percé  d'un  petit 
trou  à  l'une  de  ses  extrémités.  C'est  par  cette  ouverture  que  l'on 
fait  sorth*  la  poudre  en  soufflant  par  l'autre.  L'alun,  le  sucre,  le 
sulfate  de  zinc,  les  os  de  sèche,  sont  les  collyres  secs  les  plus  usités. 
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Toutes  ces  matières  doivent  toujours  avoir  été  réduites^  par  la  por- 
phyrisation^  en  une  poudre  impalpable. 

Les  collyres  mous  sont  presque  toujours  des  onguents  ;  on  les 
destine  surtout  aux  maladies  des  paupières.  La  nature  des  collyres 
liquides  est  infiniment  plus  variée  :  ce  sont  des  décoctions^  des  eaux 
distillées^  souvent  avivées  par  des  matières  salines  ou  des  liqueurs 
alcooliques. 

Les  collyres  en  vapeurs  sont  des  gaz  ou  des  vapeurs^  à  Taction 
desquels  on  expose  les  yeux.  Les  collyres  en  vapeurs  dont  on  fait 
le  plus  communément  usage  sont  Tammoniaque  liquide  et  le 
baume  de  Fioraventi  ;  on  en  verse  un  peu  sur  la  paume  de  la  main  ; 
on  rétend  sur  les  deux  mains,  et  on  les  approche  des  yeux^  de 
manière  à  les  couvrir  sans  les  toucher. 

Des  Ctargarlsmes. 

Les  Gargarismes  sont  des  médicaments  destinés  pour  la  gorge. 
Ils  sont  toujours  liquides  et  ils  ont  ordinairement  Teau  pour  ex- 
cipient. On  s'en  lave  la  gorge  sans  les  avaler.  Leur  composition 
est  très-variable. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  Collutoires  à  des  médi- 
caments d'une  consistance  de  miel,  et  que  Ton  applique  avec  \m 
pinceau  ou  avec  une  éponge,  pour  coinbattre  quelques  affections 
des  gencives  et  de  la  bouche. 

•Des  Injections. 

Les  Injections  sont  des  sortes  de  lotions  internes  que  Ton  introduit 
avec  une  seringue  dans  diverses  cavités  naturelles  ou  maladives 
du  corps.  Elles  ont  presque  toujours  pour  base  un  véhicule  aqueux. 

Des  Dentifrices.' 

Les  Dentifrices  sont  des  substances  propres  à  nettoyer  les  dents. 
Ce  sont  presque  toujours  des  poudres.  Elles  doivent  avoir  un  grand 
degré  de  ténuité  :  il  est  surtout  essentiel  que  les  poudres  végétales 
aient  été  passées  à  un  tamis  très-fin,  afin  qu'il  n'y  reste  pas  de  par- 
ties fibreuses  qui  entreraient  dans  les  gencives  et  y  produiraient  une 
irritation  ;  les  poudres  minérales  doivent  être  soumises  à  une  longue 
porphyrisation.  L'emploi  journalier  des  poudres  dentifrices  a  l'avan- 
tage de  détacher  le  petit  dépôt  de  tartre  formé  par  les  matières  m- 
solubles  de  la  salive.  Il  est  bon  presque  toujours  d'y  introduire  une 
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matière  astringente  qui  raffermisse  les  gencives  et  empêche  par  là  les 
dents  de  se  déchausser. 
M.  Mialhe  a  donné  deux  bonnes  formules  de  dentifrices. 


Poudre 


'• 


Pr.  :  Saeredelait 1000 

L4U|oe  carminée lO 

Tannin 15 

Essence  de  menthe 20 

—  d'anis 20 

-^     de  fleurs  d'oranger 10 

M.  S.  A. 

Elûdr  dentifrioe. 

Pr.  :  Alcool  à  33» 1000 

Kino 100 

RaUnhia 100 

Teinture  de  b.  de  Tolu 2 

—  de  benjoin 2 

Essence  de  menthe 2 

—  de  cannelle 2 

—  d'anis 1 

Faites  macérer  pendant  lô  Jours  et  filtrez. 

On  en  met  une  petite  cuilleiéc  à  café  dans  3  ou  4  cuillerées  d*eau. 

Des  Ijlnlmenls. 

Les  Liniments  sont  des  médicaments  destinés  à  oindre  la  peau;  ils 
sont  destinés  à  combattre  une  affection  morbifique  qui  réside  à  la 
surface  ou  dans  des  parties  situées  au-dessous  d'elle  plus  profondé- 
ment ;  car  leur  action  s'étend  par  absorption  à  des  parties  très-éloi- 
gnées. 

Le  plus  souvent  les  liniments  sont  composés  de  matières  grasses. 
Quand  on  y  ajoute  d'autres  corps^  on  les  dissout  ordinairement  dans 
rhuile  pour  les  rendre  plus  propres  à  l'onction  ;  souvent  on  emploie 
le  savon  comme  intermède.  Au  reste,  leur  composition  est  si  varia- 
ble qu'il  est  impossible  de  les  définir  d'une  manière  exacte,  et  de 
donner  des  règles  générales  relatives  à  leur  préparation  :  on  doit  se 
baser  sur  la  nature  même  des  corps  qui  entrent  dansleiu*  composition. 

Des  Bains* 

Les  Bains  sont  des  liquides  dans  lesquels  on  fait  tremper  plus  ou 
moins  de  temps  une  partie  du  corps  ou  tout  le  corps.  Leur  nature 
est  très-variée.  On  emploie  l'eau  pure,  des  eaux  minérales,  des  dis- 
solutions salines,  acides,  sulfureuses  et  gélatineuses. 
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Des  Dooclies. 

Les  Douches  sont  des  liquides  que  Ton  fait  arriver  d'une  certaine 
distance  sur  quelques  parties  du  corps.  Tantôt  le  liquide  est  réuni  en 
une  seule  colonne,  et  tantôt  il  se  divise  en  pluie.  On  nomme  dou- 
ches descendantes  celles  qui  tombent  d'une  hauteur  plus  ou  moins 
grande  ;  douches  ascendantes  celles  qui,  partant  d'un  point  peu 
élevé,  s'élèvent  en  colonne  jusqu'à  la  partie  qui  doit  être  soumise  à 
leur  action.  Enfin,  quelquefois  on  les  promène,  à  l'aide  de  tuyaux 
flexibles,  sur  une  surface  étendue. 

Les  liquides  qui  servent  à  la  préparation  des  douches  peuvent  être 
de  natures  h*ès-différentes. 

Des  Ffimlyatlans. 

Les  Fumigations  sont  des  expansions  de  gaz  ou  de  vapeurs  desti- 
nées à  opérer  un  effet  médicinal;  quant  à  leur  usage,  elles  sont  de  deux 
sortes  :  les  unes  sont  destinées  à  agir  sur  l'air  pour  corriger  ou  mas- 
quer quelque  mauvaise  propriété  ;  les  autres  sont  destinées  à  produire 
un  effet  médicamenteux  sur  le  corps  ou  sur  quelque  partie  malade. 

Quand  les  fumigations  agissent  sur  l'air,  c'est  tantôt  pour  détruire 
des  miasmes  organiques  qui  lui  donnent  des  propriétés  délétères; 
telle  est  l'action  des  fumigations  de  chlore  ou  d'acide  nitreux  (  Voy. 
ces  mots)  ;  tantôt  elles  sont  employées  seulement  à  masquer  quel- 
que mauvaise  odeur.  Celles  que  l'on  emploie  le  plus  ordinairement 
pour  produire  ce  dernier  effet,  sont  produites  par  la  combustion  du 
sucre,  des  résines,  du  café,  du  succin,  des  baies  de  genièvre,  etc. 
Les  vapeurs  qui  résultent  de  la  décomposition  de  ces  substances  se 
répandent  dans  l'atmosphère,  et  masquent,  par  leur  odeur  plus 
forte,  l'odeur  plus  faible  qui  s'y  trouvait  répandue.  En  même  temps 
elles  le  chargent  de  nouveaux  principes  qui  altèrent  sa  pureté,  bien 
loin  de  le  rendre  plus  propre  à  être  respiré. 

La  nature  des  fumigations  médicinales  est  variable  ;  elles  sont  con- 
stituées par  des  gaz  ou  par  des  vapeurs. 

Les  gaz  sont  le  chlore,  l'acide  sulfureux,  l'anmioniaque  ;  les  va- 
peurs sont  sèches,  aqueuses,  alcooliques  ou  éthérées. 

Parmi  les  fumigations  sèches,  nous  citerons  celles  qui  résultent  de 
la  décomposition  par  le  feu  des  résines,  du  benjoin,  des  baies  de  ge- 
nièvre. On  peut  encore  rapporter  à  cette  classe  le  mélange  d'acide 
sulfureux,  de  sulfure  de  mercure,  et  de  mercure,  que  l'on  obtient  en 
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exposant  le  cinabre  à  Taction  décomposante  d^une  plaque  de  fer 
chauffée  et  au  contact  de  Tair. 

Les  vapeurs  aqueuses  sont  constituées  par  la  vapeur  d'eau  em- 
ployée seule  à  une  température  plus  ou  moins  élevée^  ou  par  le  mé- 
lange de  la  vapeur  d'eau  avec  des  matières  volatiles  :  telles  sont  les 
fumigations  que  fournissent  les  plantes  aromatiques. 

L'alcool  seul  ou  chargé  de  parties  volatiles  est  aussi  employé  en 
fumigations;  on  fait  plus  rarement  usage  de  fumigations  éthérées. 

Quand  toute  la  surface  du  corps  doit  être  soumise  à  Teffet  de  la 
fumigation^  on  place  le  malade  dans  une  chambre  où  Ton  fait  arriver 
la  vapeur^  à  moins  que  celle-ci  ne  soit  dangereuse  à  respirer^  auquel 
cas  le  malade  doit  être  placé  dans  un  appareil  clos^  disposé  de  ma- 
nière à  ce  que  la  tête  reste  en  dehors.  On  sait  que  l'on  fait  des  fu- 
migations de  ce  genre^  mais  moins  parfaites,  en  mettant  dans  une 
bassinoire  les  matières  qui  doivent  produire  les  vapeurs,  et  en  pro- 
menant cette  bassinoire  dans  le  lit  du  malade. 

Les  fumigations  partielles  sont  plus  faciles  à  faire;  il  suffit  d'expo- 
ser la  partie  malade  au-dessus  du  vase  où  les  vapeurs  se  produisent. 

Les  fumigations  destinées  à  l'organe  pulmonaire  sont  d'une  haute 
importance  pour  la  médecine  ;  l'eau  en  est  toujours  la  base,  mais 
on  y  associe  divers  corps  susceptibles  de  se  vaporiser,  et  qui  se 
mêlent  en  proportion  plus  ou  moins  grande  à  la  vapeur  aqueuse.  On 
fait  des  fumigations  de  cette  sorte  avec  le  lait,  des  teintures  alcoo- 
liques ou  éthérées,  le  chlore,  des  infusions  végétales,  etc. 

Un  appareil  simple  et  très-convenable  est  celui-ci  :  on  prend  un 
flacon  à  deux  tubulures;  on  introduit  dans  l'une  d'elles  un  tube 
courbé  à  angle  droit,  dont  la  branche  la  plus  courte  est  adaptée  dans 
la  tubulure  du  flacon  au  moyen  d'un  bouchon,  et  dont  l'autre  bran- 
che horizontale,  plus  longue,  est  légèrement  aplatie  à  son  extrémité, 
de  manière  à  doimer  au  tube  une  forme  oblongue  qu'il  soit  plus 
commode  de  tenir  pressée  entre  les  lèvres  ;  la  seconde  tubuhire  du 
flacon  porte  un  tube  droit  qui  entre  à  frottement  au  moyen  d'un 
bouchon,  et  qui  pénètre  jusque  près  du  fond  du  flacon  :  on  met 
dans  celui-ci  le  liquide  destiné  à  fournir  les  vapeurs;  il  doit  former 
une  couche  assez  épaisse  pour  recouvrir  au  moins  l'extrémité  infé- 
rieure du  tube  droit  ;  on  adapte  ce  tube  et  l'on  fait  aspirer  le  malade 
par  l'extrémité  aplatie  du  tube  recourbée  ;  l'expiration  doit  se  faire 
par  le  nez. 

Le  mécanisme  de  ce  procédé  fumigatoire  est  très-simple  ;  à  me- 
sure que  le  malade  aspire,  il  diminue  la  pression  intérieure  ;  l'air 
refoule  alors  le  liquide  dans  le  tube  droit,  et  pénètre  dans  l'intérieur 
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du  flacon  en  traversant  ce  liquide,  et  en  se  chargeant,  par  consé- 
quent, de  vapeur  d'eau  mêlée  à  la  vapeur  médicamenteuse. 

La  température  du  liquide  ne  peut  être  indiquée  d'une  manière 
absolue;  elle  doit  être  réglée  suivant  la  susceptibilité  du  malade; 
on  commence  à  30  degrés  :  on  élève  la  chaleur  successivement  à 
50  degrés  et  plus  ;  Pair  est  chargé  d'une  proportion  d'autant  plus 
grande  de  vapeurs  aqueuse  et  médicinale,  que  la  chaleur  du  liquide 
est  plus  forte.  On  entretient  la  température  à  peu  près  constante  en 
tenant  le  flacon  dans  un  vase  plein  d'eau  chaude;  on  peut  même,  au 
moyen  d'une  petite  lampe,  élever  à  volonté  la  chaleur  pendant  la 
fumigation  même;  mais^  dans  ce  cas,  l'opération  doit  marcher  sur 
les  indications  d'un  thermomètre,  pour  ne  pas  dépasser  le  terme 
convenable. 

Des  Bscarrotlqoeft. 

On  nomme  Escarrotiques,  et  si  leur  action  est  plus  faible,  Cathé- 
rétiques,  des  médicaments  destinés  à  brûler  la  peau  ou  à  ronger  les 
chairs  baveuses,  quelquefois  en  formant  une  escarre. 
*  Des  sels^  des  acides,  des  oxydes  métalliques,  servent  comme  es- 
carrotiques. Ces  médicaments  sont  solides,  mous  ou  liquides.  On 
leur  donne  une  forme  qui  varie  suivant  la  manière  dont  on  les 
emploie. 

L'alun  calciné,  le  nitrate  de  mercure,  le  nitrate  d'argent,  l'oxyde 
rouge  de  mercure,  le  beurre  d'antimoine,  sont  les  escarrotiques  les 
plus  usités. 

L'alun  est  employé  en  poudre.  On  en  saupoudre  les  chairs  baveu- 
ses que  l'on  veut  détruire.  L'oxyde  rouge  de  mercure  est  aussi  em- 
ployé en  poudre  ;  souvent  on  l'incorpore  à  un  excipient  graisseux 
ou  onguentiforme.  On  forme  avec  le  nitrate  d'argent  fondu  de  petits 
cylindres  qui  étaient  connus  sous  le  nom  de  pierre  infernale.  Le  ni- 
trate de  mercure,  le  beurre  d'antimoine,  sont  employés  à  l'état  li- 
quide ;  on  touche  avec  une  plume  ou  un  pinceau  trempé  dans  leur 
solution,  les  parties  que  l'on  veut  détruire. 

Il  est  quelques  escarrotiques  plus  composés  dont  la  pratique  mé- 
dicale tire  journellement  parti.  Tels  sont  les  trochisques  escarro- 
tiques avec  le  sublimé  corrosif,  la  poudre  arsenicale  du  frère  Cosnie 
le  collyre  de  Lanfranc,  le  baume  vert  de  Metz.  (  Voyez  Acides  et 
Alcalis.) 


DES  MOXAS.  15^ 


Les  Moxas  soot  formés  par  des  matières  cond)ustibles  que  Ton 
applique  sur  la  peau^  que  Ton  enflamme  et  qu'on  y  laisse  brùlei^. 
Toute  matière  susceptible  de  brûler  est  propre  à  servir  de  moxa;  car 
c'est  la  chaleur  et  son  action^  plus  ou  moins  profonde^  qui  produit 
les  effets  cherchés.  On  s'efforce  à  rendre  cette  application  graduelle; 
la  sensation  du  feu  ne  doit  arriver  que  progressivement  :  c'est  d'à-* 
bord.;une  chaldor  douce  qui  augmente  à  chaque  instant  d'intensité^ 
qui  se  change  enfin  en  une  vive  douleur  et  qui  produit  une  ustion 
plus  ou  moins  profonde. 

Ce  qu'on  recherche  dans  les  matières  propres  à  la  fabrication  des 
moxas^  c'est  la  facilité^  l'égalité  et  la  continuité  de  la  combustion. 
L'intensité  de  celle-ci  doit  varier  suivant  les  effets  que  l'on  veut 
produire. 

Les  moxas  d'armoise  ou  d'absinthe  sont  les  plus  anciennement 
connus.  On  les  fait  avec  l'espèce  de  bourre  cotonneuse  qui  forme  le 
résidu  de  la  pulvérisation  des  feuilles  de  ces  plantes  ;  on  en  fait  un 
petit  trochisque  en  forme  de  cylindre  ou  de  cône/en  le  serrant  entre 
les  doigts^  ou  bien  on  l'enveloppe  dans  un  peu  de  papier.  Ces  moxas 
brûlent  seuls  une  fois  qu'ils  ont  été  appliqués  et  allumés  par  le  bout. 
On  les  préfère  généralement  quand  il  s'agit  de  produire  une  action 
superficielle.  ' 

On  foit  des  moxas  avec  une  bandelette  de  toile  roulée  en  cône  ou 
en  cylindre;  on  en  fait  avec  du  lin  ou  du  coton^  enfermés  dans  une 
petite  bandelette  de  toile  ou  de  papier.  Pour  appliquer  les  moxas^ 
on  les  tient  avec  des  pinces^  et  après  les  avoir  allumés  par  leur  par- 
tie supérieure^  on  entretient  la  combustion  en  soufflant.  Ce  soufflage 
est  lui-même  un  assez  grand  inconvénient  :  il  est  fatigant  pour  l'opé^ 
rateur^  et  la  combustion  ne  se  fait  jamais  d'une  manière  très-égale. 

H.  Percy  a  introduit  Tusage  des  moxas  nitrés^  qui  brûlent  sans 
avoir  besoin  d'être  excités  et  qui  sont  d'un  emploi  plus  commode. 
M.  Percy  faisait  digérer  du  lin,  du  chanvre,  ou  de  préférence  du  co- 
ton, dans  une  eau  contenant  un  huitième  de  son  poids  de  nitre  ;  il 
continuait  la  digestion  jusqu'à  ce  que  l'eau  fût  entièrement  évapo- 
rée ;  il  préparait  de  la  même  manière  de  la  toile  nitrée. 

Le  coton  nitré  peut  être  appliqué  sur  la  peau  à  la  manière  du 
moxa  d'armoise,  si  l'on  veut  produire  une  ustion  peu  profonde  ;  on 
en  forme  des  moxas  en  cylindre,  si  Ton  veut  produire  plus  d'effet. 
Enfin  M.  Percy  faisait  construire  des  Poupées  de  feu  ;  à  cet  effet,  de 
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la  toile  niirée  est  roulée  sur  un  mandrin  de  manière  à  former  un 
cône  de  près  d'un  pouce  d'élévation  ;  on  enveloppe  ce  cône  d'un 
peu  de  coton  nitré  et  on  l'entoure  d'une  toile  dont  on  colle  les  bords 
pour  assujettir  le  tout;  alors  on  retire  le  mandrin  qui  laisse  au  centre 
de  U  poupée  une  petite  cheminée  qui  facilite  la  combustion. 

M.  Percy  a  beiûicoup  préconisé  les  moxas  faits  avec  la  tige  du 
grand  soleU^  qu'il  appelait  Moxas  de  velours,  à  cause  de  l'extrême 
égalité  de  leur  combustion  et  de  la  transmission  lente  et  graduée  de 
la  chaleur.  On  sait  que  les  tiges  de  cette  plante  sont  remplies  d'une 
moelle  spongieuse  qui  contient  du  nitre.  M.  Percy^sb  contentait  de 
faire  couper  les  tiges  arrivées  à  maturité  par  petits  tronçons.  L'enve- 
loppe ligneuse  extérieure  donnait  le  moyen  de  les  manœuvrer  faci- 
lement avec  les  mains,  sans  le  secours  d'aucun  instrument. 

M.  Robinet  ayant  remarqué  que,  suivant  l'état  de  maturité  auquel 
elles  avaient  été  recueillies,  les  tiges  du  grand  soleil  ne  remplis- 
saient pas  toujours  également  bien  les  indications  cherchées,  a  mo- 
difié de  la  manière  suivante  la  fabrication  de  ces  moxas. 

Un  petit  cylindre  de  moelle  de  sureau  d'un  demi-pouce  de  hau- 
teur est  placé  au  centre  ;  il  brûle  toujours  également  à  cause  de  son 
petit  diamètre  ;  ii  Ibrme  un  mandrin  sur  lequel  on  construit  un  cy- 
lindre plus  gros  avec  du  coton  nitré  que  l'on  soutient  au  moyen 
d'une  petite  bandelette  de  mousseline  nitréè  également,  et  que  l'on 
colle  sur  ses  bords. 

On  appelle  moxas  de  Marmoral  des  moxas  faits  avec  une  feuille 
de  papier  préalablement  trempée  dans  une  dissolution  de  sous-acé- 
tate de  plomb.  On  en  fait  des  cylindres  qui  ont  le  grand  avantage  de 
brûler  régulièrement,  toujours  parallèlement  à  leur  base. 

H.  Graefe,  de  Berlin,  a  conseillé  de  se  servir  comme  moxas  de 
pains  à  cacheter,  trempés  dans  un  mélange  de  3  parties  d'essence  de 
térébenthine  et  de  i  partie  d'éther.  On  les  essuie  et  on  les  brûle. 
Il  est  bon  d'y  faire  quelques  trous  pour  rendre  la  combustion  plus 
égale.  Ces  moxas,  qui  sont  fort  commodes,  ne  doivent  pas  cepen- 
dant être  propres  à  produire  cette  action  graduée  que  l'on  recherche 
souvent  dans  l'application. 


LIVRE   SECOND 


>  V .  i;: 


DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  MATIÈRES 

VÉGÉTALES   ET  ANIMALES. 


Ce  livre  est  partagé  en  dix-neuf  sections^  qui  ont  chacune  pour 
caractère  général  la  présence  du  principe  qui  prédomine  dans  les 
substances  médicamenteuses,  et  qui  détermine  leurs  propriétés  es- 
sentielles. Cest  ainsi  que  le  ligneux^  Tamidon^  le  sucre,  la  gomme, 
les  résines,  les  huiles  volatiles,  Textractif,  les  alcalis  organiques, 
etc.,  viennent  successivement  imprimer  à  chaque  section  leur 
caractère  essentiel,  qui  rapproche  les  substances  qui  y  sont  com- 
prises, par  leur  constitution  chimique,  et  souvent  aussi  par  leurs 
propriétés  médicales. 


LIGNEUX 

Le  ligneux  constitue  le  tissu  des  plantes;  ce  tissu  est  toujours 
composé  de  cellules  qui  renferment  dans  leur  intérieur  des  sub- 
stances très-diverses.  On  se  le  procure  en  épuisant  le  bois,  le  linge 
ou  le  papier  successivement  par  l^éther,  Talcool,  Feau,  les  acides 
faibles,  les  alcalis  dilués. 

Deux  matières  très-différentes  constituent  le  ligneux  tel  qu'on 
le  sépare  par  ce  procédé  :  i®  la  cellulose  :  c'est  la  cellule  pro- 
prement dite  ;  ^  les  incrustations  contenues  dans  la  cellule. 

La  cellulose  constitue  tout  le  tissu  des  plantes,  depuis  les  cryp- 
togames du  dernier  ordre  jusqu'aux  végétaux  de  Tordre  le  plus 
élevé.  Elle  contient  12  pp.  de  carbone,  iO  pp.  d'hydrogène  et 
iO  pp.  d'oxygène.  EUe  est  isomcrique  avec  l'amidon  et  la  dex- 
trine. 

La  cellulpse  est  blanche,  solide  ;  elle  donne  en  brûlant  des  pro- 
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<luits  acides  et  un  charbon  qui  conserve  la  forme  de  la  cellule. 
Elle  est  remarquable  par  son  insolubilité;  elle  résiste  à  l'action 
dissolvante  de  Teau^  de  Talcool,  de  Téther^  des  huiles  fixes  et  vo- 
latiles^ des  acides  faibles,  de  ranunoniaque.  Les  alcalis  caustiques 
ne  l'altèrent  que  quand  ils  sont  très-concentrés;  Tacide  sulfurique 
concentré  la  (Ûssout,  en  la  changeant  en  dextrine. 

L'état  d'agrégation  est  d'ailleurs  fort  variable;  l'eau  bouillante 
qui  n'attaque  pas  la  cellulose  des  parties  ligneuses,  peut  ramollir 
et  même  transformer  en  une  substance  soluble,  la  cellulose  des 
parties  jeunes,  charnues  et  succulentes.  Pendant  la  dessiccation,  le 
tissu  ligneux  se  comUfte  avec  les  parties  colorantes  des  sucs;  il 
montre  une  grande  affinité  pour  plusieurs  sels  et  pour  des  matières 
colorées. 

Au  nombre  des  corps  qui  accompagnent  la  cellulose,  se  trouve 
constamment  une  matière  azotée,  qui  parait  même  la  précéder  dans 
sa  formation  ;  dans  le  bois  elle  est  souvent  accompagnée  d'amidon  ; 
il  s'y  trouve  aussi  une  incrustation  composée  de  3  matières  au  . 
moins,  dont  la  proportion  fait  varier  la  composition  générale  du 
bois  ;  l'hydrogène  s'y  trouve  toujours  en  petit  excès. 

Le  ligneux  n'intéfesse  guère  les  préparations  pharmaceutiques 
•qu'en  ce  qu'elles  ont  presque  toutes  pour  but  de  le  séparer.  Il  est 
employé  en  médecine,  sous  les  formes  suivantes. 

POODRB    DE    VIIDX   BOIS. 

C'est  le  bois  vermoulu  dans  lequel  les  insectes  n'ont  pour  ainsi 
dire  laissé  que  le  tissu  végétal.  On  s'en  sert  pour  saupoudrer  les 
écorehures,  chez  les  jeunes  enfants. 

COTOH. 

C'est  le  duvet  qui  enveloppe  la  semence  des  Gossypium  arboreum 
et  herbaceum  (Malvacées).  Il  est  formé  de  tubes  cylindriques,  pleins 
de  liquide  que  le  lavage  n'enlève  pas;  une  fois  sec,  il  prend  la 
forme  de  rubans  flexibles  à  bords  mousses,  relevés  par  un  bour- 
relet. 

DUTKT   Dl  TTPHA. 

n  est  formé  par  les  enveloppes  florales  du  Typha  latifolia  (Ty- 
phacées).  Le  cdice  des  fleurs  femelles  est  remplacé  par  une  houppe 
de  poils,  qui  se  détache  après  la  floraison  ;  on  emploie  le  duvet  de 
typha,  comme  le  coton,  en  application  sur  les  brûlures. 
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AMADOU. 


L'amadou  est  le  tissu  du  chapeau  de  deux  espèces  de  champignons 
appartenant  au  genre  Polyporus;  ï^  P.  igniarius,  qui  croît  sur  les 
chênes^  les  saules^  les  pommiers^  etc.  Il  est  sessile  et  a  la  forme  d'un 
sabot  de  cheval  ;  sa  surface  supérieure  est  lisse  ou  inégale^  ou  mar- 
quée de  deux  sillons;  sa  surface  inférieure  est  formée  par  une  couche 
de  pores  verticaux^  soudés^  à  peine  visibles.  Les  insectes  ne  l'atta- 
quent pas  ;  2*^  P.  fomentarius  ;  il  croit  sur  tous  les  arbres.  Le  chapeau 
est  sessile^  semi-circulaire^  convexe  en  dessus^  presque  plat  en  des- 
sous. Sa  surface  est  marquée  de  plusieurs  sillons  concentriques  et 
d'une  couleur  grise;  les  pores  sont  très-petits;  il  devient  facilement 
la  proie  des  insectes. 

On  prépare  l'amadou  avec  ces  champignons  en  enlevant  la  couche 
corticale  et  les  pores  et  coupant  le  parenchyme  par  tranches  que  l'on 
fait  macérer  dans  de  l'eau  de  lessive  ou  que  l'on  fait  fermenter  dans 
des  plantes  vertes  ;  puis  on  l'aplatit  en  le  battant  sur  un  billot^  en  l'é* 
tirant^  et  on  le  lave. 

On  se  sert  de  l'amadou  pour  arrêter  de  faibles  jets  de  sang;  on 
l'applique  en  couches  épaisses  sur  les  parties  que  l'on  veut  compri* 
mer.  Un  morceau  d'amadou  est  l'éponge  la  plus  fine  dont  on  puisse 
faire  usage  ;  il  est  aussi  très-commode  pour  appliquer  sur  les  parties 
que  l'on  veut  soumettre  à  une  irrigation. 


LTCOFODI. 


Le  Lycopode  est  le  pollen  du  Lycopodium  clavatum  (Lycopodia- 
cées)^  plante  qui  croit  surtout  en  abondance  en  Suisse.  Elle  pousse  en 
tiges  très-longues^  très-rameuses^  qui  couvrent  le  sol  à  de  grandes  dis- 
tances. Il  s'en  élève  des  sortes  d'épis  et  dans  des  capsules  se  trouve  la 
poussière  qui  constitue  le  lycopode.  Elle  est  très-fine^  d'un  jaune  pâle^ 
et  inflammable.  Vue  au  microscope,  elle  se  montre  sous  forme  de  sec- 
tions de  sphères  formées  par  trois  plans  dirigés  vers  le  centre.  La  sur- 
fjEu^e  est  granuleuse  et  entre  chaque  granule  s'élève  une  espèce  de 
petit  poil  terminé  en  mèche.  On  se  sert  du  lycopode  pour  empêcher 
le  frottement  de  la  peau  dans  deux  parties  voisines,  chez  les  enfants 
ou  chez  les  personnes  grasses  ;  mais  son  principal  usage  en  phar- 
macie, est  de  servir  à  rouler  les  pilules  et  à  les  empêcher  d'adhérer 
les  unes  avec  les  autres. 
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SUCRE 

Le  nom  de  Sucre  s'applique  à  des  corps  de  composition  ternaire^ 
d'une  saveur  ordinairement  douce  et  sucrée^  solubles  dans  l'eau^  et 
qui^  sous  rinfluence  du  ferment^  peuvent  par  une  action  médiate  ou 
immédiate  se  changer  en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

Le  supre  de  canne  est  presque  seul  employé  à  la  fabrication 
des  Saccharolés  ;  mais  comme  des  sucres  différents  entrent  dans  la 
constitution  du  miel  et  que  d'autre  part  le  sucre  de  canne  peut 
éprouver  des  modifications  qui  le  changent  en  un  sucre  différent^  il 
est  nécessaire  de  définir  les  caractères  de  chacun  des  corps  qui 
portent  le  nom  de  sucre.  Gnq  espèces  de  sucres  intéressent  la  ma- 
tière médicale  et  peuvent  chacune  présenter  des  variétés  plus  ou 
moins  nombreuses^  savoir  : 

Sucre  de  canne, 
Glycose, 
Sucre  de  fruits, 
Sucre  incristallisable, 
Lactose. 

Sucre  de  canne.  —  Le  sucre  de  canne  est  abondamment  répandu 
dans  les  végétaux;  on  le  trouve  toujours  dans  les  sucs  non  acides^  il 
abonde  dans  certaines  racines^  la  carotte^  la  betterave  et  dans  les 
tiges  des  Graminées^  comme  la  canne  à  sucre^  le  maïs^  le  sorgho.  Sa 
formule  est  C^  H**  0**  Aq.  4.  On  ne  peut  lui  enlever  cette  eau  sans 
le  décomposer  ;  mais  elle  peut  être  remplacée  en  tout  ou  en  partie 
par  des  bases  alcalines. 

Le  sucre  de  canne  dévie  vers  la  droite  le  plan  de  polarisation  d'un 
rayon  dejumière  polarisée  (54^^75  r.)  ;  il  cristallise  en  prismes  à  six 
faces^  à  sommets  dièdres,  c'est  le  sucre  candi  :  à  i  49^  il  commence  à 
s'altérer,  suivant  Proust  ;  à  200»  il  donne  de  l'eau  et  s'altère  pro- 
fondément. Entre  2i0  et  220o,il  fournit  de  l'eau,  de  l'acide  acétique, 
des  traces  d'huile,  et  laisse  un  acide  brun  incristallisable,  insoluble 
dans  l'alcool  :  c'est  le  caramel  ;  dans  cette  transformation  le  sucre 
perd  3  pp.  d'eau. 

L'eau  dissout  facilement  le  sucre  de  canne  ;  il  est  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid  ;  la  dissolution  du  sucre  pur  se  conserve  sans  alté- 
ration ;  celle  du  sucre  impur  se  moisit  et  s'altère,  si  elle  n'est  pas  très- 
concentrée;  c'est  ce  qui  arrive  aux  sirops  qui  n'ont  pas  été  assez 
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cuits.  Quand  on  évapore  une  dissolution  de  sucre,  il  arrive  un  mo- 
ment où  elle  est  assez  concentrée  pour  se  prendre  en  masse  trans- 
parente par  le  refroidissement  :  c'est  le  sucre  d'orge.  Il  constitue  un 
état  isomérique  du  sucre  ;  peu  à  peu  il  revient  à  sa  forme  et  à  ses 
caractères  habituels. 

Quand  on  chauffe  longtemps  une  dissolution  de  sucre,  elle  se  co- 
lore. Si  la  réaction  a  eu  lieu  au  contact  de  Tair,  le  sirop  brun  qui 
s'est  formé  est  acide  ;  il  s'est  fait  des  acides  formique  et  acétique. 

f^es  acides  étendus  transforment  le  sucre  de  canne  en  sucre  in- 
terverti ;  l'acide  ne  se  combine  pas  au  sucre,  m?iis  il  détermine  une 
fixation  des  éléments  de  l'eau,  qui  change  sa  constitution.  L'ac- 
tion est  plus  lente  ou  plus  rapide,  selon  que  l'on  opère  à  froid  ou  à 
chaud,  suivant  que  l'on  opère  avec  les  acides  minéraux  qui  sont 
beaucoup  plus  actife,  ou  les  acides  végétaux  qui  le  sont  moins  ;  l'a- 
cide acétique  agit  à  peine,  ou  n'agit  pas  du  tout. 

Les  alcalis  se  combinent  au  sucre  de  canne,  et  donnent  des  com- 
binaisons défmies,  dans  lesquelles  une  partie  de  l'eau  du  sucre  est 
remplacée  par  une  base.  Cette  combinaison  du  sucre  avec  la  chaux 
doime  un  moyen  commode  d'employer  la  chaux  en  médecine  à  l'état 
de  solution.  (  Voy,  Chaux.) 

Glycose,  —  Le  glycose,  glucose,  ou  sucre  en  grains,  dévie  à  droite 
le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  polarisée  (+  40^  r  :);  il  a  pour 
formule  :  C"  H^*  0^*.  A  l'état  cristallisé  et  séché  à  la  température  or- 
dinaire, il  contient  en  outre  4  pp.  d'eau  qu'il  perd  à  +  ^00®.  —  On 
trouve  le  glycose  dans  la  nature;  il  existe  tout  formé  dans  le  miel  et 
dans  l'urine  des  diabétiques  ;  il  vient  s'eflfleurir  en  grains  à  la  surface 
(les  fruits  sucrés  que  Ton  a  séchés.  Il  se  produit  par  l'action  de 
i  acide  sulfurique  et  des  autres  acides  sur  la  fécule. 

Le  glycose  se  présente  sous  la  forme  de  masses  mamelonnées,  for- 
mées par  l'entrelacement  d'aiguilles  très-fines,  qui  laissent^illir  au 
dehors  des  portions  de  rhombes;  sa  dissolution  alcoolique  le  laisse 
souvent  déposer  en  cubes  ou  en  tables  carrées.  Sa  saveur  est  fraîche 
et  sucrée,  beaucoup  moins  que  celle  du  sucre  de  canne  auquel  il 
t»st  très-inférieur  comme  matière  sucrante.  Il  fond  avant  100  degrés; 
à  -h  100  degrés,  il  perd  9  p.  100  de  son  poids,  ou  4  pp.  d'eau  ;  si  on 
continue  à  le  chauffer,  il  se  caramélise  bientôt. 

Il  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  sucre  de  canne,  il  a  même 
(fuelque  peine  à  se  dissoudre  dans  l'eau  froide,  qui  n'en  prend  que 
les  3/4  de  son  poids  ;  il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau 
bouillante.  Il  est  plus  soluble  dans  Talcool  que  le  sucre  de  canne  ; 
il  exige  à  -f  25o  8  parties  d'alcool  à  85®  et  20  parties  d'alcool  absolu» 

I.    —   y«   ÉDITION.  Il 
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Quand  on  chauffe  une  dissolution  du  glycose^  il  se  montre  très-sta- 
ble^ se  colore  peu  et  ne  se  transforme  qu'à  grand'peiae  en  matières 
colorées^  caractère  qui  le  distingua  nettement  du  sucre  de  canne^  et 
plus  encore  du  sucre  interverti  et  du  sucre  incristallis^le  (Soubei- 
ran).  Les  alcalis  s'y  combinent  en  déplaçant  une  partie  de  son  eau  ;  il 
se  combine  aux  bases.  Les  glycosates  sont  extr^ooeniient  altérables  ; 
pour  peu  qu'on  les  chauffe^  ils  se  décomposent  en  donnant  nais- 
sance à  des  acides  colorés.  Ce  caractère  rapproche  le  glycose  du 
sucre  interverti  et  du  sucre  incristallisable^  et  Téloigne  du  sucre  de 
canne. 

Sucre  de  fruits.  — Sucre  interverti.  —  On  ne  le  connaît  qu'à  l'état 
amorphe.  Il  peut  être  amené  à  l'état  solide  par  une  évaporation  à 
iOO  degrés.  A  ce  caractère  qui  le  distingue  des  sucres  précédents,  il 
faut  ajouter  la  propriété  qu'il  a  de  dévier  à  gauche  le  plan  de  polari- 
sation d'un  faisceau  de  lumière  polarisée  (-18^,93  r  :). —  Sa  composi- 
tion est  exactement  la  même  que  celle  du  glycose  (Soubeiran). 

Le  sucre  de  firuits  se  trouve  tout  formé  dans  le  suc  des  fruits  acides 
et  dans  le  miel  liquide  des  ruchers;  on  le  produit  artificiellement  en 
chauffant  pendant  quelques  instants  le  sucre  de  canne  avec  les  acides 
plus  ou  moins  étendus. 

Ce  sucre  peut  être  solidifié  par  le  froid  sans  changer  de  nature; 
mais  quand  on  l'abandonne  dans  un  lieu  frais^  en  dissolution  assez 
concentrée  pour  avoir  la  consistance  d'un  sirop^  au  bout  d'un  temps 
très-long^  il  s'y  forme  des  cristaux  en  grains  qui  sont  du  glycose.  La 
transformation  ne  se  fait  qu'au  moment  de  la  solidification. 

Le  sucre  de  fruits  est  plus  sucré  que  le  glycose  ;  il  se  dissout  dans 
l'eau  en  toutes  proportions;  il  est  extrêmement  soluble  dans  l'alcool. 
Sa  dissolution  dans  l'eau  est  remarquable  par  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  se  décompose  quand  on  la  tient  à  l'ébullition;  elle  se  co- 
lore promptement  et  prend  une  saveur  caramélisée^  en  même  temps 
que  le  âicre  disparaît. 

Le  sucre  de  fruits  se  combine  aux  alcalis.  Ces  combinaisons  sont 
au  moins  aussi  altérables  par  la  chaleur  que  celle  du  glycose  ;  elles 
donnent  naissance  aux  mêmes  produits. 

Sucre  incristallisnble.  —  Je  réser>'e  ce  nom  pour  un  sucre  qui  se 
fait  quand  une  dissolution  concentrée  de  sucre  de  fruits  vient  à  cris- 
talliser, n  se  dépose  du  glycose  en  grains^  et  il  reste  un  sirop  qui 
est  le  sucre  en  question.  Il  constitue  la  partie  liquide  du  miel.  Ce 
su(Te  a  toutes  les  propriétés  du  sucre  de  firuits^  mais  il  s'en  distingue 
parce  qu'il  ne  peut  donner  de  glycose^  et  parce  qu'il  a  une  rotation 
vers  la  gauche  plus  forte  (-33*,8  r  :). 
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Lactose  (sucre  de  lait).  —  On  ne  le  trouve  que  dans  le   lait^ 
ea  sera  question  plus  tard. 


«UCS   8UCKÉ8. 

Le  sucre  de  canne  est  le  plus  intéressant  de  tous  les  sucres.  On 
nonune  sucs  sucrés  ceux  qui  le  contiennent.  Ils  ont  quelques  carac- 
tères fort  curieux. 

Ils  sont  principalement  fournis  par  les  racines  des  plantes.  Us  sont 
cai*actérisés  par  la  présence  du  sucre  cristallisable  et  par  la  faiUs 
quantité  d'acide  qu'ils  contiennent.  La  manière  de  les  obtenir  est  fort 
simple  :  on  lave  les  racines  pour  les  débarrasser  de  la  terre  qui  les 
souille^  on  les  réduit  en  pulpe  par  le  moyen  d'une  ràpe^  et  on  en  fait 
écouler  le  suc  par  l'expression.  Une  assez  forte  proportion  de  suc 
reste  toujours  d^ins  le  marc^  soit  parce  qu'il  mouille  les  surfiEuses^ 
soit  parce  qu'une  grande  partie  des  cellules  n'ont  pas  été  ouvertes 
par  l'agent  mécanique  dont  on  s'est  servi. 

Quand  on  exprime  la  pulpe  charnue  de  ces  racines/  à  moins  que 
l'on  n'ait  à  sa  disposition  une  presse  très-puissante^  il  peut  rester  dans 
l'intérieur  une  partie  de  suc  qui  ne  s'écoule  pas,  à  cause  dej'ob- 
stacle  qu'oppose  à  son  passage  la  croûte  extérieure  de  la  pulpe  qui 
devient  de  plus  en  plus  compacte.  On  évite  que  cet  effet  soit  prp> 
duit  en  mêlant  à  la  pulpe,  avant  de  la  mettre  sous  la  presse,  de  la 
paille  sèche  hachée  et  lavée  qui  donne  de  la  porosité  à  la  masse.  On 
conçoit  que  ce  moyen  ne  soit  pas  nécessaire  quand  on  opère  sur 
des  parties  riches  en  fibres  ligneuses,  qui  remplissent  absolument  le 
même  objet  que  la  paille. 

On  clarifie  ces  sucs  par  la  filtration  à  froid,  ou  lorsqu'ils  sont  par 
trop  visqueux,  en  coagulant  l'albumine  par  la  chaleur.  Il  y  a  peu 
d'inconvénients  à  user  de  ce  dernier  moyen.  ^ 

Les  sucs  tirés  des  racines  sucrées  ont  tous  beaucoup  d'analogie  de 
composition.  On  y  trouve  : 

Sucre  cristallisable, 

Albumine  végétale, 

Acide  malique  et  malate  acide  de  chaux. 

Matière  extractive, 

Matière  colorante» 

Acide  pectique  ou  pectine. 

Souvent  aussi  il  y  a  de  Tamidon* 
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Le  sucre  qui  se  trouve  dans  ces  sucs  est  identique  avec  le  sucre 
que  Pon  retire  de  la  canne  à  sucre.  M.  Pelouze  pense  qu'il  s'y  trouve 
tout  entier  sous  cet  état. 

En  outre  du  sucre^  M.  Vauquelin  a  trouvé  de  la  mannite  dans  la 
racine  de  carotte  ;  suivant  MM.  Laugier  et  Wackenroder,  elle  serait 
produite  par  la  décomposition  du  suc.  M.  Pelouze  a  vu  que  la  man- 
nite se  forme  dans  le  suc  de  betteraves  pendant  la  fermentation  vis- 
queuse^ en  même  temps  que  du  sucre  de  raisin.  La  découverte  d'une 
forte  proportion  de  mannite  dans  les  racines  du  céleri-rave  laisse 
cependant  quelque  probabilité  à  la  préexistence  de  cette  matière 
dans  les  racines  sucrées. 

Ces  racines  sucrées  ne  paraissent  pas  contenir  de  véritable  gomme  ; 
mais  quand  on  a  chauffé  leurs  sucs  avant  de  les  filtrer,  Talcool  en 
précipite  une  matière  de  nature  gommeuse,  qui  n'est  peut-être  que 
de  la  pectine. 

L'albumine  végétale  dans  les  sucs  est  mêlée  à  de  la  caséine  ;  si 
l'albumine  est  en  assez  forte  proportion,  ces  sucs  se  coagulent  par 
la  chaleur,  tels  sont  ceux  de  panais,  de  carottes,  de  navets  :  dans 
le  suc  de  betteraves,  la  caséine  se  montre  plus  nettement  ;  elle  est 
précipitée  facilement  par  les  acides  et  même  par  l'acide  acétique  ; 
en  introduisant  dans  le  suc  quelque  sel  calcaire,  chlorure  de  cal- 
cium, acétate  ou  sulfate  de  chaux,  la  caséine  se  précipite  en  larges 
flocons. 

Quand  on  abandonne  à  eux-mêmes  les  sucs  des  racines  sucrées, 
ils  ne  tardent  pas  às'altérer  ;  le  sucre  se  décompose,  mais  sans  four- 
nir d'alcool.  Il  se  fait  des  acides  acétique  et  lactique,  et  la  liqueur 
devient  visqueuse.  Cet  effet  est  le  même  que  produisent  les  matières 
albumineuse  et  caséeusc  de  ces  sucs  sur  Teau  sucrée,  et  il  faut  évi- 
demment le  leur  rapporter.  C'est  un  exemple  de  ce  que  l'on  a 
nommé  la  fermentation  visqueuse,  qui  se  produit  toutes  les  fois 
qu'un  ferment  peu  énergique  agit  sur  une  dissolution  de  sucre.  Il  se 
fait  en  même  temps  de  la  mannite.  Les  acides  acétique  et  lactique 
prennent  naissance  ;  il  se  dépose  une  matière  animalisée  d'appa- 
rence glaireuse»  qui  rend  les  sucs  visqueux  et  que  Ton  pt^ut  précifiiter 
par  l'alcool.  Son  [>oids  est  un  peu  plus  considérable  que  celui  du 
sucre  détruit. 

Propriétés  médicinales  du  sucre»  —  Le  sucre  de  canne  que  l'on 
extrait  de  la  caime  à  sucre  (snccharum  officinale)  et  de  la  betterave 
(beta  cicln),  réservé  d'abord  à  l'usage  de  la  médecine,  n'a  commencé 
à  pénétrer  dans  hîs  usages  économiques  en  Europe  qu'au  temps 
des  croisades. 
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Le  sucre  de  canne  ingéré  dans  l^estomac  éprouve  une  transforma* 
lion  qui  parait  se  faire  surtout  au  delà  dans  les  intestins;  il  est  changé 
partie  en  acide  lactique^  partie  en  sucre  interverti.  C'est  sous  cette 
forme  quil  est  absorbé  et  brûlé  dans  l'économie  ;  si  on  Tintroduisait 
directement  par  l'injection  dans  la  veine  porte^  il  serait  éliminé  par 
les  urines. 

Le  glycose  au  contraire  est  absorbé  dans  toute  l'étendue  du  canal 
intestinal^  puis  il  est  détruit  tout  entier  dans  l'économie^  pourvu  tou- 
tefois que  la  quantité  absorbée  ne  dépasse  pas  le  sixième  du  poids  du 
sang^  condition  dans  laquelle  on  le  retrouve  dans  l'urine;  mais  le  gly- 
cose conune  le  sucre  de  canne  éprouve  la  fermentation  lactique  et 
même  la  fermentation  butyrique^  et  c'est  en  partie  sous  cette  forme 
qu'il  est  absorbé. 

Le  sucre  de  canne^  pris  de  préférence  sous  la  forme  de  sucre 
candi  ou  de  sucre  d'orge  et  qu'on  laisse  fondre  lentement  dans  la 
bouche^  agit  comme  émoUient  sur  l'arrière-bouche  et  modère  les 
accès  de  toux.  Le  sucre  de  canne  est  aussi  l'édulcorant  le  plus  usité; 
mais  comme  il  fournit  à  la  respiration  un  élément  combustible^  son 
introduction  dans  les  tisanes  est  une  infraction  à  l'établissement  de 
la  diète  absolue. 

Les  médicaments  dans  lesquels  on  fait  entrer  une  forte  proportion 
de  sucre^  prennent  le  nom  général  de  Saccharolés.  Le  sucre  leur 
donne  une  saveur  agréable^  qui  en  facilite  l'emploi.  Dans  plusieurs 
de  ces  préparations^  il  agit  en  même  temps  conmie  condiment  et  per- 
met de  conserver  certaines  matières  que  l'on  ne  peut  se  procurer 
toute  l'année  en  bon  état.  Liquides^  mous  ou  solides^  les  saccharolés 
constituent  différentes  formes  médicamenteuses^  savoir  : 


Les  sirops, 

Les  mellites. 

Les  conserves, 

I/es  pâtes. 

Les  élso-sacchanim, 


Les  saccharures, 
Les  gelées, 
Les  tableUes, 
Les  pastilles. 
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Les  sirops  sont  des  médicaments  liquides  amenés,  au  moyen  du 
sucre,  à  une  consistance  telle  qu'ils  coulent  lentement^  Le  véhicule 
qu'ils  contiennent  peut  être  de  nature  très-différente  ;  c'est  Teau,  le 
vin,  des  suCs  ou  différentes  solutions. 
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L'avantage  que  Ton  trouve  dans  remploi  des  sirops  est  :  i^  d'ofirir 
la  matière  médicinale  avec  une  saveur  agréable  ou  moins  désagréa- 
ble ;  2<»  de  présenter  toute  Tannée^  dans  un  bon  état  de  conservation^ 
des  matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  conserver  seules^  par 
exemple  les  sucs  des  plantes  ;  3»  de  fournir  au  médecin  des  disso- 
lutions toutes  prêtes  et  dans  un  état  de  concentration  constant.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  sirops  sont  si  souvent  employés  pour  la 
préparation  des  potions  et  des  tisanes. 

La  condition  essentielle  des  véhicules^  c'est  qu'ils  puissent  dis- 
soudre le  sucre;  aussi  les  liqueurs  éthérées  ou  huileuses  ne  peuvent 
devenir  la  base  des  sirops.  Les  teintures  alcooliques  faites  avec 
Talcool  faible^  sont  bien  susceptibles  de  dissoudre  le  sucre  ;  mais 
il  en  résulte  des  préparations  ordinairement  moins  chargées  de 
sucre  que  les  sirops^  qui  sont  plutôt  agréables  que  médicamenteuses^ 
et  que  Ton  appelle  ratafias  et  liqueurs. 

Un  sirop  doit  être  limpide  (quelques-uns  font  exception  à  cette 
règle)  :  la  transparence  d'un  sirop  est  tm  indice  de  sa  bonne  prépa- 
ration; il  ne  contient  alors  en  suspension  aucune  matière  étran- 
gère ;  il  est  moins  sujet  à  fermenter.  Quelquefois  les  principes  mé- 
dicamenteux y  étant  très-abondants^  il  est  difficile^  quand  on  regarde 
le  sirop  en  masse^  de  reconnaître  s'il  a  été  bien  clarifié  ;  le  meil- 
leur moyen  de  s'en  assurer  est  de  le  délayer  dans  de  l'eau  très- 
limpide  ;  la  solution  est  transparente^  si  le  sirop  a  été  bien  clarifié. 

La  qualité  du  sucre  influe  beaucoup  sur  celle  des  sirops;  on  em- 
ploie le  sucre  blanc  à  la  préparation  des  sirops  par  simple  solution; 
mais  lorsque  l'on  fait  des  sirops  par  coction^  on  peut  se  servir  de 
cassonade  ou  de  sucres  moins  raffinés. 

La  préparation  des  sirops  médicamenteux  se  fait  par  des  procédés 
différents;  avant  de  nous  en  occuper^  nous  allons  traiter  de  la  pré- 
paration du  sirop  de  sucre  simple^  qui  sert  souvent  de  base  aux 
sirops  composés. 

SIROP  DE  SUCRE  OU  SIROP  SIMPLE. 

1*  Sirop  par  lolutioii. 

Pr.  :  Sucre  royal 190  parties  ou  1000     ^ 

Eau  pure 100  526 

On  casse  le  sucre  par  morceaux^  qn  le  fait  fondre  à  froid  dans 
l'eau  et  l'on  filtre  le  sirop  au  papier. 
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Il  arrive^  quand  on  se  sert  de  sucre  à  grain  serré^  que  la  dissolution 
du  sucre  ne  se  fait  pâs  à  froid^  il  faut  Taider  par  une  douce  chaleur. 

(je  procédé  de  préparation  très-simple  est  le  procédé  magistral 
par  excellence.  Chaque  fois  qu'un  médecin  veut  faire  une  formule 
de  sirop^  il  a  seulement  à  se  rappeler  qu'une  partie  de  liqueur  aqueuse 
prend  pour  se  transformer  en  sirop  le  double  de  son  poids  de 
sucre.  A  la  vérité  la  proportion  d'eau  nécessaire  s'élève  un  peu  au 
delà  ;  mais  cette  différence  ne  peut  avoir  une  influence  sensÂte  su 
la  composition  du  sirop  et  elle  peut  être  négligée  par  le  médecin. 

Si  Ton  ne  se  sert  pas  de  sucre  du  •premier  blanc,  on  ajoute  le 
i5«ou  le  20«  du  poids  du  sucre  en  charbon  animal  lavé  à  l'acide 
hydrochlonque  et  en  poudre  fine.  Après  vingt-quatre  heures  de 
contact,  on  filtre  au  papier. 

Le  lavage  du  charbon  à  l'acide  est  nécessaire,  car  celui  du  com- 
merce contient  des  sulfures  de  calcium  et  de  fer,  et  une  matière 
animale  qui  fait  que  le  sirop  se  clarifie  mal  et  acquiert  même  une 
saveur  désagréable.  Le  charbon  purifié  par  l'acide  hydrochlonque 
n'est  pas  exempt  de  ces  défauts,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  lavé  à  l'eau 
chaude.  On  prendra,  suivant  M.  Blondëau,  8  parties  de  charbon 
animal  ;  on  en  fera  une  pâte  avec  de  l'eau;  et  l'on  y  ajoutera  une  partie 
d'acide  hydrochlonque.  Il  y  aura  dégâgemerlt  de  calorique  et  éli- 
mination de  gaz  carbonique  et  hydrosulfurique.  Au  bout  d'une 
heure,  on  versera  de  l'eau  bouillante  sur  la  masse  ;  on  laissera  dé- 
poser, on  décantera,  on  lavera  de  nouveau,  de  la  même  manière,  à 
quatre  ou  cinq  reprises,  et  l'on  fera  sécher. 

2t  Sirop  par  oootioB  et  olarificafion. 

Ce  genre  de  préparation  s'exécute  avec  des  sucres  de  qualités 
et  de  nuances  très-variables.  11  ne  s'applique  qu'à  la  préparation 
des  sirops  qui  peuvent  être  colorés,  ou  qui  du  moins  n'ont  pas  be- 
soin d'être  d'un  blanc  parfait.  On  commence  par  battre  des  blancs 
d'œufs  avec  une  petite  quantité  de  liqueur.  Le  but  qu'on  se  propose 
est  de  briser  les  cellules  qui  renferment  la  liqueur  albumineuse  pour 
obtenir  le  mélange  de  celle-ci  avec  l'eau.  On  y  mêle  la  cassonade 
ou  le  sucre,  puis  on  ajoute  le  reste  du  liquide.  Cela  fait,  on  chaufie, 
en  ayant  soin  de  modérer  le  feu,  pour  que  la  liqueur  n'arrive  que 
lentement  à  l'ébullition.  '  On  y  trouve  l'avantage  que  les  matières 
étrangères  ont  le  temps  de  se  séparer  du  sucre  avant  que  l'albu* 
mine  se  concrète.  Celle-ci  les  enveloppe  plus  complètement,  et  la 
clarification  est  plus  certaine. 
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La  proportion  d'eau  que  Ton  ajoute  au  sucre  n^apas  besoin  d'être 
réglée  d'une  manière  rigoureuse  ;  toutefois  il  est  avantageux  de  ne 
pas  la  forcer^  parce  qu'une  longue  ébullition  altère  le  sucre^  le  co- 
lore, et  le  change  en  sucre  interverti. 

Lorsque  le  liquide  entre  en  ébullition^  l'écume  se  forme  en  abon- 
dance à  la  surface.  On  attend,  pour  l'enlever^  qu^elle  ait  acquis 
une  certaine  densité.  On  modère  d'ailleurs  l'ébullition,  en  versant 
de  temps  à  ^utre  un  peu  d'eau  froide,  ou  mieux,  d'eau  albumi- 
neuse,  pour  faciliter  la  séparation  des  écumes.  L'affusion  doit  en 
être  renouvelée  chaque  fois  que  l'on  veut  écumer. 

L'écume  ne  doit  pas  être  laissée  trop  longtemps  à  la  surface  du 
sirop.  Bientôt  le  mouvement  produit  par  l'ébullition  la  diviserait; 
elle  se  mêlerait  dans  la  masse,  et  ne  se  séparerait  ensuite  que  très- 
difficilement. 

Quelquefois,  au  lieu  de  clarifier  le  sirop,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  on  n'y  met  pas  d'abord  les  blancs  d'œufs,  mais  on  les 
projette  dissous  dans  l'eau,  au  moment  où  le  sirop  entre  en  ébulli- 
tion. La  clarification  se  fait  très-bien  par  ce  procédé  quand  le  sucre 
n'est  pas  trop  coloré  ou  trop  impur.  Dans  le  cas  contraire,  le  pre- 
mier procédé  est  préférable,  en  ce  que  la  coagulation  n'étant  pas 
subite,  l'albumine  enveloppe  plus  parfaitement  les  matières  étran- 
gères. 

La  manière  dont  agit  l'albumine,  comme  agent  de  clarification^ 
est  purement  mécanique.  Cette  substance,  dans  l'état  sous  lequel 
elle  existe  dans  les  œufs,  est  soluble  dans  l'eau,  et  peut  être  mêlée 
intimement  à  la  masse  du  liquide.  A  la  chaleur  de  Uébullition,  ses 
parties  se  contractent  sur  elles-mêmes,  et  perdent  leur  solubilité. 
Dans  cet  état  de  solidification,  l'albumine  est  spongieuse  et  plus 
légère  que  l'eau  ;  elle  vient  à  la  surface,  mais  en  même  temps,  elle 
entraîne  tous  les  corps  qui  n'étaient  que  suspendus  dans  la  liqueur, 
et  qui  lui  étaient  sa  transparence. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  ait  clarifié  le  sirop,  il  faut, 
après  l'avoir  écume,  le  passer  pour  en  séparer  tout  ce  qui  reste  en 
suspension.  On  se  sert,  à  cet  usage,  d'un  morceau  d'étotfe  de  laine 
que  l'on  attache  par  les  quatre  coins  sur  un  carré  en  bois.  Les  pre- 
mières portions  de  sirop  qui  traversent  le  tissu  du  filtre  sont  trou- 
bles. On  change  le  récipient  quand  la  liqueur  qui  passe  a  le  degré 
de  transparence  convenable  ;  et  l'on  renverse  sur  l'étamine  ce  qui  a 
passé  en  premier.  Quand  on  opère  sur  des  masses  considérables, 
quand  on  doit  filtrer  de  grandes  masses,  on  donne  au  filtre  la  forme 
d'un  cône.  Il  portait  autrefois  le  nom  de  chausse  d'Bippocrate.  Au 


DES  SIROPS.  169 

fond  intérieur  est  un  anneau  de  ruban  auquel  une  ficelle  est  atta- 
chée. Ce  filtre  est  suspendu  et  tenu  ouvert  par  sa  partie  supérieure. 
Quand  la  filtration  languit,  on  soulève  avec  lenteur^  au  moyen  de  la 
ficelle^  la  partie  basse  de  ce  filtre^  de  manière  à  ramener  le  liquide 
vers  les  parties  les  plus  hautes  dont  les  parois  n'ont  pas  été  obstruées 
par  le  dépôt  de  particules  étrangères.  On  se  sert  encore  de  grands 
sacs  de  molleton,  et  pour  conserver  la  chaleur,  on  les  enferme  dans 
des  paniers  recouverts  d'étoffe.  Par  ce  moyen,  le  sirop  conserve  plus 
loq^mps  sa  chaleur  et  sa  fluidité,  et  il  traverse  plus  aisément  les 
pores  du  filtre. 

On  peut  encore  avoir  recours  au .  filtre  de  Taylor.  H  offre  le 
moyen  de  multiplier  les  surfaces  filtrantes  dans  un  espace  resserré. 
Il  se  compose  d'un  sac  fait  en  étoffe  de  coton  duveteuse,  qui  a  en- 
viron S  mètres  de  long  et  32  centimètres  de  large.  Il  est  fermé  à 
Tun  de  ses  bouts,  et  il  porte  à  son  extrémité  intérieure  un  cordon 
plus  long  que  le  sac.  On  introduit  ce  sac  dans  un  petit  panier  d'en- 
viron 80  centimètres  à  i  mètre  de  longueur,  ou  dans  un  étui  en 
toile  ferme  de  même  dimension,  on  le  replie  en  deux  sur  lui-même 
en  tirant  le  cordon  et  forçant  ainsi  le  fond  du  sac  à  remonter  jusqu'à 
l'ouverture  supérieure.  On  introduit  ce  système  de  filtre  dans  un 
tuyau  en  cuivre  qui  est  destiné  à  rendre  l'évaporation  impossible  et 
le  refi*oidissement  plus  lent.  Du  reste,  le  sac  filtrant  est  attaché  à  la 
partie  supérieure  du  cylindre  de  cuivre,  qui  est  d'ailleurs  fermé  par 
un  couvercle  en  forme  d'entonnoir.  La  filtration  marche  avec  une 
grande  rapidité,  parce  que  le  filtre  présente  une  très-grande  surface; 
parce  que  le  dépôt  qui  peut  gêner  la  filtration  est  répandu  sur  une 
plus  grande  étendue  et  forme  nécessairement  une  couche  plus 
mince  ;  parce  que  la  colonne  du  liquide  étant  assez  haute,  sa  propre 
pression  rend  l'écoulement  plus  rapide;  enfin  parce  que  l'enveloppe 
métallique  conserve  la  chaleur,  s'oppose  par  là  à  l'augmentation  de 
viscosité  qui  résulte  du  refroidissement. 

On  passe  le  sirop  quand  il  est  suflisanmient  cuit;  cependant,  si 
l'on  veut  le  porter  à  un  point  de  cuite  plus  haut  que  l'ordinaire,  on 
le  passe  aussitôt  qu'il  est  clarifié  et  on  le  remet  sur  le  feu  pour  ache- 
ver de  le  cuire. 

8*  Sirop  de  tuore  par  oootion  et  olerifioetion  mn  oherbon. 

Quand  on  se  sert  du  sucre  moins  beau,  et  que  l'on  veut  avoir  un 
sirop  blanc,  on  le  prépare  par  coction,  et  on  décolore  au  moyen  du 
charbon  animal  purifié   par  l'acide  hydrochlorique  et  parle  lavage 


170 


DES  MÉDICAMENTS  FOUBMS  PAR  LES  VÊGE^-AUX. 


k  l'eau  bouillante.  I)  faut  se  servir  de  cassonades  neuves  ;  elles  blan- 
chissent bien  plus  facilement  que  les  vergeotses  ou  les  sucres  lumps, 
souvent  plus  blancs  en  apparence,  mais  qui  provinuient  des  der- 
nières cristallisations,  et  qui  retiennent  leur  matière  colorante  avec 
une  telle  ténacité,  qu'il  est  impossible  de  les  blanchir  complète- 
ment. M.  Blondeau  a  conseillé  la  manipulation  suivante,  qui  réussit 
très-bien. 

On  forme  une  pâte  avec  30  kil.  de  sucre,  2  kil.  de  charbon  et 
l'eau  albumineuse  provenant  de  six  blancs  d'œufs,  dont  on  a  ttbn- 
ser\'é  deux  litres;  on  porte  à  l'ébullilion  et  l'on  verse  deuxoutnHS 
fois  de  r««n albumineuse;  on  retiredu  reu;on  laisse  déposer  pen- 
dant quelques  instants  ;  on  écume,  et  l'on  passe. 

Le  sirop  qui  coule  d'abord  contient  du  charbon.  Dès  qu'il  passe 
clair,  on  change  le  récipient,  el  l'on  reverse  ce  qui  a  passé  sur  la 
chausse  ;  on  enveloppe  celle-ci  de  toile  pour  concentrer  la  chaleur. 
£d  peu  d'heures,  tout  est  passé. 
On  substitue  avec  avantage  à  cette  méthode  le  blanchiment  du  si- 
rop a}i  moyen  du  filtre  Dumont,  tel 
qui!  est  usité  dans  les  arts.  Ce  filtre 
est  une  caisse  en  bois  qui  a  la  forme 
d'une  pyramide  quadrangulaire  tron- 
quée, doublée  intérieurement  de  cui- 
vre étamé,  qui  peut  être  fermée  par 
un  couvercle  C  également  doublé  en 
cuivre  étamé.  Le  flllre  porte  un  robi- 
net R  à  la  paroi  latérale,  au  niveau 
même  du  fond;  il  comprend  encore 
un  petit  diaphragme  D  percé  de  trous; 
il  a  quatre  pieds  qui  le  soutiennent  à 
quelques  centimètres  du  fond  du  fil- 
tre ;  on  place  au-dessus  une  toile 
claire  humectée  qui  doit  s'élever,  sur 
les  bords,  de  quelques  nùllimètres 
au-dessus  du  diaphragme.  11  y  a  un 
second  diaphragme  D"  beaucoup  plus  gi-und,  mais  également  percé. 
Le  long  de  la  caisse  s'élève  un  petit  tuyau  en  cuivre  qui  part  du  fond 
et  arrive  jusqu'à  la  partie  supérieure.  Il  est  desdné  à  permettre  à 
l'air  de  s'écouler  aisément,  de  peur  qu'il  ne  fasse  obstacle  à  la  des- 
cenle  du  liquide. 

Quand  on  veut  procéder  à  la  filtration  d'un  sirop,  on  place  le  petit 
diaphragme  au  fond  de  la  «usae,  et  on  dispose  au-dessus  du  charbon 
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animal  en  grains  qui  a  été  humecté  préalablement  avec  un  sixième 
4e  son  poids  d'eau;  on  en  garnit  tout  l'intérieur  du  filtre,  et  l'on  apla- 
nit la  surface,  que  Ton  recouvre  du  second  diaphragme.  On  verse 
alors  le  sirop  à  la  partie  supérieure.  Il  pénètre  successivement  et 
chasse  devant  lui  Teau  qui  humecte  la  surface  du  charbon,  en  se 
mêlant  cependant  avec  elle  dans  une  certaine  proportion  ;  quand  on 
s'aperçoit  que  le  sirop  passe  pur,  on  entretient  Técoulement  en  un  fi- 
let non  in^rrompu,  en  versant  à  la  surface  de  nouvelles  doses  de  sirop. 

Si  Ton  Jnimecte  d'abord  le  charbon,  c'est  que  le  sirop  aurait  au- 
trement beaucoup  de  peine  à  imbiber  également  la  masse. 

Le  filtre  de  M.  Dumont  est  avantageux  parce  quil  décolore  parAû^ 
tement  les  sirops  sans  leur  donner  le  goût  désagréable  que  prennent 
presque  toujours  les  sirops  qui  ont  été  chauffés  au  contact  du  nw. 
On  conçoK  très-bien,  du  reste,  que  le  sirop,  à  mesure  qu'il  descend 
dans  le  filtre,  se  trouve  constamment  en  contact  avec  du  charbon 
qui  conserve  à  un  plus  haut  degré  sa  propriété  décolorante  :  la  dé- 
coloration commence  dans  les  couches  supérieures,  elle  s'avance 
davantage  à  mesure  que  le  sirop  s'enfonce  dans  des  couches  plus 
profondes,  et  elle  s'achève  quand  il  arrive  au  contact  du  charbon 
vierge.  Quand  le  filtre  cesse  de  fournir  du  sirop  blanc,  on  peut  en- 
core y  faire  passer  de  nouveau  sirop  quil  ne  décolore  qu'en  partie  ; 
enfin,  à  la  fin  de  l'opération,  en  versant  de  l'eau  à  la  surface  du 
filtre,  on  chasse  aisément  les  dernières  portions  de  sffop  qui  y  étaient 
retenues. 

Un  des  avantages  de  cet  appareil  est  de  débiter  beaucoup  :  en  ef- 
fet, le  charbon  en  grain  forme  une  couche  très-perméable  que  le  si- 
ro[)  traverse  avec  la  plus  grande  facilité. 

4*  De  U  ouite  du  «uore. 

Un  sirop  ne  peut  se  conserver  qu'autant  quil  a  le  degré  de  con- 
centration exactement  convenable*  ;  si  le  sirop  n'est  pas  assez  cuit, 
bientôt  la  fermentation  s'établit  dans  la  liqueur  :  elle  se  couvre  de 
moisissure  et  prend  un  goût  acide.  Lorsqu'un  sirop  a  été  trop  rap- 
proché, le  sucre,  au  bout  de  quelque  temps,  se  dépose  en  cristaux 
dans  le  fond  des  bouteilles.  S'il  ne  se  séparait  que  l'excès  du  sucre, 
il  y  aurait  peu  d'inconvénient  à  porter  un  peu  plus  haut  le  degré  de 
cuite;  mais  une  fois  qu'une  certaine  quantité  de  cristaux  se  sont  for- 
més, ils  réagissent  sur  la  dissolution,  et  déterminent  le  dépôt  d'une 
nouvelle  quantité  de  sucre  ;  or,  ce  dépôt  de  sucre  ne  s'arrête  pas  au 
point  de  saturation  du  sirop,  de  sorte  que  celui-ci  se  trouve  bientôt 
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dans  les  mêmes  circonstances  que  s'il  n'avait  pas  été  assez  cuit,  et  il 
éprouve  le  même  genre  d'altération. 

La  cuite  du  sirop  se  reconnaît  par  le  thermomètre,  l'aréomètre  ou 
la  recherche  de  la  pesanteur  spécifique.  ^ 

La  densité  d'un  sh'op  doit  être  exprimée  par  1261,  celle  de  l'eau 
étant  considérée  comme  1000.  La  recherche  de  la  densité  est  un 
moyen  peu  praticable  en  ce  qu'il  exige  des  essais  nombreux  et  assez 
inconmiodes.  On  lui  préfère,  à  juste  titre,  l'usage  de  l'aréomètre  et 
du  thermomètre.  V  ^4' 

On  sait  que,  lorsqu'un  liquide  tient  en  dissolution  un  corps  pour 
lequel  il  a  de  l'affinité,  il  n'entre  plus  en  ébullition  au  même  degré 
de  température  :  ce  terme  est  changé  par  l'action  chimique  qu'exerce 
le  corps  dissous  sur  les  particules  du  liquide.  Par  là  se  trouve  dimi- 
nuée la  faculté  de  volatilisation  de  ce  liquide;  d'où  il  résulte  que  sa 
vapeur  ne  fait  plus  équilibre  à  celle  de  l'atmosphère  qu'à  un  degré 
de  chaleur  supérieur  à  celui  où  cet  effet  est  ordinairement  produit 
pour  elle  ;  ou,  en  d'autres  termes,  le  degré  d'ébullition  du  liquide  est 
retardé  ;  de  sorte  qu'il  faut  compenser  par  Télévation  de  tempéra- 
ture la  perte  qu'a  éprouvée  la  tension  élastique  de  la  vapeur.  Or, 
le  retard  de  l'ébuUition  est  d'autant  plus  considérable,  que  l'affinité 
du  liquide  pour  le  corps  dissous  l'est  elle-même  davantage.  Cet  effet 
varie  avec  le  même  corps  dans  les  limites  qui  sont  contenues  entre  le 
point  d'ébullition  du  liquide  saturé  et  le  point  d'ébullition  du  liquide 
pur.  L'expérience  a  prouvé  que  la  solution  du  sucre  dans  l'eau  était 
en  proportion  convenable  pour  donner  un  sirop  bien  cuit,  lorsque 
PébuUition  avait  lieu  à  la  température  de  105®  centig.  ;  de  sorte 
qu'en  plongeant  un  thermomètre  dans  une  solution  aqueuse  de 
sucre,  on  est  assuré  que  l'évaporation  est  assez  avancée  aussitôt 
que  le  liquide  bouillant  marque  105»  au  thermomètre  centig.  On 
conçoit  d'ailleurs  que  les  matières  autres  que  le  sucre,  qui  pourraient 
être  tenues  en  dissolution  en  même  temps  que  lui  doivent  inffuer 
également  sur  le  résultat.  • 

Le  thermomètre  est  peu  employé,  parce  qu'à  moins  de  donner  à 
sa  tige  une  grande  longueur  qui  rend  l'instrument  fragile,  il  est  peu 
facile  de  saisir  exactement  le  terme  de  la  cuisson,  d'autant  plus  que 
les  vapeurs  rendent  difficile  de  lire  sur  l'échelle  de  l'instrument. 

L'usage  de  l'aréomètre  est  plus  répandu  que  celui  du  thermomè- 
tre. Sans  entrer  ici  dans  des  détails  étrangers  au  sujet  qui  nous  oc- 
cupe, contentons-nous  d'indiquer  sur  quel  principe  son  emploi  est 
fondé.  Quand  on  plonge  dans  un  liquide  un  corps  dont  la  densité 
est  moins  grande  que  celle  du  liquide,  la  partie  enfoncée  déplace 
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un  volume  de  ce  liquide^  dont  le  poids  est  égal  à  celui  de  tout  le 
corps.  Ainsi^  si  le  corps  immergé  pèse  100  grammes^  la  quantité  de 
liquide dontla  partie  plongée  tient  la  place^  pèse  également  100  gram- 
mes. De  là  résulte  que  Tinstrument  s'enfoncera  d'autant  plus  que  le 
liquide  sera  moins  densè^  puisque  l'aréomètre  ayant  toujours  le 
même  poids^et  déplaçant  constamment  un  volume  de  liquide  dont  le 
poids  est  égal  au  sien  propre^  ce  volume  devra  être  d'autant 
plus  pelîl,  et^  par  conséquent^  l'aréomètre  devra  s'enfoncer  d'autant 
moins  que  le  liquide  aura  plus  de  densité.  C'est  lorsque^  à  la  tempé- 
rature de  l'ébulliUon,  la  densité  du  sirop  sera  telle,  que  l'instrument 
y  plonge  jusqu'au  trentième  degré,  qu'il  sera  suffisamment  rappro- 
ché. La  densité  du  sirop  augmentant  par  le  refroi|||^ment  qui  laisse 
rapprocher  les  molécules  que  la  chaleur  tenait  écartées,  l'aréomè- 
tre devra  s'enfoncer  moins  dans  le  sirop  froid.  Il  y  marquera  35®. 

En  été  on  donne  habituellement  au  sirop  30*"  1/2  bouillant  au  lieu 
de  30".  11  est  bon  de  remarquer  que,  pour  reconnaître  le  degré  de 
l'aréomètre,  il  faut  lire,  non  pas  au  sommet  de  la  courbe  que  forme 
le  liquide  contre  la  paroi  de  l'instrument^  mais  au-dessous  de  cette 
courbe,  au  niveau  réel  du  liquide. 

Pour  déterminer  la  cuite  d'un  sirop,  il  y  a  des  indices  plus  ou 
moins  certains,  fondés  sur  une  grande  habitude  de  la  préparation  de 
CAS  médicaments  ;  ils  suffisent  souvent  au  pharmacien.  On  a  donné  à 
ces  différents  degrés  de  cuisson  des  sirops,  des  noms  particuliers^ 
basés  sur  quelque  apparence  physique. 

Ln  perle.  On  dit  que  le  sucre  est  cuit  au  perlé,  ou  qu'il  fait  la 
perle,  quand,  en  ramassant  du  sirop  dans  une  cuiller,  l'y  balançant 
un  moment,  puis  le  versant,  les  dernières  gouttes  ne  tombent  que 
lentement  en  formant  une  petite  queue  par  le  haut  et  prenant  une 
forme  arrondie  par  le  bas. 

La  pellicule.  Le  sirop  fait  la  pellicule  lorsque,  pris  dans  une  cuil- 
ler, à  même  la  bassine,  il  se  fait  une  pellicule  légère  à  la  surface, 
quand  on  vient  à  souffler  dessus  presque  horizontalement.  La  pel- 
licule doit  disparaître  aussitôt  que  l'on  cesse  de  souffler. 

Le  lissé.  Le  sirop  est  au  lissé,  lorsqu'en  en  prenant  un  peu  entre 
l'index  et  le  pouce  et  les  séparant  l'un  de  l'autre,  il  en  résulte  un 
fil  de  deux  à  trois  lignes  de  long,  qui  se  casse  de  suite  en  formant 
sur  le  doigt  une  gouttelette  presque  imperceptible. 

La  nappe.  Le  sirop  fait  la  nappe,  quand,  en  le  prenant  sur  l'écu- 
moire,  balançant  celle-ci  à  plusieurs  fois,  et  laissant  ensuite  re- 
tomber le  sirop,  par  suite  de  la  concentration  qu'il  a  éprouvée,  il 
tombe  de  Tinstrument  en  forme  de  nappe. 
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Tous  les  caractères  précédents  s'appliquent  au  sirop  qui  marque 
30  degrés  bouillant  à  l'aréomètre  ;  mais  chacun  d'eux  est  plus  ou 
moins  prononcé^  suivant  l'état  de  concentration  du  sirops  et  ce  n'est 
qu'une  grande  habitude  qui  peut  apprendre  à  saisir  avec  précision 
le  point  convenable. 

Ia  wuffii  ou  la  plume.  On  dit  que  le  sirop  est  au  petit  soufflé  ou  à 
la  petite  plume^  quand,  en  soufflant  sur  une  des  surfaces*de  Técu- 
moire  pleine  de  sirop,  il  en  résulte  des  bulles  qui  s'échappient  dans 
l'air.  Si  les  bulles  sont  peu  nombreuses,  le  sirop  est  dit  au  petit 
soufflé.  Si,  au  contraire,  le  nombre  des  bulles  est  considérable,  le 
sirop  est  au  moyen  soufflé.  Si,  enfin,  les  bulles  très-grosses  re- 
viennent sur  ellMpémes,  attachées,  en  quelque  sorte,  à  un  fil  de 
sucre,  le  sirop  est  au  grand  soufflé  ou  à  la  grande  plunle. 

Le  petit  soufflé  correspond  au  37*  degré  bouillant  à  l'aréomètre, 
et  le  grand  soufflé  au  38*. 

Le  boulé.  Le  petit  boulé  se  reconnaît  en  ce  que  le  sirop  projeté 
dans  l'eau  y  forme  une  pâte  molle  :  si  elle  a  plus  de  consistance,  le 
sucre  est  au  grand  boulé.  Ces  différents  degrés  correspondent  aux 
divers  soufflés. 

Le  cassé.  Le  sucre  est  cuit  au  grand  cassé,  quand,  en  versant  du 
sirop  dans  l'eau,  il  en  résulte  une  masse  cassante  qui  n'adhère  pas 
aux  dents.  Si  elle  est  un  peu  moins  cassante,  et  qu'elle  adhère  aux 
dents,  on  dit  que  le  sucre  est  au  petit  cassé. 

On  reconnaît  encore  ces  caractères  de  la  manière  suivante  :  on 
mouille  ses  doigts,  on  les  plonge  dans  le  sirop,  et  on  les  reporte 
vivement  dans  l'eau  froide.  Si  le  sucre  est  cassant  et  qu'il  résiste  à 
la  dent,  c'est  le  petit  cassé;  s'il  casse  avec  bruit  et  qu'il  n'adhère 
pas  aux  dents,  c'est  le  grand  cassé.  A  cet  état,  le  sucre  est  à  peu 
près  dépouillé  d'eau.  Si  on  le  chauffe  encore,  il  se  colore  et  finit 
par  se  changer  en  caramel. 

Quand  on  veut  porter  des  masses  de  sucre  à  ces  forts  degrés  de 
cuisson,  il  faut  avoir  par  devers  soi  un  peu  de  beurre,  et  si  le  sirop 
venait  à  monter  trop  fort  et  qu'on  ne  pût  se  rendre  maître  du  bouil- 
lon en  agitant  avec  l'écumoire,  on  ferait  instantanément  crever  les 
bulles  et  retomber  le  sirop  en  jetant  à  la  surface  un  petit  morceau 
de  lïeurre. 

Sucre  sablé.  On  fait  cuire  le  sucre  au  grand  soufflé,  on  le  coule 
dans  une  bassine  arrondie,  légèrement  chauffée,  puis  on  l'agite  con- 
tinuellement avec  une  spatule  en  bois  ou  un  bistortier  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  réduit  en  grains  pulvérulents. 

Pendant  que  l'on  tient  le  sirop  agité,  il  s'en  dégage  des  vapeurs  et 
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il  se  concentre  ;  au  moment  où  le  suore  vient  à  se  solidifier^  il  y  a 
une  abondante  quantité  de  vapeurs  qui  se  produit  ;  elle  provient  de 
ce  que  la  température  s'élève  beauoonp  par  le  passage  du  sucre  de 
rétat  liquide  à  Tétat  solide.  C'est  à  ce  moment  surtout  qu'il  faut 
agiter  vivement^  pour  empêcher  les  particules  de  sucre  de  se  réunir 
en  masses  compactes. 

Sucre  massé.  C'est  du  sucre  qui  a  été  cuit  au  grand  soufilé^  qui  a 
été  coulé  en  cet  état  et  que  l'on  a  laissé  refroidir  tranquillement. 

Sucre  d'orge.  C'est  du  sucre  coloré  que  l'on  a  fedt  cidre  au  petit 
cassée  en  y  i^outant  un  peu  de  vinaigre  ;  on  le  coul#|iUr  un  marbre 
huilé,  et  quand  il  est  en  partie  refroidi,  on  le  divise  et  on  le  roule  en 
petits  cylindres.  Plusieurs  personnes  sont  en  même  temps  occupées 
à  cette  fiBJ)rication.  Elles  se  repassent  les  cylindres  les  unes  aux 
autres  ;  ils  doivent  être  roulés  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tout  à  fait 
refi*oidis. 

Sans  l'addition  du  vinaigre,  le  sucre  d'orge  ne  garderait  pas  sa 
transparence  ;  d'ailleurs,  il  serait  trop  cassant,  et  il  se  réduirait  en 
fragments  à  mesure  qu'il  refroidirait  ;  on  ne  pourrait  le  travailler. 

Sucre  de  pommes.  Il  est  préparé  conune  le  sucre  d'orge,  mais 
avec  du  sucre  blanc  ;  on  le  roule  en  cylindres  ou  bien  on  l'étalé  en 
nappe  que  l'on  coupe  avec  des  ciseaux.  L'addition  du  vinaigre  ou 
d'un  peu  de  gelée  de  pommes  est  aussi  indispensable  que  pour  le 
sucre  d'orge  ;  on  l'aromatise  à  la  fleur  d'oranger  ou  au  citron. 

Sucre  rosat.  C'est  du  sucre  de  pommes  qui  a  été  coloré  par  de  la 
cochenille. 

Sucre  retors  ou  pénide.  C'est  le  sucre  d'orge  dont  on  détruit  la 
transparence  en  le  prenant  dans  les  mains  et  l'étendant  vivement  et 
à  plusieurs  reprises.  Dès  que  le  sucre  commence  à  se  refroidir,  on 
rétend  de  plus  en  plus  sur  lui-même  jusqu'à  ce  quil  soit  blanc  et 
argenté;  du  moment  où  il  ne  se  mêle  plus  en  une  seule  masse^ 
quand  on  rapproche  les  deux  extrémités  l'une  de  l'autre,  on  le  roule 
pour  le  tresser,  et  on  le  dépose  sur  des  ardoises.  Il  faut  être  deux 
pour  bien  réussir;  l'un  continue  à  filer,  l'autre  à  couper  et  à  tordre 
avec  le  plus  de  diligence  possible,  avant  que  le  sucre  soit  entière- 
ment refroidi. 

Sucre  candi.  On  prépare  un  sirop  de  sucre  que  l'on  clarifie  et  que 
l'on  cuit  de  manière  à  ce  qu'il  présente  une  sorte  de  pellicule  à  la 
surface,  ou  jusqu'à  ce  qu'en  trempant  l'écumoire  dans  le  sirop,  et 
soufflant  sur  l'une  de  ses  faces,  il  s'en  échappe  des  bulles  nom- 
breuses (37*  bouillant).  On  verse  alors  le  sirop  dans  des  jattes  en 
cuivre  qui  ont  été  échauffées,  et  que  l'on  place  dans  une  étuve  chauf- 
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fée  à  45  degrés  centigrades.  Il  se  forme  de  beaux  cristaux  en  prismes 
tétraèdres  terminés  par  des  çopomets  dièdres. 

Les  cristallisoirs  dont  on  «é  sert  sont  des  jattes  en  cuivre  poli^ 
percées  sur  les  côtés  de  quelques  trous^  à  travers  lesquels  on  fait 
passer  des  fils.  On  bouche  ces  trous  avec  une  bande  de  papier  collé. 

La  température  à  laquelle  on  entretient  le  sirop  a  l'avantage  de  ne 
pas  le  Haisser  exposé  à  un  air  humide^  qui  céderait  de  Teau  au  sucre^ 
et  le  dfécuirait.  Cet  effet  serait  d'autant  plus  prononcé^  que  la  cris- 
tallisation ne  se  fait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur^  en  raison  du  peu 
de  différence  jni  existe  entre  la  solubilité  du  sucre  à  froid  et  à  chaud. 
Mais  le  principal  objet  que  Ton  se  propose  de  remplir  est  de  tenir  le 
sirop  dans  un  état  de  liquidité  qui  permette  aux  particules  du  sucre 
de  se  déposer  librement  et  régulièrement  les  unes  sur  les  autres. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  Tétuve  soit  constamment 
entretenue  au  môme  degré  de  chaleur.  Si  sa  température  n'est  pas 
toujours  égale^  de  nouveaux  cristaux  viennent  se  former  à  la  surface 
des  premiers.  Le  sucre  se  frise^  conmie  disent  les  confiseurs,  et  la 
oistallisation  n'est  pas  belle. 

Dans  Tétuve  au  candi  on  n'établit  pas  de  courant  d'air^  parce 
qu'on  ne  veut  pas  évaporer  les  liqueurs,  mais  seulement  les  entretenir 
à  une  température  chaude. 

Cinq  à  six  jours  sont  ordinairement  nécessah'es  pour  achever  l'o- 
pération. On  fait  égoutter,  et  on  détache  le  candi  en  plongeant  l'ex- 
térieur du  cristallisoh'  pendant  quelques  instants  dans  l'eau  bouil- 
lante. Quand  on  veut  avoir  des  cristaux  brillants^  on  les  lave  à  deux 
reprises  avec  un  peu  d'eau  et  l'on  remet  à  l'étuve. 

On  fait  trois  sortes  de  candi  :  le  roux,  le  paille  et  le  blanc. 

Le  candi  roux  se  fait  avec  le  sucre  brut  deuxième  qualité  moyenne. 
On  cuit  au  soufflé  bien  prononcé. 

Le  candi  paille  se  fait  avec  parties  égales  de  sucre  terré  Havane  et 
de  sucre  de  l'Inde.  On  cuit  au  soufflé  peu  prononcé. 

Le  candi  blanc  se  fait  avec  le  sucre  en  pain;  on  clarffie  le  sirop 
avec  3  ou  50/0  de  charbon  fin  ;  pas  davantage  j)our  ne  pas  trop  aug- 
menter la  faculté  de  cristalliser.  On  ne  cuit  qu'au  petit  soufflé,  pour 
que  la  cristallisation  ne  soit  pas  trop  rapide;  mais  quelque  soin  que 
Ton  prenne,  elle  est  toujours  un  peu  confuse  :  aussi,remarque-t-on 
que  le  candi  blanc  est  bien  plus  sujet  à  se  friser. 

Dans  la  préparation  du  candi  blanc,  il  est  important  que  le  sucre 
ne  cuise  pas  trop  et  ne  se  colore  pas  contre  les  parois  supérieures 
de  la  bassine  ;  on  a  le  soin  de  les  rafraîchir  de  temps  en  temps  avec 
une  éponge  mouillée. 
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Bonbons:  Toutes  les  sucreries  quelle  que  soit  leur  forme,  se  font 
dans  dés  moules.  On  cuit  le  sucre  au  cassé,  on  Taromatise  et  on  le  * 
colore  de  diverses  manières. 

Caramel.  C'est  le  sucre  en  grande  partie  décomposé  par  le  feu  et 
divisé  dans  une  suffisante  quantité  d'eau.  On  ne  fait  pas  le  caramel 
avec  du  sucre,  mais  avec  de  la  mélasse  ou  des  miels  de  qualité  in- 
férieure. On  chaufiTe  ces  matières  dans  une  grande  bassine  de  cuivre 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  une  couleur  brun  noir  foncé  ;  alors 
on  y  projette  brusquement  de  l'eau  bouillante  et  l'on  agite  pour 
faire  le  mélange.  Si  l'on  mettait  de  l'eau  froide  ou  que  l'on  attendit 
que  le  caramel  fM  refroidi,  on  aurait  beaucoup  de  peine  à  le  redis- 
soudre. 

SIROPS  MÉDICAMENTEUX. 

11  y  a  plusieurs  procédés  généraux  employés  à  la  préparation  des 
sirops  médicamenteux  :  la  solution  simple  ;  la  solution  avec  évapo- 
ration;la  solution  avec  clarification  au  blanc  d'œuf;  le  mélange  avec 
du  sirop  de  sucre  et  l'évaporation;  le  mélange  avec  le  sirop  de  su- 
cre sans  évaporation  ;  la  solution  avec  clarification  par  le  papier. 

Sirops  par  simple  solution.  Cette  opération  se  pratique  quand  la 
quantité  de  véhicule  est  précisément  dans  les  proportions  convena- 
bles pour  transformer  le  sucre  en  sirop.  Elle  exige  du  sucre  d'assez 
belle  qualité;  aussi  l'emploie-t-on  toujours  pour  les  sirops  d'agré- 
ment. On  prépare  par  simple  solution  : 

|o  Sirops  avec  des  eaux  distillées  :       Fleurs  d'oranger,  menthe,  rose,  etc. 
•^o     sucs  acides  :  Limons ,    oranges ,    groseilles ,     grena- 

des, etc. 
;jo     gucs  de  plantes  :       Asperge,  cresson,  cochiéaria,  fleurs   de 

pécher, 
jo     avec  des  infusions 

aromatiques  ou  altérables  :  Violette,  coquelicot,  œillet,  narcisse  des 

prés, absinthe,  éeorces  d'orange, baume 

de  Tolu,  digitale. 

50  Sirops  avec  des  liqueurs  vineuses  :  Quinquina,  safran. 

Ces  sirops  se  préparent  à  froid,  quand  on  tient  à  les  avoir  fort 
blancs  :  autrement  on  a  recours  à  la  chaleur  du  bain-marie.  Le  ma- 
nuel de  l'opération  est  absolument  celui  qua  nous  avons  décrit  pour 
le  sirop  de  sucre. 

On  peut  aussi  appliquer  la  simple  solution  aux  liqueurs  extractives 
(]ue  fournissent  les  plantes.  On  évapore  ces  solutions  au  bain-marie 
de  manière  à  les  réduire  à  530  grammes  pour  4000  grammes  de  su- 

I.  —  V«  ÉDITION.     •  \  % 
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cre.  H.  Deschampsd'Avallon  a  préconisé  ce  procédé;  il  est  bon, 
mais  son  emploi  pour  des  sirops  colorés  et  peu  altérables  n'est  qu'une 
question  de  circonstance.  On  peut  le  préférer  quand  il  y  a  peu  de 
différence  entre  les  sucres  raffinés  et  les  sucres  bruts.  C'est  à  Hn- 
telligence  du  pharmacien  de  choisir,  à  l'occasion,  entre  ces  systèmes 
également  l>ons. 

Sirops  par  simple  tofution  et  évaporatûm.  On  mêle  le  sucre  par 
morceaux  à  la  liqueur  et  l'on  évapore  en  consistance  de  sirop.  Ce 
procédé  est  donné  par  le  Codex  pour  la  préparation  dulsirop  de 
quinquina  :  une  partie  des  principes  actifs  du  quinquina  sont  tenus  en 
suspension  dans  l'eau;  le  sucre  finit  par  les  dissoudre  ;  leur  quantité 
serait  diminuée  par  la  clarification. 

Ce  procédé  s'applique  encore  à  la  préparation  des  sirops  avec  des 
sucs  dépurés  qui  doivent  subir  une  concentration. 

Ex.  :  Sirop  de  nerpan.  Sirop  de  fumeterre. 

—    d'ortie. 

Sirops  par  clarification  au  moyen  de  V albumine.  L'opération  s'exé- 
cute absolument  comme  nous  l'avons  décrite  pour  le  sirop  de  sucre, 
seulement  on  remplace  l'eau  pure  par  une.  solution  aqueuse  médi- 
cinale. On  voit  de  suite  que  les  sirops  aromatiques  ne  peuvent  être 
préparés  par  cette  méthode  ;  elle  était  appliquée  autrefois  à  la  presque 
totalité  des  sirops;  mais  elle  est  réservée  maintenant  à  un  petit 
nombre  d'entre  eux.  On  l'évite  pour  toutes  les  liqueurs  qui 
peuvent  perdre  quelque  chose  à  la  clarification  par  l'albumine  ;  on 
la  conser>'e  pour  celles  dont  les  parties  actives,  n'étant  pas  de  na- 
ture extractive,  ne  sont  pas  enlevées  par  l'albumine  au  moment  de 
la  coagulation.  On  prépare  par  coction  et  clarification  les  sirops 
vivants  : 

Sirop  de  llmacoa*.  Sirop  d'oignon?. 

—   de  navets, 

Il  faut  rapporter  à  cette  méthode  de  préparation ,  la  clarification 
des  sirops  per  descemum  proposée  par  M.  Salles  et  que  l'on  applique 
avec  avantage  aux  liqueurs  troubles  et  très-chargées.  Elle  consiste 
à  fah-e  déposer  au  fond  du  liquide  toutes  les  impuretés  unies  à  l'al- 
bumine coagulée,  al)solument  comme  dans  l'opération  que  l'on 
nomme  collage  des  vins. 

Après  avoir  fait  marérer,  infuser  ou  bouillir  les  matières,  on 
passe  les  liquides  à  travers  un  tamis  de  crin  très-lâche  et  on  soumet 
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le  marc  à  une  forte  pression.  S11  est  besoin  de  concentrer  les  li» 
queurs,  on  les  met  troubles  dans  une  grande  bassine^  saas  les  dé- 
canter; on  délaye  dans  les  liqueurs  froides  un  blanc  d'œuf  pour  trois 
kilogrammes  de  sucre^  sans  le  faire  mousser^  puis^  après  avoir  ajouté 
le  sucre  ou  le  miel^  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'une  portion  du 
sirop,  mise  à  refroidir  dans  une  cuiller^  présente  l'albumine  coagulée 
en  petits  flocdbs,  nageant  dans  un  milieu  bien  transparent.  On  a  soin 
d'agiter  sans  cesse  jusque  ce  moment,  de  manière  à  enfoncer  Té- 
cume  dans  le  sirop  et  à  l'empêcher  de  monter  à  la  surface. 

On  laisse  refroidir  le  sirop  dans  la  bassine  même  ou  mieiix  dans 
le  bain-marie  d%n  alambic,  afin  que  l'albumine  se  rassemble  mieux. 
Enfin,  on  peut  avec  grand  avantage  faire  usage  d'un  tonneau  dé- 
foncé par  un  bout,  portant  un  robinet  latéral  placé  à  six  om  huit 
pouces  au-dessus  du  fond.  Lorsque  le  sirop  est  froid^  TaHiumine 
coagulée,  entraînant  avec  elle  toutes  les  impuretés  du  sirop^  s'est 
rassemblée  au  fond  du  vase  en  une  couche  de  quatre  à  cinq  pouces 
d'épaisseur,  et  le  sirop  est  aussi  transparent  que  s'Q  eût  été  filtré  au 
papier. 

Quand  le  dépôt  est  bien  formé,  on  décante  la  partie  liquide,  que 
l'on  passe,  pour  plus  de  précautions,  à  travers  une  chausse;  on  verse 
enfin  sur  la  chausse  le  dfipôt  qui  finit  «par  s'épuiser  complètement 
de  sirop,  si  Ton  a  la  précaution  de  relever  peu  à  peu  le  fond  4le 
la  chausse  au  moyen  de  la  corde  qui  y  est  attachée;  on  porte  alors 
le  sirop ^ur  le  feu  et  on  le  fait  rapprocher  jusqu'en  consistance  con- 
venable. 

L'avantage  de  la  clarification  per  descensum,  est  d'éviter  la  perte 
des  liqueurs  destinées  à  la  préparation  du  sirop,  puisqu'on  n'est  pas 
obligé  de  les  décanter  ni  de  les  passer,  et  qu'elles  n'ont  plus  le 
temps  de  s'altérer  ;  elle  évite  toute  perte  de  sirop,  dont  il  ne  reste 
aucune  portion  dans  le  dépôt  albumineux,  enfin,  clic  exige  moins 
de  blancs  d'oeufs  que  le  procédé  de  clarification  orcftiane  ;  mais  le 
procédé  ne  peut  réussir  que  tpiand  les  sirops  sont  assez  chargés  dp 
matières  étrangères  pour  rendre  l'albumine  compacte  et  pesante  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  ne  passe  pas  les  liqueurs,  et  qu'on  érHe  de 
faire  mousser  les  œufs. 

Sirop  par  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  et  évnporatùm.  On  prend 
du  sirop  de  sucre  cuit  au  degré  ordinaire^  on  le  met  sur  le  feu,  on  y 
ajoute  la  solution  et  l'on  continue  de  faire  évaporer  jusqu'à  ce  que 
le  sirop  ait  repris  le  degré  convenable. 

Ce  procédé  a  sur  la  solution  simple  l'avantage  de  ne  pas  exiger 
des  sucres  raffinés  ;  il  a  perdu  de  son  intérêt  sous  ce  rapport  aujour- 
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d'hui  que  la  différence  de  prix  entre  les  sucres  blancs  et  les  sucres 
non  raffinés  est  très-peu  de  chose.  On  rapplique  à  des  sirops  pour 
lesquels  une  grande  blancheur  n'est  pas  nécessaire  ou  n'est  pas  pos- 
sible. Il  a  sur  le  procédé  de  coction  et  de  clarification  Tavantage  de 
ne  pas  dépouiller  les  solutions  végétales  des  principes  qu'elles 
peuvent  contenir  ;  sous  ce  rapport  il  est  fort  avantageux  pour  tous 
les  sirops  qui  contiennent  des  liqueurs  extractives.  CRb  emploie  le 
sirop  clarifié,  les  solutions  limpides,  et  Ton  a  un  produit  fort 
beau.  On  ne  doit  appliquer  ce  mode  opératoire  aux  liqueurs  qui 
sont  aromatiques  qu'autant  que  l'abondance  de  ces  liqueurs  force 
de  recourir  absolument  à  Pévaporation.  On  évite  égiUement  de  s'en 
servir  pour  les  liqueurs  que  la  chaleur  pourrait  altérer;  par  exemple, 
les  infusions  colorées  de  fleurs,  les  sucs  acides,  etc.,  etc. 

La  préparation  des  sirops  par  évaporation  des  solutions  végétales 
avec  le  sirop  simple,  s'emploie  surtout  quand  la  proportion  de  la 
base  médicamenteuse  est  telle  qu'il  est  impossible  de  l'épuiser  avec 
une  petite  quantité  de  liquide.  Toutes  les  fois  que  l'on  peut  arriver 
à  préparer  sans  concentration  une  liqueur  qui  suffise  à  la  simple  so- 
lution du  sucre,  il  vaut  mieux  le  faire,  car  l'évaporation  des  liqueurs 
qui  contiennent  des  principes  végétaux  ne  se  fait  jamais  sans  que  ces 
principes  éprouvent  quelque  altération.  D'ans  le  cas  même  où  cette 
cobcentration  est  nécessaire,  il  est  bon  de  préparer  des  solutions 
aussi  concentrées  que  possible. 

Le  mode  de  préparation  qui  nous  occupe,  convient  don(f  surtout 
pour  les  liqueurs  abondantes,  peu  altérables  et  non  aromatiques.  On 
emploie  les  liqueurs  claires  et  le  sirop  clarifié.  C'est  ainsi  que  l'on 
prépare  : 

Le  sirop  de  gomme,  Le  sirop  de  consoude. 

—  de  guimauve, 

Si  les  liquevs  sont  aromatiques  ou  extractives,  je  trouve  avanta- 
geux d'épuiser  les  substances  successivement,  de  manière  à  obtenir 
une  première  liqueur  concentrée  et  une  seconde  plus  faible.  On  éva- 
pore cette  dernière  avec  le  sirop  et  l'on  n'ajoute  l'autre  qu'en  der- 
nier ;  et  même,  si  Ton  a  pu  obtenir  celle-ci  en  assez  petite  quantité, 
on  ne  la  mêle  au  sirop  que  lorsque  celui-ci  a  dépassé  le  point 
de  cuisson,  de  manière  à  le  ramener  sans  une  nouvelle  évaporation 
au  degré  de  concentration  convenable. 

Je  citerai  comme  exemples: 

Le  sirop  de  duure-amère,  1^  sirop  des  cinq  racines, 

—  de  pensée  sauvage,  -*    de  mousse  de  Corse. 
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Sirop  par  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  sans  évaporation.  Cette 
méthode  s'applique  avantageusement  toutes  les  fois  que  Ton  ne 
doit  introduire  dans  le  sirop  que  de  petites  quantités  de  liqueur. 
Il  y  a  deux  manières  d'opérer  : 

i^  Si  le  sirop  peut  sans  inconvénient  être  un  peu  moins  cuit  que 
le  sirop  de  sucre  ordinaire^  et  que  la  quantité  de  liqueur  soit  très- 
petite^  on  mélange  la  liqueur  au  sirop  froid.  Ex.  : 

Sirop  d'acétate  de  morphine,  Sirop  de  sulfate  de  morphine, 

—  —       de  fer,  —    de  foie  de  soufre. 

—  de  sulfate  de  quinine, 

^o  Si  la  liqueur  plus  abondante  peut  décuire  le  sirop  d'une  quan- 
tité trop  forte,  on  concentre  le  sirop  de  sucre,  et  tandis  qu'Û  est 
encore  chaud,  on  y  ajoute  la  solution.  La  perte  que  le  sirop  a  éprou- 
vée par  révaporation,  doit  être  compensée  par  la  quantité  d'eau  que 
la  solution  contient.  On  prépare  ainsi: 

Sirop  d'acide  citrique,  Sirop  d'extrait  de  pavot, 

—  —       tartrique,  —  d'ipécacuanha, 

—  d'extrait  d'opium,  »         de  ratanhia,  etc. 

3*  On  emploie  encore  ce  procédé  poiu*  les  solutions  végétales 
obtenue^  directement,  et  plus  abondantes,  pourvu  toutefois  qu'elles 
ne  dépassent  pas  le  poids  de  l'eau  que  Ton  peut  enlever  an  sirop 
par  révaporation.  Il  est  très-applicable  aux  liqueurs  extractives  et 
même  aromatiques,  parce  que  la  matière  ne  restant  que  quelques 
instants  exposée  à  la  chaleiu*,  elle  n'a  pas  le  temps  de  g'altérer  ou 
de  se  dépouiller  de  ses  parties  volatiles.  Oette  méthode  n'est  du 
reste  applicable  qu'à  des  sirops  colorés,  parce  que  la  cuisson  colore 
toujours  plus  ou  moins  le  sucre.  Elle  est  économique;  sous  tout 
autre  rapport  elle  peut  être  remplacée  par  le  procédé  de  simple 
solution. 

Voici  les  données  sur  lesquelles  on  peut  s'appuyer  pour  recon- 
naître la  perte  d'eau  que  le  sirop  a  éprouvée  par  révaporation: 
quand  4000  granunes  de  sirop  de  sucre  ont  perdu 

100  grammes  d'eau,  le  sirop  marque  35o  bouillant. 
200  —  —  40O. 

2hO  —  —  petit  boulé. 

260  —  —  grand  boulé. 

280  —  —  petit  cassé. 

300  —  —  grand  ousé. 


••^ 


t«â    DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

An  ^rand  cassé^  le  sirop  se  mêle  encore  bien  aux  liqueurs  aqueu- 
ses; si  Ton  attendait  davantage,  il  se  séparerait  du  sucre  solide  au 
moment  éa  mélange,  et  Pon  serait  fiorcé  de  laisser  la  liqueur  sur  le 
feu  pour  en  produire  la  dissolution  ;  il  y  a  avantage  à  ne  pas  pousser 
aussi  loin  la  concentration  du  sirop.  Voici  du  reste  quelle  est  la 
mampulation. 

On  prend  une  bassine,  on  y  met  le  sirop  et  Fon  porte  sur  le  feu  ; 
d^autre  part  on  pèse  la  solution  végétale  ;  on  pousse  Tévaporation  du 
sirop  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  exactement  un  poids  d'eau  égal  à 
celui  de  cette  solution,  ce  que  Ton  reconnaît  par  l'aréomètre  ou  par 
les  caractères  physiques  acquis  par  le  sirop  ;  on  mélange  rapidement 
la  solution  au  sirop  et  l'on  passe  à  travers  un  blanchet.  Ce  procédé 
s'exécute  plus  sûrement  encore  au  moyen  de  la  balance  ;  on  tare  la 
bassine  avec  le  sirop,  on  pousse  l'évaporation  jusqu'à  ce  que  la  ba- 
lance {vonve  que  toute  l'évaporation  nécessaire  a  eu  lieu  ;  à  ce  mo- 
ment on  mélange  la  liqueur  extractive  au  sirop. 

Sirops  avec  clarification  au  papier.  Cette  méthode  est  de  M.  Des- 
marets.  On  prend  une  certaine  quantité  de  papier  blanc  non  collé, 
on  le  met  dans  un  pot  avec  de  l'eau  chaude,  et  on  le  bat  fortement 
pour  le  diviser  en  se  servant  d'un  fouet  d'osier  que  l'on  fait  tourner 
entre  les  mains.  Quand  le  papier  ne  forme  plus  qu'une  bouillie  homo- 
gène, on  le  jette  sur  un  tamis  et  on  le  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte 
claire.  On  tasse  légèrement  la  pâte  entre  les  mains  et  on  la  délaye 
4am  le  sirop  que  l'on  veut  clarifier  ;  après  quoi  on  verse  celui-d  sur 
une  chausse  ou  sur  un  blanchet.  Le  papier  qui  se  dépose  à  la  sur- 
fiioe  du  tissu  y  forme  un  véritable  filtre.  La  quantité  ^e  papier  doit 
ètoe  sttfBsaçte  pour  couvrir  la  surface  du  tissu  qu'on  présume  devoir 
èfve  Biouillée  par  le  sirop. 

Ce  procédé  de  clarification  s'applique  avec  avantage  à  la  prépa- 
ralîon  des  sirops  avec  des  liqueurs  extractives  que  le  blanc  d'œuf 
affaiblirait.  Il  est  surtout  utile  pour  les  liqueurs  qui  contiennent  du 
tannin.  Leur  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  ordinaire  clarifié  donne 
lieu  à  un  précipité,  parce  qu'une  partie  du  tannin  est  séparée  en  une 
combinaison  insoluble  par  la  portion  de  matière  animale  que  l'albu- 
mine laisse  dans  la  liqueur  au  moment  de  sa  coagulation.  Hors  ce 
cas,  il  faut  préférer  le  mélange  des  liqueurs  au  sirop  très-cuit,  quand 
il  est  possible  d'ailleurs  d'avoir  des  liqueurs  assez  concentrées. 

Sirops  préparés  par  une  méthode  mixte.  J'entends  parler  ici  de  la 
préparation  des  sirops  qui  ont  pour  base  des  matières  aromatiques, 
mais  qui  doivent  fournir  aussi  des  principes  médicamenteux  fixes. 
On  soumet  ces  matières  à  la  distillation,  et  l'on  fait  avec  la  liqueur 
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distillée  et  le  sucre  un  sirop  par  solution  en  vases  clos.  Le  résidu  de 
la  distillation  est  passée  on  y  ajoute  le  sucre  et  on  fait  un  nouveau 
sirop;  quand  celui-ci^  est  en  partie  refroidi^  on  y  mélange  le  sirop 
aromatique. 

On  peut  aussi  cuire  plus  qu'il  n'est  nécessaire  le  sirop  préparé  par 
coction  et  le  ramener  au  degré  nécessaire  en  y  ajoutant  la  liqueur 
obtenue  par  distillation;  ou  bien  encore^  on  peut  se  servir  de  la  mé- 
thode de  H.  Salles^  qui  fait  cuire  au  grand  boulé  un  poids  de  sucre 
double  de  la  liqueur  distillée;  il  le  mêle  au  sirop  par  coction^  et 
ajoute  ensuite  la  liqueur  aromatique.  C'est  un  moyen  de  dépasser 
exactement  de  la  quantité  voulue  la  cuite  du  sirop  par  coction^  pour 
qu'il  soit  ramené  au  degré  nécessaire. 

On  donne  généralement  aux  sirops  médicamenteux  le  même  de- 
gré de  concentration  qu'au  sirop  de  sucre  ;  mais  tous  ne  doivent  pas 
être  également  cuits.  Quand  un  sirop  est  fait  avec  des  eaux  distillées^ 
des  liqueurs  acides  ou  vineuses^  il  lui  faut  moins  de  sucre  pour  em- 
pêcher son  altération^  parce  qu'alors  le  sucre  est,  pour  ainsi  dire, 
le  seul  principe  qui  ait  de  la  tendance  à  fermenter.  Si^  au  contraire, 
le  sirop  est  chargé  de  beaucoup  de  matières  extractives  ou  mu- 
queuses qui  passent  aisément  à  la  fermentation,  on  doit  Im  donner  un 
degré  plus  fort  de  cuisson.  L'on  n'a  pas  à  craindre  d'ailleurs  que  le 
sucre  crisfallise  facilement  :  enveloppées  de  toutes  parts  par  des 
substances  incristallisables,  ses  molécule^  ne  pourraient  se  réunir 
qu'avec  peine. 

Uuand  un  sirop  a  fermenté,  on  le  raccommode  en  le  faisant  chauf- 
fer pour  le  ramener  à  l'état  de  cuisson  convenable.  On  y  ajoute  on 
peu  d'eau,  (larce  qu'il  est  nécessaire  qu'il  reste  assez  longtemps  sur 
le  feu,  pour  que  tout  le  gaz  acide  carbonique  ait  le  temps  de  se  déga- 
ger. Uuand  un  sirop  a  été  ainsi  réparé  un  grand  nombre  de  fois,  il  a 
peu  de  disposition  à  fermenter  de  nouveau,  mais  aussi  une  partie 
des  principes  qu'il  contenait  a  été  altérée. 

On  doit  conserver  les  sirops  dans  des  bouteilles  pleines,  que  l'on 
bouche  avec  soin.  U  est  important  que  les  bouteilles  qui  doivent  re- 
cevoir les  sirops  soient  sèches,  autrement  l'eau  qui  les  mouille  mon- 
terait à  la  surface  et  ferait  moisir  le  sirop. 

Quelques  sirops  fermentent  avec  une  grande  facilité;  il  est  bon  de 
les  traiter  par  le  procédé  d'Appert,  ou  plutôt  d'adopter  la  modifica- 
tion plus  simple  de  ce  procédé,  proposée  par  M.  Mialhe  et  qui  con- 
siste H  introduire  le  sirop  bouillant  dans  des  bouteilles  que^'on  a 
chauffées  à  l'avance.  On  bouche  de  suite,  et  quand  le  sirop  est  re- 
froidi, on  remue  les  bouteilles  pour  mêler  à  la  masse  du  sirop  la  pe- 
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tite  quantité  d'eau  qui  s'est  déposée  à  la  surface^  et  qui  provient  de 
la  condensation  des  vapeurs  formées. 

Les  véhicules  qui  servent  à  faire  les  sirops  sont  très-nombreux  ; 
ils  nous  serviront  de  base  pour  diviser  ces  médicaments.  Nous  au- 
rons la  série  suivante  : 

1*  Sirops  simples^ 

a  avec  des  eaux  distillées, 

b  avec  des  solbtés, 

e  avec  des  macérés, 

d  avec  des  digestes, 

e  avec  des  infusés, 

f  avec  des  décoctés, 

g  avec  des  liqueurs  vineuses, 

h  avec  des  sucs, 

t  avec  des  liqueurs  émulsives  ; 

2*  Sirops  composés^ 

a  au  moyen  de  la  distillation, 

b  au  moyen  de  la  décoction, 

e  au  moyen  de  la  décoction  et  de  l'infusion. 

C'est  la  nature  de  la  base  médicamenteuse  d'un  sirop  qui  conduit 
à  choisir  telle  ou  telle  liqueur  comme  agent  de  dissolution  ;  et  ce 
premier  choix  étant  fait^  £opérateur  n'est  pas  encore  maître  de  pré- 
parer le  sirop  indifféremment  par  un  mode  ou  par  un  autre.  Il  doit 
consulter  la  composition  et  les  propriétés  du  véhicule  et  se  laisser 
guider  en  conséquence.  On  a  pu  voir  par  ce  qui  précède  comment 
la  nature  du  véhicule  impose  le  choix  entre  les  divers  procédés  qui 
servent  à  la  préparation  des  sirops  médicamenteux. 

Pour  tous  les  sirops  où  l'on  fait  entrer  une  solution  provenant  de 
l'action  de  l'eau  sur  une  matière  végétale^  il  faut  autant  que  possible 
pouvoir  conserver  un  rapport  franc  entre  la  matière  médicamenteuse 
et  le  sirop.  La  préparation  du  véhicule^  sous  ce  rapport^  est  un 
point  important.  H.  Deschamps  d'Âvallon  a  appelé  plus  spéciale- 
ment l'attention  des  praticiens  sur  ce  point.  On  verse  sur  la  substance 
médicamenteuse  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  faire  le  sirop^  et 
après  avoir  retiré  ce  qui  peut  sortir  du  liquide^  on  le  pèse  et  on 
ajoute  une  quantité  de  sucre  proportionnelle  à  la  quantité  du  liquide 
obtenu;  car  celui  qui  reste  dans  la  plante  et  qui  n'entrera  pas 
dans  le  sirop  est  tout  pareil  de  composition  ;  il  faut  en  faire  abstrac- 
tion. Par  exemple^  dans  le  sirop  de  rhubarbe^  le  rapport  delà  racine 
au  sirop  est  comme  1 :  20.  Pour  faire  100  sirop^  on  prendrait  5  de 
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rhubarbe  et  66  de  sucre  ;  la  rhubarbe  serait  infusée  dans  33  d'eau  ; 
or  une  partie  de  cette  eau  restera  dans  la  rhubarbe^  soit  10^  on 
n'aura  donc  que  23  de  solution^  et  non  33.  Il  faudra  diminuer  la  pro- 
portion de  sucre  en  conséquence  et  n'en  prendre  que  46.  On  conçoit 
que  pour  être  absolument  exacte  il  faudrait  tenir  compte  de  la  pro- 
portion de  matière  soluble  que  l'eau  tient  en  solution. 

L'emploi  de  la  lixiviation  est  en  général  peu  favorable  pour  la 
préparant  des  liqueurs  destinées  à  tervir  de  base  à  un  sirop.  Ce 
système  d'opération^  qui  donne  le  moyen  d'obtenir  des  dissolutions 
concentrées^  est  avantageux  quand  il  s'agit  d'obtenir  les  minières 
solubles  sous  un  petit  volume^  mais  il  n'a  plus  le  même  avantage 
quand  il  s'agit  de  les  retirer  tout  enUères  et  de  les  doser.  Si  l'on  a 
besoin  d'épuiser  complètement  une  substance^  la  quantité  de  véhi- 
cule que  l'on  est  forcé  d'employer  par  la  méthode  de  lixiviation^  pour 
atteindre  ce  résultat^  devient  un  grave  inconvénient  :  on  se  trouve 
dans  l'alternative  d'avoir  des  liqueurs  trop  abondantes^  ou  de  laisser 
dans  les  résidus  une  portion  de  matière  médicamenteuse.  Or^  quand 
une  matière  a  été  épuisée  imparfaitement  et  inégalement  parla  lixi- 
viation^ il  en  résulte^  comme  conséquence^  que  le  sirop  préparé  ^ 
avec  les  liqueurs  obtenues^  ne  contient  pas  toute  la  quantité^  et^  ce 
qui  est  plus  grave^  contient  des  quantités  variables  du  principe  mé- 
dicamenteux. On  n'a  pas  aie  craindre^  si^  laissant  de  côté  la  lixivia- 
tion^ on  emploie^  suivant  le  cas^  la  macération  ou  l'infusion  dans 
une  quantité  d'eau  déterminée.  Une  portion  de  liqueur  reste  qui 
mouille  les  résidus  et  qui  est  perdue  par  l'opération;  mais  la  liqueur 
séparée  n'en  a  pas  moins  une  concentration  constante.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  doser  sur  cette  liqueur  la  quantité  de  sucre  ou  de  sirop 
de  sucre  qui  devra  être  employée. 

On  peut  cependant  avoir  recours  à  la  lixiviation^  lorsque  nécessai- 
rement on  doit^  quelque  procédé  auquel  on  ait  recours^  obtenir  des 
liqueurs  abondantes  qu'il  faut  soumettre  à  l'évaporation;  alors  on 
recueille  à  part  les  premiers  produits  les  plus  concentrés;  on  évapore 
avec  le  sirop  les  liqueurs  les  plus  faibles  et  l'on  pousse  Tévaporation 
jusqu'à  ce  que  le  sirop  se  soit  évaporé  d'nn  poids  égal  à  celui  de  la 
liqueur  concentrée;  on  y  mêle  brusquement  cette  liqueur  qui  ra- 
mène le  sirop  au  degré  de  cuite  convenable.  Je  citerai,  comme  se 
préparant  avantageusement  par  ce  procédé,  les  sirops  de  douce- 
amère,  de  pensée  sauvage,  des  cinq  racines. 
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.    8îrop« 

Dans  la  préparation  des  sirops  composés^  il  &ut  se  conformer  à 
toutes  les  règles  que  nous  avons  prescrites  pour  les  sirops  simples^ 
en  appliquant  à  chaque  substance  le  procédé  qui  lui  convient  le 
mieux. 

Le  nombre  des  sirops  composés  dont  les  médecins  fontlilii^e  est 
assez  restreint.  Un  petit  nombre  seulement  ont  été  conserves  dans  le 
nouveau  Codex. 

Tous  ces  sirops  composés  sont  faits  : 

p  A  l'aide  de  la  distillation;  ex.  :  Afrop  antiscorbutiqaew 

2o  Par  la  décoction  ;  ex.  :  sirop  de  salsepareille. 

30  Par  infusion;  ex.  :  sirop  des  cinq  racines. 

40  Par  infusion  et  macération  ;  ex.  :  sirop  de  chicorée  composé. 

6*  Par  digestion;  ex.  :  sirop  de  mou  de  veao. 

Les  sicops  préparés  avec  le  secours  de  la  distillation  sont  ceux  de 
fitœchas^  d'armoise  et  de  raifort  composés.  La  manipulation  est  à 
peu  près  la  même  pour  chacun  d'eux.  Elle  consiste  à  distiller  les 
matières  qui  entrent  dans  la  composition  du  sirop  pour  retirer  une 
certaine  quantité  de  liqueur  aromatique.  On  fait^  avec  celle-ci  et  suf- 
fisante quantité  de  sucre  blanc^  un  premier  sirop  par  solution. 

On  passe  le  résidu  de  la  distillation,  et  Ton  s'en  sert  pour  prépa* 
rer  un  sirop  par  coction  à  la  manière  ordinaire.  Quand  ce  deuxième 
sirop  est  refroidi,  on  le  mêle  au  premier. 

Quelques  praticiens  font  cuire  fortement  le  second  sirop,  et  quand 
il  est  en  grande  partie  refroidi,  le  ramènent  au  point  convenable  par 
l'addition  du  liquide  distillé. 

M.  Salles  conseille  de  cuire  le  sirop  au  degré  ordinaire  ;  mais  de 
prendre  à  part  un  poids  de  sucre  double  du  poids  de  la  liqueur  dis- 
tillée, de  le  cuire  au  boulé  et  de  le  mélanger  au  premier  sirop.  Il 
ajoute  à  ce  mélange  la  liqueur  aromatique.  Ces  moyens  opératoires 
sont  à  peu  près  également  bons. 


FALSIFICATION  DES  SIROPS  PAR  LE  SIROP  I»  f6GULB. 

L'habitude  mauvaise  prise  par  quelques  pharmaciens  d'acheter 
des  sirops  fabriqués  par  d'autres  et  la  concurrence  désastreuse  qui 
peut  être  faite  à  tous  par  la  vente  des  sirops  falsifiés  par  le  sirop  de 
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fécule^  rend  utile  la  connaissance  des  moyens  propres  à  faire  recon- 
naître la  fraude.  J'indique  ici  brièvement  les  procédés  dont  il  faut  se 
servir^  m'arrétant  à  ceux  qui  sont  suffisants  pour  reconnaître  la  pré- 
sence du  sirop  de  fécule^  sans  aller  jusqu'au  dosage  qui  m'entraîne- 
rait trop  loin^  d'autant  plus  que  le  pharmacien  est  rarement  outillé 
de  manière  à  pouvoir  aller  jusque-là.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
moyens  généraux^  renvoyant  à  chaque  sirop  composé  les  modifica- 
tions au  procédè'général  d'investigation  nécessitées  par  leur  compo- 
sition particulière. 

Les  agents'donton  aura  à  se  servir^  sont  de  l'alcool  à  8$»^  une 
solution  de  potasse  caustique  faite  au  dixième  et  une  solution  d'io- 
dure  de  potassium  préparée  de  la  manière  suivante  :  On  jn^end  de 
llodure  de  potassium  du  commerce;  on  le  dissout  dans  l'eau  et  on 
y  ajoute  une  solution  d'iodure  de  fer^  juste  en  quantité  nécessaire 
pour  précipiter  le  carbonate  de  potasse  qui  rend  l'iodure  alcalin;  on 
filtre  et  l'on  évapore  à  siccité.  On  s'est  procuré  aussi  de  l'iodure  de 
potassium  sans  excès  d'alcali.  On  fait  la  solution  iodurée  avec  9  par- 
ties de  cet  iodure^  2  parties  i/â  d'iode  et  100  parties  d'eau^our  se 
servir  de  ce  réactif^  il  suffit  d'en  ajouter  quelques  gouttes  à  du  sirop 
que  l'on  a  étendu  de  son  volume  d'eau.  Le  sirop  pur  est  coloré  en 
jaune  et  le  sirop  mélangé  se  colore  en  rouge. 

Uuant  à  la  potasse^  on  remploie  en  mettant  dans  un  petit  matras 
un  volume  égal  de  solution  de  potasse  et  de  sirop^  une  cuillerée  à 
(;afé  en  tout^  et  en  portant  à  Tébullition  ;  le  sirop  fraudé  devient  d'un 
brun  noir  et  répand  une  odeur  de  caramel. 

L'action  que  les  divers  sucres  exercent  sur  le  plan  de  polarisation 
d^un  rayon  de  lumière  polarisée  est  employée  avec  un  grand  avan- 
tage^ mais  ce  procédé^  qui  permet  d'arriver  au  dosage  des  mélanges^ 
n'est  guère  à  la  portée  des  pharmaciens  qui  seront  rarement  munis 
(les  appareils  nécessaires.  Aussi  je  me  contente  d'indiquer  très-briè- 
vement  ces  actions. 

Un  sirop  de  sucre  de  canne  pur  étendu  de  9  volumes  d^eau 
marque  52  degrés  à  droite  au  saccharimètre  ;  on  l'intervertit^  c'est-à- 
dire^  on  le  change  en  sucre  de  fruits  en  le  chauffant  au  bain-marie 
jusqu'à  68  degrés,  avec  un  dixième  de  son  volume  d'acide  chlorhy  • 
drique  concentré.  On  l'observe  quand  il  est  revenu  à  i5<»  et  dans  un 
tube  d'un  dixième  plus  long;  il  marque  au  saccharimètre  19,7(5  de- 
grés h  gauche. 

Un  sffop  de  sucre  interverti  (sucre  de  fruits)  ayant  la  densité  de 
sirop  de  sucre  de  canne  marque  ^  degrés  à  gauche. 

Un  sirop  de  fécule  a  toujours  une  rotation  à  droite  plus  grande 
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que  celle  du  sirop  de  sucre  de  canne.  Les  acides  n'intervertissent 
pas  cette  rotation. 

Ces  données  convenablement  appliquées  peuvent^  servir  à  recon- 
naitre  et  la  nature  et  la  proportion  des  sucres  qui  sont  mélangés 
dans  un  sirop.  J'arrive  aux  caractères  plus  pratiques. 

Sirop  de  sucre  pur.  Non  précipitable  parTalcool;  n'est  pas  noirci 
par  la  potasse  ;  sa  rotation  à  droite  est  de  52  degrés^  et  devient  19^76 
à  gauche  après  Tinversion  par  les  acides  dans  les  |K>nditions  d-des> 
sus  exprimées. 

«Sirop  de  sucre  interverti.  Non  précipitable  par  Talcool  ;  est  noirci 
par  la  potasse  à  TébuUition.  Son  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  a 
une  rotation  à  droite  plus  faible  que  celle  du  sirop  de  sucre^  et 
même  une  rotation  à  gauche  si  la  proportion  de  sucre  de  canne  est 
fiiible. 

Sirop  de  fécule.  Il  est  précipité  par  l'alcool;  il  est  noirci  par  la 
potasse  à  l'ébuUition.  Sa  rotation  est  vers  la  droite^  plus  grande  que 
celle  An  sirop  de  sucre  de  canne.  Elle  n'est  pas  ramenée  à  gauche 
par  l'action  des  acides. 

Le  sirop  de  fécule  est  souvent  rougi  par  une  solution  d'iodure  io- 
duré  de  potassium;  mais  il  est  possible  qu'il  né  donne  pas  cette 
réaction;  c'est  dans  le  cas  où  la  dextrine  a  atteint  le  terme  de  sa 
transformation  parfaite.  Ces  propriétés  du  sirop  de  fécule  se  retrou- 
vent plus  ou  moios  marquées  dans  tous  les  sirops  dans  lesquels  on 
l'a  fait  entrer  à  l'état  de  mélange. 


MIEL. 


Le^miel  est  produit  par  VApis  mellificay  insecte  hyménoptère,  qui 
le  dépose  dans  les  rayons  de  ses  ruches. 

Il  y  est  à  l'état  liquide;  j'ai  fait  voir  qu'il  est  alors  tout  entier  à 
l'état  de  sucre  interverti^  associé  à  une  faible  quantité  de  sucre  de 
canne.  — Quelque  temps  après  que  le  miel  a  été  extrait  des  rayons, 
ou  dans  les  rayons  mêmes  si  l'on  tarde  trop  à  l'enlever^  le  miel  li- 
quide éprouve  la  transformation  ordinaire  aux  solutions  concentrées 
de  sucre  interverti,  il  se  prend  en  masse;  c'est  alors  un  mélange  de 
deux  sucres  :  Fun,  le  glucose,  est  solide,  cristallisable  et  tout  à  fait 
pareil  au  sucre  de  raisin;  l'autre  est  liquide  et  incristallisable.  Les 
miels  contiennent,  en  outre  de  la  matière  sucrée,  de  petites  quantités 
d'un  acide  végétal,  des  principes  odorants  et  colorants  qui  ont  une 
grande  influence  sur  les  qualités.  Souvent  ils  retiennent  de  la  cire  :  ils 
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sont  d'autant  plus  convenables  pour  la  préparation  des  sirops  qu^ls 
en  contiennent  moins.  Quelques  miels  sont  mêlés  de  couvain  qui  les 
rend  susceptibles  de  s'altérer  plus  promptement  ;  il  ne  faut  pas  s'en 
servir.  On  trouve  aussi  quelquefois  dans  le  commerce  des  miels  qui 
ont  été  falsifiés  par  Tamidon.  Il  faut  se  garder  d'en  faire  usage.  On 
les  reconnaît  en  les  dissolvant  dans  l'eau  froide  ;  l'amidon  se  dépose; 
on  le  met  en  contact  avec  l'iode  qui  lui  fait  prendre  une  couleur 
bleue.  Aujourd'hui^  on  falsifie  les  miels  avec  le  sucre  de  fécule  ;  en 
outre  de  la  saveur  peu  agréable  et  de  l'aspect  particulier  qu'ils  pré- 
sentent, ces  miels  se  reconnaissent  encore  en  ce  que  leur  solution 
dans  l'eau  précipite  abondamment  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et  les 
sels  de  baryte,  à  cause  du  sulfate  de  chaux  toujours  contenu  dans  le 
sucre  de  fécule.  4 

Le  miel,  comme  le  sucre,  est  employé  comme  édulcorant.  On  en 
met  60  grammes  dans  un  litre  de  tisane  ;  si  l'on  se  contente  de  le 
dissoudre  dans  l'eau,  la  liqueur  prend  le  nom  d'hydromel. 

Les  sucres  qui  composent  le  miel  sont  absorbés  directement  dans 
l'intestin  ;  cependant,  comme  le  sucre  de  canne,  ils  y  éprouvent  la 
fermentation  lactique  et  butyrique.  —  Si  le  miel  est  donné  à  haute 
dose  ou  en  dissolution  concentrée,  il  est  laxatif  et  employé  comme 
tel  dans  les  maladies  inflammatoires.  On  fait  un  lavement  laxatif  en 
faisant  dissoudre  dans  l'eau  i^O  grammes  de  miel;  on  préfère  alors 
les  gros  miels  colorés  et  souvent  acides. 

DES  MELLITES. 

IjCS  Hellites  sont  des  sirops  dans  lesquels  le  sucre  est  remplacé 
par  le  miel. 

Le  miel  donne  des  sirops  qui  se  conservent  moins  bien  que  ceux 
que  l'on  fait  avec  le  sucre,  aussi  sont-ils  moins  employés;  ils  partici- 
pent plus  ou  moins  de  la  propriété  laxative  qui  appartient  au  miel 
donné  à  haute  dose. 

La  présence  du  sucre  incristallisable  dans  le  miel  a  l'influence  la 
plus  marquée  sur  la  préparation  des  mellites.  Il  est  deux  propriétés 
essentielles  de  ce  sucre  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  :  !<>  il  s'altère 
très-promptement  et  se  colore  en  brun  par  le  seul  fait  de  l'ébuUition, 
2^  il  est  très-sensible  à  l'action  des  alcalis  même  les  pha  faibles  qui  le 
colorent  fortement.  Cette  dernière  propriété  est  partagée  par  le  gly- 
cose.  Il  en  résulte  que,  dans  la  préparation  des  mellites,  il  faut  évi- 
ter avec  le  plus  grand  soin  l'action  prolongée  de  la  chaleur  et  surtout 
celle  des  matières  alcalines. 
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On  applique  ordinairement  à  la  préparation  des  mellites  les  règles 
que  nous  avons  posées  pour  la  préparation  des  sirops.  On  donne  à 
ces  médicaments  le  même  degré  de  cuite. 

Le  miel  se  clarifie  de  lui-même  par  Tébullition  ;  aussi  est-il  pres- 
que toujours  inutile  d'employer  l'intermède  de  Talbumine. 

On  n'enlève  que  les  premières  écumes  :  puis  Ton  écume  encore 
une  fois  au  moment  de  passer;  si  Ton  enlevait  les  écumes  à  mesure 
qu'elles  se  forment^  on  finirait  par  séparer  sous  cette  forme  la  ma- 
jeure partie  du  miel.  On  prépare  de  la  sorte  le  mellite  simple. 

Mellîte  ûmple. 

A  Sirop  de  miel. 

Pr#  :  Miel  de  bonne  qualité 3 

Eau 1 

On  porte  à  l'ébullition^  on  écume  et  l'on  fait  cuire  en  consistance 
de  sirop. 

On  peut  avec  avantage  appliquer  à  la  préparation  de  ce  mellite  la 
clarification  au  papier^  suivant  la  méthode  de  M.  Desmarest. 

Quand  le  sirop  de  miel  n'a  pas  été  fait  avec  des  miels  de  première 
qualité^  il  n'a  jamais  une  transparence  parfaite  ;  ce  qu'il  faut  attribuer 
à  la  cire  qui  reste  en  suspension.  Si  pour  en  débarrasser  le  sirop,  on 
fait  intervenir  la  craie  ou  la  magnésie  dans  la  préparation  du  sirop  de 
miel,  ces  agents,  par  leur  action  sur  le  sucre  très-altérable  du  miel, 
lui  font  prendre  une  couleur  brune.  Il  y  a  toujours  plus  d'avantage  à 
&ire  les  mellites  avec  de  beau  miel.  L'opération  est  plus  facile,  et  le 
rendement  plus  fort  compense  et  au  delà  la  différence  de  prix  des 
miels  de  médiocre  qualité. 

Les  liqueurs  que  l'on  emploie  à  la  préparation  des  mellites  mé- 
dicamenteux sont  les  mêmes  que  celles  qui  servent  à  la  préparation 
des  sirops  ;  on  les  obtient  par  les  procédés  qui  ont  déjà  été  décrits. 

Pour  préparer  les  mellites,  on  mélange  les  liqueurs  au  miel  et 
l'on  évapore  en  consistance  de  sirop.  Il  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance d'obtenir  ces  liqueurs  très-concentrées  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  l'altération  profonde  que  le  miel  éprouve  par  une  cuisson  pro- 
longée. Les  jpharmaciens  n'y  ont  pas  attaché  une  grande  attention, 
parce  que  cette  altération  reste  dans  des  limites  assez  restreintes 
quand  on  opère  sur  de  petites  quantités.  Elles  deviennent  extrêmes 
quand  les  opérations  se  font  sur  des  poids  considérables.  Pour  les 
éviter,  il  faut  n'employer  que  la  quantité  de  liqueur  absolument  né- 
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cessaire  pour  opérer  la  préparation  du  mellite  par  simple  solution. 
S'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  directement  une  assez  petite  quantité 
de  liqueur^  il  faut  la  concentrer  >par  une  évaporation  préalable. 
J'ai  constamment  recours  à  cette  pratique,  à  la  Pharmacie  centrale, 
où  Ton  prépare  à  la  fois  des  masses  de  mellites  ;  elle  est  encore  avan- 
tageuse quand  on  opère  en  petit,  elle  donne  des  produits  meilleurs 
et  plus  abondants. 

M.  Deschamps  d'A vallon  a  publié  d'excellentes  observations  à  ce 
sujet.  Pour  1,000  de  miel,  il  âxe  à  240  la  quantité  de  liqueur  aqueuse 
et  à  290  la  quantité  de  liqueur  acide  qui  doit  servir  à  la  préparation 
du  mellite.  Mais  ces  proportions  ne  peuvent  pas  être  données  d'une 
manière  absolue  ;  elles  varient  un  peu  avec  les  qualités  des  miels  ; 
chacun  se  fera  bientôt,  par  sa  pratique,  une  règle  suffisante.  Le  miel 
et  le  liquide  sont  mis  dans  un  bain-marie,  on  y  ajoute  du  papieirà  filtrer 
(voy.  page  182)  que  l'on  a  mouillé  et  bien  divisé  en  le  battant  avec  un 
fouet  d'osier,  on  fait  chauffer,  et,  après  avoir  tenu  l'eau  du  bain-marie 
en  ébuUition  pendant  quelque  temps,  on  laisse  refroidir,  on  enlève  l'é- 
cume et  l'on  passe  sur  une  étamine  que  l'on  a  mouillée  et  exprimée. 

Les  mellites^  dans  la  préparation  desquels  on  fait  entrer  le  vinaigre 
simple  ou  des  vinaigres  médicamenteux,  portent  le  nom  d'oxymeis. 
I^eur  préparation  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres  mellites. 

Les  mellites  les  plus  employés  sont  les  suivants  : 

HélUte  simple  ou  sirop  de  miel,  Oxymef  simple,  ** 

—  de  scille,  —     scilUlique, 
^     de  mercuriale,  —     colchique. 

—  de  roses  rouges. 

MAPWE. 

La  Mamie  découle  par  incision,  ou  naturellement,  de  plusieurs 
espèces  de  frênes,  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Italie 
et  de  la  Sicile  et  principalement  des  Fraxinus  omuê  et  rotundifolia 
(Jasminées).  Notre  frêne  commun  (Fraxinus  exceUior)  en  ionne  en 
Italie,  suivant  Desfontaines. 

En  Sicile,  au  mois  de  juillet,  on  commence  à  faire  de  petites  in- 
cisions à  l'arbre  et  dans  chaque  incision  on  met  un  pétiole  de  frêne 
sur  lequel  le  suc  s'écoule  et  se  concrète  en  morceaux  allongés  d'un 
blanc  jaunâtre;  c'est  la  manne  en  larmes.  Quand  vient  l'arrière-saison 
le  produit  est  plus  mou  et  se  concrète  plus  difficilement  ;  c'est  un 
mélange  de  petites  larmes  et  de  manne  molle  et  salie;  il  constitue 
la  manne  en  sorte.  Celle  de  Sicile  est  appelée  manne  gérucy.  En 
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Calabre^  où  Ton  ne  fait  pas  de  manne  en  larmes^  la  manne  en  sorie 
est  plus  belle^  plus  lanneuse;  on  l'appelle  dans  le  commerce  manne 
capacy.  Enfin  1^  mannes  recueillies  tout  à  fait  dans  Tarrière-saison^ 
ou  les  vieilles  mannes  fermentées  et  ramollies^  sont  vendues  sous  le 
nom  de  manne  grasse. 
La  manne  est  composée,  suivant  H.  Leuchtesveisse  de  : 


Manoe 

Manne 

Maone 

60  larmes. 

en  aorte. 

en  capacy 

11.6 

18,0 

11,1 

0,4 

0,9 

3,2 

9,1 

10,3 

J5,0 

42,6 

37,6 

:W,0 

40,0 

40,8 

i2.l 

1.3 

1.9 

1.9 

Eau 

Matière  insoluble  

Svore 

Mannile 

Substance  mucilagineuse. .   . . 

Résine,  acide  organique 

Matières  azoâes 

Cendres 

La  partie  importante  de  la  manne  est  la  mannite  ;  (  C  ^  H  "^   0  ^  ). 

La  mannite  cristallise  en  prismes  quadrangulaires  ou  rhom- 
bddaux,  blancs  ;  elle  n'a  pas  d'odeur  ;  sa  saveur  est  sucrée,  douce  et 
agréable;  elle  se  dissout  facilement  dans  Teau;  la  dissolution  con- 
centrée cristallise  par  le  refroidissement.  La  mannite  ne  se  dissout 
qu'en  petite  quantité  danJ  Talcool  froid,  Talcool  chaud  en  dissout  au 
contraire  beaucoup,  et  la  liqueur  saturée  se  prend  en  masse  par  le 
refroidissement. 

Elle  se  distingue  parfaitement  du  sucre  en  ce  qu'elle  ne  fennente 
pas;  cependant  si  on  ajoute  au  ferment  du  carbonate  de  chaux 
il  se  fait  de  l'alcool. 

Pourpréparerlamannite,  on  sait  le  procédé  donné  par  M.  Ruspini  : 

On  fait  fondre  3  kilog.  de  manne  en  sorte  dans  en\iron  la  moitié 
de  son  poids  d'eau  de  pluie,  dans  laquelle  on  a  préalablement 
battu  un  blanc  d'œuf  ;  on  porte  à  l'ébuUition,  que  l'on  entretient 
pendant  quelques  minutes,  et  l'on  passe  à  travers  une  chausse  de 
laine.  Im  liquide  se  solidifie 'par  ^ligrefroidissenrlènt  en  une  masse 
d'une  couleur  brun  pâle  ;  on  l'exprime  fortement  dans  une  toile.  On 
obtient  un  liquide  coloré  et  un  gâteau  de  mannite  presque  blanche  ; 
on  ajoute  à  cette  mannite  un  poids  d'eau  froide  à  peu  près  égal  au 
sien,  et  l'on  exprime  de  nouveau. 

On  fait  dissoudre  cette  mannite  dans  une  quantité  d'eau  à  peine 
suffisante,  et  l'on  abandonne  la  dissolution  dans  un  lieu  ohaud  ;  le 
liquide  se  prend  en  une  masse  cristalline  que  l'on  fait  égoutter  et 
qu'on  exprime  ensuite  légèrement. 
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En  employant  un  peu  plus  d'eau^  blanchissant  par  le  charbon  et 
laissant  cristalliser^  M.  Ruspini  a  obtenu  des  cristaux  volumineux 
qui  «ont  des  prismes  quadrangulairës  tronqués  d'une  blancheur  et 
d'une  transparence  parfaites.  ^tSk, 

S'agit-il  de  préparer  la  mannite  pour  rusa3l|PKdical^  M.  Ruspini 
se  contente  de  faire  dissoudre  la  mannite  lavée  dans  une  quantité 
d'eau  à  peine  suffisante.  Le  liquide  se  prend  en  une  masse  cristalline 
que  l'on  fait  égoutter  et  que  l'on  exprime  ensuite  légèrement. 

Propriétés  médicinales.  La  manne  est  un  purgatif  doux  que  Ton 
emplpie  pour  évacuer  sans  irriter  dans  les  maladies  inflammatoires 
ou  chez  les  sujets  très-irritables.  L'effet  purgatif  se  fait  attendre^ 
mais  il  ne  laisse  pas  après  lui  de  constipation.  On  emploie  la  manne 
à  la  dose  de  30  à  100  grammes  dissoute  dans  de  l'om  ou  du  lait  ;  on 
l'associe  souveht  à  d'autres  purgatifs  plus  énergiques  pour  modérer 
leur  action  locale.  La  manne  grasse  purge  plus  que  la  manne  en 
•orte^  et  celle-ci  purge  plus  que  la  manne  en  larmes.  Quant  à  la  man- 
nite^ son  action  est  plus  faible. 

On  fait  des  tablette»  de  manne  qui  ^qjfxi  un^jnriédicament  à  peu  pr^ 
insignifiant.  Employées  contre  les  rhuoi^^  elles  cahnent  la  toux^ 
comme  lubréfiantes^  à  la  manière  du  sucre.' 

m 

TABLETTES    DE    MANNE. 

Pr.  :  Manne  en  larmes .^ . . .      f 

Sucre 6 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  à  l'eau  de  fleurs  d'oranger .    S.  Q. 

On  triture  la  manne  avec  le  sucre^  et  l'on  ftiit^  au  moyen  du  mu- 
cilage^ des  tablettes  de  1  gramme.  ^  « 

H.  Cadet-Ga3sicourt  fait  employer  le  double  de  manne  ;  il  la  fait 
piler  dans  un«mortier  avec  un  peu  d'eau^  il  incorpore  le  sucre  et  fait 
d^  pastilles  sans  mucilage. 

TABLETTES  DE   MAIOIE  DE  MilMpi.  % 

(Paslllles  die  CaUbre») 

Pr.  :  Manne  en  larmes 2 

Racine  de  guimauve 1 

Sucre  blanc 30 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 

Eau  de  fontaine 20 

Essence  de  citrons 9.  Q. 

—     de  bergamoUe S.  Q. 

On  fait  bouillir  la  racine  de  guimau^lklans  l'eau  pendant  cinq  à 
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six  minutes;  on  ajoute  la  manne;  on  la  fait  dissoudre  à  chaud  et  on 
passe  ;  on  ajoute  le  sucre  dissous  dans  un  peu  d'eau;  on  évapore  en 
consistance  d'électuaire  solide  ;'  on  ajoute  alors  Teau  de  fleurs  d'o- 
ranger et  les  ess^g|idivisées  par  le  sucre.  On  agite  fortement  avec 
une  spatule  de  bdnjJPqu'à  ce  que  la  masse  commence  à  s'épaissir  ; 
on  la  coule  alors  dans  des  carrés  de  papier  huilé.  Quand  la  masse 
est  refroidie^  on  la  coupe  en  tablettes  carrées. 


ATtflDON 

Les  matières  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  l'amidon  sont  : 

Ces  fécules  du  commerce, 
La  deitrine, 
Les  graines  céréales, 

Le  lichen,  « 

Le  carragaheen. 

,  L'Amidon  ou  fécule^jtmylf^ée  est  une  matière  blanche^  grenue^ 
brillante^  qui  se  préci(ft8|éu  suc  d'un  assez  grand  nombre  de  vé^ 
taux.  On  l'a  trouvé  dans  pihesque  toutes  les  parties  des  plantes  ;  il 
abonde  en  général  dan»  les  racines  ;  il  existe  dans  les  tiges  des  pal- 
miers; quelques  fruits  en  contiennent^  plus  généralement  les  semen- 
ces. Il  en  est  flontil  constitue  presque  toute  la  masse.  Son  utilité  est 
des  plus  grandes  ;  c'est  en  partie  lui  qui^  par  sa  présence  dans  les 
céréales^  les  semences  des  légumineuses^  les  ponmies  de  terre^  les 
patates^  rend  ces  matières  si  précieuses  pour  la  nourriture  des  hom- 
mes et  des  animaux. 

L'antdon  se  retrouve  d^s  toutes  les  plantes  avec  des  propriétés 
communes^  et  il  ne  forme  véritablement  qu'une  seule  espèce^  qui 
se  présente  d'ailleurs  dans  chaque  végétal  avec  quelques  modifica- 
tions de  caractères. 

L'açiidon  est  ui(|||^litie  organisée  des  plantes. 

Quand  on  l'exanune  avec  un  Instrument  grossissant^  on  aperçoit 
un  point  plus  foncé  auquel  on  a  donné  le  nom  de  hile.  Autour  de 
ce  point  sont  des  zones  concentriques  disposées  avec  une  sorte  de 
régularité^  et  qui  sont  dues  à  des  pellicules  minces  superposées, 
qu'on  distingue  toujours  nettement  quand  on  a  soumis  le  grain  d'a- 
midon à  une  chaleur  assez  forte  et  qu'ensuite  on  l^a  imbibé  d'eau. 

L'amidon  est  soltde^  sans  odeur  ni  saveur;  il  forme  une  poudre 
blanche,  brillante.  Sa  densité  est  de  1,53;  mais  si  on  remplit  un 
même  vase  de  fécules  diU^entes,  il  ne  contient  pas  une  mt^me 
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quantité  de  chacune  d'elles.  Suivant  H.  Planche^  un  vase  qui  con- 
tient 1000  d'eau  peut  contenir  800  de  fécule  de  pommes  de  terre, 
794  de  fécule  de  blé,  584  de  fécule  de  radis  noir. 

La  grosseur  des  graines  d'amidon  est  très-variable.  Voici'' quel- 
ques mesures  données  par  H.  Payen  :  * 

Fécule  de  la  pomme  de  terre  dite  de  Rohan.  186  mill.  :  de  millimètre. 

—  Colombo 180 

—  Bléblanc 50 

—  Haricot 36 

—  Panais.* 7,8 

—  CheDopodium  qulnoa 2 

Mais,  en  outre,  on  trouve  dans  chaque  plante  des  grains  de  gros- 
seurs très-diiférentes.  Les  plus  petits  sont  foimés  de  parties  moins 
agrégées;  et,  dans  chacun  d'eux,  comme  dans  les  plus  gros,  l'agré- 
gation est  plus  grande  dans  les  parties  qui  s'éloignent  du  centre.  Cet 
état  différent  d'agrégation  se  montre  avec  évidence  lors  du  traite- 
ment de  l'amidon  par  l'eau.  « 

L'eau  à  55<^  n'attaque  que  les  grains  les  plus  tendres,  rien  en  ap- 
parence n'est  changé;  cependant,  un  peu  de  matière  très-divisée  s'est 
répandue  dans  l'eau.  A  60®  l'effet  est  plus  sensible  ;  à  72"  l'amidon 
prend  la  consistance  d'empois.  L'effet  est  plus  manifeste  à  mesure 
que  Ton  avance  vers  iOO».  Cet  empois,  c'est  l'amidon  hydraté  gon- 
flé par  l'eau,  au  milieu  d'un  liquide  qui  a  dissous  les  parties  les 
plus  tendres  :  chacun  des  grains,  gonflé  par  la  chaletir,  s'est  dilaté 
et  est  venu  s'accoler  contre  les  grains  voisins. 

Si,*  enfin,  on  fait  bouillir  une  petite  quantité  d'amidon  d|ps  l'eau 
et  que  l'on  filtre,  on  obtient  une  liqueur  transparente  qui  a  toii& 
les  caractères  d'une  dissolution  ;  mais  ce  que  la  chaleur  a  fait,  le 
froid  peut  le  détruire;  aussi,  l'amidon  dissous  étant  congelé,  fournit  au 
dégel  de  Teau  qui  se  sépare,  et  de  Tamidon  contracté  ;  en  sorte,  que 
ce  degré  extrême  de  division,  qui  avait  amené  l'amidon  en  l'état  de 
dissolution,  a  été  ramené  en  arrière  par  l'abaissement  de  température. 

Vers  180",  l'amidon  donne,  avec  l'eau,  une  liqueur  très-fluide,  qui 
laisse  déposer  des  granules  circulaires  qui  se  dissolvent  dans  l'eaa^ 
de  72  à  100^,  à  la  manière  de  l'amidon.  Une  température  de  160^  bH 
passer  l'amidon  à  l'état  de  dextrine,  que  llode  colore  en  pourpre,  et 
qui  reste  mêlée  d'un  peu  de  sucre.  Une  température  de  180»  aug- 
mente beaucoup  la  proportion  du  sucre  et  la  dextrine  qui  reste  n'est 
plus  colorée  par  l'iode. 

Entre  l'amidon  et  la  dextrine  se  trouvent  des  produits  intermé- 
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diaires.  Ils  sont  encore  de  Tamidon^  puisqu'ils  bleuissent  par  Tiode; 
mais  ils  sont  désorganisés  et  ne  forment  plus  d'empois.  Ils  résultent 
de  Taction  modérée  des  acides  et  des  alcalis  sur  Tamidon.  Un  pre^ 
mier  terme  est  un  amidon  insoluble  dans  Teau  froide  ;  le  second  est 
^  ramidon  soluble  découvert  par  H.  Béchamps^  qui  se  distingue  de 
l'amidon  par  sa  solubilité  dans  Teau  et  de  la  dextrine  par  un  pou- 
voir rotatoire  plus  fort  (4-  24 0'). 

Toutes  les  parties  de  Tamidon^  ainsi  que  les  amidons  provenant  de 
végétaux  différents,  ont  une  composition  .semblable,  savoir  42  pp. 
de  carbone,  40  pp.  d'hydrogène.  40  pp.  d'oxygène. 

En  cet  état,  l'amidon  contient  une  proportion  d'eau  qui  peut  être 
cha^e  par  les  bases.  Pour  avoir  cette  composition,  l'amidon  doit 
avoir  été  séché  à  130^  ;  séché  dans  le  vide  sec,  il  conserve  une  pro- 
portion d'eau  de  plus. 

L'amidon  que  l'on  chauffe  seul  vers  200  et  22®,  se  change  en  dex- 
*trine  et  devient  soluble  dans  l'eau.  Ce  procédé  de  préparation  de  la 
dextrine  est  employé  dans  les  arts. 
L'amidon  est  insoluble  dans  l'alcool. 

L'iode  donne  à  l'amidon  une  belle  couleur  bleue,  dont  la  teinte 
varie  suivant  les  proportions  d'iode.  La  couleur  se  rapproche  d'au- 
tant plus  du  bleu,  et  elle  a  d'autant  plus  d'intensité,  que  l'amidon  a 
une  texture  moins  désagrégée.  Elle  est  plus  \iolette  et  tire  d'autant 
plus  sur  le  rouge,  que  l'amidon  a  moins  d'agrégation  ;  le  dernier 
terme  est  la  dextrine  qui  tantôt  se  colore'  en  rouge  et  qui  dans  un 
terme  plus  aviSicé  ne  se  colore  pas. 

La  propriété  que  possède  l'amidon  de  se  colorer  en  bleu  par  l'iode, 
donne  l^moyen  de  reconnaître  la  présence  de  l'iode  par  l'amidon,  et 
celle  de  l'amidon  par  l'iode.  V^.  Gobley  s'en  est  servi  pour  distinguer 
les  unes  des  autres  quelques-unes  des  fécules  du  commerce.  A  cet  ef- 
fet, il  expose  les  fécules  pulvérisées  sous  une  cloche  qui  renferme  de 
l'iode.  L'amidon  de  blé  se  colore  en  violacé,  la  fécule  de  pommes  de 
terre  en  gris-tourterelle,  le  tapioka  en  chamois(  F.  Iodured'amidois). 
L'iniîision  de  noix  de  galle,  par  le  tannin  qu'elle  contient,  préci- 
pite l'amidon  ;  le  précipité  qui  se  forme  est  soluble  à  chaud  et  inso- 
luble à  froid:  au-dessus  de  50®,  il  est  en  dissolution;  il  se  précipite 
au-dessous  de  cette  température.  La  température  à  laquelle  il  se 
dissout,  varie  cependant  avec  l'état  d'agrégation  de  Pamidon,  et  peut- 
('tre  les  proportions  de  tannin.  En  tout  cas  les  liqueurs,  transparentes 
tant  qu'elles  sont  chaudes,  se  troublent  par  le  refroidissement.  On  a 
loccasion  d'observer  cette  propriété,  dans  le  traitement  des  vé- 
gétaux qui  contiennent  en  même  temps  de  l'amidon  et  du  tannin. 
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Nous  venons  de  voir  Pamidon  se  dissoudre  imparfaitement  dans 
TeaUy  donner  une  dissolution  équivoque  ou  une  dissolution  parfaite 
et  prendre  par  Tiode  une  couleur  bleue.  Or  Tamidon  peut  arriver  à 
ne  prendre  plus  par  Tiode  qu'une  couleur  purpurine.  Alors  c'est 
un  corps  nouveau^  et  comme  on  lui  a  reconnu  la  propriété  de  dévier 
fortement' à  droite  le  plan  des  rayons  de  lumière  polarisée  (138*^  r:)^ 
M.  Biot  lui  a  donné  le  nom  de  Dextrine.  H.  Payen  a  trouvé  que  sa 
composition  chimique  est  la  môme  que  celle  de  Tamidon;  La  dex- 
trine se  produit  quand  on  prolonge  l'action  de  la  potasse  ou  de^ 
acides  sur  Tamidon;  quand  on  abandonne  de  l'empois  à  l^lërmea- 
tation  spontanée^  surtout  en  présence  du  gluten  ;  quand  on  fait  agir 
l'orge  germée  sur  l'amidon.  Elle  se  produit  encore  pendant  la  torré- 
faction légère  de  l'amidon  ;  il  s'en  fait  dans  les  graines  céréales  pen- 
dant leur  germination. 

L'acide  sulfîirique  étendu^  chauffé  avec  l'amidon  à  une  tempéra-' 
ture  de  90  à  92^5^  le  modifie  et  le  change  en  dextrine:  si  l'on  porte 
à  l'ébullitiori^  il  reste  peu  de  dextrine  et  beaucoup  de  sucre  de  rai- 
sin. La  proportion  la  plus  convenable  pour  saccharifier  l'amidon  est 
500  fécule^  10  acide  et  iOO>  eau.  On  entretient  l'ébullition  pendant 
plusieurs  heures^  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne  précipite  plus  de  matière 
gommeuse  dans  la  liqueur. 

M.  Dubrunfaut  a  vu^  le  premier^  que  l'empois  d'amidon  est  liqué- 
fié et  saccharifié  par  l'orge  germée.  Il  a  attribué  cet  effet  à  un 
principe  immédiat^  particulier^  soluble  dans  l'eau.  MM.  Payen  et 
Persoz  ont  précipité  ce  principe  de  l'infusion  d'orge  germée  par 
l'alcool^  et  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Diastase.  C'est  une  matière 
blanche^  solide^  amorphe^  neutre^  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  fai- 
ble. Elle  a  la  sinigulière  propriété  de  liquéfier  l'empois  d'amidon  et 
de  le  transformer  en  glycose  ;  mais  le  premier  effet  de  la  diastase  est 
de  convertir  l'amidon  en  dextrine^  puis  celle-ci  devient  sucre  à  son 
tour.  A  —  12^  il  ne  se  fait  que  de  la  dextrine;  au-dessus,  il  se  fait  en 
même  temps  de  la  dextrine  et  du  sucre  de  raisin;  la  proportion  de 
celui-ci  augmente  à  mesure  que  la  température  est  plus  élevée. 

On  emploie  impartie  d'amidon^  50  parties  d'eau,  0,05  à  0,00 
d'orge  germée.  On  délaye  l'orge  dans  de  l'eau;  au  bout  d'un  quart 
d'heure  on  passe,  on  chauffe  à  20^  ;  alors  on  ajoute  la  fécule  délayée 
dans  une  partie  de  l'eau,  et  Ton  continue  à  chauffer;  on  entretient 
la  température  à  (K)''  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  bleuisse  plus  par 
l'iode;  puis  on  porte  rapidement  à  l'ébullition.  La  dextrine  reste  en 
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dissolution^  mélangé^  d'un  peu  de  sucre;  on  peut  la  séparer  par 
Tévaporation  ou  la  précipiter  par  Talcool.  Si  Ton  entretient  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  la  température  de  65<»  à  1^,  la  dextrine 
disparaît  en  grande  partie^  et  presque  tout  est  converti  en  sucre 
de  raisin.  Il  est  remarquable  que  Ton  n'a  pu  encore  produire  la 
saccharifîcation  complète  de  Tamidon  par  la  diastase.  Il  reste  une 
partie  qui  ne  peut  être  saccharifiée  en  présence  du  sucre  produit. 
C'est  Famyline  qui  se  distingue  de  la  dextrine  par  un  pouvoir  rota- 
toire  plus  faible  (i25<'). 

La  matière  nommée  Léiocome^  et  qui  sert  à  remplacer  la  gomme 
dans  les  fabriques  de  toile  peinte^  est  de  la  dextrine  que  Ton  pré- 
pare en  humectant  de  l'amidon  avec  1/500  d'acide  azotique  étendu 
de  SO  parties  d'eau^  séchant  à  l'air  et  exposant  à  une  température 
de  110  à  120». 

La  dextrine  possède  les  propriétés  physiques  de  la  gomme  ara- 
bique. Elle  est  soluble  dans  l'eau  qu'elle  épaissit  ;  elle  se  dissout 
dans  l'alcool  à  30o^  moins  bien  dans  l'alcool  à  45<».  Elle  est  insoluble 
dans  l'alcool  à  80<>^  ainsi  que  dans  l'éther. 

I^a  dextrine  en  dissolution  dans  l'eau  peut  être  employée  conune 
émoUiente  et  mucilagineuse.  Les  chirurgiens  s'en  servent  de  préfé- 
ntnce,  pour  les  bandelettes  qui  doivent  retenir  immobiles  les  mem- 
bres fracturés.  On  fait  un  mélange  de  100  dextrine,  60  eau-de-vie 
camphrée  ;  on  ajoute  40  eau  chaude.  On  trempe  les  bandes  et  on 
les  exprime  pour  séparer  l'excédant  du  mélange  qui  mouille  inutile- 
ment les  bandes.  Les  bandages  ainsi  disposés  sont  très-solides  ;  on 
les  enlève  avec  facilité  en  les  humectant  avec  de  l'eau  chaude. 

Le  sirop  sucré,  mélange  de  sucre  de  raisin  et  de  dextrine,  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  sirop  de  fécule.  Il  a  une  odeur  fade  et  une  sa- 
veur acre  qui  le  rendent  d'un  emploi  peu  agréable.  Il  contient  tou- 
jours de  la  dextrine  qui  lui  donne  la  propriété  de  précipiter  par 
l'alcool.  Le  sirop  de  blé  du  conunerce  est  un  sirop  dans  lequel  la 
proportion  de  sucre  est  très-faible  et  la  proportion  de  dextrine  très- 
considérable. 

Les  fécules  en  usage  en  médecine,  sont  l'amidon  des  céréales, 
celui  de  la  pomme  de  terre,  l'arrow-root  ou  fécule  de  quelques  Amo- 
mées,  le  tapioka  et  la  moussache  fournis  par  la  racine  du  jatropha 
manihot  ;  le  sagou,  fécule  en  pajrtie  modifiée  de  différents  palmiers. 
Toutes  ces  fécules  nous  sont  fournies  par  les  arts  et  le  conmierce. 
Nous  décrirons  pour  exemple,  le  procédé  par  lequel  on  procède  à 
l'extraction  de  la  fécule  de  pommes  de  terre. 

Prenez  des  pommes  de  terre,  enlevez-en  Tépiderme  (dans  les  arts 
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on  se  contente  de  les  laver),  réduisez-les  en  pulpe  au  moyen  d'une 
râpe,  délayez  dans  Teau  et  passez  au  tamis  ;  la  fécule  se  dépose  ;  on 
la  lave  a  plusieurs  eaux  pour  la  purifier,  et  on  la  fait  sécher  à 
Tombre. 

On  retirait  les  fécules  médicinales  de  la  bryone,  de  Taruai,  ou 
du  marron  d'Inde,  en  faisant  sécher  le  précipité  de  fécule  sans 
le  laver. 

Toutes  ces  fécules  médicinales  ont  été,  avec  raison,  bannies  de  la 
pratique.  On  ne  pouvait  jamais  savoir  en  quelle  proportion  le  prm-' 
cipe  actif  y  était  retenu. 

miDON  DE  rjioiim  {triHeum  saihmm). 

Il  est  eiyplûns  lenticulaires,  à  rebords  arrondis  ;  une  des  faces 
est  plus  proHinente  ;  le  diamètre  varie  de  i/33  à  i/300  de  millimè- 
tre. Il  est  toujours  mélangé  de  grains  qui  ont  été  brisés  par  Teffet  de 
la  meule.  Exposé  à  la  vapeur  d'iode,  il  prend  une  couleur  violacée. 

FÉCULE  DE  P01IMB«  DE  TEEEI. 

Elle  est  retirée  des  tubercims  duSnlanum  ttéeromm  (Solanées).Se8 
grains  sont  ovoïdes,  étranglés^  gibbeux,  obscurément  triangulaires. 
La  marque  du  hile  y  est  très-manifeste  ;  on  observe  vers  cette  partie, 
dans  les  grains  âgés,  des  déchirures  anguleuses.  Les  grains  de  fécule 
de  ponmies  de  terre  sont  plus  gros  que  ceux  du  blé  ;  ils  contiennent 
plus  d'eau  hygrométrique  ;  la  fécule  commerciale  en  contient 
^  I /2  p.  100,  qu'elle  perd  à-j-*  iOO».  La  fécule  de  pommes  de  terre  a 
une  odeur  peu  agréable  qui  s'exalte  par  la  cuisson.  La  vapenr  d'iode 
lui  fait  prendre  une  couleur  iourterelle. 

Elle  sert  souvent  à  falsifierles  autres  fécules.  On  la  reconnaît  en 
mettant  le  mélange  en  contact  avec  une  solutionne  potasse  au  60* 
qui  gonfle  considérablement  la  fécule  de  pommes  de  terre  sans  atta- 
quer les  autres  fécules.  Au  microscope  ou  même  avec  une  fortin 
loupe  on  ne  peut  s'y  tromper. 

ABIOW-BOOT. 

L'Arrow-root  est  une  fécule  fournie  par  plusieurs  espèces  de  ra- 
cines* de  la  famille  des  Amomées,  et  retirée  principalement  du  Ma- 
rantn  arundinacea  de  la  Jamaïque,  qui  a  été  transporté  ^SOA  llndbi 
par  les  Anglais.  **^ 

Les  granules  d'arrow-root  sont  plus  gros  que  ceux  du  blé,  plus 


200  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

éclatants^  transparents^  ce  qui  fait  que  la  poudre  paratt  moins  blan- 
che ;  ses  grains  sont  sphériques^  ovales  ou  triangulaires.  A  la  vapeur 
d'iode^  ils  prennent  une  couleur  café  au  lait  clair  ;  slls  sont  mêlés 
d'un  quart  d'amidon^  la  couleur  est  lilas  gris. 

L'ancien  arrow-root  de  Tlnde  (fécule  de  Travancore)  que  Ton 
retire  du  Curcuma  angustifolia,  a  les  grains  plus  gros^  plus  transpa- 
rents et  souvent  triangulaires.  Il  disparait  aujourd'hui  du  com- 
merce. 

Une  autre  variété  d'arrow-root  que  l'on  trouve  rarement  dans  le 
conmierce  est  la  fécule  du  rhizome  de  la  Canna  coccinea.  On  la  con- 
naît  sous  le  nom  de  fécule  de  Tolomane  ou  de  tous  les  mois.  Elle 
est  remarquable  par  le  volume  extraordinaire  de  ses  granules. 


TAPIOKA   ET  MODSSACHB. 


%# 


Le  Tapioka  et  la  Moussache  sont  la  fécule  de  la  racine  du  Manihot 
utilissima  (Euphorbiacées).  Le  suc  de  la  plante  laisse  déposer  une 
fécule  blanche^  fine,  qui,  après  avoir  été  bien  lavée  et  séchée,  con- 
stitue la  moussache.  Elle  est  formée  de  grains  arrondis  qui  présen- 
tent à  leur  centre  un  point  noir,  quand  onles  examine  au  microscope. 
Les  grains  sont  d'une  égalité  de  volume  remarquable.  Leur  diamètre 
est  de  1/35  de  millimètre.  La  den^  de  la  moussache  est  à  celle  de 
rarrov*r-root  comité  14  :  16. 

Qu&nd  on  fait  sécher  la  moussache  humide  sur  des  plaques  chau- 
des, une  partie  des  grains  se  crèvent,  la  fécule  s'agglomère  en  pe- 
tites  masses  irrégulières  et  prend  alors  le  nom  de  tapioka. 

Le  tapioka  pulvérisé  prend  par  la  vapeur  d'iode  une  couleur  cha- 
mois. Ce  caractère  ne  peut  servir  à  l^^istinguer  du  tapioka  factice 
qui  se  colore  de  même.  On  les  distingue  plus  facilement  par  lés  ca- 
ractères physiquei;  le  tapioka  vrai  est  en  grumeaux  irréguliers, 
composé  de  grains  agglomérés  ;  le  tapioka  factice  est  en  morceaux 
presque  réguliers,  d'une  structure  homogène  et  non  granulée. 


8AG0D. 


Le  Sagou  est  une  fliculc  fourme  par  plusieurs  espèces  de  pal- 
miers, entre  autres,  par  les  Sagus  Rumphii,  farinifera  et  genuina. 
On  en  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  que  M.  Guibourt 
-%  distinguées  en  trois  variétés  distinctes  :  i"  sagou  ancien  ;  2«  sagou 
rosé  des  Moluques  ;  3o  sagou  perlé  ou  sagou  tapioka.  Les  deux 
premiers  sagous  n'ont  pas  éprouvé  l'action  du  feu.  Ils  ne  cèdent 
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rien  à  l'eau  froide^  seulement  ils  s'y  gonflent  beaucoup.  Les  grains 
de  fécule  qui  les  composent  sont  tous  ovoïdes  ou  elliptiques^  sou- 
vent rétrécis  en  forme  de  col  à  Textrémité.  Le  sagou  ancien  résiste 
à  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  et  laisse  de  nombreux  tégu- 
ments ;  le  sagou  des  Holuques  est  moins  résistant.  —  Le  sagou-ta- 
pioka  se  distingue  de  suite  par  sa  forme  ;  il  est  f(MÊÊÊ^  petites  masses 
tuberculeuses  irrégulières  ;  il  a  subi  l'action  4||p|  aussi  donne-t-il 
à  Teau  froide  une  liqueur  qui  se  colore  fortement  par  l'iode. 

Propriétés  médicinales. — L'amidon  etses  diverses  variétéssont  em- 
ployées comme  analeptiques;  on  préfère  sous  ce  rapport  le  tapioka^ 
le  sagou  et  l'arrow-root  qui  n'ont  pas  de  saveur  propre.  On  les  fait 
prendre  sous  forme  de  potage  dans  du  lait  ou  du  bouillon. 

On  les  prescrit  aux  convalescents  sous  forme  de  gelée  ou  de  cho- 
colat. 

GELÉE  us  SAGOU. 

Pr.  ;  Sagou  en  poudre. 16  grammes. 

Sucre 50       — 

Eau S.Q. 

Faites  cuire  en  consistance  requise^  pour  250  grammes  de  gelée. 

% 

CHOCOLAT  AU  SAGOU.  » 

Pr.  :  Chocolat 32  grammes. 

Sagou  en  poudre 1      — 

Incorporez  la  poudre  de  Sagou  au  chocolat  ramolli  par  la  chaleur 
et  remettez  en  moule.  On  prépare  de  même  : 
Le  chocolat  au  tapioka^ 
—        à  l'arrow-root. 
L'amidon  est  émoUient  et  employé  comme  tel  en  boissons  et  sous 
forme  de  lavements  et  de  cataplasmes.  Une  fois  gonflé  par  l'eau^  il 
agit  à  la  manière  des  mucilagineux. 

On  emploie  8  grammes  de  fécule  par  litre  pour  tisane^  16  gram- 
mes pour  un  lavement  mucilagineux^  1  kilogramme  pour  un  bain. 

CATAPLASME  DE  FÉCULE. 

Pr.  :  Fécule  de  pommes  de  terre 60  grammes. 

Eau  commune 500      — 

Mettez  l'eau  sur  le  feu ^  et  quand  elle  entrera  en  ébullition^  ver- 
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sez-y  brusquement  la  fécule  que  vous  aurez  délayée  dans  60  à 
80  grammes  d'eau  froide^  faites  jeter  un  ou  deux  bouillons  et  retirez 
du  feu. 

Le  cataplasme  fait  avec  la  fécule  est  fort  léger^  et  sous  ce  rapport 
il  est  préférable  dans  les  cas  où  le  malade  supporte  difficilement  le 
poids  d'un  catai^H|û  plus  lourd.  Il  a  Tinconvénient  de  laisser  écou- 
ler de  Teau^  de  iJ^Hp  ^^  ^^  coller  sur  les  bords. 

LAVEMENT    D'AMIDON. 


Pr.  :  Amidon 32  grammes. 

Infusion  de  têtes  de  pavot SOO     — 

On  délaye  Tamidon  dans  Tinfusion  chaude^  mais  on  ne  le  fait  pas 
cuire;  une  partie  des  grains  de  fécule  fournissent  de  la  matière 
gonmieuse  ;  les  autres^  en  plus  grand  nombre^  sont  seulement  tenus 
en  suspension. 

Le  lavement  d'amidon  est  très-employé  contre  la  diarrhée  ;  on 
l'administre  ordinairement  par  quart  de  lavement^  dont  on  répète 

l'injection  à  mesure  que  les  premiers  ont  été  rejetés. 

Si  l'on  voulait  faire  cuire  l'amidon^  il  faudrait  n'en  employer  que 
8  granmies;  on  aurait  alors  un  liquide  mucilagineux  analogue  à  tous 
les  autres.  ^ 

LOOCH  d'amidon. 

Pr.  :  Blanc  d'œuf. 32  grammes. 

Sirop  de  Tolu 32      — 

Amidon 8      — 

Cachou 4      — 

Mêlez.  Employé  contre  les  diarrhées  rebelles. 

SEMENCES  DES  CEREALES. 

Les  Graminées  forment  l'une  des  plus  nombreuses  et  des  plus 
utiles  familles  du  règne  végétal.  Leurs  semences  contiennent  un  pé- 
risperme  farineux  qui  forme  la  prindpale  nourriture  de  l'homme. 
En  Europe  et  dans  une  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie^  c'est  du  blé 
surtout  qu'on  fait  usage.  Dans  l'Asie,  l'Afrique  méridionale  et  une 
partie  de  l'Amérique,  on  se  sert  du  riz  et  du  maïs. 

En  outre  de  l'amidon,  on  trouve  dans  les  semences  des  graminées 
quatre  principes  azotés  difiTérents  :  l'albumine  végétale  soluble  dans 
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l'eau  et  coagulable  par  la  chaleur;  la  fibrine  végétale  identique  avec 
Talbumine  coagulée  ;  laglutine^ou  partie  glutineuse;  la  caséine^ 
analogue  à  celle  qui  existe  dans  le  lait  des  animaux.  La  réunion  des 
trois  dernières  matières  constitue  le  corps  connu  sous  le  nom  de  gluten. 

Les  différences  que  présentent  entre  elles  les  semences  des  di- 
verses Graminées  proviennent  des  quantités  d'amidon  qui  s'y  trou- 
vent^ de  la  quantité  et  de  la  nature  du  gluten  qui  raccompagne* 
Quand  le  gluten  est  abondant^  la  semence  peut  être  convertie  en 
pain;  elle  ne  le  peut  être  quand  ce  principe  n'existe  qu'en  petite 
quantité.  Les  différences  que  nous  présentent^  sous  le  rapport  de  la 
panification^  les  diverses  espèces  de  Graminées^  s'expliquent  encore 
par  les  différences  que  le  gluten  lui-même  nous  offre  dans  sa  com- 
position^ et  par  la  variété  que  l'on  observe  même  dans  les  éléments 
qui  le  composent. 

Prenons  le  froment  comme  exemple.  Il  est  composé  de  l'enve- 
loppe ou  son  et  du  grain  proprement  dit.  Le  son  se  compose  du  pé- 
ricarpe soudé  à  l'enveloppe  propre  de  la  graine.  Suivant  M.  Poggiale, 
il  formerait  3^5  p.  100  du  blé  et  serait  une  matière  parfaitement 
inerte^  contenant  des  matières  azotées^  mais  celles-ci  non  assimilables 
ni  nutritives.  Telle  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Hillon^  qui  compare  à 
la  diastase  la  matière  azotée  du  son  et  lui  fait  jouer  un  rôle  dans  la 
digestion  des  éléments  farineux  du  pain.  Telle  n'est  pas  non  plus 
celle  de  H.  Mourriez  qui  reconnaît  à  ces  matières  azotées  le  caractère 
d'un  ferment  lactique  et  glycosique  qui  exerce  une  grande  influence 
sur  la  qualité  du  pain. 

Le  blé  contient  en  moyenne^  suivant  H.  Poggiale  : 

Amidon  et  dextrine 63.03 

Matières  azotées 14,40 

Matières  grasses i  ,90 

Sels 1 ,70 

Ligneux 4,30 

Eau 14,60 

Les  matières  azotées  sont  le  gluten  et  l'albumine  soluble. 

Le  gluten  est  une  partie  importante  de  la  farine  ;  pour  l'obtenir, 
on  fait  avec  de  la  farine  de  blé  et  de  l'eau  froide  une  pâte  que  l'on 
roule  et  que  Ton  pétrit  bien  sur  elle-même.  On  la  pétrit  ensuite  dans 
l<*s  mains  sôus  un  filet  d'eau  fi*oide^  mais  avec  la  précaution  de  ne 
pas  faire  tomber  directement  l'eau  sur  la  pâte  ;  vevs  la  fin  de  l'opéra- 
tion, quand  la  matière  a  plus  de  ténacité,  elle  ne  risque  plus  de  se 
délayer  dans  l'eau  et  on  peut  la  laver  directement. 
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Le  gluten  ainsi  obtenu  forme  une  pâte  grise^  élastique^  collante  ; 
par  la  dessiccation^  il  devient  cassant.  Les  alcalis  le  dissolvent  sen- 
siblement. Il  en  est  de  même  de  Tacide  acétique^  et  des  acides  phos- 
phorique  et  hydrochlorique.  Il  se  décompose  quand  il  est  humide  ; 
il  devient  acide  ;  en  même  temps  il  se  réduit  en  une  pâte  filante  sans 
odeur  infecte^  et  il  se  dégage  de  Tacide  carbonique  et  de  Phydrogène 
pur.  Plus  tard  il  se  fait  des  produits  fétides. 

Le  gluten  est  insoluble  dans  Teau;  Talcool  bouillant  le  partage  en 
deux  parties  différentes  :  Tune,  que  Talcool  ne  dissout  pas,  est  le 
zimône  de  Taddei.  MH.  Liebig  et  Dumas  le  considèrent  comme  de 
la  fibrine.  Il  a  réellement  toutes  les  propriétés  de  Talbumine  coa- 
gulée; il  n'a  pas  la  texture  organique  de  la  fibrine  ;  il  ne  décompose 
pas  comme  elle  Teau  oxygénée.  Un  autre  principe  que  Ton  obtient 
par  révaporation  de  l'alcool  est  la  gliadine  de  Taddei  (glutine,  gluten 
pur  ou  gélatine  végétale).  Elle  cède  à  Téther  un  peu  de  matière 
visqueuse;  ainsi  purifiée,  elle  a  la  même  composition  que  l'albumine. 
C'est  une  matière  jaune,  transparente,  d'une  saveur  douceâtre  et 
d'une  odeur  particulière  qui  se  rapproche  de  celle  des  rayons  de 
miel  :  elle  est  visqueuse  et  très-élastique  ;  l'eau  la  ramollit  ;  elle  est 
un  peu  soluble  dans  l'eau  chaude  et  elle  se  précipite  par  le  refroi- 
dissement; elle  est  soluble  dans  l'alcool  chaud  ;  elle  se  dissout  dans 
l'acide  acétique  et  dans  l'acide  tartrique;  elle  forme  avec  les  acides 
minéraux,  de  même  que  l'albumine,  des  combinaisons  avec  excès 
d'acide,  qui  sont  insolubles  et  qui  acquièrent  de  la  solubilité  par  le 
lavage  à  l'eau,  qui  entraine  l'excès  d'acide.  Elle  se  combine  aux  al- 
calis caustiques  et  fournit  des  dissolutions  qui  n'ont  plus  la  saveur 
alcaline.  L'ammoniaque  la  dissout  avec  facilité. 

En  traitant  le  gluten  brut  par  de  l'alcool  faible,  celui-ci  laisse  dé- 
poser une  petite  quantité  de  caséine.  Ainsi,  voilà  quatre  substan- 
ces qui  se  trouvent  dans  le  gluten  :  la  fibrine  végétale ,  la  glu- 
tine,  la  caséine  et  la  matière  visqueuse  ;  mais  celle-ci  ne  parait  pas 
lui  être  essentielle.  Elle  se  trouve  remplacée  en  d'autres  graines  que 
le  blé  par  des  matières  grasses  ou  résineuses.  —  Le  gluten  contient 
toujours^  en  outre,  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  l'huile 
grasse. 

Mais,  suivant  H.  Denis,  la  composition  du  gluten  est  plus  simple; 
dans  le  grain  de  blé  frais,  le  gluten  est  tout  entier  à  l'état  de  glu- 
tine  (albumine  végétale),  une  partie  à  l'état  de  pureté  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'eau  salée,  une  autre  portion  à  l'état  de  combi- 
naison soluble  avec  des  sels  alcalins  et  des  biphosphates.  Dans  le  grain 
sec,  une  partie  a  déjà  éprouvé  une  transformation  qui  la  rend  inso- 
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iuble  dans  l'eau  salée.  En  traitant  le  gluten  par  Talcool^  les  matières 
que  Ton  en  extrait  sont^  pour  la  plupart^  des  produits  d'altération^ 
car  Talcool  modifie  le  gluten^  et  l'alcool  faible  peut  dissoudie  alors 
la  matière  que  Ton  a  confondue  avec  la  caséine  du  lait^  et  qui  en 
diffère  complètement. 

Le  gluten  s'unit  au  sublimé  corrosif;  la  combinaison  est  insoluble 
dans  l'eau^  mais  elle  se  dissout  dans  un  excès  d'albumine;  elle  n'a 
pas  l'âcreté  corroâve  du  sublimé^  mais  elle  est  efficace  parce  que  la 
nouvelle  combinaison  est  facilement  absorbée^  et  se  dissout  dans  les 
liquides  animaux  à  la  faveur  de  l'albumine  et  des  sels  qu'ils  con- 
tiennent. (  Voy.  QEcFS  et  Subumé  corrosif.) 

Le  gluten  est  employé  comme  matière  alimentaire.  Associé  avec 
un  poids  égal  au  sien  de  fécule^  il  constitue  le  gluten  granulé  que 
l'on  introduit  dans  des  potages.  D'autre  part^  M.  Bouchardat^  pour 
éviter  l'alimentation  par  les  féculents  chez  les  diabétiques,  a  fait 
fabriquer  un  pain  de  gluten.  H.  Durand^  de  Toulouse^  réussit  assez 
bien  à  faire  cette  préparation^  qui  renferme  environ  i/5  de  son 
poids  de  farine.  C'est  un  pain  très-léger^  grisâtre^  toujours  un  peu 
élastique^  qui  devient  plus  agréable,  si  on  le  fait  chauffer  au  moment 
de  le  manger. 

La  matière  albumineuse  de  la  farine  se  dissout  dans  l'eau  froide  et 
se  coagule  par  la  chaleur.  C'est  de  l'albumine  végétale  mêlée  sans 
dqute  de  gluten  qui  se  dissout  à  la  faveur  des  sels  acides,  et  qui  se 
trouve  mêlée  dans  les  eaux  de  lavage  de  la  farine  avec  la  matière  su- 
crée, la  dextrine  et  les  sels,  et  en  particulier  les  biphosphatès  alca- 
lins et  terreux. 

Les  autres  céréales  ont  une  grande  analogie  avec  le  blé.  Voici  les 
résultats  des  analyses  de  H.  Poggiale  : 

Seigle.  Orge.  Avoine.  Mtïs.  Ris. 

Matières  azotées 8.970  10,6&5  ll,2&4  9,905  7,800 

Amidon  et  dextrine 65,533  60,033  64,8&0  61,535  74,470 

MaUëres  grasses 1^  2,384  6,108  6,680  0,235 

Ligneux 6^^  8,779  3,460  3,968  3,445 

SubsUnces  minérales...  1,772  2,623  3,085  1,440  0,320 

Rau 15,530  15.229  14,243  13,472  13,730 

Les  semences  des  céréales  foimissent  à  la  thérapeutique  quelques 
boissons  mucilagineuses  et  nutritives  d'un  usage  très-habituel.  On 
emploie  : 

1**  L'orge,  (Hordeum  vulgare.)  —  Quand  il  a  été  dépouillé  de  son 
enveloppe  par  le  frottement,  il  prend  le  nom  d'Orge  mondé;  s'il  a 
été  usé  assez  pour  être  transformé  en  petites  sphères,  c'est  l'orbe 
perlé. 
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^  Le  gruau.  C'est  ravoine  {Avena  sativa)  qui  a  été  dépouillée  de 
son  enveloppe  ;  son  gluten  est  fort  mou^  à  peine  élastique. 

L'enveloppe  de  l'avoine  contient  un  principe  odorant  qui  sent  la 
vanille  ;  il  a  été  découvert  par  M.  Joumet.  On  peut  s'en  senir  pour 
aromatiser  des  liqueurs.  Ce  n'est  pas  une  exception  que  la  présence 
de  cette  matière^  car  la  base  persistante  du  péricarpe  de  l'orge 
contient  une  matière  acre  extractive^  et  sans  doute  on  retrouverait 
les  analogues  dans  le  péricarpe  des  autres  céréales. 

3*  Le  riz  (Oryza  saiiva),  se  fait  remarquer  par  Ténorme  propor- 
tion de  matière  amylacée  qu'il  contient.  Le  gluten  y  est  en  fort  pe- 
tite proportion. 

A*  Le  son.  Aujourd'hui  que  les  moutures  perfectionnées  l'ont  dé- 
pouillé complètement  d'amidon^  on  devrait  en  abandonner  l'usage. 

Les  semences  des  Graminées  fournissent  à  la  décoction  dans  l'eau 
une  boisson  mucilagineuse^  par  suite  de  la  dissolution  de  l'amidon; 
pour  que  cet  effet  se  produise^  il  faut  continuer  l'éhullition  des  se- 
mences jusqu'à  ce  qu'elles  soient  crevées,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
tout  le  tissu  ait  été  déchiré  ;  c'est  une  preuve  que  l'eau  a  pénétré 
toute  la  graine  et  a  pu  se  charger  des  principes  solubles  contenus  à 
l'intérieur. 

Pr.  :  Orge  perlé,  gruau  ou  riz 16  grammes. 

Ëaa S.  Q. 

Pour  un  litre  de  tisane.  Si  l'on  se  sert  de  l'orge  entière,  on  la  sou- 
met à  une  première  décoction  légère  pour  séparer  la  matière  extrac- 
the  Acre  qui  se  trouve  dans  les  enveloppes  extérieures,  opération 
qui  du  reste  n'est  pas  très-nécessaire. 

Ces  tisanes  ont  un  caractère  particulier,  elles  sont  nutritives,  car 
en  outre  de  l'amidon,  elles  renferment  une  partie  du  gluten  qui  se 
dissout  à  la  faveur  des  acides  et  de  plus  une  assez  forte  proportion 
de  phosphates.  ^ 

On  emploie  quelquefois  aussi  l'orge  germée  ou  malt,  pour  prépa- 
rer une  tiaane  (30  à  60 grammes  par  litre).  On  met  le  malt  dans  l'eau 
froide;  l'on  porte  peu  à  peu  à  l'éUfllition  que  l'on  entretient  pen- 
dant un  quart  d'heure. 

Cette  boisson  contient  du  sucre  de  raisin,  de  la  dextrine,  de  l'ami- 
don et  du  gluten. 

L'avoine  à  haute  dose  (2  poignées  pour  3  litres  d'eau  réduits  à 
î  litres  par  la  décoction)  a  été  conseillée  par  le  docteur  Thémont 
contre  l'hydropisie. 
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LAVBMEKT  DE  SON. 

Pr.  :  Son 64  grammes. 

Eau S.  Q. 

Faites  bopillir^  pendant  quelques  minutas^  dans  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  avoir  un  demi-litre  de  liqueur  ;  passez  avec  expres- 
sion. (ËmoUient.) 

BAm  DB  80N« 

ê 

Pr.  :  Son 1  à  2  kilogrammes. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ;  passez  avec  expression 
et  mélangez  avec  Teau  destinée  au  bain.  (Ëmollient.) 

PAIN. 

Lorsque^  pour  fabriquer  du  pain^  on  mêle  de  la  levure  de  bière 
ou  de  la  pâte  ancienne  (levain)  à  la  pâte  de  farine^  la  fermentation 
s'établit  promptement.  Le  ferment  détermine  la  décomposition  du 
sucre  de  la  farine;  de  là  de  Talcool  et  de  Tacide  carbonique.  Le  glu- 
ten transforme  de  Tamidon  en  matière  sucrée  que  le  ferment  change 
à  mesure  en'alcool  et  en  acide  carbonique  ;  mais^  au  milieu  de  ceUe 
masse  chargée  de  ferment^  une  partie  de  Talcool  passe  bientôt  à 
Tétat  d'acide  acétique.  Le  gluten  de  la  pâte  forme  une  sorte  de  ré- 
seau élastique  qui  est  distendu  par  le  gaz.  Cet  effet  se  trouve  aug- 
menté par  le  travail  du  boulanger  qui  introduit  de  Tair  dans  la  pâte 
pendant  le  pétrissage^  et  par  la  dilatation  que  tous  ces  gaz  éprouvent 
par  la  chaleur  du  four.  Celle-ci  arrête  la  fermentation  en  même 
temps  qu'elle  rend  solubles  une  partie  des  cellules  amylaires^  de 
soiie  que  le  pain  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau.  froide  que 
la  farine.  Cet  effet  est  plus  marqué  dans  la  croûte^  qui  a  subi  une 
torréfaction  plus  forte.  Le  pain  pèse  plus  que  la  farine  qui  a  servi  à 
le  former^  parce  qu'il  retient  de  l'eau.  Il  est  acide^  parce  quefld  fer^ 
mentation  y  a  développé  de  l'acide  acétique.  '    # 

Le  pain  de  froment^  suivant  l'analyse  de  Vogel^  contient  du  sucre 
de  la  fécule  torréfiée^  de  la  fécule  intacte^  du  gluten,  de  l'acide 
carbonique,  des  sels  ;  il  faut  ajouter,  d#  l'acide  acétique,  et  un  peu 
d'acétate  d'ammoniaque,  suivant  Proust.  Quand  on  traite  le  pain 
par  l'eau  froide,  on  dissout  le  sucre,  la  fécule  soluble,  les  sels  et  sans 
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doute  du  gluten  à  la  faveur  de  l'acide  acétique.  L'eau  bouillante 
dissout  de  plus  la  fécule  que  Teau  froide  eût  laissée  intacte. 


EAU  PANEE. 

Pr.  :  Pain  de  froment 60  granuncg. 

Eau ^. S.  Q. 

Faites  bouillir  pendant  une  heure;  passez  avec  une  légère  expres- 
sion à  travers  une  étamine  claire^  pour  avoir  i  litre  de  tisane. 

CATAPLASBIE  DE  MIE  DE  PAIN. 

Pr.  :  Mie  de  pain Q.  V. 

Eau 125 

Faites  cuire  en  remuant  continuellement  pour  empêcher  la  matièn^ 
de  brûler  au  fond  du  vase. 

On  se  sert  souvent  du  lait  pour  la  préparation  de  ce  cataplasme  ; 
on  emploie  1  partie  de  pain  et  3  parties  de  lait.  On  émiette  la  mie 
entre  les  mains^  on  Tajoute  au  lait  et  Ton  fait  cuire  en  consistance 
de  cataplasme. 

Il  arrive  presque  toujours  que  le  lait  tourne  pendant  la  prépara- 
tion^ effet  qui  est  produit  par  les  acides  du  pain^  et  qui^  du  reste^ 
ne  change  pas  les  propriétés  émollientes  du  cataplasme.  On  a  con- 
seillé de  cuire  d'abord  le  pain  avec  de  Teau  pourchasser  Tacide  acé- 
tique du  pain;  mais  cette  précaution  ne  suffit  pas.  Si  on  veut  empê- 
cher le  lait  de  tourner^  il  faut  y  ajouter^  avant  de  mettre  le  pain^ 
quelques  centigrammes  de  bicarbonate  de  potasse  ou  de  soude  qui 
saturent  les  acides  du  pain^  et  qui  les  empêchent  de  se  porter  sur  la 
matière  caséeuse. 

LICHEN  D'ISLANDE. 

Les  propriétés  médicinales  des  Lichens  résident  surtout  dans  un 
prindpequi  se  rapproche  beaucoup  de  la  fécule  par  ses  propriétés 
et  qui  n'a  eqp)re  été  bien  étudié  que  dans  le  lichen  d'Iabuide.  Les 
mêmes  propriétés  paraissent  se  retrouver  plus  ou  moins  développées 
dans  tous  les  lichens  foliacés,  qui  sont  aussi  les  seuls  dont  on  se  serve 
en  médecine^  et  telle  est  l'Analogie  de  leur  composition^  que  Ton 
pourrait^  sans  grand  inconvénient^  les  employer  tous  au  même 
usage.  On  s'est  servi  du  lichen  pulmonaire  (Lobaria  pulmonaria),  du 
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lichen  des  rennes  (Cladonia  rangiferina),  du  lichen  des  chiens  (Pel- 
tigera  canina),  du  lichen  pixidé  {Scyphophorus  pyxidatus),  etc.  Dans 
les  pays  pauvres  du  Nord^  les  lichens  sont  ^^lÉÊÊà  comnie  ma- 
tière alimentaire.  ^^fT 

Le  lichen  d'Islande  (Cetraria  Islandica)  est  employé  dans  les  affec- 
tions de  poitrine  ;  Linné  lui  avait  fait  une  grande  réputation  pour 
guérir  la  phthisie  pulmonaire. -r- Il  est  simplement  un  analeptique/ 
qui  joint  aux  propriétés  nutritives  qu'il  doit  à  Tamidon  et  à  des 
matières  albuminoïdes^  une  propriété  tonique  qui  provient  de  son 
principe  amer.  On  emploie  le  lichen  d'Islande  avec  succès  dans 
toutes  les  maladies  d'épuisement^  à  la  fin  des  maladies  graves  comme 
premier  aliment^  et  aussi  pour  combattre  et  arrêter  les  diarrhées  chro- 
niques. 

Les  deux  principes  essentiels  du  lichen  dislande  sont  un  amidon 
particulier  et  une  matière  amère.  Il  contient  en  outre  :  Matière  albu- 
mtnoîde  ;  sucre  tncristaliisable  ;  gomme  ;  gramse,  chlorophylle  parti- 
culière {Tallochlore)  ;  matière  colorante  extrocfiff^  (apothème);  sque- 
lette amylacé  ;  tartrate  et  lichénate  de  potaneiç^hsphate  et  lichénate 
de  chaux. 

L'amidon  du  lichen  ou  lichénine  a  une  couleur  brune  par  la  ma- 
tière extractive  qui  y  reste  mêlée.  Il  est  insipide;  il  a  une  légère 
odeur  de  lichen.  Dans  l'eau  froide  il  se  gonfle^  mais  il  se  dissout 
à  peine  ;  il  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  la  liqueur  se  prend  en 
gelée  si  elle  est  assez  concentrée.  Il  perd  cette  propriété  par  une 
ébullition  trop  prolongée.  D'après  M.  Berzélius^  1  partie  de  liché- 
nine sèche  donne  à  23  parties  d'eau  une  consistance  de  gelée. 

La  lichénine  du  lichen  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
L'iode  est  sans  action  sur  sa  solution^  mais  il  colore  en  bleu  la  liché- 
nine gélatineuse.  Les  acides  étendus  lui  font  perdre  la  propriété  de 
se  prendre  en  gelée  ;  en  prolongeant  l'ébullition^  il^  fait  d'abord  de 
la  gomme^  puis  du  sucre.  Elle  ne  do^ne  pas  Â^P^  mucique  avef 
l'acide  nitrique  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse. 

John  avait  trouvé  de  l'inuline  dans  le  lichen^  et  il  considérait  le 
principe  amylacé  de  H.  Berzélius  comtne  de  l'inuline  modifiée. 
M.  Payen  a  vu  plus  récemment  qu'en  traitant  la  gelée  dir  lichen  pai* 
la  diastase^  cet  amidon  de  lichen  se  change  en  dextrine  et  en  sucre^ 
comme  le  fait  l'amidon  ordinaire^  et  qu'il  laisse  déposer  une  matière 
blanche  :  or,  cette  matière  blanche  est  de  l'inuline.  La  matière  gé- 
latineuse ordinaire  du  lichen  n'est  qu'un  mélange  d'amidon,  d'inu- 
line  et  de  l'amidon  spécial  du  lichen;  enjllorant  le  tissu  du  lichen 
par  l'iode,  on  aperçoit,  au  microscope,  une  multitude  de  granula- 
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lions  très-ténues^  colorées  d'une  magnifique  teinte  bleue  qui  sont 
l'amidon  ordinaire. 

La  matière  fpÉll^du  lichen^  cétrarine  ou  acide  cétrarique^  est  so- 
lide^ incolore  eSIRore;  elle  cristallise  en  aiguilles  très-ténues;  elle 
est  excessivement  amère;  elle  est  un  peu  soluble  dans  Teau  froide  ; 
elle  se  dissout  mieux^  mais  encore  fort  mal^  dans  Teau  bouillante. 
Quand  on  évapore  la  dissolution  àaune  douce  chaleur^  la  cétrarine 
n'éprouve  pas  d'altération  ;  mais^  à  l'ébuUition^  elle  est  détruite  ;  il 
se  produit  une  matière  brune  insoluble  (apothème).  La  cétrarine 
est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau  ;  encore  ne  s'y  dissout- 
elle  qu'en  faibles  proportions.  L'alcool  absolu  en  dissout  plus  que 
l'alcool  aqueux  ;  l'éther  et  l'éther  acétique  la  dissolvent  aussi  en 
petite  quantité  ;  les  acides^  et  surtout  les  acides  minéraux^  la  pré- 
cipitent de  ses  dissolutions  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ;  l'acide 
hydrochlorique  liquide  la  colore  en  bleu.  Elle  s'unit  aux  alcalis 
et  forme  avec  eux  deiMK)mbinaisons  très-amères.  On  sait  qu'elle 
se  dissout  avec  faqî|ké.  dans  les  carbonates  alcalins  ;  la  dissolution 
montre  une  grandiluilosition  à  se  changer  en  ulmine^  et  alors  l'a- 
mer est  détruit. 

On  obtient  la  cétrarine^  suivant  Herberger^  en  épuisant  le  lichen 
par  l'alcool  bouillant  et  concentrant  la  liqueur.  On  lave  le  produit 
et  on  le  fait  redissoudre  une  nouvelle  fois  dans  l'alcool. 

Le  squelette  du  lichen  jouit  à  peu  près  des  mêmes  propriétés 
que  le  tissu  cellulaire  ;  il  se  dissout  par  ébullition  dans  l'acide  acé- 
tique; il  est  même  soluble  dans  l'eau^  si  l'on  opère  dans  la  marmite 
de  Papin.  M.  Liebig  a  vu  qu'il  se  transforme  en  sucre  par  ébullition 
avec  l'acide  sulfurique  étendu.  Suivant  l'analyse  de  Rochleder  et 
Heldt^  l'oxygène  et  l'hydrogène  n'y  sont  pas  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  dans  l'eau  ;  il  y  a  un  excès  d'hydrogène. 

POUDRE  DE  LICHEN. 

On  monde  le  lichen  des  matières  étrangères,  on  le  fait  sécher 
dans  une  étuve  et  on  le  pile  dans  un  mortier  en  fer.  La  poudre  est 
difficile  à  obtenir,  à  cause  de  la  ténacité  membraneuse  du  lichen. 
L'emploi  de  cette  poudre  est  sans  avantage,  la  partie  mucilagineuse 
ayant  besoin  du  secours  de  l'eau  bouillante  pour  se  développer. 

Avant  de  pulvériser  le  lichen,  on  le  prive  ordinairement  de  son 
prmcipe  amer,  en  le  faisant  macérer  dans  de  l'eau  que  l'on  renou- 
velle à  plusieurs  reprises. 
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Toutes  les  préparations  miédicinales  du  lichen  ont  pour  base  le 
traitement  de  la  plante  par  Teau^  si  Ton  en  excepte  la  poudre  ddht 
no'ils  venons  de  parler  et  un  extrait  de  lichen  obtenu  au  moyen 
de  Talcool^  qui  est  purement  amer  et  tonique  et  à  peu  près  inusité. 

L'action  de  Teau  froide  ou  tiède  sur  le  lichen  a  pour  effet  de  dis- 
soudre le  principe  amer  et  quelques  parties  gommeuses  et  sucrées. 
La  liqueur  amère  qui  en  résulte  pourrait  être  employée  comme 
tonique  ;  mais  le  principe  gélatineux  n'y  a  pas  été  dissous  en  pro- 
portion  sensible. 

Quand  on  soumet  le  lichen  à  la  décoction^  on  dissout  la  cétra- 
rine  et  le  principe  amylacé  ;  Ton  obtient  une  liqueur  mucilagineuse 
en  même  temps  qu'amère,  qui  peut  être  employée  de  préférence 
dans  certains  cas^  comme,  par  exemple,  vers  la  fin  des  diarrhées 
chroniques.  Cette  décoction  n'est  pas  cependant  aussi  amère  que 
l'infusion  du  lichen,  parce  que  l'amertume  est  en  partie  masquée 
par  le  mucilage  et  parce  qu'une  partie  du  principe  amer  a  été 
détruite  par  la  décoction. 

Quand  on  veut  n'avoir  en  dissolution  que  le  principe  mucilagi- 
neux  du  lichen,  on  opère  par  une  des  trois  méthodes  suivantes  : 

1°  Procédé  de  Berzélius.  On  fait  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  le  lichen  haché  dans  de  Teau  contenant  i/300  de  son  poids 
de  carbonate  de  potasse;  on  le  lave,  mais  il  ne  faut  pas  exprimer  le 
lichen,  ni  l'agiter  fortement  dans  l'eau,  car  une  assez  grande  quan- 
tité de  lichen  se  séparerait  en  pet^  grumeaux  transparents  et  serait 
entraînée.  Le  liQhen,  par  cette  méthode,  est  entièrement  dépouillé 
du  principe  amer;  il  a  été  attendri  et  il  se  dissout  dans  Teau  bouil^ 
lante  avec  une  grande  facilité. 

2<»  Procédé  de  M.  Robinet.  On  met  le  lichen  à  tremper  dans  l'eau 
froide,  et  toutes  les  six  heures,  on  la  renouvelle  en  continuant  ainsi 
pendant  trois  jours. 

3°  Procédé  de  M.  Cddefi-Dorly.  On  met  le  lichen  dans  une  bas- 
sine avec  de  l'eau  froide  et  l'on  chauffe  à  60».  On  verse  sur  un 
tamis,  et  l'on  fait  encore  deux  et  même  trois  opération#pareilles. 

Les  deux  derniers  procédés  sont  'également  bons.  Ils  ne  dépouil- 
lent pas  le  lichen  du  principe  amer  aussi  parfaitement  que  le  pro- 
cédé de  Berzélius;  mais,  pour  l'usage  médical,  cette  séparation  par- 
faite de  la  cétrarine  n'est  pas  nécessaire.  I-e  lichen  n'est  pas  non 
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plus  aussi  attendri  que  par  Taction  de  Teau  alcaline^  ce  qui  rend  le 
procédé  de  Berzélius  préférable^  quand  le  lichen  est  destiné  à  Tusage 
alimentaire. 

Les  deux  seules  formes  sous  lesquelles  on  emploie  avantageuse- 
ment le  lichen  sont  la  tisane  et  la  gelée  de  lichen. 

* 

TISANE  DE  UGHEN. 

Pr.  :  UcheD  d'Islande 8  grammes. 

Eau Q.  S. 

On  dépouille  le  lichen  de  la  majeure  partie  du  principe  amer  par 
une  première  infusion;  on  le  fait  bouillir  ensuite  pendant  une  heure 
dans  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  avoir  i  litre  de  tisane. 

Si  le  médecin  veut  conserver  le  principe  amer^  il  doit  le  prescrire 
positivement. 

GELÉE   DE  UCHEN. 

Pr.  :  Lichen 64  grammes. 

Sucre 126      — 

On  fait  bouillir  le  lichen  dans  S.  Q.  d'eau  pendant  une  heure^ 
après  l'avoir  privé  de  son  principe  amer^  à  moins  que  la  demande 
n'en  ait  été  faite  spécialement  par  le  médecin. 

On  passe  avec  expression;  on  met  la  liqueur  sur  le  feu  avec  le 
sucre;  on  agite  jusqu'à  ce  qu'elle  entre'en  ébullition;  à  cette  époque, 
on  cesse  d'agiter  et  l'on  entretient  un  feu  doux  qui  maintienne  une 
ébullition  modérée^  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  assez  consistante 
pour  se  prendre  en  une  gelée  femïl  par  le  refroidissement  ;  on  enlève 
alors  la  pellicule  qui  s'est  formée  à  la  surface^  et  Tmi  coule  la  gelée 
dans  un  pot^  dans  lequel  on  a  mis  quelques  gouttes  de  teinture 
d'écorces  fraîches  de  citrons  ou  d'oranges.  On  obtient  250  grammes 
de  gelée. 

SACCHAROLÉ  DE  LICHEN. 
(Gelée  tèohe  de  liohen  d*I«Uuide.) 

Pr.  :  tifchen 1 

Sucre I 

On  prive  le  lichen  de  son  principe  amer;  ensuite  on  le  fait  bouillii* 
dans  Teau^  pendant  une  heure  ;  on  passe  avec  expression^  on  ajoute 
le  sucre  et  l'on  fait  évaporer  en  remuant  continuellement  jusqu'à  ce 
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que  la  matière  soit  tout  à  fait  desséchée  ;  on  la  pile  et  on  la  passe  au 
taniis.  On  peut  également  mettre  la  matière  à  Tétuve  quand  elle  est 
assez  consistante  pour  se  prendre  en  une  masse  sèche;  on  achève  la 
dessiccation  à  rétuve^  et  Ton  réduit  en  poudre. 

Le  saccharolé  de  lichen  n'est  pas  un  médicament  bien  nécessaire  ; 
mais  il  est  commode  dans  quelques  circonstances^  pour  les  malades 
qui  voyagent  ou  qui  n'ont  pas  de  ménage.  On  fait  avec  le  sac- 
charolé : 

TISANB  INB  LICHEN. 

Pr.  :  Saccharolé 8  grammes. 

Eau  chaude 1  verre. 

Faites  dissoudre. 

GELÉE  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Saccharolé  de  lichen 40  grammes. 

Sucre c 100       — 

Eau 200       — 

Faites  bouillir  pour  réduire  à  â50  gr.^  aromatisis  et  coulez. 

PATE  DE  UGHEN. 

Pr.  :  Lichen  d'Islande 1 

Gonmie  arabique & 

Sucre 4 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1/4 

On  se  sert  de  lichen  privé  d'amertume  par  Teau;  on  le  traite  par 
décoction^  et  dans  la  décoction  que  Ton  a  obtenue^  on  fait  fondre 
la  gomme  concassée;  on  passe  au  blanchet  avec  une  légère  expres- 
sion ;  on  ajoute  le  sucre  et  Ton  fait  évaporer  en  remuant  conti- 
nuellement jusqu'en  consistance  de  pâte  ferme  ;  on  ajoute  vers  la 
fin  Peau  de  fleurs  d'oranger.  On  coule  la  pâte  sur  un  nuirture 
légèrement  huilé^  ou  mieux  sur  un  marbre  où  Ton  a  tamisé  un  peu 
de  sucre. 

En  ajoutant  à  la  pàte^  vers  la  fin  de  sa  préparation^  â  centi' 
granunes  i/2  d'extrait  d'opium^  par  30  grammes^  on  a  la  pâte  de 
lichen  opiacée. 

SIROP  DE  LiCHEN. 

Pr.  :  Lichen  d'Islande I 

Sirop  de  sucre 32 
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On  prive  le  lichen  de  son  principe  amer  et  on  le  soumet  à  une 
décoction  prolongée  ;  on  passe  sans  expression^  on  ajoute  le  sirop 
de  sucre  et  Ton  fait  cuire  à  30  degrés.  Ce  sirop  se  conserve  mal.  C'est 
une  mauvaise  et  inutile  préparation. 


TABLETTES  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Saccharolé  de  lichen 1 

Sacre  blanc 2 

Faites  avec  S.  Q.  d'eau  une  pâte  que  vous  diviserez  en  tablettes 
de  1  gramme. 

On  ajoute  quelquefois  un  mucilage  fait  avec  une  demi-once  de 
gomme  par  livre  :  il  est  inutile  ;  les  tablettes  se  font  bien  sans  son 
secours^  et  elles  sont  plus  agréables. 

Préparation  insignifiante^  qui  n'agit  que  par  la  lubrifaction  de 
Tarrière-bouche^  à  la  manière  de  toutes  les  tablettes  sucrées. 

<        .»  CHOCOLAT  AU  UCHBN. 

Pr.  :  Saccharolé  de  lichen i 

Chocolat  préparé  avec  1/3  de  sucre  de  moins i 

On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier^  on  ajoute  le  saccharolé 
et  l'on  broie  sur  la  pierre  pour  l'incorporer  complètement. 

Préparation  insignifiante^  au  point  de  vue  de  la  proportion  du 
lichen. 

CAREAGAHEEN. 

Le  Carragaheen^  mousse  perlée,  Pearl  moss  des  Anglais,  est  le 
Fucus  crispus  {Chondrus  polymorphus  de  Lamouroux).  Comme  la' 
plupart  des  algues,  il  fournit  à  l'eau  une  sorte  de  mucilage  qui  est 
utilisé  en  médecine.  Le  carragaheen,  conmieémoUient  adoucissant, 
se  rapproche  des  fécules  et  des  gommes;  comme  analeptique, 
ses  propriétés  peuvent  le  faire  comparer  au  salep,  au  tapioka,  à 
Tarrow-root. 

Il  contient,  comme  Ta  prouvé  M.  Dupasquier,  une  petite  quan- 
tité d'iode.  M.  E.  Mouchon  a  donné  une  série  de  formules  pour 
l'emploi  médicinal  du  carragaheen.  On  peut  les  calquer  sur  celles 
du  lichen  d'Islande. 


DES  GOtlMES.  «S 

GOMME 


L'histoire  pharmaceutique  de  la  gomme  comprend  celle  des 
gommes  pures  et  des  substances  qui  doivent  à  la  gonmie  et  au  mu- 
cilage leur  principale  propriété  ;  par  exemple  : 

Fleurs  de  mauve,  de  guimauve,  de  violettes,  de  coquelicots, 
•    Feuilles  de  mauve,  de  capillaire. 
Semences  de  lin,  de  coings, 
Racines  de  consonde,  de  guimauve, 
Bulbes  sucrés,  oignon. 

Le  nom  de  ■pvne  s'applique  à  un  principe  incristallisable^  qui 
donne  à  Teau  une  consistance  mucilagineuse^  et  qui  fournit  de 
l'acide  mucique  quand  on  le  chauffe  avec  Tacide  nitrique;  il  y  a 
sans  doute  une  assez  grande  variété  de  gommes;  on  en  a  distingué 
quatre  principales  :  Tarabine^  la  cérasine^  Tadraganthine  et  la  bas- 
sorine.  Hais  quand  on  aura  mieux  étudié  les  divers  principes  gom- 
meux  que  Ton  trouve  dans  Ift  végétaux,  il  est  certain  que  les  es- 
pèces distinctes  seront  plus  nombreuses. 

Arabine.  —  Elle  constitue  presque  en  totalité  la  gomme  arabique  ; 
elle  parait,  d'ailleurs,  être  répandue  communément  dans  les  plantes  ; 
elle  forme  la  partie  soluble  de*  la  gonmie  de  cerisier,  du  mucilage 
de  lin. 

L'arabine  est  formée,  comme  le  sucre  de  canne  cristallisé,  de 
iâ  pp.  carbone,  il  hydrogène,  et  de  il  pp.  oxygène;  mais  elle  n'est 
pas  isomérique  avec  lui,  c'est  à  grand'peine  qu'à  420  degrés  elle 
perd  une  proportion  d'eau  en  s'altérant. 

L'arabine  est  une  matière  solide,  blanche,  insipide,  inodore,  in- 
cristallisable.  Elle  a  un  pouvoir  rotatoire  vers  la  gauche  (  —  33, 74.) 
Elle  se  dissout  bien  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  conmiunique  une 
consistance  mucilagineuse.  Elle  refuse  de  se  dissoudre  dans  l'alcool, 
l'éther  et  les  huiles.  Elle  peut  contracter  des  combinaisons  avec  les 
alcalis;  elle  donne,  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  une  matière 
sucrée  qui  ne  fermente  pas;  l'acide  sulfurique  étendu  la  change  en 
une  matière  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  dextrine,  mais  qui 
donne  de  l'acide  nuicique  par  l'acide  nitrique.  Si  l'on  porte  à  l'âbul- 
lition,  on  obtient  un  sucre  analogue  au  glycose.  Plusieurs  sels  pré-  ^ 
cipitent  l'arabine  de  ses  dissolutions.  Les  sels  de  peroxyde  de  fer 
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donfljjlkt  un  précipité  épais  qui  est  soluble  dans  Tacide  acétique. 

Cérasine.  —  Elle  est  isomérique  avec  Tarabine.  Elle  se  gonfle  peu 
à  peu  dansTeau^  et  ne  s'y  dissout  pas;  mais^  si  on  fait  bouillir^  elle 
se  change  en  arabine.  Elle  entre  pour  1/3  dans  la  gomme  du  pays 
qui  s'écoule  de  Técorce  des  pruniers  et  des  abricotiers  ;  le  reste  de  cette 
gomme  est  formé  de  52  parties  d'arabine  et  iâ  parties  d'eau  et  sels. 

Adraganthine.  —  Elle  constitue  presque  entièrement  la  gomme 
adraganthe^  elle  se  gonfle  beaucoup  dans  Teau  froide^  mais  elle 
ne  se  dissout  pas  ou  ne  se  dissout  que  très-imparfaitement  dans  Teau 
bouillante. 

Bassorine.  —  On  la  trouve  dans  la  gomme  de  Bassora  qui  parait 
provenir  d'une  plante  grasse.  Elle  se  convertit  par  l'eau  bouillante 
en  une  gelée  transparente^  dont  les  parties  se  séparent  avec  une 
grande  facilité.  ^^ 

Toute  la  série  des  matières  gommeuses  appaHHt  aux  médica- 
ments émoUients  (de  mollirè,  amollir).  Ils  agissent  surtout  par  l'eau 
qu'on  leur  associe  ;  mais  le  principe  gommeux  ajoute  sa  propriété 
lubrifiante  qui  a  une  importance  réelle.  Appliqués  à  l'extérieur^ 
les  mucilagineux^  en  donnant  de  la  consistance^  maintiennent  Teau 
au  contact  des  parties  ;  ils  préservent  aussi  celles-ci  des  effets  de 
l'air;  à  l'intérieur^  ils  agissent  localement  comme  béchiques  (de 
phi  PiT/<{ç,  toux)  en  lubrifiant  l'arrière-bouche,  le  pharynx  et  Tori- 
gipe  supérieure  du  larynx^  en  éloignant  ainsi  et  même  supprimant 
les  quintes  de  toux.  Les  mucilagineux  introduits  sous  forme  de 
boisson  agissent  par  l'eau  qu'ils  contiennent^  mais  aussi  par  leur  ac- 
tion émolliente  propre^  sur  les  parois  intestinales  qu'ils  touchent  ; 
une  petite  partie  de  gomme  est  absorbée^  la  plus  grande  partie  est 
rejetée  après  avoir  traversé  l'intestin  ;  cependant,  quand  on  veut 
agir  sur  le  gros  intestin,  il  est  p^s  sûr  d'user  d'une  dissolution 
mucilagineuse,  plus  concentrée,  que  l'on  administre  en  lavement. 

Dans  l'étude  pharmaceutique  des  gommes,  nous  aurons  à  étudier 
les  principes  gommeux  presque  purs  qui  sont  répandus  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  gomme  arabique  et  de  gomme  adraganthe  ; 
le  salep,  qui  est  formé  en  grande  partie  d'une  sorte  de  bassorine, 
puis  les  (Ûverses  plantes  ou  parties  de  plantes  qui  sont  usitées  en 
médecine  à  cause  du  mucilage  qu'elles  renferment. 

GOMME  ARABIQUE. 

^        La  Gonune  arabique  s'écoule  naturellement  de  différentes  espèces 
"**  d' Acacias,  Acacia  vera,  arabicay  senegaly  verech  (Légumineuses),  ou 
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bien  encore  lorsque  Ton  fait  des  incisions  à  leurs  branches.  Elle  est 
formée^  en  presque  totalité^  d'une  gomme  soluble  ()ftrabine)  et  de 
faibles  quantités  de  débris  de  tissus^  d'un  acide  et  de  phosphate  de 
chaux.  La  surface  est  souvent  souillée  par  une  matière  amère  qui  ne 
pénètre  pas  dans  son  intérieur  et  que  Ton  peut  enlever  par  un  la- 
vage superficiel. 

On  considère  comme  identiques  lagomiQÉMhnnt  d'Arabie  et  celle 
qui  est  récoltée  vers  le  Sénégal.  Elles  ont^|||Eé  à  l'analyse  chimi- 
que les  mêmes  quantités  d'oxygène^  d'hydrogène  et  de  carbone. 
Cependant  M.  Herberger  a  signalé  en  elles  quelques  différences.  La 
gomme  du  Sénégal  contient  un  peu  plus  d'eau  hygrométrique 
(21  :  27)  ;  sa  denâté  est  un  peu  plus  grande  (1^46  à  1^52  :  1^56  à 
1^65)  ;  l'eau  en  dissout  un  peu  moins  ;  mais  à  quantité  égale^  la 
gomme  du  Sénégal  donne  une  liqueur  plus  dense  ;  les  sels  de  fer 
peroxyde  forment  instantanément  un  précipité  ocracé  dans  la  solu- 
tion au  20«  de  gomme  du  Sénégal  ;  la  solution  de  gomme  arabique 
au  môme  degré  de  concentration  prend  seulement  une  couleurrouge 
et  donne  un  peu  plus  tard  quelques  flocons  ;  enfin^  la  gomme  du 
Sénégal  enveloppe  et  divise  mieux  les  matières  grasses.  M.  Herberger 
pense  qu'on  doit  lui  donner  la  préférence  pour  la  préparation  des 
émulsions  artificielles  et  pour  la  préparation  des  pâtes. 

La  gomme  arabique  éprouve  par  la  chaleur^  soit  lorsqu'on  la 
chauffe  à  l'étuve^  soit  lorsqu'on  la  fait  dissoudre  à  chaud^  une  alté- 
ration qui  la  rend  plus  acide  et  lui  donne  quelque  àcreté.  L'obser- 
vation en  a  été  faite  par  M.  Yaudin.  Elle  est  exacte  ;  mais  on  en  a 
exagéré  les  effets.  Cependant^  autant  que  possible^  il  faut  éviter  de 
chauffer  la  gomme^  et  l'on  doit  préférer  de  la  dissoudre  à  froid. 

GOMMB  LAYÉB. 

On  prend  de  la  gomme  arabique  rouge  du  Sénégal^  on  enlève 
avec  un  canif  les  impuretés  superficielles^  on  la  casse  par  morceaux 
et  on  lave  ceux-ci  en  les  frottant  avec  la  main  dans  de  l'eau  froide  ; 
quand  la  surface  en  est  bien  nettoyée^  on  les  met  à  égoutter^  puis  à 
sécher  sur  un  tamis.  La  portion  de  gomme  fondue  qui  recouvre  la 
surface  des  morceaux^  forme  en  séchant  une  sorte  de  vernis.  On 
met  ces  morceaux  de  gomme  dans  la  bouche  pour  les  y  laisser  fon- 
dre lentement. 

POUDRE  DE  GOMME. 

On  nettoie  la  gomme  des  parties  étrangères  qui  y  adhèrent^  on  la 
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feit  sécher  dans  une  étuve  modérément  chauffée  et  on  la  pulvérise 
par  contusion  sans  laisser  de  résidu. 


TABLETTES  DE  GOMME. 

Pr.  :  Poudre  de  gomme  arabique 7 

Gomme  aOÉlK®  entière 1 

Sucre  en  Jj0b 24 

Eau  de  fledln'oranger i 

Laissez  dissoudre  la  gomme  entière  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ; 
passez  et  servez-vous  de  ce  mucilage  pour  faire  des  tablettes  de 
4  granune  avec  le  reste  de  la  gomme  mêlée  au  sucre. 

EAU  DE  GOMME. 

Pr.  :  Gomme  arabique 16  à  31  grammes. 

Eau  froide lOOO  — 

On  lave  la  gonune  à  l'eau  froide^  pour  la  débarrasser  de  la  ma- 
tière amère^  et  on  la  fait  dissoudre  par  macération  dans  Teau. 

On  peut  faire  dissoudre  la  gomme  à  chaud;  on  prépare  encore 
Teau  de  gomme  instantanément  avec  de  la  gonune  pulvérisée  ;  mais^ 
dans  Tun  et  Pautre  cas^  et  pour  les  raisons  que  nous  en  avons  don- 
nées^ la  tisane  est  moins  agréable. 

MUCILAGE  DE  GOMME  ARABIQUE. 

Pr.  :  Gomme  arabique  pulvérisée 1 

Eau  froide 2 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre. 

Si  Ton  n'est  pas  pressé  par  le  temps^  on  peut  préparer  le  muci- 
lage avec  la  gomme  entière. 

POTION  GOMMEUSE. 

Pru  :  Poudre  de  gomme  arabique lO  grammes. 

Eair  de  fleurs  d'oranger 10       — 

Sirop  simple 80        — 

Eau  commune 100       — 

F.  S.  A. 

Cette  potion  constitue  un  médicanient  peu  actifs  mais  qui  nVst 
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pas  sans  intérêt.  Elle  est  un  bon  exemple  de  la  composition  des  po- 
tions ;  et  telle  que  cette  formule  la  donne^  elle  est  propre  à  devenir 
le  véhicule  d'une  foule  de  médicaments  que  l'on  veut  donner  par 
doses  fractionnées. 

La  formule  précédente  peut  être  singulièrement  modifiée  sans 
éprouver  de  changements  notables  dans  ses  propriétés^  i®  à  Teau  de 
fleurs  d'oranger^  on  substitue  une  autre  eau  aromatique  :  eau  de  til- 
leul^ de  laurier-cerise^  de  mélisse^  etc.  ^^  On  remplace  le  sirop  de 
sucre  par  un  sirop  émollient^  sirop  de  nymphaea^  de  violettes^  de 
coquelicot^  etc.  3«  Une  eau  distillée  ou  une  infusion  mucilagineuse 
prend  la  place  de  Teau  commune.  La  potion  gommeuse  dans  la- 
quelle on  a  fait  entrer  une  infusion  des  espèces  dites  béchiques  prend 
le  nom  de  julep  gommeux. 

SIROP  DE  GOMME. 

Pr.  :  Gomme  arabique  blanche 1 

Eaa  filtrée 1 

Sirop  de  sucre 8 

On  lave  la  gomme  à  deux  reprises  en  la  malaxant  pendant  quel- 
ques instants  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  froide.  On  la  met 
ensuite  en  contact  avec  son  poids  d'eau  filtrée  et  Ton  remue  de  temps 
en  temps  pour  faciliter  la  dissolution.  On  passe  le  mucilage  sans  ex- 
pression à  travers  un  blanchet;  on  le  mêle  au  sirop  de  sucre^  et  l'on 
fait  cuire  jusqu'à  ^  aréométriques  bouillant. 

On  faisait  autifefois  dissoudre  la  gomme  à  chaud  ;  mais  on  obte- 
nait un  sirop  moins  limpide. 

Le  sirop  de  gomme  précipite  abondamment  par  l'alcool  ;  si  on  le  mé- 
lange avec  de  l'alcool,  à  volume  égal,  le  précipité  se  redissout  par  l'a- 
gitation ;  si  l'an  ajoute  encore  un  volume  d'alcool,  le  précipité  ne  se  dis- 
sout plus.  Ce  sirop  ne  noircit  pas  quand  on  le  chauffe  à  l'ébullition 
avec  une  solution  de  potasse  caustique  ;  il  est  coloré  en  jaune  et  jamais 
en  rouge  par  une  solution  d'iode.  Enfin,  après  avoir  été  étendu  de 
9  fois  son  volume  d'eau,  il  doit  marquer  35*  au  saccharimètre. 

PATE  DE  GOMME. 

La  gomme  arabique  est  la  base  de  toutes  les  pàtes^  entre  autres 
de  celles  qui  portent  les  noms  d»  pâtes  de  jujubes,  de  dattes,  .de 
guimauve,  de  réglisse. 

Les  Pâtes  sont  des  médicaînents  composés  essentiellemf  nt  de  su- 
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crtéLàe  gqmme,  qui  ont  la  mollesse  de  la  pAte  des  boulangers, 
ittMk  dont  la  consistance  est  cependant  assez  ferme  pour  qu'elles 
n'adhèrent  pas  aux  doigts. 

Ijiêpàtenne  sont  souvent  formées  que  de  sucre  et  dégomme  avec 
la  quantité  d'eau  nécessaire;  elles  contiennent  souvent  ausâ  d'au- 
tres principes  médicamenteux  auxquels  elles  doivent  leur  dénomî- 
nation  npéaâle.  C'est  ainsi  que  l'on  dît  pâte  de  réglisse,  de  gui- 
mauve, etc.  Mais  il  est  de  foit  que  toutes  ces  préparations  ont  des 
ftf'Opriétés  pareilles,  et  il  est  rare  que  les  matières  que  l'on  y  intro- 
duit, ajoutent  beaucoup  à  l'action  du  mélange  de  sucre  et  de  gomme. 


PATE  DE  GUIMAUVE. 

1^.  i  Gomme  arabique  blanche 500 

Huere  blanc ...  600 

Kaa  de  fleure  d'oranger 04 

Blancf  d'œufs N*  G. 

On  nettoie  bien  la  gomme  avec  un  canif  ;  on  la  concasse  et  on  la 
fiasse  au  tamis,  de  erin.  On  la  met  dans  une  bassine  plate  avec  la 
moitié  de  son  poids  d'eau  commune  et  on  la  fait  dissoudre  à  la  cha- 
leur du  bain-marie.  On  ajoute  alors  le  sucre  et  Ton  achève  l'évapo- 
ration  au  bain-marie  jusqu'en  consistance  de  miel  épais.  On  ajoute 
alors  par  parties  les  blancs  d'œab  battus  en  neige  avec  l'eau  de  fleurs 
d'oranger,  et  l'on  achève  de  cuire  en  agitant  vivement  jusqu'à  ce 
^  que  la  pâte ,  prise  sur  la  spatule  et  frappée  avec  le  dos  de  la  main, 
n'y  adhère  pas.  On  la  coule  sur  une  table  ou  dans  des  moules  garnis 
«l'amidon. 

Ce  procédé  est  à  peu  près  celui  de  M.  Wislin;  seulement  la  quan- 
tité d'eau  est  doublée,  pafce  que  je  me  suis  aperçu  qu'autrement  il 
restait  souvent  de  petits  grains  de  gomme  indissous.  Ce  procédé  est 
préférable  à  l'ancien^  par  lequel  la  gomme  était  dissoute  dans  une 
plus  grande  quantité  d'eau,  en  ce  qu'il  est  plus  expéditif.  J'ai  adopté 
l'éva[K)ration  au  bain-marie,  de  crainte  que  la  pâte  ne  vienne  à  brû- 
ler, bion  qu'avec  de  l'attention  on  puisse  l'éviter  en  opérant  à  feu  nu. 

Autrefois  on  se  servait  d'une  infusion  de  racine  de  guimauve  pour 
dissoudre  la  gomme  ;  mais  la  pâte  était  moins  blanche,  et  la  quantité 
de  mucilage  que  fournit  la  racine  est  insignifiante  au  milieu  de  la 
niasse  de  gomme  arabique  qui  forme  la  base  de  ce  médicament. 
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PATE  DE  JUJUBES. 


Pr.  :  Gomme  da  Sénégal 18 

Sirop  de  sucre 22 

Eaa  Vie  fleurs  d'oranger 1 

On  fait  dissoudre  la  gomme  dans  son  poids  d'eau  à  chaud  ;  on 
passe  avec  expression  à  travers  un  blanchet^  on  mélange  au  sirop 
que  Ton  a  déjà  en  partie  concentré  par  Tévaporation,  et  Ton  porte 
à  Tébullition^  en  agitant  continuellement  ;  dès  que  la  liqueur  bout^ 
on  cesse  de  la  remuer^  et  on  Tentretient  bouillante  sur  un  feu  doux. 
Par  ce  moyen^  Tévaporation  se  fait^  et  la  pâte  se  concentre^  sans  que 
Ton  ait  à  craindre  que  la  gomme  brûle  au  fond  de  la  bassine.  Quand 
la  pâte  est  arrivée  à  la  consistance  d'extrait  mou^  on  Taromatise 
avec  de  Teau  de  fleurs  d'oranger.  On  place  alors  la  bassinequi  con- 
tient la  pâte  dans  une  autre  bassine  qui  contient  de  Teau  bouillante; 
après  quelques  heures  on  enlève  Técume  qui  s'est  formée  à  la  sur- 
face^ et  l'on  coule  dans  des  moules  de  fer-blanc  huilés  légèrement 
avec  de  l'huile  d'olive,  ou  mieux  frottés  de  mercure,  et  l'on  achève 
la  concentration  à  l'étuve.  On  retourne  la  pftte  dans  les  moules  aussi- 
tôt qu'elle  a  pris  assez  de  consistance  pour  permettre  cette  mani- 
pulation. 

Il  est  nécessaire  que  l'étuve  soit  chauffée  modérément  (35  à  40^), 
autrement  la  vapeur  d'eau  qui  se  formerait  dans  la  masse  soulève- 
rait la  pâte  et  la  rendrait  buUeuse. 

La  clarification  ^ux  blancs  d'œufs,  également  conseillée,  n'est  pas 
nécessaire  ;  le  mouvement  produit  par  une  ébuUition  ménagée  suffit 
pour  ramener  toutes  les  impuretés  à  la  surface. 

PATE  DE  DATTES. 


st 


Pr.  :  DaUes  sans  les  noyaux 3 

Gomme  du  Sénégal  blanche 12 

Sucre  blanc 10 

Eau  de  fleurs  d'oranger i 

On  coupe  les  dattes,  et  après  avoir  rejeté  les  noyaux,  on  les  fait 
cuire  dans  i2  parties  d'eau  ;  on  passe  avec  expression;  on  ajoute  le 
sucre  et  quelques  blancs  d'œufs  ;  on  chauffe,  on  écume,  et  on  passe 
à  travers  un  molleton  de  laine. 

D'autre  part,  on  lave  la  gomme,  et  on  la  fait  dissoudre  à  firoid  dans» 
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ton  pfÀdsi  d'eau  froide;  on  passe  sans  expression  à  traTers  une  étoffe 
de  laine. 

On  fah  cuire  la  décoction  sucrée  de  dattes  en  consistance  de  sirop; 
on  ajoute  la  solution  de  gomme  et  Ton  continue  à  éraporer,  en  me- 
nant ropération  comme  pour  la  préparation  de  la  pAte  de  jujubes. 

Pâte  de  lichen.  (Voyez  lACEESy  page 213.) 

—   de  réglisse.  (  Voyez  Réclissb.) 

GOMME  ADRAGAXTHE. 

La  Gomme  adraganthe  découle  d'Astragales  ligneux  du  LcTant  et 
de  la  Perse.  Le  commerce  en  fournit  deux  variétés  distinctes  qui 
ont  été  bien  étudiées  par  M.  Guibourt^  et  qui  sont  formées  en  grande 
partie  par  une  matière  gonmieuse  particidière. 

Gomme  adraganthe  vermiculée.  C'était  la  seule  que  Ton  trouvât 
autrefois  dans  le  conunerce.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  filets 
contournés^  qui  témoignent  que  le  suc  gommeux  s'est  foit  jour  diffi- 
cilement en  se  laminant  à  travers  une  fente  de  Tarirnsseau.  D  est  pro- 
bable qu'elle  provient  de  YAstragalu$  Creticus  de  Morée  et  d'Ionie 
(légumineuses).  Cette  gomme  se  gonfle  beaucoup  dans  Feau  froide 
et  plus  vite  que  la  suivante  ;  elle  se  dissout  imparfaitement  dans  Teau 
bouillante  en  laissant  un  ré^du  de  ligneux  et  d'amidon.  Au  micro- 
scope^ M.  Guibourt  a  aperçu  dans  cette  gomme  des  lamelles  péta- 
loïdes  parsemées  de  granules  d'amidon.  Cet  amidon  est  à  peine  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante. 

Gomme  adraganthe  en  plaques.  Elle  se  présente  en  plaques  blan- 
ches ou  jaunâtres,  marquées  d'élévations  arquées  ou  concentriques. 
Il  est  à  croire  qu'elles  ont  été  obtenues  par  incision.  Comme  cette 
gomme  nous  arrive  par  le  conunerce  de  Smyrne,  il  est  probable  que 
c'est  elle  qui  est  fournie  par  VAstragalus  verus  de  Perse.  Elle 
se  gonfle  plus  lentement  que  la  gonupe  vermiculée,  en  donnant  ce- 
pendant un  mucilage  aussi  épais  enlussi  transparent.  Elle  contient 
plus  de  parties  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  presque  pas  d(' 
granules  d'amidon. 

La  gomme  adraganthe  fournit  environ  4  p.  100  de  cendres. 

POUDRE  DE  GOMME  ADRAGANTHE. 

On  nettr)ie  la  gomme  adraganthe,  avec  un  canif,  des  corps  étran- 
gers qui  adhèrent  à  sa  surface;  on  la  fait  sécher  à  l'étuve,  et  on  la 
pulvérise  sans  résidu. 
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La  pulvérisation  de  la  gomme  adraganthe  est  difficile  et  longue^ 
parce  que  cette  gomme  a  une  sorte  d'élasticité  qui  la  rend  peu  firîa- 
ble.  La  première  poudre  que  Fon  obtient  est  toujours  plus  colorée^ 
parce  que  les  débris  étrangers  à  la  gonune  sont  plus  friables  qu'elle. 

On  met  cette  première  poudre  à  part^  et  on  la  conserve  pour  les 
cas  où  l'emploi  d'un  mucilage  coloré  est  sans  inconvénient.  On  se 
dispense  ordinairement  de  nettoyer  la  gomme  avant  de  la  soumettre 
à  la  pulvérisation. 

MUCILAGE  DE  GOMME  ADRAGANTHE. 

Pr.  :  Gomme  adraganthe  pulvérisée 1 

Eau 14 

On  met  la  gomme  adraganthe  pulvéï^e  dans  un  mortier  ;  on  y 
verse  rapidement  une  partie  de  l'eau  eu'agitant  vivement  pour  divi- 
ser également  la  gomme  ;  on  bat  bieii  le  mélange  de  gonune  et 
d'eau^  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  le  reste  de  l'eau.  Il  faut  une  grande 
dextérité  pour  que  la  gomme  se  divise  égfdement;  souvent  il  Bnfe, 
que  les  premières  parties  qui  ont  le  contact  de  l'eau  forment  dès^d^ 
meaux  qu'il  est  ensuite  très-difficile  de  âfejriser  dans  le  reste  du  muci- 
lage. L'opération  est  beaucoup  plus  mfiey  si  l'on  mêle  d'abord  la 
poudre  de  gomme  avec  un  peu  de  sucrt 

Il  y  a  avantage  à  faire  le  mucilage  avec  de  la  gonune  entière.  Le 
mucilage  est  plus  tenace  et  plus  abondaiit^  et  cela  tient  réellement  à 
ce  que  la  gonune  entière  a  une  sorte  de  texture  organisée  ;  car  si 
l'on  réduit  la  gonune  en  poudre^  on  ne  parvient-pas  iuobtenir^  avec 
une  quantité  donnée  de  ceMe  poudre,  un  mucilage  aussi  tenace  et 
aussi  consistant  que  celui  qui  serait  fourni  par  une  même  quantité  de 
la  gomme  entière,  quelque  temps  d'ailleurs  que  l'on  prolonge  le  con- 
tact de  l'eau  et  de  la  poudre  de  gonune. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  préparer  le  mucilage  de  gomme 
adraganthe  varie  suivant  l'usage  auquel  on  le  destine  :  1  partie  de 
gomme  et  8  d'eau  donnent  un  mucilage  très-consistant,  très-propre 
à  la  préparation  des  tablettes  ;  1  granune  de  gonun^dans  150  gram- 
mes d'eau  lui  communique  une  viscosité  qui  le  rena  propre  à  servir 
de  base  à  des  potions  mucilagineuses.  Le  mucilage  de  gonune  adra- 
ganthe a  toujours  quelque  chose  de  gélatineux,  qu'il  doit  à  l'insolubi- 
lité de  sa  matière  gommeuse,  et  qu'il  conserve,  quoique  à  des  degrés 
différents,  quand  on  le  délaye  dans  l'eau.  Aussi  diflère-t-il  essentiel- 
lement par  ce  caractère  physique  du  mucilage  de  gonune  arabique, 
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autant  qu'il  en  di£Fère  par  sa  constitution  chimique^  ce  dernier  étant 
une  véritable  solution^  tandis  que  le  mucilage  de  gomme  adraganthe 
tient  en  suspension  plus  de  matière  qu'il  n'en  possède  réellement  de 
dissoute. 

Il  a  dans  son  action  lubréfiante^  comparée  à  celle  du  mucilage  de 
gomme  arabique^  quelque  chose  de  plus  durable^  ce  qu'il  doit  sans 
doute  à  l'état  de  simple  suspension  où  se  trouve  la  matière  gom- 
meuse. 

SIROP  DE  GOMBIE    ADRAGANTHE. 

Pr.  :  Gomme  adraganthe 1 

Sirop  de  sacre 260 

On  met  tremper  la  gomme  entière  dans  8  parties  d'eau  chaude. 
Après  vingt-quatre  heures^  on  passe  le  mucilage  avec  expression^  et 
on  le  délaye  peu  à  peu  dans  un  mortier  avec  30  parties  d'eau.  On 
le  mêle  au  sirop  de  sucre  bouillant^  et  l'on  fait  cuire  à  29®.  On  passe 
au  Manchet. 

Ce  sirop  est  transparent^  mucilagineux  ;  toute  la  gomme  adra- 
gaiithe  y  est  entrée^  car  il  ne  reste  sur  le  blanchet  que  quelques 
parties  de  mucilage  mal  divisé  ;  la  gomme^  sous  l'influence  du  sucre^ 
parait  avoir  changé  de  nattfte.  Ce  sirop  est  parfaitement  inutile. 

SALEP. 

Le  Salep  est  le  bulbe  de  VOrchis  mascula  (Orchidées)^  mais  un 
grand  nombre  d'autres  espèces  peuvent  lui  être  substituées.  Le  salep 
dit  de  Perse  vient  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Turquie  ;  les  pharma- 
ciens qui  sont  placés  convenablement  peuvent  le  remplacer  par  les 
bulbes  des  orchis  qui  croissent  dans  les  prés  de  leurs  environs.  L'é- 
poque la  plus  favorable  pour  les  recueillir^  suivant  Mathieu  de  Dom- 
basle  et  Beissenhirtz^  est  le  moment  où  la  végétation  extérieure  de 
l'année  cesse.  Le  bulbe  ancien  est  alors  presque  entièrement  flétri, 
mais  l'autre  bulbe  est  dans  le  meilleur  état  de  succulence  ;  il  est  le 
seul  que  l'on  récolte.  On  monde  les  bulbes  de  leurs  radicelles,  on 
les  lave  et  on  le||enfile  en  forme  de  chapelets;  l'on  fait  bouillir  ces 
chapelets  à  grande  eau,  jusqu'à  ce  que  l'on  s'aperçoive  que  quel- 
ques bulbes  conunencent  à  se  résoudre  en  pâte  mucilagineuse  ;  on 
les  retire  du  feu  ;  on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve.  La  décoc- 
tion a  pour  objet  de  rendre  les  bulbes  diaphanes,  et  de  leur  faire 
perdre  leur  odeur. 

Le  bulbe  de  l'orchis  est  formé  par  de  grandes  cellules  entourées 
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par  un  méat  épais^  peu  translucide.  Celui-ci  est  composé  d'un  véri- 
table tissu^  rempli  de  granules  d'amidon;  tandis  que  Tamidon 
n'existe  pas  dans  l'intérieur  des  cellules.  Celles-ci  constituent  la 
partie  principale  du  salep^  matière  insoluble,^li|  extrêmement  ex- 
pansible dans  l'eau  et  que  l'on  avait  prise  pouJU^a  bassorine.  Il  s'y 
joint  un  peu  d'une  matière  mucilagineuse  soluble^  qui  n'est  peut- 
être  qu'un  état  de  cohésion  différent  de  la  partie  insoluble.  On  trouve 
en  outre  dans  le  salep  une  matière  azotée^  du  sel  marin  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

Il  résulte  de  cette  composition^  que  le  salep  se  gonfle  dans 
l'eau  bien  plutôt  qu'il  ne  s'y  dissout.  La  partie  mucilagineuse  du 
salep  de  Perse  est  encore  plus  insoluble  que  celle  du  salep  de  nos 
climats. 

Le  salep  est  employé  comme  analeptique;  on  met  un  à  deux 
grammes  de  sa  poudre  dans  un  bouillon  ou  dans  du  lait^  on  l'emploie 
encore  comme  mucilagineux  contre  la  diarrhée^  la  dyssenterie^  les 
toux  sèches  et  inflanunatoires^  etc.  l^éif^  l'Orient^  il  jouit  d'une 
grande  réputation  comme  analeptique.  Oùrait  aussi  qu'il  est  aphro- 
disiaque; mais  il  faut  dire  qu'on  lui  'iS^H»  des  matières  stimu- 
lantes^ comme  cannelle^  vanille^  gingeniAte,  etc. 


POUDRE  DE  SALEP. 

On  fait  tremper  le  salep  dans  l'eau  froide  pendant  douze  heures, 
on  l'essuie  avec  un  linge  rude,  et  on  le  pile  dans  un  mortier  de  fer, 
de  manière  à  le  concasser;  on  le  fait  alors  sécher  à  l'étuve  et  l'on 
achève  de  le  pulvériser  par  contusion  ;  on  passe  à  travers  un  tamis 
très-fin. 

L'eau,  en  pénétrant  le  salep,  détruit  son  état  d'agrégation,  et  la 
pulvérisation  se  fait  un  peu  plus  facilement;  on  peut  cependant, 
sans  grand  inconvénient,  supprimer  cette  manipulation  ;  mais  alors 
il  faut  mettre  à  part  la  première  portion  de  poudre  qui  passe,  et  qui 
est  un  peu  colorée. 

TISANE   DE  SALEP. 

Pr.  :  Salep  puWérîBé 4  grammes. 

Eau. 500       — 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes;  passez  avec  expres- 
sion. 
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Cette  boisson  est  employée  contre  les  affections  inflammatoires 
des  intestins. 

GELÉE    DE   8ALEP. 

Pr.  :  Salep  en  jpWare 16  grammes. 

Sucre 12&       — 

Eau S.  Q. 

F.  S.  A.  oOO  grammes  de  gelée,  que  vous  aromatiserez  à  vo- 
lonté. 

CHOCOLAT   AU   SALEP. 

Pr.  :  Chocolat  de  santé 16 

Salep  en  poudre  fine i 

On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  ;  on  in- 
corpore la  poudre  de  salep^  et  on  remet  en  moule  à  la  manière  or- 
dinaire. 

La  proportion  de  salep^ûitroduite  dans  ce  médicament  est  insi- 
gnifiante. 


'  k  * 


TABLETTES  ET  PASTILLES. 

Les  tablettes  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  médicaments 
qui  appartiennent  à  Thistoire  des  gommes;  mais  comme  les  muci- 
lages et  surtout  celui  de  gomme  adraganthe  servent  à  les  préparer, 
j'en  vais  donner  ici  Thistoire  dans  une  sorte  d'appendice. 

On  nomme  Tablettes  et  Pastilles  des  médicaments  secs,  fragiles, 
composés  de  sucre  uni  à  des  poudres  ou  à  des  aromates,  auxquels 
on  donne  d'abord  une  consistance  de  pftte,  au  moyen  d'un  mucilage 
ou  de  sucre  cuit^  que  Ton  divise  par  petites  parties,  et  que  Ton  fait 
ensuite  sécher. 

On  se  sert  assez  indistinctement  des  mots  pastilles  et  tablettes. 
Cependant  on  applique  plus  généralement  la  première  dénomi- 
nation à  ceux  de  ces  médicaments  qui  sont  préparés  par  la  cuite  du 
sucre^  et  qui  ne  contiennent  que  du  sucre  et  des  aromates. 

Les  tablettes  sont  ordinairement  des  médicaments  rendus  agréa- 
bles par  la  proportion  considérable  de  sucre  que  Ton  y  introduit. 
Cest  à  tort  qu'on  a  donné  cette  forme  à  des  mélanges  de  saveur  ou 
d'odeur  repoussantes;  leur  transformation  en  tablettes  oblige  le 
malade  à  les  mâcher  longtemps,  à  son  grand  dégoût. 
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Pour  préparer  les  tablettes  sans  feu  ou  avec  un  mucilage^  on  ré- 
duit en  une  poudre  fine  toutes  les  substances  qui  doivent  en  faire 
partie^  on  les  mêle  au  sucre.  D'autre  part^  on  prépare  un  mucilage^ 
auquel  on  mélange  d'abord  dans  le  mortier  une  partie  du  sucre^ 
puis  on  porte  cette  matière  molle  sur  une  table  de  marbre  et  l'on  y 
incorpore  par  malaxntion  le  reste  de  la  poudre  sucrée;  on  étend 
cette  masse  en  couche  uniforme  au  moyen  d'un  rouleau^  après  avoir 
saupoudré  la  table  avec  un  peu.  d'amidon;  on  étale  encore  une 
légère  couche  d'amidon  à  la  surface  de  la  pâte  et  on  la  divise  en 
pastilles  au  moyen  d'un  couteau  ou  d'un  emporte-pièce.  Afin  que 
les  pastilles  aient  toutes  une  même  épaisseur^  on  place  sur  le  marbre 
un  cadre  en  bois  ou  en  fer  ayant  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner 
aux  pastilles;  on  fait  agir  le  rouleau  jusqu'à  ce  que,  sur  tous  les 
points,  il  appuie  sur  le  cadre,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  lorsque  la 
masse  a  été  suffisamment  et  également  affaissée. 

Quand  on  prépare  des  tablettes  avec  une  poudre  végétale  qui  con- 
tient des  matières  extractives,  il  faut  alors  surtout  se  contenter  de 
pétrir  la  masse  avec  la  main,  et  se  servir  d'un  mucilage  épais.  L'em- 
ploi d'un  mucilage  clair  et  le  battage  dans  un  mortier  faciliteraient 
la  dissolution  des  matières  extractives  dans  le  véhicule,  et  les  ta- 
blettes auraient  moins  de  blancheur. 

Le  mucilage  que  l'on  destine  à  la  préparation  des  tablettes  est 
presque  toujours  préparé  avec  la  gomme  adraganthe  ;  on  monde  cette 
gomme,  avec  un  canif,  de  toutes  les  impuretés  qui  peuvent  s'être 
attachées  à  sa  surface,  puis  on  la  met  dans  un  pot  sur  les  cendres 
chaudes  avec  8  à  iâ  fois  son  poids  d'eau.  Au  bout  de  24  à  36  heures 
on  passe  le  mélange,  avec  expression,  à  travers  un  linge  serré,  et  on* 
bat  le  mucilage  dans  un  mortier.  Il  est  beaucoup  plus  tenace  que 
s'il  avait  été  préparé  avec  la  gomme  en  poudre. 

Quelques  praticiens  ajoutent  au  mucilage  de  gomme  adraganthe 
un  peu  de  blancs  d'oeufs  ou  de  la  gomme  arabique  qui  donnent  aux 
pastilles  un  aspect  translucide.  On  arrive  plus  sûrement  encore  à  ce 
résultat  en  préparant  le  mucilage  avec  la  gonune  arabique  seule. 
Les  doses  sont  de  1  partie  de  gomme  et  3  parties  d'eau  simple  ou 
aromatique  ;  on  compte  habituellement  sur  IS  parties  de  ce  mucilage 
par  iOO  parties  de  sucre;  mais  l'emploi  de  la  gonune  adi||ganthe 
est  toujours  plus  avantageux. 

L'emploi  de  la  gomme  adraganthe  ne  conduit  pas  toujours  à  des 
résultats  semblal>les;  dans  ce  cas,  c'est  llnfluence  de  la  consis- 
tance du  mucilage  qu'il  faut  considérer  ;  les  tablettes  sont  d'au- 
tant plus  belles  que  le  mucilage  est  plus  épiûs.  Le  mucilage,  fait 
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avec  1  partie  de  gomme  et  8  d'eau^  m'a  paru  le  plus  convenable. 
Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus^  en  employant  le  mucilage 
contenant  un  neuvième  de  gomme  adragantbe^  préparé  avec  la 
gomme  entière^  et  en  opérant  sur  un  kilogramme  de  poudre. 

Tabletres  de  sucre,                     \ 

•*  baume  de  Tolu, 

—  menthe  anglaise, 

—  mercure  doux, 

—  Vichy,  l  100  grammes  de  mucilage  ou  1 1  grammes  de 

—  Kunkel,  [     gomme. 

—  ipécacuanha, 

—  rhubarbe, 

—  soufre, 

—  pour  la  soif, 

—  éponges  calcinées, 

—  magnésie  \  ^^^  g^'wnmes  de  mucihige  ou  13  grammes  de 

—  quinquini.  \      8^™'"«- 


—  guimauve, 

—  charbon, 


)■ 


37  grammes  de  mucilage  ou  I5  grammes  de 
gomme. 


On  conçoit  que  ces  nombres  ne  se  trouveront  pas  toujours  d'une 
exactitude  absolue^  parce  que  la  gomme  adraganthe  n'est  pas  tou- 
jours rigoureusement  la  méme^  parce  que  le  sucre^  plus  ou  moins 
blanc^  plus  ou  moins  sec^  de  cristallisation  plus  dense  ou  plus  Iftche^ 
réduit  en  poudre  plus  fine  ou  plus  grossière^  n'absorbera  pas  tou- 
jours une  quantité  exactement  égale  de  mucilage^  et  en  outre  parce 
que  la  consistance  de  la  masse  ne  peut  non  plus  être  appréciée  avec 
une  telle  précision^  qu'elle  oe  puisse  encore  être  très-plastique^ 
avec  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  consistance.  Les  données 
précédentes  n'en  sont  pas  moins  utiles  conmie  renseignements  pra- 
tiques. Elles  mettent  le  praticien  à  même  de  préparer^  pour  chaque 
dose  de  tablettes^  exactement  la  quantité  de  mucilage  qu'il  aura 
besoin  d'employer. 

Souvent  on  fait  un  mucilage  aromatique  en  se  servant  d'une  eau 
distillée  odorante.  On  emploie  l'eau  de  roses  pour  les  pastilles  de 
soufre  ^'eau  de  cannelle  pour  les  tablettes  de  fer^  etc. 

Les  pastilles  avec  des  mucilages  sont  simples  ou  composées  :  sim- 
ples quand  on  n'y  fait  entrer  qu'une  seule  substance  médicamen- 
teuse ;  composées^  quand  elles  sont  formées  de  plusieurs  substances. 
Ce  que  nous  avons  dit  doit  suffire  pour  diriger  dans  leur  préparation. 

Quand  on  veut  aromatiser  les  pastilles  après  qu'elles  sont  faites^ 
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ou  peut  y  réussir  en  les  humectant  avec  de  Téther  parfaitement  pur 
dans  lequel  on  fait  dissoudre  une  essence.  On  met  les  pastilles  dans 
un  bocal  qui  n'en  soit  rempli  qu'aux  deux  tiers,  on  ajoute  le  solu- 
tum  éthéré  en  remuant  les  pastilles^  et  après  une  heure  de  contact 
on  laisse  évaporer  Téther  à  Tair  libre.  M.  Garot  assure  qu'un 
gramme  d'éther  suffit  pour  un  kilogramme  de  pastilles.  Il  emploie 
pour  cette  proportion  iO  gouttes  de  néroli^  30  gouttes  d'essence  de 
menthe^  40  gouttes  d'essence  d'anis,  60  gouttes  d'essence  de  citron. 

Les  tablettes^  par  la  cuite  du  sucre,  sont  simples  ou  composées. 
Les  premières  ne  sont  ordinairement  formées  que  du  sucre  que  l'on 
a  fait  cuire  avec  une  eau  distillée,  et  que  l'on  a  aromatisée  avec  une 
huile  essentielle.  Les  plus  employées  sont  les  pastilles  de  menthe,  de 
citron,  de  fleurs  d'oranger,  de  rose,  etc.  Prenons  pour  exemple  les 
•  j|^tilles  de  menthe. 

On  prend  du  sucre  blanc  en  pains,  on  le  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  et  on  le  passe  au  tamis  de  crin.  Quand  le  sucre  est  entière- 
ment pulvérisé,  on  le  passe  de  nouveau,  mais  cette  fois  dans  un 
tamis  de  soie.  La  partie  fine  est  conservée  pour  un  autre  usage  ;  ce 
qui  reste  sur  le  tamis  sert  à  la  préparation  des  pastilles.  Il  est  vrai  de 
dire  cependant  que  toute  cette  manipulation  n'est  pas  indispensable, 
et  qu'on  peut  se  contenter  de  passer  le  sucre  au  tamis  de  crin. 

On  se  sert  d'un  petit  poêlon  à  bec,  dont  le  bec  est  tourné  à 
gauche,  et  l'on  y  met  une  portion  de  sucre  granulé  avec  un  peu  d'eau 
aromatique  pour  faire  une  pâte.  On  fait  chauffer^  et  dès  que  la  ma- 
tière se  soulève  par  une  légère  ébullition,  on  y  ajoute  une  nouvelle 
quantité  de  sucre  pour  lui  donner  la  consistance  convenable^  et  en 
même  temps  un  peu  d'essence  de  menthe  poivrée  (un  centième  du 
sucre)  :  on  saisit  le  poêlon  par  son  manche  de  la  main  gauche,  on 
le  tourne  de  manière  à  ce  que  le  bec  soit  placé  en  avant  du  corps; 
on  verse  de  suite  par  gouttes  sur  une  table  de  marbre  ou  sur  une 
plaque  de  fer-blanc,  en  facilitant  l'écoulement  avec  un  fil  de  métal. 
Chaque  goutte  se  fige  en  une  hémisphère  ;  on  réunit  les  pastilles  sur 
un  tamis  et  l'on  achève  de  les  sécher  à  l'étuve.  On  réussit  encore 
très-bien  en  opérant  de  la  manière  suivante  :  on  mélange  l'essence 
au  sucre  et  l'on  ajoute  par  kilogramme  de  sucre  160  grammes  d'eau 
aromatique.  Il  en  résulte  une  pâte  ferme  que  l'on  tient  tassée.  On 
prend  une  petite  quantité  de  cette  pâte,  120  gramqi^  environ,  que 
l'on  fait  chaufier  dans  le  poêlon  à  bec  en  agitant  continuellement, 
et,  quand  elle  est  assez  ramollie,  on  la  coule  en  pastilles.  En  hiver 
surtout,  la  pâte  est  un  peu  ferme  et  l'on  y  instille,  en  la  chitaffant, 
une  petite  quantité  d'eau. 
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Si  l'on  cuisait  le  sucre  à  la  plume,  comme  il  est  dit  dans  la  plupart 
des  ouvrages,  il  se  fondrait  en  trop  grande  quantité  ;  il  se  graisserait, 
comme  disent  les  confiseurs,  et  les  pastilles  sécheraient  mal  et  se- 
raient moins  blanches.  Il  ne  faut  fondre  que  la  quantité  de  sucre  né- 
cessaire pour  donner  à  la  matière  le  liant  indispensable. 

Quand  on  fait  entrer  des  acides  dans  des  pastilles  faites  par  la  cuiti; 
du  sucre,  il  ne  faut  pas  les  mêler  de  suite  au  sucre  pour  faire  la  masse 
en  une  seule  fois.  On  opère  par  petites  parties,  sans  quoi  le  mélange 
ne  pourrait  prendre  une  consistance  assez  solide  :  c'est  que  les 
acides,  surtout  par  Tintermède  de  la  chaleur,  agissent  sur  le  sucre, 
et  modifient  ses  propriétés  chimiques  et  physiques. 

Pour  préparer  les  pastilles  composées  par  la  cuite  du  sucre,  on 
fait  cmre  celui-ci  à  3G^  bouillant,  et,  quand  il  est  à  demi  refroidi, 
on  y  incorpore  les  poudres  par  l'agitation  ;  on  coule  la  masse  su& 
IBA  marbre  huilé  ;  on  l'aplatit  avec  un  rouleau,  et,  tandis  qu'elle 
est  encore  chaude,  on  la  divise  avec  un  couteau  en  tablettes  car- 
rées ou  en  losanges. 

On  ne  doit  incorporer  au  plus  au  sucre  que  le  tiers  de  son  poids 
de  poudre  :  autrement  la  masse  serait  trop  tôt  refroidie,  et  l'on  n'au- 
rait pas  le  temps  de  la  travailler. 

Quand  on  incorpore  des  poudres  résineuses,  il  faut  prendre  garde 
que  la  chaleur  ne  les  fasse  grumeler.  Le  sucre  doit  être  très-peu 
chaud;  encore  souvent  ne  peut-on  é\iter  l'agglomération  des  parti- 
cules résineuses.  Cet  inconvénient  et  la  propriété  hygrométrique  que 
possèdent  à  un  haut  degré  les  tablettes  préparées  par  la  chalem*^ 
ont  fait  renoncer  à  ce  procédé  :  on  ne  prépai*e  plus  de  cette  manière 
que  des  pastilles  simples. 


SUBSTANCES  QUI  BOIVENT  A  LA  BOMME 

LEURS  PRINCIPALES  PROPRIÉTÉS  MÉDICAMENTEUSES. 

Après  avoir  traité  des  matières  qui,  constituées  presque  entière- 
ment par  la  gomme  pure,  sont  employées  dans  la  pratique  médi- 
cale, il  reste  à  faire  l'histoire  des  substances  qui  contiennent  la 
gomme  ou  ses  ^alogues  engagés  dans  un  tissu  d'où  il  faut  l'extraire. 
Cette  circonstance  entraine  une  complication  plus  ou  mmns  grande 
dans  les  moyens  d'approprier  ces  substances  aux  usages  pharma- 
ceutiques. 

F^es  matières  gonuneuses  des  plantes,  souvent  désignées  sous  le 
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nom  de  mucilage^  consistent  le  plus  ordinairement  en  arabine^  ou  du 
moins  en  une  gomme  soluble  qui  en  diffère  fort  peu;  c'est  ainsi^ 
par  exemple^  suivant  Linck^  que  Tarabine  de  la  racine  de  guimauve 
ne  précipite  pas  par  les  sels  de  peroxyde  de  fer^  et  qu'elle  ne  donne 
pas  d'acide  mucique  ;  le  mucilage  de  lin  contient  en  même  temps 
une  substance  soluble^  arabine^  et  une  matière  insoluble  azotée^ 
bassorine  ou  mucus  végétal.  Le  mucilage  des  bulbes  d'hyacinthe 
est  précipitable  par  la  noix  de  galle^  celui  des  semences  de  coings 
est  coagulable  par  les  acides.  Ces  différences  peuvent  s'expliquer  et 
par  les  différences  dans  la  nature  de  la  matière  gonuneuse^  et  par 
un  mélange  avec  elle  de  produits  qui  lui  sont  étrangers.  Sous  le 
rapport  médicamenteux^  l'association  dans  laquelle  le  mucilage  se 
trouve  engagé  a  une  influence  marquée  et  sur  les  propriétés  médi- 
cales et  suljpniode  de  traitement  auquel  les  matières  doivent  être 
soumises.  En  ne  considérant  ici  que  les  drogues  simples  dans  les* 
quelles  les  substances  réunies  à  la  gomme  sont  en  assez  petite  pro- 
portion pour  ne  pas  efl'acer  l'effet  adoucissant  et  émollient  qui  est 
recherché^  on  peut  établir  les  séries  suivantes  : 

i*"  Substances  qui  peuvent  fournir  la  gomme  et  le  mucilage  pres- 
que à  l'état  de  pureté  ; 

2<>  Substances  dans  lesquelles  le  mucilage  est  associé  à  l'amidon  ; 

3''  Substances  qui  contiennent  en  même  temps  le  mucilage^  du 
sucre  et  de  la  pectine  ; 

i<>  Substances  qui  contiennent  le  mucilage  uni  à  des  matières 
odorantes  ou  extractives  en  proportion  assez  faible  pour  que  la  pro- 
priété émolliente  prédomine. 

1<>  Subttaooei  qni  peuveat  fournir  le  maoila^  pretqae  pur. 

Feiilles  et  fleurs  de  Mauve,  Malva  sylvestris,  glabra  et  rotun- 
difolia  (Malvacées). 

Feuilles  bt  fleurs  de  Guimauve,  Althœa  officinalis  (Malvacées). 

Fleurs  de  Nénuphar,  Nymphcea  alba  |(Nymphéacées). 

Fleurs  de  Bouillon-Blang,  Verbascum  thapsus  (Verbascinées). 

Racine  de  Guimauve,  Althcm  officinalis  (Malvacées). 

Semences  de  Lin,  Linum  usitatissimum  (Linées). 

La  graine  de  lin  contient  : 

Mucus  végétal  ;  extractif  mêlé  de  quelques  sels  ;  sucre,  mnidon, 
rire,  résine  molle,  matière  colorante  jaune,  gomme,  albumine  végétale, 
huile  grasse,  sels. 

D'après  les  travaux  de  Meyer  et  ceux  de  M.  Meuret,  le  mucilage 
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est  composé  de  deux  matières  différentes.  La  portion  que  l'on  peut 
extraire  par  l'eau  froide  est  composée  d'arabine  avec  un  peu  d'al- 
bumine et  des  sels.  H.  Meuret  en  a  trouvé  10  p.  100.  —  Si  après 
l'acUon  de  Teau  froide  on  fait  agir  Teau  bouillante,  on  extrait  une 
matière  insoluble^  mais  qui  se  gonfle  dans  l'eau  en  occupant  un  vo- 
lume considérable.  Cette  matière^  qui  a  les  principaux  caractères  de 
la  bassorine^  entre  dans  la  graine  de  lin  pour  10  p.  100. 

La  proportion  d'huile,  suivant  la  diversité  d'origine  des  graines,  a 
varié  dans  les  expériences  de  M.  Heuret  de  3i  à  38  p:  100. 

Tout  le  mucilage  se  trouve  dans  l'épisperme.  Il  y  est  accompa- 
gné d'un  peu  de  résine  et  d'une  huile  soluble  dans  l'alcool. 

L'amande  a  la  composition  de  toutes  les  semences  émulsives. 

Semences  de  Coings,  Cydania  vulgaris  (DrupacéesL  Le  mucilage 
est  très-abondant  ;  il  est  contenu  dans  le  spermoddflft  ;  les  acides 
le  coagulent. 

Semences  de  Pstllium,  Plantago  psyllium  (Plantaginées).  Leur 
mucilage  ressemble  à  celui  du  lin  ;  on  l'emploie  plutôt  dans  les  arts 
pour  l'apprêt  des  mousselines,  qu'on  n'y  a  recours  en  pharmacie. 

9o  Subttaooei  dans  lesqueUet  la  maoîlage  est  •■•ooié  à  r«imdon. 

Racine  de  Guimauve,  Althœa  officinalis  (Malvacées). 

La  racine  de  guimauve  contient  : 

Gomme,  amidon,  matière  colorante  jaune,  albumine,  asparagine, 
sucre  de  canne,  huile  fixe, 

L'asparagine,  substance  azotée  fort  intéressante  sous  le  rapport 
chimique,  ne  l'est  nullement  comme  matière  médicamenteuse.  Elle 
n'a  aucune  influence  sur  les  propriétés  thérapeutiques  de  cette  ra- 
cine. 

Raqne  de  Ctnoglosse,  Cynoglossum  officinale  (Borraginées). 

Racines  des  Graminées,  savoir  :  la  racine  de  Chiendent,  Triticum 
repens,  et  celle  du  Chiendent  pied-de-poule,  Panicwn  dactylon  ;  la 
racine  de  Canne,  Arundo  donax.  Ces  racines  sont  inodores;  elles  ne 
fournissent  à  l'eau  qu'un  peu  de  sucre,  de  gonmie  et  d'amidon. 

Le  sucre  de  chiendent,  suivant  Pfaff,  se  rapprocherait  du  sucre  de 
canne  par  sa  solubilité  dans  l'eau  et  sa  solubilité  bornée  dans  l'al- 
cooL  n  en  différerait  en  ce  qu'il  cristalliserait  en  aiguilles  flexibles. 
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3o  SalMtanoM  qvi   coBtiennent  en  même  temps  le  muoiUigef  le  tvore  et  le 

pcotiae. 

Les  substances  qui  ont  cette  composition  sont  les  fruits  sucrés  et 
mucilagineux  et  les  racines  succulentes  et  sucrées^comme  le  Navet^ 
Brassica  napus  (Crucifères)  ;  TOignon  commun^ÊÊfumcepa  (Âspho- 
délées)^  et  Toignon  de  Lis^  Lilium  candidum  (U^cées).  Quand  on 
les  traite  par  décoction^  en  même  temps  que  les  matières  solubles 
se  dissolvent^  le  tissu  cellulaire  se  gonfle  à  la  manière  de  Tadragan- 
thine^  et  dans  Toignon  Thuile  volatile  se  dissipe. 


4o  Bobttenoee  mneiUgiiBeuset  deni  lesquellet  le  prinoipe  fommetnc  est 
•oeié  à  quelque  matière  odorante  on  extraoUre. 


Dans  les  substances  qui  ont  cette  composition^  llnfluence  de  la 
matière  associée  au  mucilage  ne  peut  être  négligée^  bien  qu'elle 
n'efface  pas  le  caractère  essentiel  ;  les  principales  sont  : 

Fleurs  d'Ortie  rlanche,  Lamium  album  (Labiées)  ;  elles  sont 
légèrement  aromatiques  ;  leur  arôme  est  très-fîigace. 
^  Fleurs  de  Chèvrefeuille^  Lontcera  captif olium  (Caprifoliacées). 

Fleurs  de  Tussilage^  Tussilago  far f ara  (Corymbifères). 

Fleurs  de  Pied-de-chat,  Gnaphalium  dioîcum  (Corymbifères). 

Fleurs  de  Bourrache,  Borrago  officinalis  (Borraginées). 

Fleurs  de  Buglosse,  Anchusa  italica  (Borraginées). 

Fleurs  de  Coquelicot,  Papaver  rhœas  (Papavéracées). 

Les  fleurs  de  coquelicot  contiennent,  suivant  l'analyse  de  Meer  : 

Albumine,  gomme,  amidon,  acide  rhéadinique,  acide  erratique  com- 
biné à  la  chaux,  cérine,  résine. 

La  matière  colorante  est  formée  par  les  deux  acides  rhéadinique 
et  erratique.  Le  premier  est  amorphe,  brillant,  d'un  rouge  foncée 
inodore,  hygrométrique,  d'une  saveur  acide  franche.  Il  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  Il  forme  des  sels 
colorés. 

L  acide  erratique  est  aussi  en  masses  amorphes,  brillantes,  d'un, 
beau  rouge.  Sa  saveur  est  acide.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  absolu 
et  dans  l'éther.  L'alcool  ordinaire  le  dissout  à  l'ébullition. 

Les  fleurs  de  coquelicots,  étant  très-succulentes,  doivent  être  sé- 
chées  rapidement  dans  un  grenier  très-chaud  ou  dans  une  étuve. 

On  les  crible  après  leur  entière  dessiccation  pour  en  séparer  les 


i 
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étamines  et  les  œufs  d'insectes.  Il  faut  les  conser\'er  dans  un  endroit 
bien  sec. 

Fleurs  de  Violettes,  Viola  odorata  (Violariées). 

On  peut  employer  —  4*  La  Violette  cultivée;  les  pétales  sont  lar- 
ges, d'un  bleu  foncé,  d'une  odeur  flagrante;  ce  sont  les  meilleures 
de  toutes,  surtoi^  celles  qui  paraissent  au  premier  printemps.  S"*  La 
Violette  des  qtuMt  saisons,  variété  alpine  de  la  Viola  odorata,  cul- 
tivée à  Paris.  Les  fleurs  doubles  sont  les  plus  odorantes.  3^  La  Vio- 
lette de  Palrnuy  vulgairement  Violette  de  Parme,  Elles  sont  dun 
bleu  pftle  et  doivent  être  rejetées  pour  la  préparation  du  sirop. 

Le  commerce  livre  la  presque  totalité  des  fleurs  de  violettes  sé- 
chées.  Elles  proviennent  surtout  de  deux  espèces  de  violettes  de 
montagne,  les  Viola  sitdetica  et  calcaratn.  Ces  fleurs  ne  sont  nulle- 
ment comparables  à  celles  que  le  pharmacien  fait  sécher  lui-même, 
mais  qui  sont  bien  rarement  employées,  parce  qu'elles  sont  néces- 
sairement d'un  prix  élevé. 

Pour  sécher  les  violettes,  on  sépare  les  pétales  du  calice;  on  les 
monde  de  leurs  onglets,  et  on  les  fait  sécher  rapidement  dans  un 
grenier  aéré  ou  dans  une  étuve.  Si  l'on  veut  qu'elles  conservent  leur 
couleur  en  magasin,  il  faut,  suivant  le  conseil  de  M.  Save,  les  en- 
fermer, pendant  qu'elles  sont  encore  chaudes  et  friables,  dans  des 
flacons  que  l'on  a  laissés  à  Tétuve  pour  être  certain  qu'ils  soient 
bien  secs  :  on  les  bouche^  on  les  goudronne  de  suite,  et  on  lescon- 
sene  à  l'abri  de  la  lumière. 

Les  fleurs  de  la  violette  sont  employées  contre  les  rhumes  ;  elles 
contiennent  beaucoup  de  principes  mucilagineux,  mais  elles  sont 
en  même  temps  légèrement  vomitives  et  purgatives.  H.  Boullay  dit 
y  avoir  rencontré  la  violine.  Sans  doute,  les  fleurs  des  autres  violettes 
ont  des  propriétés  semblables,  car  on  substitue  sans  inconvénient  à 
la  violette  ordinaire  les  fleurs  des  Viola  sudetica^pedata  et  calcarata. 

Les  espèces  béchiques  sont  un  mélange  de  plusieurs  des  fleurs 
précédentes. 

ESPÈCES  BÉCHIQUES. 

Pi  .  :  Fleurs  sèches  de  mauve  ou  de  guimauve i 

—  de  piedde-cliat l 

—  de  tussilage l 

—  de  coquclii-ot l 

Mêlez. 

Feuilles  de  Capillaire  (Fougères). 
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Le  feuillage  de  plusieurs  espèces  de  Fougères  est  employé  comme 
pectoral.  Il  contient  généralement  du  mucilage^  un  principe  légère- 
ment astringent  et  une  matière  aromatique.  Les  espèces  dont  on  se 
sert  ordinairement  sont  :  le  capillaire  du  Canada  (Adianthum  peda- 
tum)y  celui  de  Montpellier  (Adianthum  capillus  Veneris)  le  capillaire 
noir  (Asplenium  adianthum  nigrum)^  le  capillaire  polytric  (Asple- 
nium  tricftomanes),  la  sauve-vie^  ou  rue  des  murmlles  (  Asplenium 
rutamuraria)y  la  scolopendre  (Scolopendrium  officinale)^  et  la  dora- 
dille  ou  cétérac  (Ceterach  offtcinarùm). 

Feuilles  de  Bourrache^  Borrago  offlcinalis  (Borraginées). 

La  bourrache  est  une  plante  pectorale  et  adoucissante  par  le  mu- 
cilage qu'elle  contient  abondamment.  Elle  a  une  grande  réputation 
comme  sudorifique.  C'est  sous  ce  rapport  un  remède  populaire  qui 
ne  parait  pas  mériter  sa  réputation. 

L'extrait  de  bourrache  contient^  suivant  H.  Braconnot  : 

Substance  muqueuse,  18;  substance  animale  insoluble  dans  l'al- 
cool, 13  ;  acide  végétal  combiné  à  la  potasse,  11  ;  acide  végétal  combiné 
à  la  chaux,  0^5;  acétate  de  potasse^  i  ;  nitrpff<de  potasse,  0,b. 

La  bourrache^  en  raison  de  son  état  de  snoculence  et  de  la  visco- 
sité de  son  suc^  étfsnande  beaucoup  de  scnn  pour  être  desséchée. 
On  doit  lui  faire  présenter  beaucoup  de  surface  à  l'air  et  la  retourner 
souvent  sur  les  claies;  si  l'air  n'est  pas  très-sec^  il  faut  avoir  recours 
à  l'étuve  pour  que  la  dessiccation  ne  traîne  pas  en  longueur  et  que 
la  plante  ne  s'altère  pas. 

Feuilles  de  Pariétaire^  Parietaria  offlcinalis  (Urticées).  Elles 
sont  émoUientes  et  un  peu  diurétiques  par  le  nitrate  de  potasse 
qu'elles  contiennent. 

Les  espèces  émoUientes  sont  un  mélange  de  différentes  feuilles 
chargées  de  mucilage. 

Il 

ESPÈCES  ÉMOLLIENTES. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  mauve 1 

—  de  guimauve «...  1 

—  de  bouilloD-blanc l 

—  de  séneçon i 

—  de  pariétaire » 

Hélez. 

Passons  successivement  en  revue  les  formes  sous  lesquelles  ces 
diverses  matières  doivent  être  employées. 
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lo  Poudres. 

Le  peu  d'efficacité  médicale  des  substances  mucilagineuses^  et  la 
grande  quantité  de  tissu  inerte  dans  lequel  le  mucilage  est  engagé^ 
font  que  Ton  recourt  rarement  à  leur  emploi  sous  forme  de 
poudre  ;  il  faut  en  excepter  cependant  la  poudre  de  guimauve  et 
celle  de  lin. 

POUDRE  DE  GUIMAUVE. 

On  coupe  la  racine  de  guimauve  en  tranches  minces  et  on  la  pul- 
vérise ju^'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  de  la  fibre.  À  cause  de  la 
grande  quantité  de  matière  fibreuse  que  contient  cette  racine^  il  en 
passe  toujours  quelques  parties  au  tamisage  ;  il  est  bon  de  passer  la 
poudre  une  seconde  fois  au  tamis. 

I 

FARINE  DE  LIN. 

On  peut  obtenir  la  fiirine  de  lin  en  pilant  la  graine  dans  un  mor- 
tier^ mais  c'est  un  moyen  long^  surtout  lorsqu'on  n'a  pas  eu  la  pré- 
caution de  sécher  la  graine  ;  il  vaut  mieux  avoir  Recours  au  moulin. 
Celui-ci  doit  remplir  dans  sa  construction  la  condition  dinciser  ou 
de  déchirer  la  graine^  plutôt  que  de  l'écraser  :  autrement  l'huile 
est  exprimée^  la  farine  est  moins  belle  et  elle  randt  plus  vite. 

Il  est  à  désirer  que  les  pharmaciens  fassent  toujours  eux-mêmes 
leur  farine  de  lin;  celle  du  conmierce  est  souvent  falsifiée.  On  la 
mélange  de  tourteau  de  lin^  de  son^  de  sciure  de  bois^  etc. 

Le  son  est  la  matière  qu'on  y  ajoute  le  plus  communément;  alors 
la  farine  délayée  dans  l'eau  devient  bleue  quand  on  y  ajoute  de 
l'iode  ;  mais  ce  caractère^  à  moins  qu'il  ne  se  montre  d'une  manière 
exagérée,  n'est  pas  absolu^  parce  que  le  lin  contient  lui-même  un 
peu  d'amidon  et  parce  qu'il  est  souvent  mélangé  de  petites  semences 
de  graminées  qui  se  pulvérisent  avec  lui  et  y  introduisent  de  l'ami- 
don. La  meilleure  de  toutes  les  épreuves  consiste  à  épuiser  la  farine 
de  lin  par  l'éther  ;  elle  doit  fournir  35  p.  100  d'huile. 

2^  Solatîons  par  l'eau. 

Tout  autre  véhicule  que  l'eau  serait  mal  choisi,  car  la  gomme  ne 
se  dissout  ni  dans  Talcool,  ni  dans  l'éther^  ni  dans  les  huiles,  et  les 
propriétés  du  vin  et  du  vinaigre  seraient  opposées  aux  eftets  que  l'on 
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recherche  dans  le  mucilage.  Avec  l'eau^  on  opère  par  macération^ 
par  infusion^  digestion  ou  décoction,  ce  qui  dépend  de  la  nature 
des  matières  sur  lesquelles  on  doit  agir  et  des  effets  que  Pon  veut 
produire. 

La  macération  est  usitée  pour  la  racine  de  guimauve,  quand  on 
veut  dissoudre  le  mucilage  sans  toucher  à  Tamidon,  pour  avoir  une 
liqueur  très-limpide,  pour  boisson,  ou  lorsque  la  liqueur  doit  entrer 
dans  le  sirop. 

Linfusion  est  préférée  généralement,  parce  qu^elle  atteint  plus 
facilement  que  la  macération  le  mucilage  que  Ton  veut  dissoudre  ; 
elle  est  indispensable  quand  on  opère  sur  des  substances  fraîches  ; 
elle  est  avantageuse  quand  la  solution  obtenue  doit  servir  de  boisson, 
parce  que  les  ferments  azotés  sont  coagulés  par  la  chaleur,  et  la 
liqueur  se  conserve  plus  longtemps  sans  altération.  On  a  recours  à 
la  digestion  quand  on  veut  obtenir  le  principe  mucilagineux  con- 
centré dans  une  petite  quantité  d'eau. 

Enfin  on  a  recours  à  la  décoction,  quand  on  veut  extraire  un  mu- 
cilage plus  abondant,  soit  que  le  produit  étant  destiné  à  Tusage 
externe,  on  ne  tienne  pas  à  ce  que  les  liqueurs  soient  parfaitement 
limpides,  soit  que  V^a  veuille  atteindre  Tamidon  et  le  dissoudre  pour 
augmenter  la  masse  de  matières  mucilagineuses,  soit  encore  que  Ton 
veuille  développer  le  tissu  cellulaire  et  en  extraire  toute  la  pectine 
ou  produits  analogues  quil  peut  fournir. 

Nous  allons  voir  Tapplication  de  ces  préceptes  dans  les  prépara- 
tions suivantes  : 

TISANE  DE  VIOLETTES. 

Fr.  :  Flears  de  Yiolettefi 8  grammes. 

Eau  bouillante 1  litre. 

Faites  infiiser. 

On  prépare  de  même  les  Ifeanes  de 

Fleurs  de  mauves,  Pleurs  de  pied-de-chat, 

—  de  guimauve,  —    de  semences  de  Un, 

—  de  bouillon-blanc,  —    d'espèces  béchlqnes. 

—  de  tussilage, 

TISANE  DE  CAPILLAIRE. 

Pr.  :  Capillaire  de  Canada 12  grammes. 

Eau  bouillante 1  litre. 

Faites  infuser. 
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On  prépare  de  même  les  tisanes  de 

Feuilles  de  bourrache,  Feuilles  de  pariétaire. 

TISANE  DE  GCniAUYE. 

Pr.  :  Racine  de  guimauve  incisée 20  grammes. 

Eau  bouillante 1  litre 

Faites  infuser. 

HUCaAGE  DE  COINGS. 

Pr.  :  Semences  de  coings • l 

Eau 6 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures,  et  passez. 
On  prépare  de  même 

Les  mucilages  de  psyllium,  Le  mucilage  de  guimauve. 

—        de  lin, 

Pour  avoir  un  mucilage  de  coings  toujours  identique  et  toujours 
prét^  M.  Garot  conseille  de  le  dessécher.  L'opération  se  fait  commo- 
dément sur  des  assiettes  à  Tétuve. 

En  cet  état^  il  ressemble  à  du  blanc  d'oeuf  desséché;  1  déci- 
gramme  suffit  pour  donner  à  100  grammes  d'eau  une  consistance 
demi-sirupeuse.  Ce  mucilage  est  surtout  employé  à  l'extérieur 
comme  topique  adoucissant,  contre  les  hémorroïdes,  les  gerçures 
au  sein  et  les  ophthalmies. 

LOTION,  iNIEGTION  OU  FOMENTATION  Iffi  GUIMAUVE. 

Pr.  :  Kacine  de  guimauve SO  grammes. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  pour  avoir  un  litre  de 
liqueur. 

On  opère  de  même  avec  les  feuilles  de  mauve  ou  de  guimauve,     . 
les  espèces  émollientes. 

Pour  le  lin  on  réduit  la  dose  à  15  grammes. 


TISANE  DE  CHIENDENT. 

Pr.  :  Racine  de  chiendent 80  grammes. 

Kau I  litre. 
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Enlevez  les  écailles  foliacées  du  chiendent. 

Lavez-le  à  Teau  froide^  contusez-le^  et  faites-le  bouillir  dans  Teau 
pendant  un  quart  d'heure. 

L'eau  dissout  en  même  temps  le  sucre^  la  gomme  et  le  mucilage. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  racine  de  canne^  mais  sans 
laver  préalablement  celle-ci. 

On  soumet  également  à  la  décoction  les  navets  et  les  oignons  pour 
obtenir  une  liqueur  mucilagineuse.  La  chaleur  prolongée  dissipe 
leurs  parties  volatiles. 

3«  Pulpe». 

On  emploie  conune  cataplasmes  les  pulpes  d'oignon  et  d'oignon 
de  lis. 

PULPE  d'oignon. 

On  fait  cuire  les  Signons  par  décoction  dans  l'eau  ou  par  exposition 
à  la  vapeur^  et  on  les  pulpe  quand  ils  sont  ramollis. 

Cette  pulpe  est  employée  en  cataplasmes  maturatife.  On  y  associe 
souvent  d'autres  plantes  ou  des  farines  émollientes. 

4^  Gonierret. 

Les  conserves  faites  avec  les  fleurs  émollientes  sont  aujourd'hui  à 
peu  près  abandonnées^  et  avec  raison.  Ce  sont  des  médicaments  peu 
actife  que  Ton  remplace  facilement  et  qui  s'altèrent  d'ailleurs  avec 
la  plus  grande  facilité.  Je  donnerai  seulement  comme  exemple  la 
conserve  des  violettes. 

CONSERVE  DE  VIOLETTES. 

Pr.  :  Pétales  mondés  de  Ylolcttes 1 

Sucre ; 3 

On  pile  les  pétales  de  violettes  avec  le  sucre,  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  réduit  en  pulpe  ;  on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  à  la  manière 
ordinaire. 

6«  Sirops. 

Les  solutions  des  matières  mucilagineuses,  suffisamment  addition- 
nées de  sucre,  forment  des  sirops  peu  acti&,  que  l'on  administre 
comme  adoucissants  et  béchiques.  Nous  allons  passer  eh  revue  les 
inindpaux. 
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SIROP  DE  NYMPHEA  OU  DE  NENUPHAR. 

Pr.  :  Pétales  récenU  et  mondés  de  nymphsa i 

Eau 2 

Sucre,  S.  Q.  environ 4 

Faites  un  sirop  par  infusion  des  fleurs^  et  simple  solution  de  sucre. 
Ce  sirop  est  employé  comme  rafraîchissant  et  béchique.  11  est  peu 

efficace. 
On  prépare  de  même  le  sirop  de  fleurs  de  chèvrefeuille  et  le  sirop 

de  tussilage. 

SIROP  DE  COQUELICOTS. 

Pr.  :  Fleurs  récentes  de  coquelicots. .  •        i 

Eau  bouillante • .        2 

Sucre  blanc «L      S.  Q. 

On  fait  une  infusion  des  fleurs^  on  la  passe  avec  légère  expression  ; 
on  la  laisse  déposer;  on  ajoute  à  100  parties  d'infusion  190  parties 
de  sucre^  et  Ton  fait  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie.  Ce 
sirop  est  d^une  belle  couleur  et  il  se  conserve  bien. 

Plusieurs  praticiens  préfèrent  se  senîr  des  pétales  secs  de  coque- 
licots^ parce  que  le  sirop  est  moins  mucilagineux  y  mais  il  est  d'une 
couleur  moins  belle.  On  prend  alors  1  partie  de  fleurs  sèches  de 
coquelicots^  on  les  fait  infuser  dans  10  parties  d'eau  bouillante  ;  on 
passe  avec  expression  et  on  filtre  la  liqueur  ;  Ton  fait  dissoudre  dans 
100  parties  d'infusion  190  de  sucre. 

SIROP  DE  VIOLETTES. 

Pr.  :  Pétales  récents  de  violettes 1 

Eau  distillée  bouillante 1 

Sucre  très-pur • S.  Q. 

Les  violettes  mondées  de  leur  calice  et  de  l'onglet  des  pétales, 
sont  secouées  sur  un  crible  fin  qui  sépare  des  débris  du  calice^  des 
onglets  et  surtout  des  étamines  ;  cette  opération^  conseillée  par 
H.  Blondeau^  est  très-avantageuse. 

On  met  les  violettes  nettoyées  dans  un  bain-marie  d'étain  ;  on 
verse  Teau  bouillante  et  on  laisse  digérer  pendant  12  heures  dans 
un  lieu  chaud  ;  on  passe  avec  expression^  on  laisse  déposer^  on  dé- 
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cante  et  on  ajoute  àl^iufusion  le  sucre,  dans  le  rapport  de  190  à  dOO. 
On  le  fait  dissoudre  au  bain-marie  dans  un  vase  d'étain. 

■ 

Cette  opération  mérite  quelques  éclaircissements  :  autrefois  on 
lavait  les  violettes  pour  en  séparer,  disait-on,  unejnatière  verdâtre. 
H.  Huraut  a  prouvé  qu'elle  n'était  autre  chose  qu^un  peu  de  la  ma- 
tière colorante  violette,  passée  au  vert  par  les  carbonates  terreux 
de  l'eau  employée  au  lavage. 

La  digestion  des  violettes  pendant  douze  heures,  conseillée  par  le 
même  praticien  et  empruntée  aux  anciennes  pharmacopées,  à  pour 
effet  de  donner  une  infusion  plus  odorante  et  probablement  plus 
active. 

Quant  à  l'emploi  des  vases  d'étain,  il  y  a  bien  longtemps  que  l'on 
a  reconnu  leur  avantage  pour  aviver  la  couleur  du  sirop  ;  H.  Huraut 
s'est  assuré  que  l'effet  est  dû  à  la  formation  d'un  peu  de  laque,  ou 
combinaison  de  l'oxyde  d'étain  avec  la  matière  colorante  des  fleurs. 

Il  est  très-important,  lorsqu'on  passe  l'in^sion  de  violettes,  de  se 
servir  à  cet  effet  d'un  linge  bien  propre,  efque  l'on  ait  eu  soin  de 
laver  de  nouveau  à  l'eau  vive  à  plusieurs  re§ri4l|^  C'est  afin  de  sé- 
parer les  quelques  parties  de  lessive  alcalineqfaf  Hraientpuy  rester 
et  qui  feraient  tourner  au  vert  la  matière  colorante  bleue  des  fleurs. 

Le  sirop  de  violettes  étendu  de  40  parties  d'eau  est  encore  violet  ; 
il  verdit  par  l'ammoniaque  ;  la  couleur  verte  est  encore  sensible  quand 
le  sirop  a  été  étendu  avec  200  parties  d*eau. 

Ce  sirop  peut  se  conserver  pendant  deux  ans  en  bon  état.  Sa 
couleur  pâlit  avec  le  temps,  sans  que  pour  cela  le  sirop  paraisse 
perdre  de  ses  propriétés. 

Le  sirop  de  violettes  est  émoUient  ;  mais  il  possède  de  plus  une 
action  laxative'et  incisive  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  sirops 
simplement  mucilagineux. 

SIROP  DE  CAPILLAIRE. 

Pr.  :  Capillaire  du  Canada i 

Eau 7 

Sucre,  8.  Q.  environ lO 

On  fait  infuser  le  capillaire  dans  Teau  bouillante  ;  on  passe  et  Ton 
filtre  s'il  est  nécessaire;  on  ajoute  le  sucre  (190  parties  pour  lOO 
d'infusion),  et  l'on  fait  un  sirop  par  simple  solution. 

Le  codex  fait  réserver  le  tiers  du  capillaire  et  fait  faire,  avec  l'in- 
fusé des  deux  autres  tiers  et  le  sucre,  un  sirop  par  coction  et  clari- 

I.   —   V*   ÉDITION.  1C 
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fication^  quil  fait  verser  bouillant  sur  le  capillaire  mis  en  réserve. 
Cette  manipulation  plus  compliquée  n'a  aucun  avantage. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  donne  un  sirop  qui  pos- 
sède^ à  un  degré  trè»-prononoé,  la  saveur  et  Todeur  du  capillaire. 
Le  sulCeOe  ferrique  lui  fait  prendre  une  couleur  verte  intense  ;  il  est 
véritablement  médicamenteux  ;  mais,  quand  on  veut  se  ser\-ir  du 
sirop  de  capillaire  comme  d'un  sirop  d'agrément,  ce  sirop  n'a  plus 
le  même  avantage.  On  peut  dans  ce  cas  recourir  à  la  formule  sui- 
vante: 

Pr.  :  Capillaire  du  Canada 1 

Eau  froide I 

Sirop  «impie 64 

Eau  de  fli'ur»  d'oranger 4 

On  débarrasse  le  capillaire  de  toute  la  poussière  quil  peut  conte- 
nir, et  on  l'humecte  avec  Teau  froide  ;  on  le  laisse  en  cet  état  jus- 
qu'au lendemain,  en  ayant  soin  de  le  retourner  de  temps  en  temps. 
On  porte  le  sirop  de  sucre  à  Tébullition  ;  on  y  ajoute  le  capillaire;  on 
fait  jeter  quelquei^kNiiHons  ;  on  retire  du  feu,  et,  après  une  demi- 
heure,  on  passe.  On  aromatise  le  sirop  refroidi  avec  Teau  de 
fleurs  d'oranger. 

SIROP  DE  GClMAtVB. 

Pr.  :  Racine  de  guimauve  incisée I 

Eau  froide • 6 

Sirop  de  sucre .' 32 

On  fait  macérer  la  racine  pendant  douze  heures  dans  l'eau.  On 
fêÊÊe  sans  expression  et  l'on  mêle  la  colature  au  sirop  bouillant  et 
même  un  peu  concentré.  On  cuit  en  consistance  ordinaire. 

C'est  M.  Chereau  qui  a  proposé  de  remplacer  parla  macération  de 
la  racine  la  décoction  dont  on  faisait  autrefois  usage.  Le  sirop  est 
l)eaucoup  plus  clair  et  fort  ^odorant. 

On  vend  souvent  du  sirop  de  (fuimauve  qui  n'est  que  du  sirop  de 
sucre,  —  IjC  sirop  de  guimauve  bien  fait  a  une  saveur  de  racine  de 
guimauve  très-appréciable  ;  il  précipite  légèrement  par  l'alcool  ;  les 
alcalis  lui  font  prendre  une  teinte  faune, 

SIROP   DE  BOURRACHE. 

Pr.  :  Suc  de  bourrache  clarili(^  à  cliaud 100 

Sucre •     190 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 
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S*"  Tablettes. 

Les  tablettes  de  guimauve  sont  seules  employées. 

TABLETTES  m  GUIMAUVE. 

I 
Pr.  :  Poudre  de  guimauve 10 

Sucre. 70 

Gomme  adragantbei 1 

Eau  de  fleurs  d'oranger 8  * 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1  gramme. 

■ 

7*  CataplMmet. 

On  emploie  comme  cataplasmes  émoUients  etmaturatife  les  oignons 
de  lis  etToignon  commun^  cuits  à  la  vapeur  ou  sous  les  cendres.  On 
se  sert  le  plus  communément  du  cataplasme  £Edt  en  faisant  cuire  la 
forine  de  lin  avec  de  l'eau  ;  on  emploie  au  même  usage  le  mélange 
suivant  ;  il  coûte  moins  ;  mais  le  cataplasme  s'aigrit  plus  vite  que  ce- 
lui fait  avec  la  farine  de  lin  pure  : 

FARINES  ÉMOLLIENTES. 

Pr.  :  Farinedelin i 

—  de  seigle .*.        i 

—  d'orge 1 

Mêlez. 


PECTINE  ET  ACIDE  PECTIQUE. 

Les  médicaments  qui  peuvent  être  considérés  comme  ayant  pour 
base  la  pectine  ou  l'acide  pectique^  sont  : 

Les  gelées  de  fruits, 

lies  pulpes  et  conserves  de  fruits» 

Les  fruits  charnus  et  sucrés. 

H.  Braoonnot  a  découvert  dans  les  plantes  le  principe  qui  pour- 
rait recevoir  le  nom  de  gélatine  végétale^  et  qu'il  a  appelé  pectine. 
La  pectine  se  trouve  dans  les  parties  charnues  des  plantes,  et  sur- 
tout dans  le  suc  des  fruits  acides  à  l'époque  de  la  maturité. 
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Avant  leur  maturité,  les  sucs  des  fruits  ne  contiennent  pas  encore 
de  pectine  ;  mais  il  s'y  trouve  déjà  un  tissu  particulier  (Pectose  de 
Fremy)  que  les  acides  étendus  dissolvent  à  Taide  de  la  chaleur  et 
qu'ils  transforment  en  pectine.  M.  Fremy  croit  que  la  pectose  passe 
sans  intermédiaire  à  l'état  de  pectine;  mes  expériences  me  font  au 
contraire  considérer  cette  transformation  comme  successive.  La 
pectine,  comme  l'amidon,  existe  sous  différents  états  de  cohésion  ; 
l'un  des  termes  est  la  pectose  ou  tissu  insoluble  ;  l'autre  est  la  pec- 
tine' complètement  soluble  dans  l'eau.  C'est  un  fait  analogue  à  ce 
que  nous  présente  l'amidon,  et  qui  est  commun  à  tous  les  tissus  or- 
ganisés. 

La  pectine  soluble  est  elle-même  une  matière  très-mobile.  M.  Fre- 
my distingue  :  i^  celle  que  l'on  retire  par  l'action  des  acides  faibles 
sur  le  tissu  du  fruit  ;  elle  n'est  pas  précipitable  par  l'acétate  de 
plomb  ;  â''  la  parapectine,  tout  à  fait  semblable  à  la  pectine,  dont 
elle  diffère  en  ce  qu'elle  est  précipitée  par  l'acétate  neutre  de 
plomb.  Elle  perd  S  p.  100  d'eau  à  100'*  Elle  se  produit  par  l'action 
de  l'eau  sur  la  pectine.  3»  La  métapectine,  qui  résulte  de  l'action 
prolongée  de  l'eau  sur  la  parapectine,  qui  est  acide  au  tournesol  et 
qui  précipite  le  chlorure  de  baryum. 

Il  est  probable  encore  que  ce  ne  sont  là  que  des  états  divers  de 
cohésion. 

Pour  préparer  la  pectine,  on  exprime  le  jus  de  poires  très-mûres, 
on  filtre  ce  jus,  on  précipite  la  chaux  par  l'acide  oxalique  et  l'albu- 
mine par  le  tannin  ;  on  filtre  et  on  ajoute  de  l'alcool  qui  sépare  la 
pectine,  on  la  lave  à  l'alcool,  on  la  dissout  dans  l'eau  et  on  la  préci- 
pite par  l'alcool  à  plusieurs  reprises  (Fremy). 

La  pectine  a  pour  composition  C**  H*®  0**.  Elle  est  blanche, 
incolore,  insipide,  incristailisable.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  froide  ; 
ses  dissolutions  concentrées  se  prennent  en  gelée.  Elle  n'est  pas  so- 
luble dans  l'alcool  qui  la  précipite  sous  forme  de  gelée  de  ses  disso- 
lutions. 

Les  alcalis  la  détruisent.  Les  solutions  alcalines  très-faibles,  agis- 
sant à  froid,  la  changent  en  acide  pectosique  (C^*  H**  0^-|-2Aq)  gé- 
latineux, à  ueine  soluble  dans  l'eau  froide,  insoluble  dans  les  acides 
faibles,  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  la  dissolution  se  prend  en 
gelée  en  refroidissant. 

Cet  acide  pectosique  se  forme  encore  sous  Tinfluence  d'un  feignent 
particulier  contenu  dans  le  suc  des  fruits  (Pectase)  qui  est  de  nature 
protéique.  Quand  le  suc  a  été  extrait,  la  pectase  agit  sur  la  pectine 
et  la  transforme  en  acide  pectosique  qui  se  sépare  sous  la  forme 
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d'une  gelée  ;  en  même  temps,  il  se  fait  un  autre  acide  gélatineux 
qui  est  Tacide  pectique  et  qui  reste  mêlé  à  l'acide  pectosique. 

L'action  de  l'eau  bouillante,  et  surtout  celle  des  alcalis  forts  sur 
la  pectine,  a  pour  effet  de  la  transformer  en  cet  acide  pectique.  Cet 
acide  a  pour  composition  G**  H*®  0**-f-2Aq,  il  est  insipide,  inodore, 
incolore.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  à  peine  soluble  dans  l'eau 
bouillante.  Par  l'action  d'un  excès  d'alcali,  il  peut  être  changé  suc- 
cessivement en  d'autres  acides  solubles,  savoir  :  acides  parapectique 
et  métapectique. 

L'acide  pectique  se  combine  aux  bases.  Les  pectates  de  potasse, 
de  soude  et  d'ammoniaque  sont  solubles  ;  tous  les  autres  sont  in- 
solubles. 

Les  dissolutions  des  pectates  sont  précipitées  par  les  acides  miné- 
raux qui  séparent  l'acide  pectique  sous  forme  de  gelée  ;  la  plupart 
des  acides  végétaux  ne  les  décomposent  pas  quand  ils  sont  purs 
mais  une  petite  quantité  d'eau  de  chaux,  d'un  sel  terreux  ou  d'un 
acide  minéral  ajoutée  au  mélange,  coagule  la  liqueur  en  une  gelée 
transparente. 

Pour  obtenir  l'acide  pectique,  on  prend  des  carottes  de  Flandre, 
et  après  les  avoir  râpées  et  exprimées,  on  lave  le  marc  avec  de  l'eau 
ordinaire  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  limpide.  On  fait  ensuite  une  bouillie 
claire  avec  le  marc  et  de  l'eau  contenant  du  bicarbonate  de  potasse 
(5  parties  de  sel  p.  100  de  marc  exprimé)  ;  on  soumet  à  l'ébullition 
pendant  un  quart  d'heure  ;  on  passe  avec  expression  et  l'on  précipite 
par  le  chlorure  de  calcium  pour  faire  un  pectate  insoluble  ;  on  le 
lave  sur  une  toile  avec  de  l'eau  ;  on  le  fait  bouillir  ensuite  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlorique  ;  on  jette  le  tout  sur  le  filtre 
et  on  lave  l'acide  pectique  à  l'eau  pure.  On  obtient  ainsi  de  l'acide 
pectique  beaucoup  plus  blanc  que  lorsqu'on  emploie  la  potasse  caus- 
tique à  sa  préparation. 

On  peut  également  se  servir  de  carbonate  de  soude  octaédrique  en 
ayant  soin  de  ne  l'employer  que  par  fractions,  et  de  faire  ainsi  bouillir 
à  plusieurs  reprises  la  racine  de  carottes  avec  une  nouvelle  quantité 
d'alcali,  toujours  très-étendu  (Braconnot). 

Quand  on  destine  l'acide  pectique  à  être  conservé  pour  la  prépa- 
ration des  gelées,  il  vaut  mieux  le  transformer  en  pectate.  Pour 
obtenir  le  pectate  de  potasse  ou  de  soude,  on  sature  une  dissolution 
d'hydrate  de  potasse  ou  de  soude  par  l'acide  peetique;  et,  pour  être 
sûr  qu'il  ne  reste  pas  un  excès  d'alcali,  on  précipite  la  liqueur  par 
l'alcool  qui  retient  la  potasse  en  dissolution,  et  qui  précipite  le 
pectate. 
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On  préfère  le  pectate  d'ammoniaque  aux  précédents^  parce  qu'on 
Tobtient  plus  facilement.  On  verse  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
sur  de  Tacide  pectique  en  gelée.  Il  se  liquéfie  aussitôt.  OnTévapore 
sur  des  assiettes  à  Tétuve  ou  au  soleil.  La  combinaison  est  avec  excès 
d'acide. 

I/es  gelées  faites  avec  l'acide  pectique^  proposées  par  M.  Bracon- 
not,  sont  tout  à  fait  inusitées. 


DES   GELÉES    VÉGÉTALES. 

Les  Gelées  végétales  ont  pour  base  l'amidon  (il  en  a  été  déjà 
question)^  ou  bien  la  pectine  ;  celles-ci  sont  préparées  directement 
avec  les  firuits. 

Pour  préparer  les  gelées  avec  les  fruits  qui  contiennent  de  la  pec- 
tine^ on  extrait  les  sucs  par  expression  à  froid  ou  par  la  chaleur  ;  on 
y  ajoute  du  sucre  et  Ton  fait  cuire  en  consistance  telle  que  la  liqueur 
se  prenne  en  gelée  par  le  refroidissement  ;  exemple  :  gelées  de  gro- 
seilleS;  de  framboises. 

En  ce  cas^  la  production  de  la  gelée  est  due  à  la  pectine  en  disso- 
lution dans  le  suc  du  fruit  et  à  celle  qui  se  produit  par  Faction  de 
l'acide  du  suc  sur  la  pectose. 

M.  Fremy  croit  qu'il  se  feit  aussi  de  Tacide  pectosique  par  Taction 
de  la  pectose  (ferment  pectique)  sur  la  pectine.  Le  fait  me  parait 
douteux^  parce  que  la  réaction  qui  donne  naissance  à  l'acide  pecto- 
sique ne  se  montre  jamais  aussi  prompte  et  que  la  chaleur  a  bientôt 
neutralisé  les  propriétés  du  ferment. 

Quand  on  veut  préparer  une  gelée  avec  un  fruit-  qui  ne  contient 
pas  de  pectine  soluble^  on  le  coupe  par  tranches^  en  ayant  soin  de 
rejeter  les  loges  et  les  semences^  et  on  le  fait  bquillir  avec  de  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  pénétré.  Alors  on  mêle  la  liqueur  à  du  sucre^ 
l'on  évapore  et  l'on  passe.  C'est  ainsi  que  l'on  prépare  les  gelées  de 
ponunes  et  de  coings. 

Dans  la  préparation  des  gelées  de  fruits^  on  les  laisse  sur  le  feu  le 
moins  longtemps  possible  ;  car  le  principe  gélatineux  s'altère  et 
perd  la  propriété  de  se  prendre  par  le  refroidissement  en  une 
masse  tremblante.  A  cet  effet,  on  se  sert  de  bassines  évasées  pour 
que  Tévaporation  soit  plus  prompte. 

M.  Braconnot  avait  proposé  de  préparer  des  gelées  avec  l'acide 
pectique  et  les  pectates  isolés. 
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Ces  gelées  pourraient  servir  de  véhicule  pour  faciliter  Tadministra- 
tion  des  médicaments  ;  mais  il  est  bien  plus  simple  dans  ce  cas  d'in- 
corporer la  substance  médicamenteuse  dans  de  la  gelée  de  pom- 
mes, de  groseilles  ou  de  coings,  ou  si  l'on  veut,  de  liquéfier  ces 
gelées  par  la  chaleur,  d'y  ajouter  la  substance  médicamenteuse  et 
de  laisser  la  gelée  se  solidifier  de  nouveau. 

GELÉE  DE  GROSEILLES. 

On  met  sur  le  feu  dans  une  bassine  de  cuivre  les  groseilles  mon- 
dées de  leurs  rafles  ;  quand  les  grains  sont  crevés,  on  passe  à  tra- 
vers un  tamis  de  crin,  en  exprimant  légèrement  avec  Técumoire  ; 
on  ajoute  au  suc  les  trois  quarts  de  son  poids  ou  un  poids  égal  au 
sien  de  sucre  blanc,  et  Ton  fait  cuire  rapidement  (en  ayant  soin  d'é- 
cumer),  jusqu'à  ce  qu'une  partie  de  liqueur,  mise  sur  une  assiette, 
se  prenne  en  gelée  par  le  refroidissement.  La  gelée  est  plus  agréable 
si  l'on  ajoute  aux  groseilles  un  dixième  de  framboises. 

Pour  cette  préparation  le  suc  de  groseilles  doit  être  obtenu  extem- 
poranément,  parce  que  la  pectine,  ou  matière  gélatineuse,  doit  y 
être  conservée  ;  c'est  elle  qui  donne  à  la  gelée  sa  consistance.  La 
chaleur  employée  à  l'extraction  du  suc  contribue  à  en  augmenter  la 
proportion. 

On  fait  une  très-bonne  gelée  de  groseilles  en  faisant  fondre  à  froid 
une  partie  de  sucre  dans  une  partie  du  jus  de  groseilles  obtenu  éga- 
lement à  froid  ;  on  coule  dans  des  pots  un  peu  évasés  que  l'on  place 
dans  un  lieu  sec  et  aéré  pour  faciliter  Tévaporation.  Cette  gelée,  qui 
est  fort  agréable,  ne  se  conserve  pas  longtemps.    ' 

GELÉE  DE   COINGS. 

Pr.  :  Coings  cueillis  sur  le  point  de  mûrir ^ 

Eau 0 

Sucre 4 

On  enlève  le  duvet  qui  recouvre  les  coings,  en  les  frottant  dans 
un  torchon  ;  on  les  coupe  avec  une  lame  d'argent  ou  d'ivoire  ;  on 
rejette  la  peau  ou  les  cloisons,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  jusqu'à 
ce  que  les  fruits  soient  bien  cuits;  on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin 
sans  expression  ;  on  ajoute  le  sucre  à  la  liqueur  et  l'on  porte  à  l'ébul- 
lition  ;  on  enlève  l'écume  et  l'on  continue  à  évaporer  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  assez  concentrée  pour  se  prendre  en  gelée  par  le  re. 
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firoidissement.  On  passe  à  travers  un  linge  ou  une  étamine  de  laine 
et  Ton  coule  dans  les  pots. 

Quelques  personnes  clarifient  la  gelée  au  moyen  de  blancs  d'œufs, 
mais  il  arrive  parfois  que  la  clarification  se  fait  mal.  M.  Cédié  croit 
que  cet  effet  est  dû  à  la  formation  d'un  composé  insoluble  d'albu- 
mine et  de  tannin  ;  cet  effet  n'a  pas  toujours  lieu,  et  il  reste  à  ex- 
pliquer, comme  l'a  fait  observer  M.  Planche,  pourquoi  la  décoction 
de  coings  tantôt  se  trouble,  et  tantôt  ne  se  trouble  pas  par  les  blancs 
d'œufs. 

Il  est  à  remarquer  que  le  suc  de  coings  ne  contient  que  fort  peu  de 
pectine;  il  ne  pourrait  donner  de  gelée;  mais  quand  on  fait  cuire 
les  coings,  la  pectose  du  parenchyme,  à  la  faveur  de  l'acide  du  fruit, 
fournit  une  abondante  quantité  de  pectine  ;  aussi  peut-on  préparer 
la  gelée  de  coings  avec  le  marc  qui  a  fourni  le  suc,  si  l'on  fait  bouillir 
avec  de  l'eau^  ou  mieux  avec  de  Teau  aiguisée  par  un  peu  d'acide 
citrique. 

On  prépare  de  même  la  gelée  de  ponmies.  Seulement  pour  3  ki- 
logrammes de  firuits  on  ajoute  le  suc  de  deux  citrons,  et  l'on  aro- 
matise avec  l'écorce  fraîche  de  ces  fruits. 


DES  CONSERVES. 

Nous  désignerons,  sous  le  nom  de  conserves,  des  médicaments 
dans  lesquels  il  n'entre  du  sucre  que  conmie  condiment  et  une  seule 
substance  médicamenteuse,  et  qui  ont  une  consistance  de  miel.  Il  y 
a  cependant  quelques  conserves  qui  sont  solides. 

Elles  sont  généralement  préparées  avec  les  parties  pulpeuses  des 
fruits. 

Ces  médicaments,  fort  usités  autrefois,  ont  été  abandonnés  ou 
sont  entrés  pour  quelques-uns  dans  le  domaine  des  ménagères.  Le 
but  de  ceux  qui  inventèrent  ces  médicaments  fut,  conmie  l'indique 
leur  nom,  de  conserver,  à  l'aide  du  sucre,  des  matières  facilement 
altérables.  C'est  donc  à  tort  que  quelques  pharmacologistes  con- 
fondent, sous  la  dénomination  de  conserves,  les  pâtes,  les  pastilles 
et  les  tablettes.  Dans  ces  divers  composés,  le  sucre  a  pour  objet  de 
rendre  le  médicament  plus  agréable,  et  non  de  le  conserver  ;  car 
les  matériaux  qui  les  composent  sont  peu  altérables,  et  se  gardent 
mieux  quand  ils  sont  seuls.  On  a  quelquefois  aussi  appliqué  le  nom 
de  conserves  aux  électuaires  :  quelques-uns,  tout  au  plus,  mérite- 
raient cette  dénomination  :  ce  sont  ceux*  qui  sont  peu  altérables. 
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Encore^  bientôt  ils  entrent  en  fermentation^  et  les  substances  qui  les 
constituent  subissent  des  altérations  chimiques.  Ce  n'est  pas^ 
d'ailleurs^  dans  le  dessein  de  conserver  les  ingrédients  qui  entrent 
dans  les  électuaires,  que  ces  sortes  de  médicaments  ont  été  in- 
ventés. 

L'intention^  au  contraire,  de  ceux  qui  inventèrent  les  conserves, 
fut  de  garantir  de  la  décomposition  spécialeigent  les  matières  pul- 
peuses, par  le  moyen  du  sucre.  On  est  souvent  fort  éloigné  d'ob- 
tenir ce  résultat. 

Il  y  a  quatre  moyens  de  préparer  les  conserves  : 

|o  Avec  les  plantes  fraîches  ; 

îo  Avec  les  plantes  sèches,  par  coctlon; 

30  Avec  les  substances  fraîches,  par  coction  ; 

40  Avec  les  plantes  sèches  réduites  en  poudre. 

Examinons  successivement  ces  quatre  modes  opératoires  : 

lo  Gooserves  «veo  des  plantes  ffr^bes. 

Quand  on  veut  obtenir  une  conserve  avec  une  plante  fraîche,  on 
choisit  ses  parties  herbacées  ou  charnues,  et  on  les  pile  avec  2  à 
3  parties  de  sucre;  on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  à  l'aide 
d'un  pulpoir  ;  quand  les  plantes  ne  contiennent  pas  de  parties  vola- 
tiles, on  peut  chauffer  la  conserve  au  bain-marie  pendant  quelques 
instants  pour  faciliter  la  dissolution  du  sucre. 

Ces  médicaments  sont  peu  employés,  parce  qu'ils  sont  de  mau- 
vaise conservation.  La  conserve  de  roses  rouges,  la  moins  altérable 
de  toutes,  ne  peut  cependant  passer  l'année  sans  entrer  en  fermen- 
tation. Il  est  bon  de  réserver  ce  mode  de  préparation  pour  les  sub- 
stances qui  perdent  leur  vertu  par  la  dessiccation,  comme  les 
plantes  antiscorbutiques;* encore  les  conserves  de  ces  plantes  ne 
doivent-elles  être  préparées  qu'à  mesure  du  besoin.  On  doit  les  fÎGLire 
avec  le  sucre  en  poudre,  car  la  chaleur  dissiperait  une  partie  des 
principes  actifs. 

La  conserve  de  cynorrhodons  et  la  conserve  de  casse  rentrent 
dans  la  série  des  conserves  préparées  à  froid. 

2o  Gonsenres  eveo  des  plentes  séohesf  par  ooetioo. 

Veut-on  préparer  pai;  coction  les  conserves  des  racines,  on  fait 
cuu*e  celles-ci  et  on  les  pulpe;  on  fait  cuire  ensuite  du  sucre  à  la 
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grande  plume^  dans  le  décocté  de  la  racine^  et  on  le  mêle  avec  la 
pulpe. 
Donnons  comme  exemple  la  préparation  de  la  conserve  d^aunée. 

Pr.  :  Pulpe  de  racine  d'aunëe  préparée  par  coction.        l 
Sucre 4 

Faites  cuire  le  sucre  en  consistance  d'électuaire  dans  le  décocté 
de  racine  d'année^  et  mélangez  à  la  pulpe. 

Ce  procédé  est  répréhensible  et  il  a  été  justement  abandonné. 
L'ébullition  volatilise  la  majeure  partie  du  principe  aromatique.  En 
outre^  comme  Baume  Ta  judicieusement  fait  remarquer^  Tamidon 
et  les  matières  parenchymateuses^  gonflés  par  la  chaleur,  ne  tar- 
dent pas  à  déterminer  la  fermentation  dans  la  masse  :  aussi^  quel- 
que bien  cuites  que  soient  ces  conserves^  elles  ne  tardent  pas  à 
se  gonfler,  à  tourner  à  Taigre^  à  perdre  leur  saveur  et  leur  odeur, 
et  à  changer  totalement  de  nature.  Elles  sont  gonflées  par  Tinter- 
position  de  bulles  nombreuses  d'acide  carbonique.  Plus  tard,  elles 
s'affaissent  :  la  fermentation  s'arrête,  mais  elle  laisse  un  médica- 
ment détérioré. 

3«  GoDierres  Aveo  des  subttaooef  ffratohet,  p«r  oooUoo. 

Exi  mélangeant  la  chair  des  iruits  succulents  avec  du  sucre,  et  en 
faisant  cuire  en  consistance  de  miel  épais,  on  obtient  de  véritables 
conserves  plus  connues  sous  le  nom  de  marmelades. 

Elles  contiennent  en  effet  toute  la  partie  pulpeuse  des  fruits  unie 
au  sucre,  et  celui-ci  agit  comme  conservateur.  On  sait  qu'on  obtient 
ces  conserves  en  séparant  les  fruits  (abricots,  prunes,  pèches)  de 
leurs  noyaux,  les  coupant  par  tranches,  et  les  mêlant  dans  une 
terrine  avec  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  poids  de  sucre  gros- 
sièrement pulvérisé.  Après  vingt-quatre  heures,  pendant  lesquelles 
on  a  le  soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  on  fait  cuire  en  remuant 
continuellement  jusqu'à  ce  que  la  matière  puisse  prendre  une  consis- 
tance ferme  par  le  refroidissement. 

Quelquefois  on  fait  évaporer  encore  la  conserve  à  l'étùve,  en 
plaques  plus  ou  moins  épaisses  ;  le  produit  prend  alors  le  nom  fort 
hnpropre  de  pâte  :  pâte  d'abricots,  de  coings. 

On  transforme  les  fruits  entiers  en  conserves. 

I^s  conserves  sèches  de  fruits  entiers,  spécialement  des  fruits  pul- 
peux, demandent  plus  de  temps  et  de  manipulation  pour  être  ter- 
minées. On  fait  bouillir  pendant  huit  à  dix  minutesdu  sirop  de  sucre 
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ordinaire^  on  le  verse  sur  les  firuits  et  on  laisse  refroidir  le  tout  jus- 
qu'au lendemain  ;  on  fait  pendant  quatre  jours  la  même  opération 
avec  de  nouveau  sucre^  en  donnant  chaque  fois  un  degré  de  cuite  de 
plus  au  sirop;  après  la  dernière  opération^  on  met  les  fruits  à  Tétuve 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  suffisamment  ressuyés. 

Enfin^  on  prépare  des  conserves  tout  à  feit  sèches^  qui  portent  le 
nom  de  condits.  Donnons  pour  exemple  la  préparation  de  la  con- 
serve d'angélique. 

On  fait  un  choix  dans  les  plus  tendres  comme  dans  les  plus  belles 
tiges  d'angélique^  on  les  coupe  en  morceaux  de  5  à  20  centimètres. 
Après  les  avoir  mises  dans  de  l'eau  sur  le  feu^  lorsqu'on  s'aperçoit 
qu'elle  va  bouillir^  on  les  retire,  et  on  les  y  laisse  en  infusion  pen- 
dant une  ou  deux  heures  ;  l'angélique  est  alors  suffisamment  atten-* 
drie  pour  qu'on  puisse  la  dépouiller  de  l'écorce  demi-ligneuse  qui  la 
recouvre^  ainsi  que  des  filaments  qui  la  pénètrent;  on  la  jette  dans 
l'eau  froide,  que  l'on  met  sur  le  feu  pour  faire  bouillir  jusqu'à  ce 
que  l'angélique  soit  blanchie  de  manière  à  être  facilement  traversée 
par  une  tête  d'épingle  :  on  retire  la  décoction  pour  laisser  refroidir 
l'angélique;  on  la  fait  égoutter;  on  fait  ensuite  cuire  au  petit  lissé 
suffisante  quantité  de  sucré,  on  y  jette  l'angéli^e  et  l'on  donne 
quelques  bouillons.  Le  lendemain,  on  sépare  le  sucre,  on  le  fait 
cuire  à  la  nappe,  on  remet  l'angélique,  on  fait  bouillir  quelques 
minutes,  et  l'on  répète  cette  manœuvre  pendant  deux  jours  dé  suite, 
en  remettant  à  chaque  fois  un  peu  de  sucre  clarifié  ;  alors,  on  &it 
cuire  le  sucre  au  grand  perlé;  on  y  laisse  bouillir  l'angélique  pen- 
dant quelques  minutes^  et  on  l'y  tient  plongée  pendant  toute  la 
journée  ;  on  la  retire  du  sucre,  on  la  fait  égoutter  et  on  la  place  sur 
des  tamis,  des  plaques  ou  des  ardoises,  pour  faire  sécher  à  l'étuve. 
Après  l'avoir  retournée  à  plusieurs  reprises,  et  lorsqu'elle  est  parfai- 
tement desséchée,  on  l'enferme  dans  des  boites  à  l'abri  de  l'hu- 
midité. 

On  prépare  de  même  les  conserves  d'ache  et  de  citron.  Seule- 
ment on  est  dans  l'habitude  de  laisser  les  tiges  d'ache  et  les  écorces 
de  citron  entières. 

4"  Goosenret  préparées  Aveo  des  plentet  séolies  réduites  en  poudre. 

Le  quatrième  mode  de  préparation  des  conserves  consiste  à 
humecter  la  substance  médicamenteuse  pulvérisée  avec  de  l'eau,  ou 
mieux  avec  son  eau  distillée  quand  elle  est  aromatique;  à  laisser  en 
contact  pendant  quelques  heures,  pour  que  son  tissu  s'imprègne 
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d'humidité^  et  à  y  méler^  par  trituration^  du  sucre  réduit  en  poudre. 
On  fait  ainsi  réellement  une  sorte  de  pulpe  à  froid  que  Ton  associe 
au  sucre  ;  manipulation  qui  rentre  dans  le  premier  procédé.  Ce  pro- 
cédé a  le  grand  avantage  de  permettre  de  préparer  les  conserves  en 
tout  temps,  au  moment  même  de  s'en  servir.  D'ailleurs,  le  produit 
se  détériore  plus  difficilement  ;  le  mucilage  y  est  moins  développé, 
et  l'amidon  n'y  est  pas  dissous  ;  en  outre,  la  dessiccation  ne  fait  pas 
perdre  aux  substances  aromatiques  autant  que  la  coction.  On  rem- 
place, d'ailleurs,  une  partie  des  principes  qui  ont  pu  se  volatiliser, 
par  l'emploi  de  l'eau  distillée  aromatique.  C'est  ainsi  que  devraient 
être  préparées  toutes  les  conserves  médicamenteuses,  à  l'exception 
de  la  conserve  de  cynorrhodons  et  de  la  conserve  de  casse,  et  de 
celle  des  végétaux  antiscorbutiques  qui  perdent  leur  propriété  active 
par  la  dessiccation. 

PULPES  ET  DÉCOCTÉS  DE  FRUITS. 

Les  fruits  charnus  et  sucrés  donnent,  par  la  coction,  une  pulpe 
lisse,  homogène^  qod  est  souvent  employée  comme  aliment,  mais 
qui  entre  aussi  conmie  base  dans  quelques  préparations  pharmaceu- 
tiques; quand  on  soumet  les  fruits  à  la  cuisson,  le  parenchyme 
tendre  qu'ils  renferment  se  trouve  gonflé  à  la  manière  d'un  muci- 
lage ;  les  acides,  s'il  y  en  a,  développent  en  outre  de  la  pectine  en 
transfonnant  la  pectose. 

Ces  pulpes  ne  sont  jamais  employées  seules.  Celle  de  dattes  entre 
dans  la  composition  du  diaphœnix  et  celle  des  pruneaux  dans  quel- 
ques électuaires. 

Presque  toujours  ces  pulpes  sont  obtenues  par  la  coction  ;  on 
l'exécute  soit  en  faisant  cuire  les  fruits  dans  une  quantité  d'eau  suf- 
fisante, soit,  ce  qui  vaut  mieux,  en  les  exposant  à  l'action  de  la 
vapeur.  Quelques  pulpes  de  fruits  sont  préparées  à  froid,  telle  est 
celle  des  cynorrhodons  ;  mais  alors  le  fruit  a  été  ramolli  par  le 
blessissement. 

Quand  on  destine  les  fruits  à  fournir  des  boissons  mucilagineuses 
et  adoucissantes,  on  les  fait  bouillir  à  la  dose  de  60  grammes  par 
litre  d'eau  :  la  liqueur  est  beaucoup  plus  mucilagineuse  que  celle 
que  fournirait  le  suc  du  fi^it  délayé  dans  l'eau,  par  les  causes  que 
nous  venons  d'énoncer. 

Les  fruits  sucrés  les  plus  usités  en  médecine  sont  :  les  dattes,  les 
figues,  les  raisins  secs,  les  jujubes,  les  pruneaux  et  les  cynorrhodons. 
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DATTES. 

Les  dattes  sont  les  fruits  du  Phœnix  dactylifera  (Palmiers). 
D'après  l'analyse  qu'en   a  faite  M.  Bonastre^  elles  contiennent  : 

Mucilage)  gomme  analogue  à  la  gomme  arabique  ;  sucre  cristcdlisa- 
ble  ;  sucre  incristallisoble)  albumine  \  parenchyme. 

Figues.  —  La  figue  ou  fruit  du  figuier^  Ficus  carica  (Artocar- 
pées)^  est  fonnée  de  petits  fruits  secs  réunis  en  grand  nombre  sur  un 
réceptacle  qui  devient  charnu  et  succulent^  et  qui  est  la  partie  utile 
du  fruit.  La  figue  est  sucrée  et  mucilagineuse.  Elle  compte  au  nom- 
bre des  fruits  pectoraux.  On  en  fait  par  décoction  une  boisson  em- 
ployée contre  les  rhumes. 

Raisins  secs.  —  Les  raisins  secs  sont  les  fruits  desséchés  du  Vitis 
vinifera  (Vinifères).  Arrivés  à  maturité^  et  surtout  quand  ils  sont 
venus  dans  les  pays  chauds^  les  raisins  sont  très-sucrés  ;  ils  prennent 
après  leur  dessiccation  le  nom  de  raisins  secs. 

On  emploie  assez  indifférenmient  les  différentes  variétés  de  rai- 
sins secs  du  commerce^  mais  plus  ordinairement  les  raisins  de  Corin- 
the  et  les  raisins  de  Caisse.  Ce  sont  des  fi*uits  mucilagineux^  acidulés 
et  sucrés  que  l'on  fait  entrer  dans  quelques  préparations;  on  les  as- 
socie le  plus  ordinairement  aux  dattes  et  aux  jujubes  pour  faire  une 
boisson  pectorale.  Il  faut  les  soumettre  à  la  décoction  quand  on 
veut  charger  l'eau  du  principe  mucilagineux  que  l'on  y  recherche. 

JtJLBES.  —  Les  fruits  du  jujubier^  Zizyphus  vulyaris  (Rhamnées)^ 
sont  sucrés  et  mucilagineux  ;  on  les  considère  comme  émoUientset 
béchiques^  et  comme  tels  on  les  fait  entrer  dans  les  tisanes  pecto- 
rales. Ils  doivent  être  traités  par  la  décoction.  Ils  entrent  également 
dans  la  préparation  de  la  pâte  qui  porte  leur  nom^  mais  qui  doit  ses 
propriétés  bien  plutôt  à  la  gomme  arabique  qui  en  est  la  véritable 
base  ;  le  plus  ordinairement  même  on  supprime  complètement  ces 
fruits  dans  la  préparation  de  la  pâte. 

FRUITS  BÉCH1QUE8  OU    PECTORAUX. 

Pr.  :  Dattes I 

Jujubes 1 

Figues f 

Raisins  secs. 1 


234  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 


TISANE  DE  FRUITS  PECTORAUX. 

Pr.  :  Fruits  pectoraux 60  grammes. 

Eau S.  Q. 

Oq  fait  bouillir  les  firuits  dans  )'eau  jusqu'à  la  cuisson  parfaite^  de 
manière  à  obtenir  un  litre  de  boisson.  Cette  préparation  contient  en 
dissolution  du  sucre,  de  la  gonune^  de  la  pectine,  et  un  peu  de 
matière  acide. 

'  La  tisane  de  Pommes  est  du  même  genre  ;  on  prend  250  grammes 
de  pommes  de  reinette/on  les  coupe  par  quartiers  ;  on  fait  bouillir 
dans  deuxlittres  d^eau  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  cuites,  et  Ton  passe. 
Cest  une  boisson  adoucissante  et  agréable  que  Ton  emploie  dans 
les  rhumes. 

PRU!VEAirX. 

Les  pruneaux  sont  les  fruits  desséchés  du  Prunus  domestica  (Dru- 
pacées).  Leur  composition  est  celle  de  tous  les  fruits  acides  de  la 
tribu  des  Drupacées.  On  y  trouve  de  Tacide  malique^  du  sucre,  de 
la  gomme,  une  matière  azotée,  delà  pectine. 

On  emploie  comme  substance  alimentaire,  les  pruneaux  doux  et 
sucrés  de  belle  qualité  ;  ceux  qui  sont  destinés  à  Tusage  médicinal 
proprement  dit,  sont  choisis  moins  sucrés  et  plus  acides  :  ils  pro- 
viennent de  la  variété  appelée  Petit  Damas  noir. 

» 

I     ,  DESSICCATION.  DES  PEUIŒAUX. 

On  cueille  les  prunes  à  la  maturité,  et  on  les  place  sur  des  claies, 
en  ayant  soin  de  les  écarter  assez  pour  qu'elles  ne  se  touchent  pas; 
on  les  expose  à  toute  l'ardeur  du  soleil,  si  Ton  habite  un  pays  chaud  ; 
mais,  dans  les  climats  froids,  il  faut  recourir  à  la  chaleur  artificielle 
d'une  étuve  ou  d'un  four;  les  claies  chargées  de  prunes  sont  laissées 
alternativement  pendant  une  journée  au  four  et  pendant  une  jour- 
née à  l'air,  à  moins  que  le  temps  ne  soit  trop  humide.  Par  cette  ma- 
nipulation, les  sucs  intérieurs,  qui  ne  peuvent  éprouver  de  concen- 
tration directe,  se  mettent  en  équilibre  de  concentration  avec  ceux 
de  la  surface  sur  lesquels  se  fait  Tévaporation.  On  s'arrête  avant 
l'entière  dessiccation  des  fruits,  quand  les  sucs  ont  acquis  assez  de 
consistance  pour  que  le  sucre  qu'ils  contiennent  leur  serve  de  condi- 
ment. 


DES  FRUITS  SUCRÉS.  255 

PULPE  DE   PRUNEAUX. 

On  fait  cuire  les  pruneaux  dans  Teau^  de  manière  à  ce  quil  ne 
reste  qu'une  très-petite  quantité  de  décoction  ;  on  les  pulpe  sur 
un  tamis^  en  ayant  soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  de 
décoction  pour  ramollir  le  fruits  et  pour  que  la  pulpe  passe  plus  fo- 
cilement  à  travers  le  tissu  du  tamis. 

Il  vaut  mieux  encore  faire  cuire  les  pruneaux  à  la  vapeur  et  les 
pulper. 

La  pulpe  de  pruneaux  est  un  doux  laxatif,  on  remploie  rare- 
ment seule.  Elle  entre  dans  quelques  anciennes  préparations  offi- 
cinales. 

CYNORRHODOIVS. 

Les  Cynorrhodons  sont  le  fruit  de  la  rose^  Rom  canina  (Rosacées)  ; 
Ton  emploie  indifféremment  celui  de  plusieurs  espèces  sauvages  (R. 
canina,  arvensis,  sepium).  Il  se  compose  du  calice  persistant^  charnu 
et  succulent,  qui  renferme  dans  son  intérieur  de  petits  iruits  secs, 
mêlés  de  poils  et  des  débris  des  pistils.  C'est  la  partie  charnue  du 
calice  qui  est  employée  en  médecine;  elle  contient,  suivant  Bilz,  de 
Tacide  malique,  de  Tacide  citrique,  du  sucre  et  une  matière  astrin- 
gente, de  la  myricine,  une  résine  rouge,  de  Taibumine. 

Les  cynorrhodons  sont  employés  comme  un  astringent  doux  et 
agréable. 

PULPE  DE  CYNORRHODONS. 

On  prend  des  cynorrhodons  un  peu  avant  leur  entière  maturité, 
on  en  sépare  les  lobes  persistants  du  calice  et  le  pédoncule,  y  com- 
pris le  petit  renflement  qui  est  à  son  sommet.  On  ouvre  le  fruit,  et 
Ton  rejette  les  carcérules  et  les  poils  qui  les  accompagnent  ;  cela 
fait,  on  arrose  les  cynorrhodons  avec  un  peu  de  vin  blanc,  et  on  les 
abandonne  dans  un  lieu  frais,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ramollis,  en 
ayant  l'attention  de  les  remuer  de  temps  en  temps  ;  quand  ces  fruits 
ont  suffisamment  blessi,  on  les  écrase  dans  un  mortier,  et  on  les 
pulpe  par  le  procédé  ordinaire. 

La  pulpe  de  cynorrhodons  n'est  employée  que  pour  préparer  la 
conserve  du  même  nom. 

CONSERVE   DE  CYNORRHODONS. 

Pr.  :  Pulpe  de  cynorrhodon 2 

Sucre  blanc « .        3 

On  prépare  la  pulpe  de  cynorrhodons  par  le  procédé  que  nous 
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avons  décrit  en  traitant  de  la  pulpe  ;  on  la  mêle  avec  le  sucre^  et 
Ton  fait  chauffer  pendant  quelques  instants  au  bain-marie. 

La  conserve  de  cynorrhodons  a  une  saveur  agréable,  une  belle 
couleur  rouge  ;  on  la  donne  comme  astringente  à  la  dose  de  5  à 
30  grammes. 


HUILES  ESSENTIELLES. 


A  rhistoire  des  huiles  essentielles  se  rattache  celle  de  quelques 
formes  pharmaceutiques  spéciales,  savoir  :  les  Élseosaccharum,  les 
Pastilles,  les  Eaux  distillées,  les  Alcoolats. 

Quelques  substances  doivent  toutes  leurs  propriétés  à  Thuile  es- 
sentielle, savoir  :  le  Camphre,  les  Amandes  anières,  le  Laurier-ce- 
rise; beaucoup  d'autres  contiennent  Uhuile  esseiifielle  associée  à 
d'autres  principes  médicamenteux. 

On  réunit  sous  la  dénomination  d'huiles  essentielles  ou  volatiles 
les  corps  volatils  contenus  dans  les  plantes  et  que  l'on  peut  en 
extraire  par  la  distillation  avec  de  l'eau.  Les  huiles  essentielles  sont 
des  substances  odorantes,  d'une  saveur  acre  et  forte,  et  toujours  ri- 
ches en  carbone  et  en  hydrogène.  Ce  sont  des  corps  d'une  nature 
chimique  souvent  fort  différente  ;  mais  il  est  convenable  sous  le  rap- 
port pharmaceutique  de  les  laisser  réunis  en  une  seule  classe. 

Le  plus  grand  nombre  des  huiles  essentielles,  dans  l'état  où  on 
les  retire  des  plantes^  sont  un  mélange  de  plusieurs  huiles  différen- 
tes. Celles  qui  sont  liquides  prennent  le  nom  général  d'Élaeoptènes; 
on  appelle  Stéaroptènes  les  essences  solides.  Les  huiles  essentielles 
sont  souvent  constituées  par  un  des  mélanges  suivants  :  éiae'optènes 
avec  élseoptènes  :  stéaroptènes  avec  stéaroptènes  ;  élseoptènes  avec 
stéaroptènes  ;  il  est  souvent  fort  difficile  de  séparer  ces  différents 
composés  les  uns  des  autres,  parce  qu'ils  ont  une  grande  similitude 
de  propriétés. 

Quant  à  leur  composition  ultime,  les  essences  se  divisent  en  hui- 
les hydrocarbonées,  huiles  oxygénées  et  huiles  sulfurées. 

Les  essences  hydrocarbonées  existent  parfois  dans  les  plantes 
exemptes  de  tout  mélange  avec  d'autres  huiles  essentielles.  Telles 
sont  les  essences  retirées  des  térébenthines  des  pins  et  des  sapins, 
les  essences  de  l'écorce  du  fruit  des  Hespéridées,  celles  de  copahu, 
de  Sabine,  de  genièvre.  Elles  ont  cela  de  remarquable  que  le  car- 
bone et  l'hydrogène  s'y  trouvent  dans  le  rapport  de  5  équivalents 
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du  premier  avec  4  équivalents  du  second.  Elles  se  combinent  avec 
Tacide  chlorhydrique. 

Les  essences  hydrocarbonées  du  styrax,  du  baume  de  Tolu  et  du 
cèdre  ont  une  composition  différente. 

Les  essences  hydrocarbonées  se  trouvent  plus  souvent  mélangées 
avec  des  essences  oxygénées  ;  on  en  a  constaté  la  présence  dans 
les  essences  brutes  de  girofle,  de  fenouil,  de  valériane,  de  camo- 
mille, de  reine  des  prés.  Là  leur  composition  est  encore  C*  H*.  Il  en 
en  est  qui  ont  une  composition  différente  ;  elles  se  trouvent  dans  les 
essences  brutes  de  roses  et  de  cumin. 

Les  essences  oxygénées  sont  très-nombreuses.  La  constitution 
chimique  de  la  plupart  d'entre  elles  est  mal  connue.  Il  en  est  quel- 
ques-unes qui  se  prêtent  à  une  théorie  qui  les  fait  regarder  comme 
étant  composées  d'un  radical  ternaire  et  d'hydrogène  ;  l'oxygène, 
le  chlore,  l'iode,  le  soufre  peuvent  venir  remplacer  l'hydrogène  et 
transformer  l'hydrure  en  un  oxyde,  un  chlorure,  un  sulfure  du 
même  radical.  Ainsi  le  benzoïle,  C**  H*  0*.  Mtdical  de  l'essence  d'a- 
mandes amères,  constituerait  Pessence  avfl^tj^p.  d'hydrogène,  l'a- 
cide benzoïque  avec  1  pp.  d'oxygène,  le  ^(^rure  de  benzoïle  avec 
1  pp.  de  chlore.  Les  essences  de  cannelle,  de  cumin  et  de  spirée  se 
prêtent  à  une  semblable  théorie. 

Quelques  essences  oxygénées  sont  véritablement  des  combinai- 
sons dVau  avec  l'essence.  Mais  il  n'est  pas  toujours  facile  de  consta- 
ter si  une  partie  de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène  existe  à  l'état  d'eau 
dans  une  essence  oxygénée. 

Les  essences  sulfurées  sont  celles  des  Crucifères,  l'essence  d'assa 
t'œtida  et  celle  d'oignon.  Elles  contiennent  cinq  éléments,  savoir  : 
le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxygène,  l'azote  et  le  soufre. 

Les  huiles  essentielles  sont  solides  ou  liquides  ;  leur  densité  est 
tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  faible  que  celle  de  l'eau;  elle  varie 
de  0,759  à  4,096.  Leur  saveur  est  acre;  leur  couleur  est  variée, 
mais  elle  ne  leur  est  pas  propre  ;  elle  paraît  tenir  aux  matières 
qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Leur  odeur  est  forte  :  c'est  celle  des 
))lantes  qui  les  ont  fournies. 

Les  huiles  essentielles  sont  très-inflammables  ;  elles  brûlent  avec 
une  flamme  fuligineuse.  A  la  température  ordinaire,  elles  absorbent 
l'oxygène,  et  forment  souvent  un  peu  d'acide  carbonique.  Par 
œtte  oxydation  il  se  fait,  entre  autres  produits,  une  sorte  de  matière 
résineuse  qui  épaissit  l'huile  et  la  colore.  Les  résultats  de  l'oxyda- 
tion à  l'air  de  quelques  essences  ont  été  étudiés  avec  soin  :  l'es- 
sence de  cannelle  donne  de  l'acide  cinnamique  et  deux  résines  ;  l'es- 
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sence  d'amandes  amères  perd  de  rhydrogène,  absorbe  de  Toxygène 
et  se  change  en  acide  benzoîque  ;  il  en  est  de  même  de  Uessence  de 
cumin  qui  donne  de  l'acide  cuminique.  Tous  ces  faits  montrent  que 
les  essences  doivent  être  conservées  dans  des  vases  bien  fermés.  Il 
faut  aussi  les  tenir  à  Tabri  de  la  lumière  qui  les  colore  et  les  altère. 

Le  chlore^  le  brome,  Tiode  décomposent  les  essences  en  agissant 
sur  leur  hydrogène  ;  le  soufre  s'y  dissout  à  chaud,  mais  en  les  alté- 
rant profondément. 

L'eau  dissout  les  essences  en  petite  quantité  ;  la  dissolution  ne  se 
conserve  pas.  Plusieurs  essencjss  peuvent  se  combiner  avec  Teau^  e  t 
même  plusieurs  de  ces  hydrates  font  partie  des  essences  commer- 
ciales; la  distillation  des  plantes  avec  Teau  est  une  circonstance  qui 
favorise  leur  formation. 

L'alcool  dissout  très-bien  les  essences  et  d'autant  mieux  qu'il  est 
plus  concentré  ;  les  essences  les  plus  oxygénées  sont  les  plus  solu- 
blés  ;  l'essence  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses  sont  aussi  de 
bons  dissolvants  des  essences;  elles  se  dissolvent  aussi  très-bien  dans 
Tacide  acétique  et  du»  quelques  autres  acides  végétaux. 

Il  est  un  grand  nombié  d'essences  qui  se  montrent  sans  affinité 
pour  les  alcalis  ;  mais,  parmi  ces  essences  indifférentes,  il  en  est  qui 
sont  décomposées  par  eux;  elles  se  changent  en  un  acide  qui  s'u- 
nit à  l'alcali,  en  même  temps  qu'il  se  sépare  une  huile  hydrocarlx)- 
née.  Ex.  :  essence  de  valériane  et  de  cumin. 

Quelques  essences  ont  les  propriétés  des  acides  et  forment  avec 
les  bases  des  combinaisons  bien  définies.  Parmi  ces  essences  acides^ 
il  faut  citer  l'essence  de  girofle,  celle  de  piment,  l'un  des  principes 
de  l'essence  de  valériane.  Enfin,  quelques  essences  paraissent  avoir 
des  propriétés  alcalines  :  tel  est  le  camphre,  telles  sont  les  huiles 
hydrocarbonées  (C*  H*)  qui  se  combinent  avec  l'acide  chlorhydrique. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  nitreux  décomposent  les  huiles  essen- 
tielles ;  l'action  est  si  vive  qu'il  y  a  souvent  explosion.  A>'ec  l'acide  ni- 
trique étendu  on  obtient  quelquefois  des  acides  particuliers  ;  les  aci- 
des anisique  ou  térébrique  avec  l'essence  d'anis  ou  de  tén^HMithine, 
l'acide  oxalique  avec  l'essence  de  girofle. 

La  préparation  des  huiles  essentielles  se  lie  intimement  à  elle 
des  eaux  distillées,  il  n'en  sera  question  qu'après  que  nous  aurons 
fait  l'histoire  de  celles-ci. 

Les  huiles  essentielles  sont  employées  sous  des  formes  peu  variées  ; 
on  les  applique  pures  sur  les  dents  cariées,  ou  quelquefois  on  s'en 
ser}  en  frictions. 

Elœosacchom^um,  —  L'huile  essentielle,  associée  au  sucre,  devient 
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miscible  k  l'eau  en  plus  grande  proportion.  On  ajoute  une  goutte 
d'essence  a  4  grammes  de  sucre,  et  l'on  broie  pendant  quelques  in- 
stants ;  pour  les  élfeosaccharum  des  essences  d'Hespéridées,  on  peé- 
f%re  frotter  le  sucre  sur  l'écorce  du  fruit  (  Voy.  Citron».) 

PagiilltÈ  et  tableltei.  —  Les  postiltes  de  menthe  et  de  citron,  et 
d'oranges,  qui  sont  à  peu  près  les  seules  employées,  se  font  par  la 
cuite  du  sucre.  On  prépare  les  tablettes  avec  les  essences,  en  faisant 
des  tablettes  avec  le  sucre  en  poudre  et  un  mucilage  à  la  manière 
ordinaire,  puis,  quand  elles  Bont  sèches,  on  les  humecte  avec  une 
solution  d'essence  dans  l'éther  (  Voy.  p.  228). 

Sirops.  —  11  est  toujours  facile  d'administrer  les  huiles  essen- 
tielles sous  forme  de  sirop  ;  il  suffit  de  battre  une  ou  deux  gouttes 
d'essence  avec  20  à  30  grammes  de  sirop.  On  a  plus  souvent  recours 
à  la  solution  du  sucre  dans  l'eau  distillée  d'une  plante  aromatique. 

Émulsiom.  —  Quand  il  ne  doit  entrer  dans  la  composition  d'une 
de  ces  émulsions  qu'une  petite  quantité  d'essence,  on  broie  d'abord 
l'essence  avec  du  sucre  pour  en  faire  un  élffiosaccharum,  ou,  s'il  entre 
du  sirop  dans  la  formule,  on  commence  par  le  mélanger  intimement 
k  l'essence  dans  un  mortier.  Si  la  proportion  d'essence  est  im  peu 
forte,  il  faut  avoir  recours  au  jaune  d'œuf  qui  la  divise  très-bien. 

Électutirei.  —  Une  essence  mélangée  au  miel  peut  être  admi- 
nistrée sous  cet  état.  Une  formule  de  ce  genre  est  adoptée  pour 
l'administration  de  l'essence  de  terébenthine. 

Soluliom  aqueuses.  —  Elles  constituent  les  eaux  distillées  dont  il 
va  être  question  d'une  manière  spéciale. 

Soluliom  alcoolique».  —  Les  plantes  aromatiques,  distillées  avec 
l'alcool,  fournissent  une  liqueur  odorante  qui  prend  le  nom  d'al- 
coolat, et  qui  est  toujours  peu  chaînée  d'essence.  Quand  on  veut 
avoir  une  solution  concenWe,  il  faut  avoir  recours  à  la  st^ution  di- 
recte. Ces  solutions  alcooliques  d'essences  sont  souvent  employées 
en  frictions  excitantes.' 


EAUX    DISTILLEES. 

On  donne  le  nom  d'Eaux  distillées  et  d'Hydrolats  k  l'eau  qui  a  été 
chaînée  par  la  distillation  des  [wincipes  volatils  des  végétaux.  Tous 
les  materiaux  susceptibles  de  se  vtriatiliser,  et  qui  sont  contenus 
dans  les  {riantes,  passent  avec  l'eau  pendant  la  diatUlation.  C'est 
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principalement  lliuile  volatile  ;  mais  il  s^élève  d'autres  corps  qui 
compliquent  la  composition  des  eaux  distillées*. 

Un  grand  nombre  d'eaux  distillées  contiennent  de  l'acide  acé- 
tique. L'eau  de  cannelle  contient  de  l'acide  cinnamique  ;  celle  de  va- 
lériane^ les  acides  acétique  et  valérianique  ;  l'eau  de  poivre  est  ammo- 
niacale^ suivant  Vauquelin,  et  il  en  est  sans  doute  de  même  pour 
beaucoup  d'autres.  On  trouve  encore  dans  les  eaux  distillées  des 
matières  organiques  fort  mal  connues,  dont  la  présence  dans  ces 
eaux  peut,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  être  considérée 
comme  accessoire,  mais  que  nous  ne  pouvons  cependant,  sans  des 
expériences  positives,  considérer  comme  inertes. 

L'huile  essentielle  est  le  principe  qui  constitue  le  plus  ordinaire- 
ment les  eaux  distillées  ;  il  est  probable  qu'elle  se  trouve  souvent 
dans  les  eaux  distillées  dans  un  état  pareil  à  celui  sous  lequel  la 
plante  la  contient.  Cependant  la  distillation  de  l'huile  essentielle  en 
présence  de  l'eau,  doit  faciliter  singulièrement  la  formation  de  ces  hy- 
drates d'essences  que  MM.  Blanchet  et  Sell  nous  ont  surtout  signalés. 

Bien  que  l'huile  essentielle  soit  le  principe  qui  prédomine  le  plus 
ordinairement  dans  les  eaux  distillées,  on  ne  saurait  cependant 
considérer  ces  médicaments  comme  de  simples  solutions  d'essences. 
On  a  cherché  à  les  préparer  artificiellement  en  agitant  de  l'eau  dis- 
tillée simple  avec  quelques  gouttes  d'huile  essentielle  ;  mais  ce  pro- 
cédé, fort  économique,  ne  remplit  pas  le  but  qu'on  s'était  proposé. 
L'odeur  et  la  saveur  ne  sont  plus  les  mêmes,  et  le  produit  s'altère 
très-rapidement. 

En  général,  les  eaux  distillées  sont  peu  chargées  de  principes 
médicamenteux,  parce  que  les  huiles  essentielles  sont  peu  solubles 
dans  l'eau  ;  aussi  les  emploie-t-on,  pour  la  plupart,  à  la  dose  de  30 
à  100  et  200  grammes;  il  en  est  cependant  qui  sont  plus  actives;  il 
est  à  propos  de  citer  comme  telles,  les  eaux  distillées  de  menthe,  de 
moutarde,  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères. 

Les  eaux  distillées  ont  ordinairement  l'odeur  des  plantes  qui  les 
ont  fournies.  L'on  fait  surtout  usage  des  plantes  aromatiques  pour 
la  préparation  de  ces  médicaments;  on  choisit  dans  chacune  la  paille 
la  plus  chargée  d'huile  essentielle.  Cest  la  racine  dans  les  Amomées, 
l'écorce  et  le  fruit  dans  les  Laurinées  ;  on  se  sert  des  fleurs  et  des 
fruits  des  Hespéridées;  dans  les  Labiées,  on  prend  les  sommités 
fleuries;  plus  tard,  au  premier  développement  de  la  graine,  on  ob- 
tiendrait plus  d'huile  essentielle,  mais  elle  serait  moins  suave.  Cer- 
taines plantes  ne  contiennent  que  peu  ou  point  d'huile  volatile  ;  de 
là,  la  division  des  eaux  distillées  en  eaux  distillées  des  plantes  ino- 
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dores,  et  eaux  distillées  des  plantes  odorantes.  Les  premières  ont 
une  odeur  herbacée,  toujours  à  peu  près  la  même,  et  Fon  a  cru 
longtemps  qu'elles  n'avaient  aucune  propriété.  Cela  est  vrai,  ou  peu 
s'en  faut,  quand  on  s'est  contenté  d'une  seule  distillation;  mais 
Deyeux  et  Clarion  ont  fait  voir  que,  lorsqu'elles  étaient  bien  pré- 
parées, elles  méritaient  plus  de  confiance,  et  que,  pour  obtenir  des 
plantes  inodores  tous  les  principes  qu'elles  peuvent  céder  à  l'eau 
par  la  distillation,  il  fallait  recohober  trois  ou  quatre  fois  le  produit 
sur  de  nouvelles  plantes,  c'est-à-dire  reverser  à  trois  ou  quatre  re- 
jNnses  la  liqueur  distillée  sur  des  plantes  nouvelles,  et  procéda;*,  à 
chaque  fois,  à  une  nouvelle  distillation. 

Par  ce  procédé,  l'eau  de  laitue  devient  calmante,  l'eau  de  centaurée 
se  recouvre  d'une  huile  épaisse  ayant  une  saveur  acre  et  très-mor- 
dicante.  H.  Brossât  a  préparé  de  cette  manière,  avec  la  fleur  du 
tilleul,  une  eau  distillée  d'un  efi'et  très-marqué  sur  l'économie.  Mal- 
heureusement ces  eaux  distillées  de  plantes  inodores  ne  se  conser- 
vent pas,  et  si  l'on  voulait  s'en  servir  en  médecine,  il  faudrait  les 
transformer  en  sn*op  aussitôt  après  leur  préparation. 

Certaines  plantes  inodores  donnent  des  huiles  essentielles,  quand 
on  les  a  fait  fermenter  dans  l'eau  préalablement  à  la  distillation. 
Telles  sont  l'ortie  et  le  plantain. 

Les  observations  de  Dubuc,  conformes  à  celles  qui  ont  été  faites 
en  Allemagne,  nous  confirment  dans  l'opinion  que  les  eaux  distillées 
des  plantes  inodores  sont  bien  loin  d'être  identiques  entre  elles.  Il 
a  vu  qu'elles  se  congèlent  à  des  températures  différentes;  l'eau  de 
laitue  et  celle  de  pourpier  plus  tôt  que  l'eau  de  pavot  ;  celle-ci 
avant  l'eau  de  plantain  ou  de  chicorée.  On  ne  peut  expliquer  ces 
phénomènes  que  par  des  différences  dans  la  nature  des  principes 
qui  sont  en  dissolution. 

Plus  généralement  on  emploie  des  végétaux  frais  à  la  préparation 
des  eaux  distillées.  Ils  donnent  un  produit  plus  suave.  Le  contraire  a 
lieu  pour  quelques  plantes,  savoir  : 

Lierre  terrestre,  Origan, 

Fenouil,  Serpolet, 

Mélilot,  Tilleul. 

Avant  de  soumettre  les  végétaux  ou  les  parties  de  végétaux  à  la 
distillation,  il  faut  les  diviser  convenablement.  On  râpe  les  bois,  on 
concasse  les  racines  et  les  écorces,  on  brise  les  feuilles;  on  peut 
même  piler  les  plantes  inodores,  mais  les  plantes  aromatiques  doî- 
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vent  être  employées  entières^  pour  qu'il  ne  se  perde  aucune  portion 
de  leur  principe  odorant 

Les  matières  sèéhes  doivent  être  laissées  en  macération  avant  qu'il 
ne  soit  procédé  à  leur  distillation,  et  cette  macération  doit  être  d'au- 
tant plus  prolongée  que  le  tissu  est  plus  dense.  Elle  a  pour  objet  de 
pénétrer  le  tissu  des  corps,  et  de  le  ramollir  pour  faciliter  la  sortie 
des  matériaux  immédiats  qu'il  renferme. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  pour  la  préparation  des  eaux  distillées 
consiste  à  soumettre  les  plantes  à  un  courant  de  vapeur  d'eau. 
M.  Duportail  a  décrit  un  appareil  de  ce  genre,  qui  remplit  toutes 
les  conditions  désirables  pour  une  bonne  fabrication.  Son  appareil 
consiste  en  une  chaudière  qui  fournit  la  vapeur  d'eau,  en  un  vase 
intermédiaire  mii  contient  les  plantes,  et  en  un  serpentin  qui  recueille 
les  vapeurs  aromatiques  et  qui  les  condense.  Les  conduits  qui  ser- 
vent de  passage  à  la  vapeur,  et  le  vase  dans  lequel  les  plantes  sont 
placées,  doivent  être  entourés  de  plusieurs  doublures  d'étoffe  de 
laine,  pour  éviter  toute  déperdition  de  chaleur. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  cet  appareil,  c'est  qu'il  est 
coûteux,  et  cette  circonstance  est  certainement  la  véritable  cause 
qui  a  empêché  de  l'adopter  dans  les  laboratoires  des  pharmacies. 
Voici  un  autre  appareil  que  j'ai  fait  établir  à  la  Pharmacie  centrale, 
et  qui  réunit  le  double  avantage  de  donner  de  bons  produits  et  de 
ne  demander  presque  aucune  dépense  pour  être  adapté  à  l'alambic 
ordinaire  qui  se  trouve  chez  les  pharmaciens. 

L'appareil  consiste  en  une  modification  bien  simple  apportée  à 
l'appareil  distillatoire  ordinaire. 

Dans  la  cucur- 
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bite  de  l'alambic, 
on  plonge  un  bain- 
marie  Â  pareil  à 
celui  qui  sert  à  dis- 
tiller les  liqueurs 
alcooliques.  Si  on 
le  fait  construire 
exprès ,  il  vaut 
mieux  le  faire  en 
cuivre  qu'en  étain, 
parce  que  ce  métal  a  besoin  de  moins  d'épaisseur,  et  qu'il  transmet 
alors  plus  rapidement  la  chaleur.  On  peut  aussi  lui  donner  un  peu 
moins  de  profondeur  qu'au  bain-marie  ordinaire.  Du  reste,  j'ai 
reconnu  dans  les  premiers  essais  que  la  distillation  marche  très-bien 
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en  se  servant  du  baîn-marie  d'étain,  qui  est  une  des  parties  essen- 
tielles de  Talambic  des  pharmacies. 

A  travers  la  partie  du  bain-marie  qui  s'élève  au-dessus  de  la  cucur- 
bile,  passe  un  tuyau  en  cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  T  va 
s'Kdapter  à  la  douille  de  la  cucurbite.  Là  partie  inférieure  du  tube 
descend  le  long  des  parois  intérieures  du  bain-marie ,  se  recourbe 
et  vient  s'ouvrir  au  milieu  de  son  fond  T"*.  Ce  tuyau  est  destiné  à 
amener  la  vapeur  qui  se  produit  par  TébuUition  de  Teau  contenue 
dans  la  cucurbite.  Il  est  commode  de  faire  prati€|uer  à  celle-ci 
une  seconde  douille  cpii  reste  fermée  avec  un  l)ouchon,  ce  qui 
permet  d'ajouter  au  besoin  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

Les  plantes  que  l'on  veut  distiller  sont  mises  dans  le  bain-marie  ; 
mais  pour  qu'elles  soient  traversées  également  par  la  vapeur,  et 
qu'aucune  partie  ne  puisse  se  soustraire  à  son  action,  elles  reposent 
sur  un  diaphragme  percé  de  trous,  porté  sur  trois  o  uquatre  petits 
pieds  qui  le  tiennent  soulevé  au-dessus  de  l'orifice  du  conduit  à 
vapeur.  Ce  diaphragme  est  armé,  sur  les  côtés,  de  deux  lames  en 
cui\Te  MM,  qui  font  ofBce  de  manches,  et  qui  servent  à  l'intro- 
duire facilement  et  à  le  retirer  avec  les  plantes,  quand  la  distilla- 
tion est  terminée. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  recouvre  le  bain-marie  de  son 
chapiteau,  on  adapte  le  serpentin,  et  l'on  procède  à  la  distillation. 
On  voit  de  suite  qu'ici  aucune  partie  des  plantes  ne  peut  brûler, 
puisqu'elles  ne  sont  jamais  exposées  à  une  température  qui  dépasse 
100  degrés.  La  distillation  marche  avec  autant  de  rapidité  qu'à 
l'ordinaire,  parce  que  la  vapeur  n'éprouve  d'autre  obstacle  à  son 
passage  que  celui  qui  lui  est  opposé  par  son  frottement  sur  les 
parois  du  vase  et  sur  la  surface  des  plantes  elles-mêmes,  parce  que 
l'espace  que  la  vapeur  doit  traverser  étant  plongé  constamment  au 
milieu  de  l'eau  bouillante  et  des  vapeurs  qui  en  sortent,  conserve 
sa  température  de  100  degrés  pendant  tout  le  temps  que  dure  la 
distillation.  Les  vapeurs  ne  peuvent  se  refroidir  en  le  traversant,  et 
par  suite  y  éprouver  de  condensation. 

Bien  que  l'appareil  soit  fermé  et  qu'il  n'ait  aucun  indicateur,  on 
n't'^prouve  pas  de  difficulté  pour  reconnaître  si  la  cucurbite  con- 
tient toujours  la  quantité  d'eau  convenable  ;  car  il  suffit  d'y  mettre, 
avant  de  commencer  l'opération,  une  quantité  d'eau  un  peu  plus 
grande  que  celle  qui  doit  être  recueillie  comme  produit. 

Cet  appareil  est  simple,  il  entraîne  peu  de  frais  pour  être  adapté 
à  l'appareil  distillatoire  ordinaire  des  pharmacies,  et  remplit  toutes 
les  conditions  désirables  pour  une  bonne  fabrication. 
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La  méthode  de  distillation  à  la  vapeur  est  généralement  préfé- 
rable à  toutes  les  autres. 

Il  est  c^pendant  des  plantes  qui  donnent  de  meilleurs  produits 
quand  on  les  distille  plongées  dans  l'eau. 

L'avantage  de  la  distillation  à  la  vapeur  se  fait  surtout^sentir  |)our 
les  plantes  dont  l'odeur  est  douce  et  agréable.  Quand  les  eaux  sont 
presque  inodores^  ou  tout  au  contraire^  quand  elles  ont  une  odeur 
très-forte,  il  est  à  peu  près  impossible  d'apprécier  les  différences 
qu'il  peut  y  avoir  dans  la  qualité  des  produits.  J'ai  fait  figurer  ces 
plantes  dans  la  série  de  celles  qui  doivent  être  distillées  à  la  vapeur, 
parce  que  ce  procédé  a  d'ailleurs  l'avantage  de  donner  des  produits 
qui  se  gardent  mieux;  on  peut  de  suite  les  mettre  en  emploi,  parce 
que,  au  moment  où  elle  vient  d'être  préparée,  l'eau  distillée  ainsi 
obtenue  n'a  pas  le  goût  de  feu  que  les  eaux  faites  avec  le  plus  de 
soin,  mais  à  feu  nu,  conservent  pendant  assez  longtemps. 

On  a  cru  remarquer  qu'on  obtient  moins  d'huile  volatile  par  la 
distillation  à  la  vapeur  ;  on  l'a  attribué  un  peu  légèrement  à  ce 
qu'elle  était  en  combinaison  plus  intime  avec  l'eau  ;  mais  le  fait  prin- 
cipal lui-même  est  douteux  et  certainement  inexact  pour  quelques 
plantes  ;  il  a  besoin  d'être  éclairci  par  des  expériences  plus  positives 
que  celles  qui  jusqu'à  ce  jour  l'ont  fait  admettre. 

La  distillation  des  plantes  plongeant  au  milieu  de  l'eau  ne  peut 
être  remplacée  toujours  par  le  procédé  de  distillation  à  la  vapeur. 
—  Les  plantes  suivantes  donnent  des  produits  meilleurs  quand  on 
leur  applique  le  premier  procédé. 

Amandes  amères,  Laitue, 

Cochléaria,  Moutarde, 

Cresson,  Raifort. 

Dans  ce  procédé,  le  plus  anciennement  pratiqué,  les  plantes  sont 
plongées  au  milieu  de  l'eau,  dans  la  cucurbite  de  l'alambic  :  il  faut 
en  mettre  assez  pour  que  les  plantes  soient  encore  baignées  con- 
venablement après  la  distillation;  sans  quoi  elles  brûlent,  et 
l'eau  acquiert  une  odeur  et  une  saveur  empyreumatiques  désa- 
gréables. 

M.  Henry  a  proposé  l'emploi  d'un  seau  percé  de  trous  qui  reçoit 
les  plantes,  les  retient  plongées  dans  le  liquide,  et  les  éloigne  en 
même  temps^es  parois  latérales  et  du  fond  de  la  cucurbite. 

Plus  tard,  M.  Henry  remplaça  le  seau  métallique  plongeant  jus- 
qu'au fond  de  la  cucurbite  par  un  autre  seau  beaucoup  plus  com-t  et 
également  percé  de  trous.  Dans  ce  nouvel  appareil,  les  matièi^es 
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n'étaient  plus  plongées  dans  Teau,  mais  les  vapeurs  qui  s'élevaient 
de  la  cucurbite  traversaient  les  plantes  et  passaient  à  la  distillation^ 
entraînant  avec  elles  tous  les  principes  volatils.  Les  premières  va- 
peurs qui  s'élèvent  et  qui  pénètrent  les  planjes^  s'y  condensent  par 
l'abaissement  de  température  qu'elles  en  éprouvent,  et  tant 
que  la  chaleur  n'est  pas  portée  et  entretenue  à  iOO  degrés  dans 
toutes  les  parties  de  l'appareil,  il  y  a  condensation  de  vapeurs;  le 
liquide  chaud  qui  en  résulte  se  charge  des  parties  soluhles  des 
plantes,  {etombe  en  dissolution  concentrée,  se  mêle  à  l'eau  de  la 
cucurbite,^  et  y  présente  plus  tard  et  par  les  mêmes  causes,  les  phé- 
nomènes d'altération  observés  avec  le  seau  plongeant.  Seulement, 
ici  les  circonstances  sont  moins  défavorables,  parce  qu'une  partie 
plus  faible  des  principes  fixes  des  plantes  est  dissoute  par  l'eau.  Il 
y  a  réellement  amélioration. 

Le  seul  remède  tout  à  fait  efficace  consiste  à  soumettre  les  plantes 
à  un  courant  de  vapeurs,  sans  qu'aucune  partie  des  principes  orga- 
niques soit  exposée  à  l'action  directe  du  feu. 

La  quantité  d'eau  distillée  que  fournit  un  poids  donné  de  matière, 
varie  suivant  la  nature  propre  de  chaque  substance. 

On  retire  un  poids  d'eau  distillée  égal  à  celui  de  la  plante,  pour  le 
plus  grand  nombre  des  plantes,  savoir  : 

Feuilles  d'amandier.  Feuilles  de  lierre  terrestre, 

—  d'armoise,  —      de  mélisse, 

—  de  bourrache,  —      de  menthe, 

—  de  cochléaria,  —      de  plantain, 

—  de  cresson,  —      de  pariétaire, 

—  d'hysope.  Fleurs  de  bluet, 

—  de  laitue,  —      de  coquelicot, 

—  de  laurier-cerise,  —      de  roses. 

On  retire  2  parties  de  produit  pour  une  partie  de  plantes  fraîches, 
pour  : 

Feuilles  d'absinthe,  Flenrs    de  lavande, 

—  de  sauge*  —       d'oranger, 
•»      de  tanaisie.  Racines  de  raifort, 

—  de  thym.  Amandes  amères. 

On  retire  4  parties  de  produit  pour  une  de  substance  employée 
poiu*  les  matières  que  l'on  emploie  à  l'état  sec  : 

Feuilles  de  lierre  terrestre.  Feuilles  d'origan, 

—  de  mélilot,  —     de  serpolet, 


266  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

Fleurs  de  sureau,  Fruits  de  persil, 

—  de  tilleul,  Écorce  de  cannelle, 
Fruits  d'anis,  —     de  çascarille, 

—  d*angélique,  Racine  de  valériane, 

—  de  fenouil,  Girofles. 

—  de  genièvre. 

Le  premier  produit  qui  passe  à  la  distillation  est  très-suave^  le 
second  est  chargé  d'huile  essentielle  dont  la  présence  se  manifeste 
par  la  lactescence  de  la  liqueur  quand  la  densité  de  l'essence  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  Teau,  par  la  séparation  de  l'huile  en 
gouttelettes  qui  se  déposent  ou  qui  se  réunissent  à  la  surface  si  la 
densité  des  deux  liquides  est  tr-ès-diiférente  ;  l'odeur  de  ce  second  pro- 
duit est  moins  agréable.  Â  mesure  que  la  distillation  avance^  la  pro- 
portion d'essence  diminue^  et  l'eau,  qiû  souvent  était  rendue  laiteuse 
par  l'essence  qui  s'y  trouvait  suspendue,  devient  transparente,  (le 
caractère  de  transparence  n'est  pas  cependant  toujours  un  indice 
certain  de  l'absence  de  l'huile  volatile.  Ainsi,  suivant  l'observation  de 
Robiquet,  le  premier  produit  qui  est  fourni  par  les  amandes  amères, 
bien  qi^'ii  soit  transparent,  est  plus  riche  en  huile  volatile  que  les 
produits  qui  viennent  en  second  lieu,  bien  que  ces  derniers  soient 
laiteux. 

Enfin,  les  dernières  liqueurs  que  l'on  obtient  ont  une  odeur  fade 
et  herbacée  désagréable.  HM.  Henry  et  Guibourt  ont  proposé  d'ar- 
rêter la  distillation  au  moment  où  l'eau  cesse  d'être  aromatique,  et 
de  compléter  la  quantité  de  produit  prescrite  par  une  suffisante 
quantité  d'eau  distillée. 

Au  moment  où  elles  viennent  d'être  obtenues,  les  eaux  distillées 
ne  sont  pas  suaves.  Quand  elles  ont  été  préparées  à  feu  nu  surtout, 
elles  ont  contracté  une  odeur  peu  agréable  qui  se  mêle  à  leur  odeur 
aromatique.  Cette  odeur  désagréable  se  perd  à  la  longue  ;  mais  sui- 
vant l'observation  de  Geoffroy  sur  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  et  qui 
a  été  étendue  par  le  professeur  Nachet  à  toutes  les  autres  eaux  dis- 
tillées, on  peut  détruire  cette  odeur  en  quelques  instants  en  tenant 
les  eaux  distillées  plongées  dans  un  bain  de  glace. 

Les  eaux  distillées  entraînent  souvent  avec  elles  un  excès  d'huile 
volatile  qui  vient  nager  à  leur  surface.  Il  faut  avoir  l'attention  de  les 
en  débarrasser  par  la  filtration.  A  cet  effet,  on  place  un  filtre  de 
papier  dans  un  entonnoir,  on  l'humecte  préalablement  avec  de  l'eau, 
et  l'on  verse  dessus  l'eau  distillée.  Elle  traverse  les  pores  du  filtre 
sans  que  celui-ci  livre  passage  à  l'huile.  On  conçoit  quel  effet  fâ- 
cheux poiu*rait  être  produit  par  ces  huiles  essentielles,  toutes  ayant 
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beaucoup  d'àcreté^  et  quelques-unes  étant  vénéneuses;  par  exemple  : 
les  essences  de  laurier^cerise^  de  pécher,  d'amandes  amères. 

Quelques  pharmacopées  étrangères,  et  à  leur  imitation  M.  Che- 
reau,  font  entrer  de  Talcool  dans  la  préparation  des  eaux  distillées, 
afin  de  les  rendre  moins  altérables.  On  ajoute  Talcool  avec  Teau 
dans  la  cucurbite  avant  de*  faire  la  distillation  ;  ou  bien  on  Tajoute 
à  Teau  distillée  obtenue.  Des  recherches  spéciales  sur  la  préparation 
de  ces  eaux  distillées  alcooliques  seraient  nécessaires  pour  faire  re- 
connaître les  avantages  de  Tune  ou  de  Tautre  méthode.  La  théorie 
semble  favorable  à  Taddition  de  Talcool  après  la  distillation  ;  car, 
ajouté  dans  la  cucurbite,  il  abaisse  le  point  d'ébullition  et  doit  ren- 
dre plus  difficile  le  passage  de  l^essence  ;  mais  ^expérience  m'a 
prouvé  qu'avec  la  cannelle,  au  moins,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  passe 
plus  d'huile  à  la  distillation  quand  l'alcool  est  ajouté  dans  la  cucur- 
bite. Les  proportions  indiquées  par  M.  Chereaupour  la  préparation 
de  ces  eaux  distillées  alcooliques,  sont  de  i  partie  d'alcool  pour  10 
parties  de  produit.  Ces  eaux  distillées  alcooliques  sont  inusitées  en 
France. 

Du  reste,  ces  eaux  distillées  alcooliques  ont  l'inconvénient  de 
passer  à  la  fermentation  acide,  quand  les  vases  qui  les  contiennent 
restent  en  vidange. 

'  Les  eaux  distillées  sont  généralement  des  médicaments  simples 
formés  par  la  distillation  de  l'eau  sur  une  seule  substance.  On  peut 
faire  des  eaux  distillées  avec  plusieurs  substances  à  la  fois  ;  mais  ce 
genre  de  médicament  est  à  peine  employé. 

Les  eaux  distillées  s'altèrent  très-vite,  et  il  faut  les  renouveler  sou- 
vent. Leur  décomposition  est  surtout  rapide  quand  elles  sont  expo- 
sées à  la  lumière.  Elles  perdent  leur  odeur,  laissent  précipiter  des 
.  flocons,  et  passent  à  la  putréfaction.  Les  eaux  distillées  des  plantes 
inodores  sont  principalement  sujettes  à  ce  genre  d'altération  ;  elles 
ne  sont  même  plus  susceptibles  de  conservation  quand  on  les  a  obte- 
nues par  plusieurs  cohobations. 

Les  eaux  distillées  aromatiques  résistent  mieux  à  la  décomposition. 

Les  changements  qui  se  produisent  dans  les  eaux  distillées  pen- 
dant leur  décomposition  ne  sont  pas  connus;  quelques  chimistes 
pensent  que  l'huile  se  transforme  en  mucilage  ;  Banhofi*,  ayant  fait 
dissoudre  dans  l'eau  distillée  des  huiles  de  citron,  de  valériane,  de 
menthe  et  de  fenouil,  et  les  ayant  abandonnées  dans  des  vases  bien 
bouchés,  y  trouva,  au  bout  de  quelques  semaines,  un  dépôt  muci- 
lagineux.  Deyeux  a  obser\'é  un  {lareil  changement  en  matière  mu- 
queuse dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger.   Cette  transformation  est 
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commune  à  un  gi*and  nombre  d'eaux  :  le  dépôt  qui  s'y  fait  est  foniié 
de  globules  organisés  ;  il  est  considéré  comme  une  véritable  forma- 
tion organique  de  Tordre  des  végétaux  microscopiques. 

L'un  des  produits  constants  de  la  décomposition  des  eaux  distil- 
lées est  Tacide  acétique.  Les  distillateurs  des  provinces  méridionales 
sont  dans  l'usage  de  conserver  et  d'expédier  Teau  de  fleurs  d'oranger 
dans  des  estagnons  en  cuivre.  Plusieurs  fois  Tacide  acétique  existant 
naturellement  dans  cette  eau^  joint  à  celui  qui  s'y  développe  à  la 
longue^  en  dissolvant  du  cuivre  ou  du  plomb  de  Tétamage^  a  rendu 
l'eau  de  fleurs  d'oranger  fort  insalubre. 

Pour  parer  à  la  décomposition  des  eaux  distillées^  on  les  conserve 
dans  des  vases  opaques  ou  dans  des  lieux  obscurs^  et  on  les  place  au 
frais;  il  faut  les  filtrer  de  temps  en  temps.On  bouche  les  bouteilles 
qui  les  renferment  avec  un  parchemin  ;  quand  elles  sont  pleines^  on 
peut^  sans  inconvénient^  se  servir  d'un  bouchon  de  liège;  pour  plus 
de  sûreté,  suivant  le  conseil  de  M.  Mialhe^  on  fera  bien  de  recou- 
vrir intérieurement  le  bouchon  avec  une  feuille  d'étain  ;  mais  les 
meilleurs  vases  sont  les  flacons  de  verre  bouchés  à  Témeri.  M.  Gui- 
bourt  s'est  assuré  que  dans  ces  vases,  même  en  vidange,  qui  servent 
au  détail  de  TofBcine,  les  eaux  distillées  se  conservent  bien. 


HUILES    ESSENTIELLES. 

La  manière  de  procéder  à  la  distillation  pour  obtenir  des  huiles 
essentielles  est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  est  employée  pour 
la  préparation  des  eaux  distillées.  On  peut  avoir  recours  à  la  distilla- 
tion à  la  vapeur;  cependant  on  a  mal  déterminé  encore  les  avantages 
et  les  inconvénients  de  cette  manipulation  appliquée  à  1^  préparation 
des  huiles  essentielles.  Je  tiens  de  Méro,  qu'il  s'en  est  servi  avec 
avantage  pour  la  préparation  de  plusieurs  essences.  Cependant,  sui- 
vant Cadet  de  Gassicourt,  l'huile  de  menthe  obtenue  ainsi,  serait  in- 
férieure à  l'huile  de  menthe  préparée  par  Tébullition  de  la  plante. 
M.  Méro  a  obtenu  un  résultat  contraire.  L'emploi  de  la  vapeur, 
comme  procédé  pour  la  préparation  des  huiles  essentielles,  est  donc 
une  question  qui  reste  à  étudier. 

On  remarque  que  les  huiles  volatiles  contenues  dans  les  plantes 
éprouvent,  à  passer  à  la  distillation,  plus  de  difficulté  que  leur  vola- 
tilité ne  devrait  le  faire  penser.  C'est  qu'elles  sont  souvent  engagées 
dans  une  sorte  de  combinaison  avec  d'autres  matières.  C'est  une 
sorte  d'huile  grasse  dans  les  racines  des  Ombellifères,  une  sorte  de 
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cire  dans  le  girofle^  de  la  résine  dans  beaucoup  d'autres  substances. 

Les  plantes  qui  croissent  dans  le  Midi  sont  plus  chargées  d'huiles 
volatiles;  mais  celles  qu'elles  fournissent  ne  sont  pas  toujours  de 
meilleure  qualité.  Ainsi,  suivant  M.  Reybaud,  bon  juge  en  cette  ma- 
tière, les  huiles  de  thym,  de  feuilles  de  myrte,  de  fleurs  d'oranger  et 
de  romarin,  obtenues  avec  des  plantes  récoltées  à  Paris,  sont  plus 
suaves  que  les  essences  des  mêmes  plantes  venant  de  Provence.  Les 
essences  d'hysope,  de  tanaisie,  de  fenouil,  de  lavande  du  ;Nord  ne 
sont  pas  inférieures  aux  mêmes  essences  venues  du  Uidi. 

Toute  époque  n'est  pas  indifférente  pour  la  récolte  des  plantes 
destinées  à  la  fabrication  des  huiles  essentielles.  Les  feuilles  de  myrte 
donnent  plus  d'huile  essentielle  quand  on  les  récolte  avant  la  flo- 
raison ;  c'est  au  moment  où  les  fleurs  s'épanouissent  que  l'on  récolte 
les  Labiées.  Après  la  floraison,  ces  plantes  donnent  plus  de  produits, 
mais  ils  sont  moins  suaves. 

Les  données  que  l'on  possède  sur  les  proportions  d'huile  essen- 
tielle contenues  dans  les  différentes  substances  végétales,  sont  peu 
concordantes,  à  ce  point  qu'elles  ne  peuvent  pas  servir  de  règles 
pour  le  calcul  d'une  fabrication.  Malheureusement,  la  majeure  partie 
des  enseignements  donnés  sur  ce  sujet  sont  en  quelque  sorte  défec- 
tueux, vu  que  l'on  n'a  pas  indiqué  si  la  substance  était  fraîche  ou 
sèche,  ni  en  quel  endroit  on  l'avait  recueillie,  ni  en  quelle  saison  de 
l'année  on  avait  opéré  ;  il  y  a  aussi  presque  partout  absence  d'indi- 
cation sur  le  mode  de  préparation.  Il  est  cependant  prouvé  que  le 
climat  sous  lequel  la  plante  se  développe,  puis  la  période  de  déve- 
loppement de  la  plante  et  son  état  frais  ou  sec,  et  enfin  le  procédé 
de  préparation,  exercent  une  grande  influence  sur  le  produit  en 
huile  essentielle.  Les  observations  faites  par  Duflos,  qui  a  retiré  d'un 
quintal  d'anaandes  amères  3,  5,  7,  13  'et  jusqu'à  17  onces  d'huile 
essentielle,  démontrent  quelle  énorme  différence  peuvent  présenter 
les  résultats. 

Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  plus  légères,  et  tantôt  plus  pesantes 
que  l'eau.  On  remarque  que  leur  volatilité  est  en  raison  inverse  de 
leur  pesanteur  ;  de  telle  sorte  que  les  plus  denses  sont  les  moins 
volatiles.  Les  huiles  denses  sont  ordinairement  celles  des  plantes 
venues  dans  des  climats  très-chauds  ;  les  essences  indigènes  sont, 
en  général,  plus  légères  que  l'eau.  Certaines,  cependant,  sont  plus 
pesantes,  par  exemple,  les  huiles  de  moutarde,  d'ail,  de  ciguë  aqua- 
tique, de  séséli,  etc. 

Ces  différences  dans  la  volatilité  et  dans  la  pesanteur  des  huiles 
exigent  des  changements  dans  le  mode  de  distillation  et  dans  la 
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nature  du  récipient.  Examinons  séparément  chaque  manière  de 
distiller. 


PRÉPARATION  DES   HUU.ES  VOLATILES  LÉGÈRES. 


Wg.  t9. 


On  distille  à  la  manière  ordinaire.  Le  récipient  dont  on  se  sert 
est  un  vase  en  forme  de  carafe^  dont  le  col  va  en  se 
^  I  I  rétrécissant  vers  le  sommet  ;  à  la  base  se  trouve  un 
jj  I  \  bec,  qui  s'élève  le  long  du  corps  principal  du  réci- 
pient, mais  qui  ne  monte  pas  aussi  haut  que  son  col. 
Par  cette  construction,  Thuile,  plus  légère  que  l'eau, 
se  rassemble  dans  le  col,  et  Teau  sort  par  l'extrémité 
du  bec,  à  mesure  que  la  distillation  avance.  On  appelle 
ce  récipient.  Récipient  florentin. 
M.  Desmarets  a  modifié  d'une  manière  très-avanta- 
geuse le  récipient  florentin.  Il  le  compose  d'une  éprouvette  qui  porte 
à  sa  partie  inférieure  un  tube  C  qui  se  recourbe  vers  le  haut  ;  il  est 
destiné  à  laisser  écouler  l'eau.  Le  produit  de  la  distillation  est  reçu 
dans  un  entonnoir  recourbé  qui  verse  l'eau  et  l'essence  de  bas  en 
^  haut  dans  l'éprouvette  ;  de  cette  manière,  l'es- 

sence reste  toujours  à  la  partie  supérieure  et  ne 
va  pas  se  mélanger  à  l'eau  comme  cela  arrive 
dans  le  récipient  ordinaire.  Cet  appareil  ne 
laisse  rien  à  désirer  si  l'on  y  ajoute  une  mo* 
dification  introduite  par  M.  Méro. 

Vers  la  partie  supérieure  de  l'éprouvette  et 
latéralement  au-dessus  du  point  où  se  termine 
l'entonnoir,  est  un  petit  conduit  qui  verse  l'es- 
sence dans  un  flacon  à  mesure  qu^elle  se  pro- 
duit. Il  n'en  reste  jamais  qu'une  couche  très- 
mince  à  la  surfaœ  de  l'eau.  Dans  c^  récipient 
l'eau  sort  sans  cesse  parie  tube  C,  tandisque  l'es- 
sence coule  goutte  à  goutte  par  le  bec  B.  Toute  la  difficulté  est  de 
régler  la  hauteur  comparative  des  deux  orifices.  On  y  arrive  par  le 
tâtonnement.  A  cet  effet,  le  tube  C  est  fait  en  étain  ;  on  le  courbe 
plus  ou.  moins  jusqu'à  ce  que  les  deux  écoulements  se  fassent  si- 
multanément sans  se  nuire.  • 

H.  Amblard  a  fait  connaître  un  récipient  qui  est  d'un  usage  com- 
mode, lorsque  l'on  ne  reçoit  que  de  petites  quantités  d'huile  essen- 
tielle, comme  cela  a  lieu  ordinairement  dans  la  préparation  des 
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eaux  distillées.  C'est  un  tube  de  1  centimètre  à  2  centimètres  de 
diamètre^  effilé  à  Tune  des  extrémités.  Il  s'adapte 
au  moyen  d'un  bouchon  dans  le  col  du  récipient 
florentin.  Le  bout  du  tube  qui  a  toute  sa  largeur 
d'ouverture  s'élève  au-dessus  du  serpentin;  l'extré- 
mité effilée  plonge  presque  jusqu'au  fond.  C'est 
dans  ce  tube  que  l'on  fait  tomber  les  produits. 
L'huile  volatile  reste  dans  ce  tube^  tandis  que  l'eau 
s'écoule  par  le  bec  inférieur  et  se  répand  dans  la 
capacité  du  récipient.  Quand  l'opération  est  ter* 
minée^  on  enlève  le  tube  qui  fonctionne  comme  une  ^*0-  ** 

véritable  pipette^  et  qui  donne  le  moyen  de  retirer  jusqu'à  la  der- 
nière parcelle  d'essence. 

Il  est  avantageux  de  se  servh*^  pour  distiller,  d'une  eau  déjà  sa- 
turée d'huile  essentielle  par  une  première  opération  ;  elle  ne  dissout 
plus  aucune  portion  de  l'huile  fournie  par  la  plante,  qui  passe  en 
même  temps  qu'elle  dans  le  récipient  ;  celle-ci  se  sépare  tout  en- 
tière, et  vient  nager  à  la  surface  de  l'eau. 

Cependant  les  huiles  essentielles  sont  plus  suaves  quand  elles  ont 
été  obtenues  sans  avoir  recours  aux  anciens  produits. 

Quand  on  distille  une  substance  dans  l'intention  d'en  obtenir 
l'huile  volatile,  il  faut  retirer  celle-ci  aussitôt  que  l'eau  cesse  d'être 
laiteuse;  car  du  moment  où  la  liqueur  distillée  ne  passe  plus 
saturée  d'huile  essentielle,  elle  dissout  une  portion  de  celle  d'abord 
déposée. 

Observons  que,  lorsque  les  huiles  volatiles  sont  solides  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'atmosphère,  comme  celles  d'anis  et  de 
roses,  etc.,  il  faut  tenir  le  serpentin  tiède,  pendant  tout  le  temps  que 
dure  la  distillation,  afin  qu'elles  ne  se  solidifient  pas,  et  qu'elles  ne 
restent  pas  adhérentes  à  ses  parois  intérieures. 

Les  huiles  volatiles  de  moutarde  et  d'amandes  amères  s'obtiennent 
par  un  procédé  particulier;  après  avoir  réduit  en  poudre  le  tourteau 
d'amandes  ou  la  moutarde,  on  les  mélange  avec  de  l'eau  froide  dans 
une  cucurbite,  et  l'on  foit  arriver  dans  le  mélange  de  la  vapem* 
d'eau  qui  l'échaufFe,  le  porte  à  l'ébullition  et  le  traverse  alors,  entraî- 
nant avec  elle  l'huile  essentielle.  Cette  manipulation  est  nécessaire, 
parce  que  la  bouillie  qui  résulte  du  mélange  de  là  poudre  d'amandes 
ou  de  moutarde  brûle  facilement,  et  que  le  feu  serait  fort  difficile  à 
conduire.  (  Voy,  pour  plus  de  détails.  Huiles  d'aman dbs  amères  et  de 

MOUTARDE.) 
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PRÉPARATION   DES  HUILES  VOLATILES   PESANTES. 

Prenez,  par  exemple,  cannelle  concassée,  10  parties  ;  sel  marin, 
2  parties  ;  eau  commune,  20  parties.  Faites  macérer  pendant  deux 
jours,  et  distillez  jusqu'à  ce  que  le  produit  ne  soit  plus  laiteux,  ce 
qui  annonce  qu'il  ne  passe  plus  que  très-peu  d'essence  ;  laissez  dé- 
poser l'huile  essentielle,  et  renversez  dans  l'alambic  l'eau  qui  surnage  ; 
redistillez  de  nouveau,  comme  ci-dessus.  La  même  manipulation 
doit  être  réitérée  trois  ou  quatre  fois,  et  même  plus,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  passe  plus  d'huile  volatile.  C'est  par  ce  procédé  que  l'on  se  pro- 
cure les  essences  de  cannelle  de  Chine,  de  cannelle  de  Ceylan,  de 
girofles,  de  sassafras,  etc. 

On  reçoit  ces  huiles  pesantes  dans  le  récipient  florentin;  mais  au 
lieu  de  nager  à  la  surface  du  liquide,  elles  se  précipitent  au  fond. 

Si  l'on  fractionne,  de  manière  à  obtenir  à  part  l'huile  essentielle 
de  chaque  opération,  on  trouve  qu'elle  est  toujours  moins  suave  à 
chaque  nouvelle  opération,  et  que,  dans  chaque  distillation,  la  pre- 
mière huile  qui  distille  est  la  plus  suave.  Au  reste,  il  en  est  de  même 
dans  la  distillation  des  essences  légères. 

Le  sel  que  l'on  ajoute  a  pour  objet  de  retarder  le  terme  d  ebulli- 
tion  de  l'eau,  de  manière  à  ce  que  la  liqueur,  dans  l'alambic,  n'entre 
enébullition  qu'au-dessus  de  iOO  degrés;  mais  la  proportion  de  sel 
n'est  pas  assez  forte.  Pour  porter  l'eau  salée  à  son  maximum  de 
température  (107"),  il  faudrait  35  parties  de  sel  pour  100  parties 
d'eau. 

Quand  on  distille  un  mélange  d'eau  salée  et  d'huile  volatile,  l'ex- 
périence confirme  ce  que  la  théorie  fait  prévoir,  savoir  :  que  l'es- 
sence passe  proportionnellement  en  plus  grande  quantité  que  si  la 
distillation  eût  été  faite  avec  de  l'eau  ;  mais,  ayant  reconnu  que  cette 
proportion  d'essence  diminue  singulièrement  du  moment  qu'elle 
n'est  plus  en  assez  grande  quantité  pour  recouvrir  d'une  couche  uni- 
forme la  surface  de  l'eau  salée,  j'ai  été  amené  à  douter  qu'il  y  eût 
réellement  grand  avantage  à  se  servir  du  sel  marin  dans  l'extraction 
des  huiles  essentielles.  Dans  une  expérience  où  j'ai  opéré  sur  2500 
grammes  de  cannelle  de  Chine,  j'ai  obtenu  avec  l'eau  simple,  par  une 
première  distillation,  10,3  d'essence,  et  avec  l'eau  salée  11,3  ;  la  to- 
talité de  l'essence,  avec  l'eau  simple,  a  été  obtenue  en  retirant  à  la 
distillation  6  litres  de  liqueur  ;  le  même  résultat  a  été  obtenu  avec 
de  l'eau  salée  en  retirant  4  litres  12  seulement.  Il  y  a  donc  eu  avan- 
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tage  à  se  servir  du  sel  marin^  mais  cet  avantage  est  faible  et  ne  pa- 
raît pas  être  compensé  par  la  dépense  qu^occasionne  remploi  du  sel  ; 
il  eût  été  tout  à  fait  nul^  si^  au  lieu  de  saturer  Teau  de  chlorure  de 
sodium^  je  n'en  eusse  ajouté  que  le  dixième  de  son  poids,  comme  le 
prescrivent  les  formulaires. 

Un  autre  résultat  fort  remarquable  a  été  présenté  par  le  cubèbe  ; 
le  sel  a  nui  positivement  à  Textraction  de  l'essence  ;  ces  expériences 
montrent  que  la  fabrication  des  huiles  essentielles  mérite  une  étude 
nouvelle. 

HUŒS  ESSENTIELLES   PAR  EXPRESSION. 

I 

Ce  procédé  ne  s'emploie  que  pour  extraire  les  essences  contenues 
dans  le  zeste  des  Hespéridées.  On  râpe  toute  la  partie  jaune  super- 
ficielle des  fruits  et  on  la  soumet  à  la  presse  dans  un  sac  de  crin.  Le 
suc  s'écoule,  et  on  l'abandonne  à  lui-même.  Il  se  sépare  en  deux 
couches,  l'une  aqueuse  inférieure,  l'autre  supérieure,  composée 
presque  entièrement  d'huile  volatile  ;  elle  lûflèfléposer,  par  le  repos, 
les  fèces  qui  troublaient  sa  transparence. 

Ainsi  obtenue,  l'essence  est  plus  suave  que  celle  préparée  par  la 
distillation,  mais  elle  est  moins  pure  ;  elle  est  mélangée  avec  d'autres 
principes  immédiats,  entre  autres  du  mucilage  et  de  la  matière  co- 
lorante ;  aussi,  elle  fait  tache  sur  la  soie,  et  ne  se  dissout  quimpar-        ^ 
faitement  dans  l'alcool . 

« 

Les  essences  sont  le  plus  ordinairement  achetées  dans  le  com- 
merce par  le  pharmacien,  parce  que  toutes  les  localités,  comme  nous 
l'avons  dit,  ne  sont  pas  également  propres  à  fournir  des  produits 
de  première  qualité;  mais  ces  essences  du  commerce  ont  souvent 
besoin  d'une  rectification.  On  y  procède  par  deux  méthodes  diffé- 
rentes : 

lo  On  met  l'huile  volatile  dans  une  cornue  de  verre  et  l'on  distille 
au  bain  de  sable  tant  que  l'huile  passe  incolore.  Il  reste  dans  la  cor- 
nue une  proportion  plus  ou  moins  considérable  d'une  matière  rési- 
neuse mêlée  d'essence. 

2<>  On  met  une  partie  d'essence  avec  de  l'eau  dans  une  cornue  et 
l'on  distille.  On  sépare  par  décantation  l'essence  de  l'eau.  Ce  pro- 
cédé est  plus  économique  que  le  premier,  parce  qu'il  y  a  moins  de 
perte.  Toutes  les  huiles  soumises  à  cette  rectification  passent  inco- 
lores. 

Les  huiles  essentielles  du  commerce  sont  souvent  falsifiées»  Les 
falsifications  les  plus  ordinaires  consistent  dans  l'addition  d'une  huile 
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fixe,  celle  de  Talcool,  le  mélange  avec  d'autres  huiles  volatiles.  Quand 
une  essence  est  mélangée  avec  une  huile  fixe,  il  suffit  d'en  verser  un 
peu  sur  du  papier  et  de  chauffer.  L'huile  altérée  laisse  une  tache 
grasse.  On  ^peut  encore  faire  l'essai  en  mêlant  l'essence  avec  huit 
fois  son  volume  d'alcool  à  40*  ;  si  elle  est  pure,  elle  se  dissout  en- 
tièrement. Une  essence  falsifiée  avec  l'huile  de  ricin  se  dissoudrait 
également;  mais  la  fraude  serait  facilement  dévoilée  par  l'épreuve 
au  moyen  de  la  chaleur. 

On  falsifie  les  essences  des  Hespéridées  en  les  mêlant  avec  de 
l'alcool.  On  reconnaît  cette  fraude  en  agitant  les  huiles  dans  un  tube 
avec  de  l'eau.  Si  la  proportion  d'alcool  est  un  peu  forte,  l'eau  prend 
une  apparence  laiteuse  et  l'essence  diminue  de  volume.  Ricker  dit 
d'agiter  l'huile  essentielle  avec  une  huile  grasse,  le  mélange  reste 
clair  si  l'huile  ne  contient  pas  d'alcool. 

M.  Borsarelli  a  donné  un  procédé  fort  bon  pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'alcool.  On  prend  un  tube  de  verre  bouché  par  l'une  de  ses 
extrémités  ;  on  le  reQ4)lit  aux  2/3  avec  l'essence  soupçonnée,  et  l'on 
y  ajoute  quelcpies  petits  morceaux  de  chlorure  de  calcium  sec  ;  on 
bouche  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  pendant  4  à  5  minutes  en  agi- 
tant de  temps  en  temps  ;  on  laisse  refroidir  lentement.  Si  l'huile 
contient  de  l'alcool,  il  se  forme  une  couche  inférieure  liquide  qui  est 
une  dissolution  de  chlorure  de  calcium;  s'il  n'y  avait  que  très-peu 
d'alcool,  le  chlorure  de  calcium  prendrait  seulement  l'aspect  d'une 
masse  blanche  et  adhérente.  On  ne  doit  du  reste,  ajouter  le  chlo- 
rure de  calcium  .que  peu  à  peu  et  à  plusieurs  reprises;  quand  il  cesse 
de  se  dissoudre,  le  volume  d'huile  restant  indique  la  proportion  d'al- 
cool qui  se  trouvait  dans  le  mélange. 

On  falsifie  les  essences  en  les  mélangeant  les  unes  avec  les  autres. 
Les  essences  des  Hespéridées  sont  mélangées  entre  elles.  C'est  ordi- 
nairement de  l'essence  de  térébenthine  que  Ton  se  sert  pour  falsifier 
les  essences  des  Labiées,  et  pour  que  la  fraude  soit  plus  difficile  à  re- 
connaître, on  distille  les  deux  essences  ensemble  en  y  ajoutant  en- 
core un  peu  d'huile  volatile  de  lavande  pour  mieux  masquer  l'odeur 
de  térébenthine.  Souvent  on  ajoute  l'essence  de  térébenth'me  au 
moment  même  de  la  distillation  des  plantes. 

Quand  la  proportion  d'huile  de  térébenthine  est  un  peu  forte,  on 
la  reconnaît  en  trempant  un  papier  dans  l'essence  soupçonnée  et 
en  l'exposant  à  l'air.  L'odeur  de  térébenthine,  qui  est  plus  tenace, 
reste  la  dernière;  mais  quand  on  a  mélangé  des  essences  d'odeur 
toatogue,  il  faut  la  plus  grande  habitude  pour  découvrir  la  fraude. 

M.  Méro  a  fait  connaître  un  procédé  propre  à  déceler  le  mélange 
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de  Fessence  de  térébenthine  avec  les  essences  de  marjolaine^  de 
lavande^  d'aspic^  de  sauge^  d'absinthe  et  de  menthe  poivrée.  Il 
n'est  pas  applicable  aux  essences  de  thym  et  de  romarin^  et  proba- 
blement à  quelques  autres.  Ce  procédé  est  basé  sur  la  propriété 
que  possède  Tessence  de  térébenthine  de  dissoudre  les  huiles  fixes 
avec  une  grande  facilité.  On  prend  3  granunes  environ  d'huile  d'œil- 
lette  que  Ton  met  dans  un  tube  gradué^  on  ajoute  une  quantité 
égale  de  l'essence  à  essayer.  On  agite  le  mélange  qui  doit  devenir 
d'un  blanc  laiteux^  si  l'essence  est  pùre^  tandis  qu'il  reste  transparent 
s'il  y  a  de  l'essence  de  térébenthine. 

Les  huiles  volatiles  doivent  être  conservées  dans  des  vases  bien 
bouchés  ;  au  bout  de  quelcpie  temps^  elles  absorbent  l'oxygène  de 
l'air  et  se  rapprochent  de  l'état  de  résine; il  est  même  dangereux  de 
conserver  dans  un  endroit  peu  aéré  des  quantités  considérables  d'hui- 
les volatiles.  Quand  les  vases  qui  les  renferment  ne  bouchent  pas  par- 
faitement^ l'oxygène  est  absorbé^  et  l'air^est  vicié,  au  point  de  deve- 
nir dangereux.  L'on  a  des  exemples  d'asphyxies  instantanées  produi- 
tes par  une  pareille  atmosphère.  Il  ne  parait  pas  cependant  que  le 
manque  d'oxygène  ait  été  la  cause  de  la  meurt  des  individus^  car 
l'analyse  a  fait  retrouver,  dans  cet  air,  plus  d'oxygène  qu'il  n'en 
faut  pour  qu'il  reste  propre  à  la  respiration. 

Quand  une  essence  a  été  ainsi  altérée,  on  peut,  par  la  distillation^ 
séparer  la  matière  résinifiée  de  celle  qui  n'a  pas  éprouvé  d'altération, 
et  pour  lui  rendre  l'arôme  qu'elle  a  perdu,  on  peut  la  redistiller  sur 
des  plantes  fraîches. 

La  lumière  concourt  puissamment  à  l'altération  des  huiles  essen- 
tielles ;  elle  hâte  leur  épaississement,  et  souvent  change  leurs  cou- 
leurs. Aussi  faut-il  garder  les  essences  dans  les  lieux  obscurs  et  dans 
des  flacons  couverts  en  papier  noir. 

DES  ALGOOUTS. 

On  nonune  Alcoolats  de  l'alcool  qui  a  été  chargé,  au  moyen  de  la 
distillation,  des  parties  aromaticpies  des  végétaux.  Les  alcoolats 
étaient  désignés  autrefois  sous  une  foule  de  dénominations.  On  les 
appelait  esprits,  gouttes,  baumes,  eaux,  etc.  Plus  tard  on  substitua 
à  ces  noms  le  mot  alcool,  que  Ton  fit  suivre  du  nom  de  la  plante  qui 
lui  fournissait  ses  principes  médicamenteux.  Le  codex  nomme  toutes 
ces  préparations  Alcoolats. 

Les  matières  propres  à  fournir  des  alcoolats  sont  celles  qui  coo- 
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tiennent  des  parties  volatiles  qui  peuvent  passer  avec  Talcooi  à  la 
distillation^  et  rester  en  dissolution  dans  ce  véhicule.  L'huile  essen- 
tielle est  le  principe  immédiat  qui  s^y  trouve  le  plus  fréquemment. 
Quand  sa  proportion  est  considérable^  comme^  par  exemple^  dans 
Teau  de  Cologne^  Tesprit  de  citrons^  Talcoolat  blanchit  lors  de  son 
mélange  avec  Feau,  par  la  précipitation  de  Thuile  volatile.  La  liqueur 
conserve  sa  transparence  si  Thuile  volatile  n'y  existe  qu'en  très- petite 
quantité^  et  qu'elle  puisse  rester  en  dissolution  dans  l'eau. 

La  composition  des  alcoolats  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  eaux  distillées  ;  c'est  encore  un  liquide  qui  tient  en  dissolution 
les  parties  d'huile  essentielle  qui  l'ont  accompagné  à  la  distillation  ; 
mais^  comme  l'alcool  entre  en  ébullition  à  une  température  moins 
élevée  que  l'eau^  les  alcoolats  sont  peu  chargés  ;  aussi  la  plupart 
d'entre  eux  n'ont  guère  que  les  propriétés  médicinales  qui  appai*- 
tiennent  à  l'alcool.  Il  faut  en  excepter  toutefois  quelques-uns  d'entre 
eux  qui  sont  plus  chargés  d'huiles  volatiles^  comme  l'alcpolat  vul- 
néraire^ l'alcoolat  de  cochléaria^  l'eau  de  Ck>logne^  le  baume  de 
Fioraventi. 

Les  alcoolats  sont  simples  ou  composés  :  simples^  quand  il  n'entre 
qu'une  seule  substance  dans  leur  préparation  ;  composés^  quand  on 
a  distillé  l'alcool  sur  plusieurs  substances. 

On  emploie  à  la  préparation  des  alcoolats^  tantôt  des  matières 
fraîches^  et  tantôt  des  substances  sèches.  Ces  dernières  doivent  ma- 
cérer pendant  quelque  temps  dans  l'alcool^  avant  que  l'on  ne  pro- 
cède à  la  distillation  ;  il  est  même  convenable  de  ne  pas  distiller  de 
suite  quand  on  se  sert  de  substances  fraîches.  La  macération  facilite 
la  dissolution  des  matières  huileuses  dans  l'alcool  ;  elles  passent  en- 
suite plus  facilement  à  la  distillation. 

Les  matières  cpii  doivent  servir  à  la  préparation  des  alcoolats  ont 
besoin  d'être  divisées  convenablement  pour  que  l'alcool  les  pénètre 
plus  aisément  et  plus  complètement.  Quelquefois  cette  division  des 
substances  serait  nuisible^  par  exemple^  pour  les  fruits  charnus,  qui 
donneraient  un  produit  moins  suave. 

Comme  l'alcool  est  très-volatil^  on  fait  la  distillation  au  bain- 
marie  ;  on  évite  ainsi  de  communiquer  au  produit  une  odeur  em- 
pyreumaticpie.  Il  n'a  cependant  jamais^  au  moment  où  il  vient  d'être 
distillé^  toute  la  suavité  qu'il  est  susceptible  d'acquérir  plus  tard.  Il 
semble  qu'avec  le  temps  l'alcool  et  les  principes  aromatiques  éprou- 
vent^ en  quelque  sorte^  une  combinaison  plus  intime.  On  peut  pro- 
duire cet  effet  presque  instantanément^  en  plongeant  les  alcoolats 
pendant  quelques  heures  dans  un  bain  de  glace. 
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Dans  la  préparation  des  alcoolats^  on  ne  se  sert  pas  toujours  d'al- 
cool au  même  degré.  Le  codex  prescrit^  pour  tous  les  alcoolats 
simples,  de  prendre  de  Falcool  à  80*^  (31©  Cîûrtier),  et  de  retirer,  par 
la  distillation,  à  peu  près  autant  de  produit  que  Ton  a  employé  d'al- 
cool ;  en  outre,  on  a  l'attention  d'ajouter  un  peu  d'eau  dans  le  bain- 
marie,  de  manière  à  ce  que,  au  moment  où  l'on  cesse  le  feu,  les 
matières  soient  encore  humectées. 

Pour  la  préparation  des  alcoolats  composés,  le  degré  de  l'alcool 
varie  davantage.  On  se  sert  de  l'alcool  à  56e  (^^^  Cartier),  pour  l'eau 
vulnéraire  ;  d'alcool  à  dO<^  (31o  Cartier),  pour  l'esprit  de  cochléaria 
et  le  baume  de  Fioraventi  ;  d'alcool  à  88«  (34®  Cartier),  pour  l'eau 
de  Cologne. 

Quelcpiefois  on  ajoute  aux  matières  à  distiller  une  eau  aroma- 
tique :  c'est  l'eau  de  cannelle,  pour  l'alcoolat  carminatif  de  Sylvius  ; 
c'est  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  pour  l'alcoolat  destiné  à  l'élixir  de 
Garus. 

D'autres  fois  on  emploie  des  plantes  fraîches  dont  l'eau  de  végéta- 
tion remplit  le  même  effet  qu'une  addition  d'eau  distillée  ;  par  exem- 
ple, pour  l'esprit  de  cochléaria. 

Enfln,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  ne  retire  pas,  à  la  dis- 
tillation, tout  l'alcool  que  l'on  a  mis  dans  le  vase  distillatoire.  C'est 
ce  que  Ton  fait  pour  l'alcoolat  de  Garus,  l'eau  de  mélisse  spiritueuse, 
l'eau  vulnéraire,  le  baume  de  Fioraventi.  Ces  diverses  pratiques  ont 
pour  effet  de  ne  pas  laisser  à  sec  les  matières  dans  la  cucurbite,  afln 
d'obtenir  des  produits  plus  suaves. 

En  outre,  une  des  conditions  les  plus  importantes  à  remplir,  c'est 
de  se  servir  d'alcool  de  bon  goût,  cpii  aura  été  purifié  par  la  rectifi- 
cation. 11  ne  sera  même  que  mieux  de  mettre  à  part  les  premiers  pro- 
duits de  cette  rectification,  que  l'on  réservera  pour  la  préparation 
des  alcoolats. 

Il  est  des  fleurs,  telles  que  le  jasmin,  la  tubéreuse,  dont  l'odeur 
fugace  ne  pourrait  être  communicpiée  à  l'alcool  par  le  procédé  or- 
dinaire. On  place  ces  fleurs,  couches  par  couches,  que  l'on  sépare 
les  unes  des  autres  avec  des  morceaux  d'étoffe  de  laine  imprégnés 
d'huile  d'olive,  et  l'on  comprime  légèrement  le  tout.  Toutes  les 
vingt-quatre  heures,  on  renouvelle  les  fleurs,  jusqu'à  ce  que  l'huile 
fixe  soit  suffisamment  chargée  de  l'arôme  des  fleurs  ;  alors  on  lave 
l'étoffe  de  laine  dans  l'alcool,  et  l'on  procède  à  la  distillation  par  les 
procédés  ordinales 
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DU    CAMPHRE. 

Le  camphre  est  une  huile  volatile  solide  cpii  est  fournie  par  un 
arbre  du  Japon^  Laurus  camphora  de  Linné^  Camphora  officinarum  de 
Nees^  de  la  famille  des  Lauracées. 

On  obtient  le  camphre  en  coupant  par  éclats  la  racine^  la  tige  et 
les  branches  de  rarbre  et  les  distillant  à  une  douce  chaleur  dans  un 
alambic  dont  le  chapiteau  est  garni  de  paille  de  riz.  Le  camphre  s'y 
attache  en  morceaux  d'une  couleur  grise  que  Ton  transporte  en 
Europe  sous  le  nom  de  camphe  brut. 

Pour  le  purifier  on  le  sublime  dans  des  matras  au  bain  de  sable  ; 
après  avoir  chauffé  doucement  pour  chasser  Teau^  on  élève  la  tem- 
pérature et  Ton  découvre  la  partie  supérieure  des  matras  :  c'est  là 
C[ue  le  camphre  vient  s'attacher  sous  la  forme  de  pains  percés  d'une 
ouverture  à  leur  centre. 

On  vend  dans  llnde  une  autre  espèce  de  camphre  qui  provient 
d'un  arbre^  de  Bornéo  et  Sumatra^  le  Dryobalanops  camphora.  En 
perçant  le  tronc  de  cet  arbre  avec  une  tarière^  il  s'écoule  une  essence 
liquide^  huile  de  camphre,  qui  se  concrète  à  Tair^  en  donnant  un 
camphre  différent  de  celui  du  Japon. 

Le  camphre  du  Japon  est  représenté  dans  sa  composition  par 
C^  H**  0*.  Il  est  blanC;  cristallin  ;  son  odeur  est  très-forte  ;  sa  saveiur 
est  amère  et  aromaticpie.  Il  est  plus  léger  que  l'eau.  Il  entre  en  fu- 
sion à  I75*>;  et  il  bout  à  204%  suivant  H.  Thénard.  Il  est  si  volatil  qu'il 
disparaît  bientôt  complètement  quand  on  l'expose  à  l'air  libre.  11  est 
très-combustible.  L'eau  n'en  dissout  qu'une  petite  quantité.  11  est 
très-soluble  dans  l'alcool^  dans  l'éther  et  dans  les  huiles  grasses  et 
les  huiles  essentielles.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique.  Cette  dis- 
solution portait  autrefois  le  nom  d'huile  de  camphre.  A  chaud^  l'acide 
nitrique  le  transforme  en  acide  camphorique  en  brûlant  â  pp.  d'hy- 
drogène et  fixant  1  pp.  d'oxygène.  L'acide  hydrochlorique  se  com- 
bine au  camphre  et  forme  un  composé  dans  lequel  chacun  des  élé- 
ments entre  pour  un  volume. 

En  chauffant  le  camphre  avec  l'acide  phosphoricpie  anhydre,  on 
obtient  un  hydrogène  carburé  licpiide  que  H.  Dumas  a  nommé  cam- 
phogène.  C'est  le  camphre  moins  S  pp.  d'oxygène  et  d'hydrogène. 
Si  on  admet  que  l'acide  phosphorique  n'a  fait  que  séparer  cette  eau 
toute  formée,  le  camphre  serait  formé  d'une  proportion  de  campho- 
gène  (C*^H")  et  de  2  pp.  d'eau;  alors  l'acide  camphorique  résulte- 
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rait  d'une  simple  oxydation  du  camphogène  par  Tacide  nitrique. 

Le  camphre  présente^  dans  son  mélange  avec  les  matières  rési- 
neuses^ des  effets  remarcpiables.  On  savait  bien  qu'il  ramollissait 
quelcpies  masses  emplasticpies^  mais  son  action  sur  les  résines^  sous 
ce  rapport^  avait  été  à  peine  observée.  M.  Planche  a  publié  à  ce  sujet 
des  observations  fort  curieuses. 

V  Certains  mélanges  prennent  la  consistance  pilulaire^  et  la  con- 
servent indéfiniment  : 

Sang-dragon,  Résine  de  gaïac, 

Aftsa  fœtida,  Galbanum. 

^  D'autres  ayant  d'abord  la  consistance  pilulaire^  se  ramollissent 
ensuite  à  Tair  : 

Benjoin,  Gomme  anunonfaqne, 

Raume  de  Tolu,  Mastic. 

3®  D'autres  ont  une  consistance  demi-liquide  constante  : 

Sagapénum,  Résine  animée. 

i*  D'autres  ont  l'aspect  pulvérulent  un  peu  grumelé  : 

Oliban,  Bdellium, 

Opopanax,  Myrrhe, 

Gomme-guUe,  Succin. 
Euphorbe, 

r>"  D'autres  sont  tout  à  fait  pulvérulents  : 

Tacamahaca,  Sandaraque, 

Résine  de  jalap.  Résine  de  quinquina. 

(i*  Dans  certains  mélanges  l'odeur  de  camphre  disparaît  : 

Assa  fœtida,  Résine  animée, 

Galbanum,  Banme  de  Tolu. 

Sagapénum, 

7o  Certains  mélanges  conservent  faiblement  l'odeur  de  camphre  : 

* 

Sang-dragon,  Opopanax,    ^ 

Oliban,  Tacamahari, 

Mastic,  Résine  de  gaïac, 

Benjoin,  Gomme  ammoniaque. 
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80  Enfin  beaucoup  de  réânes  exaltent  l'odeur  du  camphre^  ou  la 
retiennent  fortement  : 

Gomme-gutte,  Myrrhe, 

Euphorbe,  Résine  de  Jalap, 
Bdellium,  —    de  pin, 

Scanunonée,  —    de  quinquina, 

Sandaraque,  —    de  scanunonée, 

Succin,  Colophane. 

On  voit  de  suite  les  applications  cpii  résultent  de  ces  observations 
à  la  préparation  des  poudres^  des  pilules  et  des  masses  emplastiques 
dont  le  camphre  et  les  matières  résineuses  font  partie. 

Propriétés  médicinales.  Le  camphre  administré  à  l'intérieur  agit 
surtout  comme  sédatif.  Il  produit  une  légère  excitation  locale^ 
puis  un  sentiment  de  frais  expansif  qui  procure  un  bien-être  gé- 
néral ;  la  cbculation  se  ralentit^  et  si  l'effet  est  porté  plus  loin^  si^ 
par  exemple^  la  dose  est  très-élevée^  il  survient  des  accidents  de 
stupeiu*  et  de  collapsus  qui  sont  quelquefois  effrayants^  mais  rare- 
ment dangereux. 

A  Tefiet  sédatif  succède  parfois  une  stimulation  du  système  sanguin^ 
qui  semble  être  le  résultat  d'une  réaction  du  système  nerveux  et  quj 
se  juge  souvent  par  des  sueurs  d'odeur  camphrée.  —  Ce  sont  ces 
deux  effets  successifs  dont  l'un  passe  parfois  inaperçu  qui  ont  fait  con- 
sidérer le  camphre  comme  stimulant  par  les  uns  et  comme  sédatif 
par  les  autres  ;  la  stimulation  se  montre  surtout  quand  lé  camphre  a 
été  administré  à  forte  dose;  1  à  â  grammes  de  camphre  donnés  par 
doses  fractionnées  la  produisent  rarement. 

Orfila  a  classé  le  camphre  parmi  les  narcotico-âcres.  Il  est  sui*tout 
dangereux^  lorsqu'il  est  administré  en  morceaux^  chacpie  morceau 
qui  se  fixe  sur  une  partie  de  l'intestin  déterminant  une  rougeur,  une 
phlogose  qui  peut  aller  juscpi'à  l'ulcération. 

Le  camphre  est  réputé  antisepticpie  ;  il  a  donné  de  bons  résultats^ 
dans  les  affections  typhiques^  dans  les  fièvres  éruptives  ou  les  va- 
rioles de  mauvais  caractère.  —  On  le  dit  aussi  antispasmodique  ;  ses 
propriétés  sous  ce  rapport  sont  singulièrement  irrégulières. 

Il  passe  pour  le  correctif  des  cantharides^  dont  il  empêche 
Taction  sur  la  vessie;  c'est  là  un  effet  utile,  mais  qui  n'est* pas  con- 
stant. 

Le  camphre  applicpié  à  la  surface  de  la  peau  est  à  peu  près  inac- 
tif, mais  sur  les  muqueuses  dénudées,  il  produit  une  stimulation,  et 
même  une  inflammation  vive.  C'est  à  ce  titre  qu'on  s'en  sert  avec 
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avantage  dans  le  pansement  des  ulcères  atoniques^  scorbutiques  ou 
de  mauvais  caractère  et  sur  les  plaies  menacées  ou  atteintes  de  gan- 
grène. 

Enfin  le  camphre  qui^  pris  à  l'intérieur,  est  considéré  par  certains 
médecins  comme  un  remède  efficace  contre  le  rhumatisme,  est  sou- 
vent prescrit  avec  succès  en  frictions  contre  les  douleurs  de  cette  na- 
ture ou  autres,  les  contusions^  les  entorses,  etc. 

CIGARETTES  DE  CAMPHRE  DE  RA8PA1L. 

On  fume  le  camphre  dans  des  tuyaux  de  plume,  de  paille,  ou  au- 
tres convenablement  préparés.  Toutes  les  précautions  se  réduisent  à 
introduire  dans  le  tuyau  des  grumeaux  de  camphre,  sans  les  tasser, 
et  à  les  maintenir  éloignés  du  contact  de  la  salive,  au  moyen  d'un 
petit  diaphragme  de  papier  Joseph.  On  aspire  ordinairement  ces  ci- 
garettes à  froid.  Cependant  si  la  température  était  trop  basse,  on 
devrait  avoir  soin  de  réchauffer  de  temps  à  autre  la  cigarette  dans 
la  paume  de  la  main. 

On  recommande  les  cigarettes  de  camphre  contre  certaines  toux 
opiniâtres,  Tasthme.  M.  Raspail  les  dit  stomachiques,  propres  à  cal- 
mer les  crampes  d'estomac;  pour  lui  c'est  un  préservatif  et  un  re- 
mède universel  qui,  employé  presque  toujours  sans  discernement,  a 
souvent  causé  des  accidents  assez  graves. 

POUDRE   DE   CAMPHRE. 

On  verse  de  l'alcool  sur  le  camphre  de  manière  à  l'en  pénétrer, 
et  on  le  pulvérise  par  trituration  dans  un  mortier  en  marbre. 

L'emploi  de  l'alcool  est  nécessaire  pour  détruire  une  sorte  d'élas- 
ticité que  possède  le  camphre,  qui  rendrait  la  pulvérisation  presque 
impossible  à  effectuer. 

M.  Raspail,  cpii  conseille  la  poudre  de  camphre  en  guise  de  tabac 
à  priser,  contre  la  migraine,  recommande  de  râper  le  camphre  et 
de  le  passer  au  tamis,  pour  que  la  poudre  n'ait  pas  l'odeur  de  l'al- 
cool. 

EAU   CAMPHRÉE. 

Pr.  :  Camphre 1 

Eau  froide 13S 

Laissez  en  contact  en  agitant  de  temps  en  temps,  et  filtrez  (Codex). 
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On  emploie  à  cette  préparation  du  camphre  qui  a  été  précipité  de 
sa  dissolution  alcoolique  par  Teau^  afin  qu'il  soit  mieux  divisé  et  quil 
se  dissolve  plus  facilement.  Mais  cette  précaution  est  inutile^  car^en 
mettant  avec  de  Teau  un  excès  de  camphre  qui  a  été  pulvérisé  par 
rintermède  de  Talcool^  chaque  kilogranmie  d'eau  en  peut  dissoudre 
environ  3  granunes. 

On  arrive  à  dissoudre  plus  de  camphre  en  se  servant  de  la  magné- 
sie liquide  (bicarbonate  de  magnésie)  ;  30  grammes  de  ce  liquide 
dissolvent  15  centigrammes  de  camphre  (Murray). 

EAU  SÉDATIVE. 

Pr.  :  Ammoniaque  liquide 60 

Eau  disUllée lOOO 

Sel  marin 60 

Alcool  camphré 10 

F.  S.  A. 

On  applique  cette  eau  avec  des  compresses  pour  guérir  la  mi- 
graine (Raspail). 

EAU   ÉTHÉRÉB   CAMPHRÉE. 

Pr.  :  Camphre 1 

Éther  sulfurique 8 

Eaudistillée 60 

On  met  dans  un  flacon  de  cristal  cpii  porte  un  robinet  à  sa  partie 
latérale  et  inférieure  le  camphre  et  l'éther,  et  Ton  agite  pour  aider 
la  dissolution;  on  ajoute  alors  Teau distillée  et  Ton  agite  vivement. 
Quand  on  veut  se  servir  de  cette  composition^  on  en  tire  la  quantité 
voulue  par  le  moyen  du  robinet  inférieur.  30  grammes  d'eau  con- 
tiennent environ  40  centigrammes  de  camphre  et  1  gramme  d'étlier 
(Planche). 

ALCOOL  CAMPHRÉ. 

Pr.  :  Camphre 1 

Alcool  rectifié 7 

Faites  dissoudre  ;  filtrez. 

EAU-DE-VIE   CAMPHRÉE. 

Pr.  :  Camphre i 

Alcool  à  56c  (2|o  Cart.) 40 

Faites  dissoudre  ;  filtrez. 
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ÉTHER   CAMPHRÉ. 


Pr.  :  Camphre 1 

Éther  sulfurique 4 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  bien  bouché. 


VINAIGRE  CAMPHRÉ. 

Pr.  :  Camphre  en  poudre 1 

Vinaigre  fort 40 

Divisez  le  camphre  dans  un  mortier  de  verre;  au  moyen  d'acide 
acétique  concentré;  ajoutez  le  vinaigre;  laissez  macérer  pendant 
quelques  jours  dans  un  vase  fermée  et  filtrez. 

HUaS  CAMPHRÉE. 

Pr.  :  Camphre 1 

HuJle  d'olive 7 

Dissolvez  le  camphre  dans  Thuile  à  une  douce  chaleur. 
On  remploie  en  frictions. 

LAVEMENT  CAMPHRÉ. 

Pr.  :  Décoction  de  graine  de  lin 500 

Camphre 4 

« 

Divisez  le  camphre  au  moyen  d'un  peu  de  jaune  d'ûeuf^  et  délayez 
dans  la  décoction  de  lin. 

EMPLATRE  CAMPHRÉ. 

On  introduit  le  camphre  dans  quelques  compositions  emplastiques. 
Il  est  bon  de  se  rappeler  cpill  agit  sur  les  résines  et  qu'il  les  ramollit. 
Quand  on  introduit  le  camphre  dans  une  préparation^  cataplasme, 
onguent,  emplâtre,  il  faut  avoir  le  soin  d'attendre  qu'elle  soit  en  par- 
tie refroidie,  pour  éviter  de  le  volatiliser. 
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RESINES 


Cette  section  comprend  les  résines  pures  et  les  matières  qui  doi- 
vent à  la  résine  leur  principal  caractère  : 
Résines  : 

Colophane, 
.  MasUc,     .     . 
Poix  de  Bourgogne. 

Substances  chargées  de  résine  : 

Gaîac,  Gingembre, 

Jalap,  Cardamomes, 

Turbith,  Poivres, 

Millepertuis,  Pyrèthre, 

Fougère  m&le.  Cresson  de  Para. 

Les  résines  sont  des  principes  solides,  facilement  fusibles  et  qui 
sont  rudes  au  toucher  quand  ils  sont  fondus.  Les  résines  sont  insolu- 
bles dans  Teau;  elles  contiennent  toutes  beaucoup  d'hydrogène  et 
de  carbone  et  sont  par   cela  même  très-combustibles. 

Les  résines  sont  très-communément  répandues  dans  les  végétaux  ; 
elles  y  sont  presque  toujours  associées  à  des  huiles  essentielles  qui 
les  liquéfient.  Tantôt  elles  se  font  jour  à  travers  le  tissu  de  la  plante^ 
tantôt  on  facilite  leur  sortie  par  des  incisions  faites  à  Técorce  ou  au 
tronc  des  arbres.  Quand  elles  contiennent  naturellement  beaucoup 
d'huile  essentielle^  elles  conservent  de  la  liquidité  et  on  les  appelle 
Térébenthines  ;  cpiand^  au  contraire^  la  proportion  d'huile  essentielle 
est  plus  petite^  ou  quand  les  sucs  résineux  restent  exposés  long- 
temps à  1  action  évaporante  de  Tair^  ils  prennent  de  la  solidité,  per- 
dent presque  toute  Thuile  essentielle  et  constituent  des  résines 
sèches.  Quelques-uns  de  ces  sucs  résineux  contiennent  de  Tacide 
benzoique  ou  de  Tacide  cinnamique  unis  à  une  huile  essentielle 
d'une  odeur  suave.  On  les  appelle  Baumes. 

Souvent  les  résines  sont  divisées  dans  un  suc  gommeux  auquel 
elles  donnent  une  apparence  laiteuse.  Ces  sucs  laissent  par  évapora- 
tion  des  produits  particuliers  qui  sont  les  Gommes-résines, 

Les  résines  naturelles  sont  toujours  formées  par  un  mélange  de 
plusieurs  principes  résineux  différents^  que  l'on  peut  séparer  les  uns 
des  autres  par  l'action  de  véhicules  qui  dissolvent  les  uns  et  sont 
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sans  action  sur  les  autres^  ou  par  des  opérations  chimiques  plus 
compliquées  ;  tous  ces  principes  ont  une  série  de  caractères  com- 
muns qui  les  lient  à  un  même  type. 

Les  résines  sont  solides^  sèches^  rudes  au  toucher  ;  leur  saveur 
est  variable  et  elle  est  souvent  due  à  des  matières  étrangères.  Sou- 
vent elles  sont  colorées;  mais^  dans  Tétat  de  pureté^  il  est  probable 
qu^elles  sont  incolores^  Beaucoup  sont  odorantes^  mais  on  sait  pour 
plusieurs  d'entre  elles  que  l'odeur  est  due  à  un  peu  d'huile  volatile. 

Les  résines  sont  fusibles,  et  quand  elles  sont  fondues^  elles  donnent 
un  liquide  visqueux  et  rude  au  toucher^  caractère  cpii  les  fait  aisé- 
ment distinguer  des  corps  gras. 

Les  résines  ne  conduisent  pas  Télectricité  et  elles  prennent  par  le 
frottement  l'électricité  résineuse. 

Elles  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau.  Elles  sont^  au  contraire^ 
toutes  solubles  dans  l'alcool  à  chaud  ;  la  dissolution  alcoolique  mé- 
langée avec  de  l'eau  devient  laiteuse^  et  la  résine  se  dépose  sous 
forme  de  poudre.  L'alcool  froid  ne  dissout  pas  certaines  d'entre 
elles^  ou  les  laisse  déposer  par  le  refroidissement  ;  presque  toujours 
alors  elles  prennent  une  texture  cristalline  plus  ou  moins  prononcée. 
Bonastre  les  a  assez  improprement  appelées  sous-résines. 

La  plupart  des  résines  sont  solubles  dans  l'éther.  Il  en  est  cepen- 
dant^ mais  en  petit  nombre^  qui  refusent  de  s'y  dissoudre^  par  exem- 
ple^ la  résine  de  jalap^  de  liseron^  etc. 

En  général;  les  résines  se  dissolvent  dans  les  huiles  fixes  et  dans 
les  huiles  volatiles.  Elles  se  comportent  avec  des  alcalis  d'une 
manière  différente.  11  en  est  qui  refusent  entièrement  de  se  com- 
biner avec  eux.  Exemples  :  résine  molle  de  la  Mecque^  résine  molle 
de  copahu;  sous-résine  d'élémi  et  d'euphorbe^  abiéttne.  Parmi  les 
résines  qui  se  combinent  aux  alcalis^  Unverdorben  en  a  distingué 
trois  classes. 

!•  Résines  fortement  électronégatives,  —  Elles  se  combinent  faci- 
lement aux  alcalis.  L'ammoniaque  causticpie  les  dissout  aisément^  et 
la  dissolution  soumise  à  l'ébullition  pendant  un  quart  d'heure  ne 
laisse  pas  déposer  de  résine.  La  solution  alcoolique  de  ces  résines 
rougit  le  papier  de  tournesol.  Telle  est  la  résine  de  la  colophane^  et 
Tune  des  résines  du  copal. 

2°  Résines  médiocrement  électronégatives.  —  Leur  dissolution 
alcoolique  rougit  le  tournesol.  Elles  sont  solubles  dans  l'ammo- 
niaque à  froid;  mais  la  licpieur  soumise  à  une  ébuliition  rapide  pen- 
dant un  cpiart  d'heure  perd  toute  l'ammoniaque.  Ces  résines  sont 
cependant  assez  acides  pour  décomposer  le  carbonate  de  soude  à 
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l'ébullition.  Cette  série  de  résines  est  la  plus  nombreuse  de  toutes. 
On  y  trouve  deux  résines  du  pin,  la  résine  de  copahu,  etc. 

3*  Les  résines  faiblement  électronégatives, — Leur  dissolution  alcoo- 
licpie  ne  rougit  le  tournesol  qu'à  Pébullition.  Elles  se  dissolvent 
dans  les  alcalis  caustiques,  mais  non  dans  Tammoniaque  et  le  carbo- 
nate de  soude  :  je  citerai  comme  exemple  Tune  des  résines  qui 
composent  le  benjoin  et  le  baume  du  Pérou. 

Les  résines  acides  di£Fèrent  de  tous  les  autres  acides  végétaux,  en 
ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisation;  en  se  com- 
binant aux  bases,  elles  forment  des  sels  qui  également  ne  sont  pas 
hydratés. 

Les  résines  sont  des  corps  ternaires  qui  contiennent  peu  d'oxygène 
et  qui  sont  au  contraire  riches  en  carbone  et  en  hydrogène. 

Leur  composition  laisse  encore  de  l'incertitude,  ce  qui  se  conçoit 
d'autant  mieux  que  ce  sont  des  corps  éminemment  altérables,  que 
Ton  ne  peut  maintenir  au  contact  de  Tair,  ou  fondre,  sans  qu'ils 
éprouvent  quelques  modifications.  Les  analyses  connues  les  repré- 
sentent comme  contenant  40  pp.  de  carbone,  30  à  33  pp.  d'hydro- 
gène, et  1  à  4  pp.  d'oxygène.  Plusieurs  sont  isomériques  entre.elles 
et  ont  une  môme  capacité  de  saturation. 

Nous  partagerons  l'étude  médicale  des  résines  en  quatre  sections^ 
savœr  : 

Résines  sèches,  Baumes, 

Térébenthines,  Résines  molles,  acres. 

Ces  diverses  résines  ont  une  analogie  de  composition  et  de  pro- 
priété telle  qu'on  ne  saurait  séparer  l'i^tude  générale  des  formes 
pharmaceutiques  sous  lesquelles  il  peut  être  avantageux  de  les  admi- 
nistrer; mais  les  térébenthines  et  p^ois  les  baumes  doivent  à  l'abon- 
dance d'huile  volatile  des  propriétés  mixtes  qui  nous  en  feront  faire 
une  étude  spéciale. 

Poudre.  —  La  pulvérisation  des  résines  doit  se  iaîre  par  un  temps 
froid  et  par  simple  trituration.  La  chaleur  qui  résulterait  de  la  con- 
tusion les  échauifferait  assez  pour  les  ramollir. 

La  poudre  des  substances  résineuses  est  rarement  administrée 
sans  autre  préparation,  à  cause  de  leur  insolubilité,  et  parce  que 
plusieurs  d'elles  sont  acres  et  pourraient  causer  des  accidents  plus 
ou  moins  graves,  en  venant  se  fixer  sur  quelque  point  du  canal 
intestinal. 

Solutions  par  l'eau.  —  Les  résines  étant  insolubles  dans  l'eau,  on 
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ne  les  traite  jamais  par  ce  véhicule  qu'avec  Tintention  d'enlever 
quelque  matière  soluble  associée  à  la  résine;  c'est  ainsi  que  la 
térébenthine  cédera  à  Teau  un  peu  d'huile  essentielle  et  d'acide  ;  le 
goudron  cédera  des  huiles  et  des  acides  empyreumatiques;  les 
baumes^  une  essence  odorante  avec  un  peu  d'acide  soluble.  Une 
petite  portion  de  ré^e  accompagne  toujours  les  autres  produits 
dans  la  dissolution. 

Émulsions  de  résines,.  —  Elles  sont  très-souvent  employées;  la 
résine  s'y  trouve  tenue  en  suspension  à  l'état  d'une  poudre  excessif 
vement  fine  qui  facilite  son  action  médicale  sans  laisser  craindre  que 
la  résine  s'agglomère  et  s'attache  en  quelque  point.  Pour  émulsion- 
ner  les  résines^  on  les  triture^  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'huile, 
on  triture  encore^  puis^  avec  de  la  gomme  et  de  l'eau^  on  les  divise  en 
une  sorte  d'émulsion.  Le  jaune  d'œuf  réussit  aussi  très-bien,  parce 
que  l'huile  qu'il  contient  les  ramollit  et  pennet  de  les  diviser  exac- 
tement. La  trituration  avec  du  lait  ou  une  émulsion  d'amandes  suffit 
pour  diviser  la  résine  de  scanunouée. 

Solutions  par  l'alcool.  —  On  prépare  des  teintures  avec  les  résines, 
en  ayant  recours  à  l'alcool  concentré  à  84«  (33^  Cartier).  —  Ces 
teintures  sont  commodes  en  ce  qu'elles  fournissent  des  solutions 
concentrées  toutes  prêtes  dans  lesquelles  la  résine  entre  pour  i/5  de 
la  masse.  Ces  teintures  alcooliques  donnent  le  moyen  d'obtenir 
avec  facilité  les  émulsions  des  résines.  Si  la  teinture  résineuse  est 
en  petite  quantité^  on  la  mêle  d'abord  à  du  sirop,  et  l'on  ajoute 
ensuite  le  reste  du  liquide  par  petites  parties  ;  si  la  proporticm  de 
matière  résineuse  est  considérable,  on  mélange  la  teinture  en  la 
battant  avec  un  mucilage  ou  un  jaune  d'œuf.  On  comprend  faci- 
lement que  les  particules  résineuses  se  séparent  de  l'alcool  dans 
un  état  de  division  qui  rend  l'émulsion  plus  focile  à  faire.  On  pour- 
rait presque  se  passer  d'un  intermède  pour  celles  des  teintures  ré- 
sineuses, qui,  par  leur  seul  mélange  avec  l'eau,  abandonnent  la 
résine  en  poudre  fine  ;  cependant  il  est  préférable  encore  d'avoir 
recours  à  la  division  par  le  mucilage,  parce  cpie  l'état  lactescent  de 
la  liqueur  a  plus  de  stabilité. 

Solutions  par  féther.  —  La  teinture  éthérée  de  baume  de  Tolu 
est  la  seule  dont  on  fasse  usage,  et  encore  bien  rarement. 

Solutions  par  les  huiles.  —  Elles  sont  inusitées  ou  à  peu  près 
inusitées.  Celles  que  l'on  emploie,  comme  les  huiles  de  garou,  de 
pyrèthre,  d'hypericum,  sont  obtenues  en  faisant  agir  l'huile  par 
digestion  sur  les  plantes  chargées  de  résine. 

Sif^ps.  —  On  se  sert  des  solutions  aqueuses  que  l'on  obtient  en 
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faisant  digérer  les  résines  avec  Teau.  Ces  sirops^  par  leur  mode  de 
préparation  méme^  sont  peu  chargés  de  parties  résineuses.  On 
peut  citer  comme  exemples  les  sirops  de  baume  de  Tolu  et  de  gou- 
dron. On  en  peut  dire  autant  des  tablettes  préparées  avec  les  ma- 
tières résineuses. 

Pilules.  —  La  forme  pilulaire  est  fort  commode  pour  administrer 
les  résines;  elle  est  avantageuse^  pourvu  que  l'excipient  ait  été  bien 
choisi.  On  ne  peut  accepter  Tusage  adopté  dans  quelques  cas^  de 
ramollir  les  résines  par  la  chaleur^  et  de  les  rouler  pendant  qu'elles 
ont  encore  la  consistance  convenable.  Il  y  a  de  grandes  chances 
pour  que  de  pareilles  pilules  traversent  le  canal  intestinal  sans  se 
diviser,  ou  que,  venant  à  se  fixer  sur  cpielque  point  du  canal 
digestif,  elles  y  produisent,  par  leur  àcreté,  une  impression  trop 
vive  et  dangereuse.  Il  faut  ajouter  aux  résines  un  excipient  qui  s'in- 
terpose entre  leurs  parties,  les  divise  et  les  empêche  plus  tard  de 
s'agglomérer;  les  matières  gommeuses,  les  extraits  peuvent  être 
employés;  le  savon  est  surtout  avantageux.  Uni  aux  résines,  il  con- 
stitue des  préparations  particulières,  qui  sont  désignées  en  méde- 
cine sous  le  nom  impropre  de  savons  de  résines,  auxquelles  on  n'a 
pas  peut-être  assez  souvent  recours.  Tous  ces  savons  se  préparent 
de  la  même  manière  :  on  prend  1  partie  de  résine  (  jalap,  scammo- 
née,  ou  toute  autre),  et  â  parties  de  savon  amygdalin  ;  on  fait  dis- 
soudre dans  suffisante  cpiantité  d'alcool  à  80^,  on  filtre,  on  distille  et 
Ton  évapore  en  consistance  d'extrait. 

Les  matières  résineuses  insolubles  dans  l'eau  sont,  par  cela  même, 
dans  une  mauvaise  condition  pour  être  absorbées,  mais  la  propriété 
qu'elles  ont  de  former  des  combinaisons  solubles  avec  les  alcalis, 
leur  vient  e%aide  ;  l'action  se  passe  dans  la  partie  du  canal  digestif  qui 
a  une  réaction  alcaline  ;  il  serait  possible  cependant  que  les  résines 
fussent  absorbées  aussi  à  la  manière  des  matières  grasses,  lorsqu'elles 
auraient  été  émulsionnées  par  le  suc  pancréatique,  la  bile  ou  les 
sucs  intestinaux  alcalins.  L'extrême  division  des  résines  facilite  le 
résultat  :  aussi  n'est-on  pas  étonné  de  voir  cpie  leur  activité  médici- 
nale augmente  par  le  fait  de  toutes  les  manipulations  qui  les  divisent 
beaucoup.  L'addition  des  alcalis  a  le  même  avantage  ;  ils  viennent  en 
aide  aux  sucs  intestinaux  en  leur  présentant  une  combinaison  déjà 
effectuée. 

Pommades.  —  Quand  on  emploie  les  matières  résineuses  sous 
forme  de  pommade,  la  résine  primitivement  isolée  ou  engagée  dans 
le  tissu  d'une  plante  a  été  dissoute  par  digestion;  par  exemple, 
ponunade  de  bourgeons  de'  peuplier. 
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Onguents.  —  Ce  sont  des  mélanges  en  proportions  très-diverses  de 
résines  et  de  corps  gras^  dans  lesquels  la  proportion  de  résine  est 
toujours  considérable  (Voy.  p.  350). 

Fumigations.  —  On  les  obtient  en  brûlant  les  résines  :  elles  sont 
constituées  par  des  produits  de  (fécomposition  qui  ne  sont  pas  les 
résines^  et  dont  il  sera  traité  avec  les  produits  pyrogénés. 


§  I.  —  RÉSINES  SÈCHES. 

Nous  désignons  sous  ce  nom  les  résines  qui  contiennent  assez  peu 
d'huile  volatile  pour  rester  solides  à  la  température  ordinaire.  Tan- 
tôt ces  résines  nous  sont  fournies  par  le  commerce^  tantôt  on  les 
extrait  dans  les  laboratoires  par  des  procédés  appropriés.  Il  y  a  deux 
procédés  généraux  : 

io  On  opère  sur  les  térébenthines  du  commerce^  térébenthine  de 
pin  ou  de  sapin^  baume  de  copahu.  On  chasse  Thuile  volatile  au 
moyen  de  la  chaleur.  Afin  que  la  matièra  résineuse  n'éprouve  pas 
d'altération^  on  1*  tient  dans  Teau  en  ëlbullition^  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  perdu  la  presque  totalité  de  son  huile  volatile^  et  que  le  résidu 
ait  une  consistance  assez  ferme  pour  devenir  cassant  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Quand  on  opère  sur  la  térébenthine  ordinaire^  l'opé- 
ration se  fait  dans  une  bassine  et  on  laisse  l'huile  volatile  se  dissi- 
per; si  l'huile  volatile  est  plus  précieuse^  on  peut  opérer  dans  un  jÉ^ 
alambic;  par  exemple^  pour  le  baume  de  copahu. 

Il  est  à  remarquer  quil  faut  beaucoup  de  temps  pour  chasser 
l'huile  volatile;  la  résine  la  retient  obstinément  et  retarde  surtout 
beaucoup  la  volatilisation  de  ses  dernières  portions.       ^ 

^  Le  second  procédé  s'applique  à  l'extraction  des  résines  enga- 
gées dans  les  tissus  des  plantes  ou  associées  aux  gommes  à  Tétat  de 
gommes-résines;  ce  sont  de  véritables  extraits  alcooliques  dont  on 
sépare  par  des  lavages  à  l'eau  les  matières  solubles  dans  ce  véhicule. 

Après  avoir  épuisé  les  substances  par  de  Talcôol  à  80<^  ^  on  distille 
pour  retirer  l'alcool;  on  môle  au  résidu  de  Teau  distillée  bouillante; 
on  recueille  le  dépôt  résineux  qui  se  forme;  on  le  lave  dans  l'eau 
chaude:  on  le  met  dans  des  assiettes^  et  on  le  laisse  à  l'étuve  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  devenu  sec  et  cassant. 

C'est  ainsi  que  l'on  obtient  les  résines  de  scammonée^  de  jalap^ 
de  quinquina^  etc. 

Les  principales  résines  naturelles  sèches  employées  en  médecine 
sont  :  ^ 

I.  —  V«  ÉDITION.  1» 
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Le  mastic  qui  découle  du  Pistacia  lentiscus  (Térébinthacées)  ; 

La  sandaraque  qui  provient  du  Thuya  articulata  (Conifères)  ; 

La  résine  animée  de  YHymentBa  Courbaril  (Légumineuses)  ; 

La  résine  copale  fournie,  la  copale  tendre  par  un  Hymenœa  (Lég  u- 
mineuses)  ;  la  copale  dure  par  Y  Hymenœa  verrucosa  ; 

La  résine  élémi  que  Ton  attribue  à  YAmyris  Plumerii  (Térébintha- 
cées) ;  mais  qui  est  aujourd'hui  remplacée  dans  le  commerce  par  la 
résine  d'autres  Amyris  ou  Icica  de  la  même  famille; 

Le  ladanum  qui  exsude  des  feuilles  et  des  tiges  du  Cistus  Creticus 
'  (Cistinées)  ; 

La  laque  qui  se  produit  par  Pextravasation  des  sucs  du  Croton  lac- 
ciferum  (Euphorbiacées)^  et  des  Ficus  religiosa  et  Indica  (Artocar- 
pées),  par  suite  de  la  piqûre  du  Coccus  lacca,  insecte  de  la  famille 
des  hémiptères; 

Le  sang-dragon  fourni  par  le  Pterocarpus  draco  (Légumineuses)  et 
surtout  par  le  Calamus  draco  (Palmiers)  ; 

La  résine  Tacamaque  ou  Tacamahaca,  qui  provient  du  Fagam 
octandra  (Zanthoxylées). 

Il  &ut  ajouter  à  cette  sélKe  la  résine  de  pin,  la  colophane  et  la 
poix  de  Bourgogne. 

MASTIC. 

j||       Le  Mastic,  qui  découle  du  Pistacia  lentiscus  (Térébinthacées),  est 

^*   composé  de  deux  résines  et  d'un  peu  d'huile  volatile.  L'une  des  ré- 

[  ftines,  qui  forme  presque  toute  la  masse,  est  soluble  dans  l'alcool 

\  froid  ;  l'autre,  qui  ne  constitue  qu'une  faible  partie  du  mastic  du 

commerce,  ne  s'y  dissout  qu'à  chaud.  Elle  reste  longtemps  molle 
par  l'alcool  qu'elle  retient. 

Le  mastic  est  peu  usité.  On  s'en  sert  pour  faire  des  fumigations 
excitantes,  dans  le  traitement  des  rhumatismes.  On  l'emploie  comme 
masticatoire  ;  les  femmes  dans  l'Orient  en  mâchent  presque  conti- 
nuellement. A  l'intérieur,  on  s'en  est  servi  conune  stomachique  ou 
dans  le  traitement  des  catarrhes  chroniques. 


f 


TEINTURE  DE  MASTIC. 

Pr.  :  Mastic 1 

Alcool  à  86c  (34o  Cart.) 5 

FailÉI  macérer  pendant  15  jours  ;  filtrez. 
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MASTIC  POUR  LES  DENTS. 


Pr.  :  Mastic  en  larmes  pures  palyérisé Q.  V. 

Éther  sulfarique S.  Q. 

On  emploie  un  excès  de  mastic  par  rapport  à  Péther^  de  manière 
à  saturer  celui-ci  ;  après  quelques  jours  de  macération^  on  décante. 
La  solution  contient  près  de  82  p.  100  de  résine.  Pour  s'en  servir, 
on  en  imbibe  une  petite  boule  de  coton,  dont  la  grosseur  a  été  basée 
sur  la  grandeur  de  la  cavité  de  la  dent,  et  après  avoir  nettoyé  et 
essuyé  intérieur  de  celle-ci,  on  y  introduit  la  boule  ainsi  agglutinée, 
afin  de  remplir  le  vide  le  plus  exactement  possible.  Le  mastic  reste 
adhérent  à  la  dent  sans  coller  à  la  langue  ni  aux  aliments  qui  pas- 
sent sur  elle.  Cette  formule  est  de  M.  0.  Henry. 

Voici  une  autre  formule  d'un  bon  emploi. 

Pr.  :  Poudre  de  mastic 15  grammes. 

»     de  sandaraque 15 

—  de  sang-dragon 7 

—  d*opi|im ^ 1 

Essence  de  girofles 1  goutte. 

Alcoolat  de  cochléaria S.  Q. 

F.  S.  A.  une  pâte  épaisse. 


MASTIC  DE  JANNOTA. 

Pr.  :  MasUc 8 

Résine  blanche 1 

Éther  sulfurique 8 

Quand  la  solution  est  parfoite,  on  ajoute  poudre  fine  d'amiante 
S.  Q.  pour  faire  àes  boulettes.  On  en  introduit  successivement  dans 
la  dent  creuse  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rempli  la  cavité.  La  dent  doit 
être  nettoyée  d'abord  avec  de  l'acide  acétique. 

Pour  douleurs  de  dents. 

Pr.  :  Teinture  d'opium 48 

Créosote 1 

Alcool i 

A  appliquer  avec  du  coton. 
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La  pâte  de  Taveau  est  faite  avec  Talun  calciné  et  le  mastic. 

VERNIS   BLANC. 

Pr.  :  Sandaraque  lavée  et  séchée. .  • 5 

Alcoolà  90«  (38oCart.) 18 

Térébenthine  fine 8 

Essence  de  térébenthine 1 

Faites  dissoudre  la  sandaraque  dans  Talcool  à iine  douce  chaleur; 
ajoutez  la  térébenthine  et  l'essence  ;  filtrez.  Ce  vernis  sert  pour  les 
étiquettes  ;  c'est  le  même  que  Ton  applique  sur  les  tableaux  ou  sur 
le  bois. 

§  II.  —  SUBSTANCES  QUI  DOIVENT  LEURS  PRINCIPALES 

PROPRIÉTÉS  A  LA  RÉSINE. 

Dans  cette  série  se  trouvent  le  gayac^  le  jalap,  le  turbith,  lemé- 
choacan^  la  bryone^  la  fougère  mâle^  le  millepertuis. 

G4TAG. 

Le  Gayac  est  le  bois  d^un  grdhd  arbre  des  Antilles^  le  Gaiacnm 
officinale  (Rutacées).  —  Il  est  apporté  dans  le  commerce  en  bûches 
formées  d'un  aubier  jaune  et  d'un  bois  d'un  brun  verdâtre.  Il  est 
extrêmement  dense  et  lourde  ce  qui  le  fait  rechercher  dans  les  arts. 
Son  odeur  est  nulle  ;  mais  elle  se  montre  légèrement  balsamique 
quand  on  le  râpe  ;  sa  saveur  est  acre.  —  Sa  râpurc  qui  est  jaunâtre 
devient  bientôt  verte  au  contact  de  l'air.  —  Le  Gaiacum  officinale 
fournit  en  outre  à  la  médecine  son  écorce  et  la  résine  qui  s'écoulo 
par  des  incisions  faites  à  son  tronc. 

Le  bois  de  gayac  est  composé  de  : 

Gayacine  ;  résine  particulière  qbondante  ;  acide  gayacique  ;  matière 
d'odeur  de  vanille;  matière  extractive ;  extractif  muqueux;  et  sans 
doute  gomme  et  albumine.  L'écorce  a  une  composition  analogue^ 
mais  on  en  fait  peu  d'usage.  L'huile  volatile  est  analogue  à  l'huile 
de  salycile^  elle  se  combine  aux  bases;  sa  composition  est  C^^  H^  0^. 

La  gayacine  ressemble  assez  aux  résines  par  ses  propriétés; 
Trommsdorf  la  reganiç.comme  la  partie  active  du  bois  et  de  la  ré- 
sine de  gayac  ;  c'est  une  tbatière  encore  trop  peu  étudiée.  Pour  l'ob- 
tenir, Trommsdorf  mélange  de  l'eau  à  l'extrait  alcoolique  et  il  dis- 
tille pour  retirer  tout  Talcool  ;  il  sépare  la  résine  et  évapore  la 
liqueur  aqueuse  à  siccité  ;  il  reprend  par  l'alcool  et  fait  un  nouvel 


•  > 
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extrait  alcoolique  qu'il  reprend  par  Peau.  Il  verse  dans  la  solution 
aqueuse  un  acide  énergique  qui  précipite  la  gayacine. 

La  gayacine  est  amorphe^  compacte^  d*une  couleur  jaune  ;  elle 
n'a  pas  d'odeur,  sa  saveur  est  amère  et  fort  acre  ;  elle  est  peu  solu- 
ble  dans  l'eau  froide  et  très-soluble  dans  l'eau  bouillante  ;  l'alcool  la 
dissout  très-bien,  l'éther  est  sans  action  sur  elle.  Elle  ne  se  combine 
pas  aux  alcalis,  et  parmi  les  sels  des  métaux  pesants,  l'acétate  de 
plomb  seul  trouble  sa  solution. 

La  résine  du  bois  de  gayac  e$t  fort  remarquable  ;  elle  est  d'une 
couleur  brune  qui  tire  sur  le  vert,  elle  verdit  au  contact  de  l'air; 
elle  a  une  saveur  d'abord  douce  ou  amère,  puis  acre.  Elle  se  ramol- 
lit entre  les  dents.  L'alcool  la  dissout  et  l'eau  la  précipite,  mais  la 
résine  reste  longtemps  suspendue  dans  l'eau.  Elle  n'est  pas  soluble 
dans  les  huiles  fixes  et  dans  l'essence  de  térébenthine,  etc.  Elle  est 
susceptible  de  s'unir  aux  alcalis  à  la  manière  des  acides;  elle  est  très- 
soluble  dans  la  potasse  et  dans  la  soude. , 

Unverdorben  admet  dans  la  résine  dé  gayac  deux  principes,  une 
première  résine  neutre  et  une  seconde  résine  acide  fort  solijd>le  dans 
l'ammoniaque. 

La  résine  de  gayac  présente  avec  lesréactifs  chimiques  et  en  paiv 
ticulier  avec  le  chlore  et  les  acides^  des  phénomènes  de  coloration  et 
de  décomposition  remarquables.  Elle  bleuit  au  contact  de  certaines 
.  substances  organiques,  telles  que  le  mucilage  de  gomme  arabique, 
les  racines  fraîches  de  guimauve,  de  raifort,  de  chicorée.  —  Si  on 
l'associe  au  savon  et  qu'on  ajoute  du  bichlonire  de  mercure,  la 
masse  devient  bleue  et  se  dissout  dans  l'alcool  qu'elle  colore  en  bleu. 
Tous  ces  phénomènes  de  coloration  i^'ont  pas  été  sufftsamment 
étudiés.  Des  expériences  fort  intéressantes  de  M.  Biot  font  recon- 
naître dans  la  résine  de  gayac  deux  substances  très-ditîérentes  :  l'une 
est  jaune,  la  lumière  est  sans  action  sur  elle  ;  l'autre  est  incolore  ou 
jaunâtre,  la  lumière  la  plus  réfrangible  la  teint  en  bleu,  la  lumière 
*  la  moins  réfrangible  tend  à  lui  rendre  sa  couleur  primitive. 

Toutes  les  teintes  de  vert  par  lesquelles  passe  la  résine  de  gayac 
exposée  à  la  lumière,  proviennent  du  mélange  du  bleu  formé  avec 
la  matière  jaune  inaltérable.  L'air  est  sans  influence  sur  ce  phéno- 
mène. En  exposant  à  la  radiation  sous  Teau  un  papier  qui  a  été 
trempé  dans  la  teinture  de  gayac,  la  matière  jaune  se  dissout  et  le 
papier  passe  au  bleu.  Cette  matière  jaune  nuit  à  l'eflFet  en  intercep- 
tant les  rayons  violets,  par  conséquent  les  plus  efficaces  ;  aussi  la 
coloration  en  bleu  se  fait-elle  mieux  à  mesure  que  l'on  enlève  les 
eaux  jaunes  qui  surnagent  le  papier  et  qu'on  en  met  de  nouvelles. 
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En  faisant  bouillir  le  bois  de  gayac  en  poudre  dans  l'eau,  on  enlève 
proportionnellement  une  plus  grande  quantité  de  la  matière  jaune  ; 
aussi,  en  faisant  une  teinture  alcoolique  avec  le  résidu  et  en  impré- 
gnant du  papier  de  cette  teinture,  ce  papier  est-il  beaucoup  plus 
impressionnable. 

Le  bois  de  gayac  est  vendu  râpé  dans  le  commerce  ;  il  est  souvent 
mêlé  de  bois  étrangers.  Pour  y  retrouver  leur  présence,  M.  Huraut 
a  donné  le  procédé  suivant  :  On  prend  45  à  20  grammes  de  bois  de 
gayac,  on  le  délaye  dans  une  solution  d'un  hypochlorite  alcalin  suffi- 
sante pour  le  mouiller.  Au  bout  de  quelques  secondes  le  bois  de  gayac  a 
pris  une  teinte  verte,  tandis  que  les  autres  bois  ont  conservé  leurs 
teintes. 

Propriétés  médicinales, —  Le  bois  de  gayac  a  joui  d'une  très- haute 
réputation  pour  la  guérison  des  affections  rhumatismales  rebelles,  de 
la  maladie  vénérienne,  des  maladies  de  la  peau  et  des  scrofules.  Il  a 
perdu  aujourd'hui  de  sa  réputation  ;  ce  qui  peut  dépendre  plus  de  la 
manière  dont  il  est  administré  que  de  son  défaut  d'activité.  Le  gayac 
est  le  remède  des  maladies  chroniques  :  pour  en  tirer  parti,  ilfieuit  sa- 
voir attendre,  et  de  plus  l'administrer  dans  des  conditions  favorables. 
On  a  donné  une  faible  décoction  de  gayac,  et  Ton  n'a  pas  obtenu 
d'effets  ;  mais  M .  Aillé  a  fait  voir  qu'il  &ut  prendre  200  à  500  grammes 
de  bois  pour  unlitre  de  tisane.  Dans  la  méthode  de  Saint-Domingue, 
le  malade  restant  au  lit  buvait  par  jour  la  tisane  faite  avec  200  grammes 
de  gayac.  La  teinture  faite  avec  la  résine,  qui  est  le  fameux  remède 
antirhumatismal  des  Caraïbes,  était  la  base  d'un  traitement  dans  lequel 
une  amélioration  ne  se  faisait  guère  sentir  qu'au  bout  de  15  jours  et 
qui  était  continué  pendant  des  moia^et  même  des  années. 

TISANE  DB  GATAC. 

Pr.  :  Bois  de  gayac  râpé 30  à  bOO  grammes. 

Eau,  en  litre 1000     -^ 

Le  bois  de  gayac  doit  toutes  ses  propriétés  à  la  résine,  et,  suivant 
Trommsdorf,  à  la  gayacine,  mais  celle-ci  est  empâtée  dans  la  résine, 
et  peut  difficilement  être  atteinte  par  l'eau  ;  dans  l'emploi  du  gayac 
en  tisane,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ces  trois  circonstances  : 
i®  que  le  bois  de  gayac  est  très-dur  et  difficilement  pénétrable  par 
l'eau  ;  2*  que  la  résine  de  gayac  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  ; 
3®  qu'elle  s'y  dissout  ou  s'y  divise  à  la  faveur  de  la  matière  exiractive. 

Aussi,  pour  obtenir  avantage  de  la  tisane  de  gayac,  faut-il  em- 
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ployer  une  forte  dose  de  bois  et  le  soumettre  à  une  longue  décoc- 
tion. Le  contact  longtemps  prolongé  de  Teau  bouillante  rend  son 
action  plus  vive  ;  les  particules  de  matières  résineuses  sont  ramollies 
par  la  chaleur^  et  détachées  par  le  mouvement  intérieur  du  liquide; 
enfin^  la  proportion  des  matières  extractives  fournies  par  une  dose 
considérable  de  bois^  facilite  la  division  de  la  résine  au  milieu  du 
liquide^  et  môme  la  dissolution  d'une  partie  de  celle-ci.  M.  Aillé  et 
d'autres  médecins  ont  obtenu  de  bons  effets  contre  les  rhumatismes 
de  la  tisane  de  gayap,  faite  avec  200  à  500  grammes  de  gayac.  La 
tisane  de  gayac^  mais  moins  chargée^  faite  avec  30  à  60  grammes  de 
bois^  est  souvent  prescrite  conmie  adjuvant  dans  les  traitements^ 
mercuriels  ou  celui  des  maladies  de  la  p^au. 

EXTRAIT    DE   GATAG. 

On  prépare  l'extrait  de  gayac  par  décoction  du  bois  râpé  dans 
Teau^  par  les  motifs  que  nous  venons  d'exposer  tout  à  l'heure.  On 
emploie  i  partie  de  gayac  râpé  et  3  parties  d'eau  ;  on  fait  ime  dé- 
coction d'une  heure;  on  passe  ;  on  fait  bouillir  le  résidu  pendant 
une  heure  dans  3  nouvelles  parties  d'eau.  On  laisse  déposer  les  li* 
queurs  pendant  quelques  heures  ;  on  les  décante  et  on  les  évapore 
en  con^stance  d'extrait.  Pendant  l'évaporation  des  liqueurs^  il  se 
fait  un  dépôt  formé  en  grande  partie  par  la  matière  résineuse^  et  qu'il 
faut  se  garder  de  séparer.  Vers  la  fin  de  l'évaporation^  quand  l'extrait 
est  presque  terminé^  on  y  ajoute  un  peu  d'alcool  à  56%  qui  divise  la 
résine  et  donne  de  l'homogénéité  à  l'extrait. 

On  a  proposé  de  préparer  l'extrait  de  gayac  par  l'alcool  à  ^If^,  qui 
dissout  parfaitement  la  résine  ;fhais  c'est  une  préparation  qui  paraît 
peu  utile  ;  la  résine  de  gayac  la  remplace  avantageusement. 

Le  gayac  fournit  environ  3  p.  iOO  de  son  poids  d'extrait.  Cet 
extrait  est  très-imparfaitement  soluble  dans  l'eau,  et  remarquable  par 
son  odeur  agréable  de  vanille,  i  partie,  dissoute  dans  l'ammoniaque, 
communique  à  i  5,000  parties  d'eau  la  propriété  de  donner,  par  t agi- 
tation, une  mousse  persistante. 

m 

SIROP  DE  GATAC. 

Pr.  :  Extrait  de  gayac i 

Sirop  simple 100 

On  divise  l'extrait  dans  2  à  3  fois  son  poids  d'alcool  à  .o6c  ;  on 
ajoute  la  solution  au  sirop  bouillant,  et  on  fait  jeter  quelques  bouil- 
lons pour  dissiper  l'alcool. 
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Ce  sirop  est  trouble;  il  a  une  odeur  aromatique  de  vanille  ;  sa  saveur 
est  très'àcre,  100  grammes  de  ce  sirop  communiquent  415  litres  d'eau 
la  propriété  de  donner,  par  l'agitation,  une  mousse  persistante» 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  GAYAC. 

Pr.  :  Bois  de  gayac l 

Alcool  à  66«.(2io  Cari.) 5 

Faites  macérer  pendant  8  jours,  passez  avec  expression,  et  filtrez. 

Teinture  d'un  jaune  brun,  marquant  50*^  (19,5  Cartier),  d'une  odeur 
suave  de  vanille,  blanchissant  fortement  par  l'eau,  et  cependant  ne 
laissant  à  l'évaporation  que  3  p.  100  d'un  extrait  auquel  l'eau  n'enlève 
qu'un  peu  de  matière  acide. 

On  emploie  cette  teinture  comme  dentifi*ice  ;  on  la  mêle  avec  un 
peu  d'eau  pour  se  rincer  la  bouche  et  raffermir  les  gencives. 

La  résine  de  gayac  d\i  commerce  est  une  substance  composée  qui 
mérite  une  étude  sérieuse. 

Elle  contient  un  peu  d'un  acide  particulier  (acide  gayacique) 
qui  a  été  étudié  par  M.  Righini  d'Oleggio  et  par  H.  Thierry.  Il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  acides  benzoîque  et  cinnamique  ;  il 
s'en  distingue  en  particulier  par  sa  grande  solubilité  dans  l'eau. 

La  résine  de  gayac  étant  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine,  on 
a  le  moyen  de  reconnaître  sonmélange  frauduleux  wec  la  colophane.  La  . 
résine  pulvérisée  est  mise  en  contact  avec  l'essence  rectifiée,  et  celle-ci 
étant  évaporée  sur  du  papier,  ne  doit  pas  laisser  de  tache. 

La  résine  de  gayac  est  employée  en  médecine  sous  forme  de 
poudre,  de  pilules,  de  potion;  dans\^e  dernier  cas,  on  la  divise  au 
moyen  d'un  mucilage  ou  d'un  jaune  d'œuf.  On  l'administre  à  la  dose 
de  15  centigrammes  à  1  gramme  par  jour. 

EMULSION  DE  RÉSINE  DE  GAYAC* 

Pr.  :  Résine  de  gayac. ôO  c«nligramines. 

Gomme  arabique 4  grammes. 

Eau 125 


F.  S.  A. 


TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  RÉSINE  DE  GAYAC. 


Pr.  :  Résine  de  gayac 1 

TaOa 1 00 


F.  S.  A, 
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« 

Cette  teinture  est  le  remède  des  Caraïbes  contre  la  goutte.  On 
Tadministre  à  la  dose  de  i  à  2  et  3  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

SAVON  DE  GATAG. 

«                                                  • 
Pr.  :  Résine  de  gayac • 1 

Sayon  médicinal 2 

Alcool  àSOs  (31o  Cart.) S.  Q. 

Faites  dissoudre,  filtrez  et  évaporez  en  consistance  pilulaire. 

La  même  préparation,  faite  avec  parties  égales  de  réâne  et  de 
savon,  est  l'extrait  résino-savonneux  de  Plenck.  Si  Ton  fait  la  disso- 
lution de  savon  et  de  résine  avec  8  onces  d'alcool  rectifié  sans  éva- 
porer, on  a  la  mixture  résino-savonneuse  de  Plenck. 

JALAP. 

Voyez  Purgatifs  extractifs. 

MILLEPERTUIS. 

Le  Millepertuis  est  VHypericum  perf^atum  (Hypéricinées). 

On  emploie  les  sommités  fleuries  de  cette  plante.  Buchner  y  a 
trouvé  : 

Une  résine  rouge  ;  de  la  gomme;  dujiannin  qui  colore  le  fer  en  vert  ; 
de  Vextractif;  de  l'apothème  insoluble  ;  de  l'acide  malique, 

La  résine  est  molle  ;  elle  a  Todeur  propre  aux  fleurs  de  milleper- 
tuis. Elle  est  insoluble  dans  Teau,  .mais  elle  se  dissout  facilement 
dans  Talcool,  Téther  et  les  huiles.  Elle  se  combine  aux  bases  alca- 
lines. 

VHypericum  est  à  peu  près  inusité  aujourd'hui;  on  le  considé- 
rait comme  vulnéraire. 

RÉCOLTE  ET  CONSERVATION. 

On  coupe  les  sommités  fleuries  d'Hypericum  au  moment  de  la 
floraison.  On  les  rassemble  par  petites  bottes,  que  Ton  renferme 
dans  du  papier  et  que  Ton  fait  sécher  ainsi  suspendues  en  forme  de 
chapelet. 

HCOE  d'hYPERICUV* 

Pr.  :  Fleure  sèches  d'hyperieum 1 

Huile  d'olive 8 
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On  contuse  les  fleurs  et  on  les  &it  digérer  au  bain-marie  dans 
rhuile  pendant2à3  heures;  on  passe  avec  expression  et  Ton  filtre. 
(Inusitée.) 

RÉSINES  MOLLES  ACRES. 

Les  Résines  molles  et  acres  dont  il  est  question  ici  sont  certaine- 
ment des  produits  complexes^  mais  qui  n'ont  pas  été  assez  étudiés 
pour  qu'on  puisse  faire  connaître  leur  véritable  composition.  Comme 
les  principes  qui  les  constituent  ne  se  séparent  pas  dans  les  divers 
traitements  auxquels  on  soumet  les  plantes  qui  les  contiennent^  il  y 
a  avantage  à  réunir  leur  étude  en  un  seul  groupe. 

Les  matières  médicamenteuses  dont  il  sera  question  ici^  sont  les 
rhizomes  des  Amomées  et  plus  particulièrement  le  gingembre.  Il 
faut  y  joindre 

Les  semences  des  amomées, 

Les  poiyres, 

Le  poivre  de  Guinée, 

Le  piment, 

La  racine  de  pyrèthre, 

Le  cresson  de  Para. 

GINGEMBRE. 

• 

Les  tiges  souterraines  des  Amomées^  improprement  appelées 
racines^  ont  toutes  une  composition  presque  semblable.  Elles  ont 
une  odeur  aromatique  et  une  saveur  extrêmement  acre.  L'analyse  y 
a  fait  reconnaître  une  résine  àcre^  de  Thuile  volatile,  de  la  gomme, 
une  matière  azotée,  de  Tamidon  et  une  matière  extractive.  Ce  sont 
du  moins  les  produits  qui  ont  été  retirés  du  gingembre,  du  Cona- 
rtum  commune  des  Holuques,  du  galanga  (Languas  Chinensis^  Retz.), 
du  grand  galanga  ou  galanga  de  Tlnde  {Alpinia  galanga),  de  la 
zédoaire  longue  {Curcuma  zedoaria),  de  la  zédoaire  ronde  (  Curcuma 
aramatica)  ;  les  caractères  physiques  des  autres  racines  d' Amomées 
ne  laissent  pas  douter  de  leur  analogie.  Les  racines  des  balisiers 
(Canna)  sont,  de  toutes,  les  moins  acres  et  les  moins  aromatiques  ; 
celles  du  curcuma  (Curcuma  iinctoria,  Guibourt),  contiennent  une 
matière  colorante  jaune  particulière,  dont  la  saveur  est  acre,  dont 
les  caractères  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  résines  et  qui  a 
une  grande  analogie  avec  la  résine  molle  et  acre  des  autres  racines 
d'Amomées.  On  emploie  la  racine  de  curcuma  en  teinture,  où  elle 
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donne  des  nuances  très-riches^  mais  sans  solidité.  En  pharmacie 
elle  sert  quelquefois  à  colorer  des  pommades  en  jaune. 

L'amidon  est  assez  abondant  dans  les  racines  des  Amomées  pour 
qu'elles  puissent  être  exploitées  avec  avantage.  On  retire  la  fécule 
connue  sous  le  nom  d'arrow-root^  du  Maranta  arundinaceay  du. 
Maranta  Indica,  du  Curcuma  angustifolia,  et  sans  doute  d'autres 
espèces. 

Le  gingembre  est  le  rhizome  du  Zinziber  officinale  de  llnde. 
C'est  une  racine  très-àcre  et  très-excitante  peu  usitée  dans  la  'méde- 
cine française.  Horin  et  Bucholz  y  ont  trouvé  : 

Résine  molle;  sous-résine;  huile  volatile;  matière  extractive; 
gomme;  amidon;  matière  azotée. 

L'huile  volatile  est  jaune  ;  sa  saveur  est  brûlante  et  aromatique. 
Elle  bout  à  245<:  ;  sa  densité  est  0,893,  et  sa  composition,  C  SO 
H  69  05. 

La  résine  molle  est  la  partie  active  de  la  racine.  On  l'obtient  en 
traitant  celle-ci  par  l'éther.  On  a  pour  produit  une  matière  molle, 
d'une  odeur  de  gingembre,  d'une  saveur  mordicante,  que  M.  Béral 
a  proposé  d'appeler  Pipéroîde  de  gingembre  :  il  en  a  fait,  sous  ce 
nom,  la  base  de  plusieurs  compositions  pharmaceutiques,  qui  ne 
sont  pas  employées. 

POUDRE  DE  GINGEMBRE. 

On  pulvérise  le  gingembre  sans  laisser  sensiblement  de  résidu. 

TABLETTES  DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Gingembre  en  poudre 1 

Sucre  blanc. 9 

Mucilage  de  gomme  adragantbe S.  Q. 

Faites,  selon  l'art,  des  tablettes  de  1  gramme. 

Chaque  pastille  contient  10  centigranunes  de  gingembre. 

SIROP  DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Gingembre 1 

Eau  bouillante i6 

Sucre S.  Q. 

On  fait  intiisrr  le  gingembre  dans  l'eau;  on  passe;  on  ajoute^ 
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100  parties  de  liqueur  190  parties  de  sucre^  et  Ton  fait  un  sirop  par 
simple  solution. 

10  grammes  de  sirop  contiennent  la  substance  soluble  dans  Teau 
de  W  centigrammes  de  gingembre.  Elle  est  loin  d^équivaloir  pour 
l'activité  aune  égale  quantité  de  poudre. 

TEINTURE   DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Racine  de  gingembre 1 

Alcool  à  &6e  (210  Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  et  filtrez. 

LWool  à  56«^  employé  à  la  dose  de  5  parties^  dissout  1^75  de 
matières  solubles,  bien  plus  que  Talcool  à  80^  et  doit  être  préféré  à 
celui-ci. 

On  obtiendrait  des  préparations  pareilles  avec  des  racines  de  ga- 
langa,  de  zédoaire  et  de  curcuma. 

CARDAMOMES. 

Les  capsules  des  Amomées  sont  sèches  et  peu  odorantes^  mais  les 
semences  qu'elles  renferment  sont  extrémementâcreset  aromatiques. 
Elles  sont  chargées  d'huile  essentielle  mêlée  à  de  lliuile  grasse  qui 
paraît  s'opposer  en  partie  à  sa  déperdition.  On  emploie^  en  méde- 
cine et  comme  aromates  : 

L'amome  en  grappes^  attribué  à  VAmomum  cardamomum. 
Le  grand  cardamome^        —        Amomum  angustifolium. 
Le  moyen  cardamome.      —        Amomum  cardamomum,  (Var.) 
Le  petit  cardamome  —        Elettaria  cardamomum. 

Les  graines  de  paradis 

(maniguette)^  —        Cardamomum  piperatum, 

La  plupart  de  ces  matières  ne  sont  employées  qu'associées  à  d'au- 
tres substances^  dans  des  médicaments  composés.  Quand  on  se  sert 
des  fipuits  capsulaires^  on  rejette  les  valves  sèches  du  fruit  comme 
inutiles^  et  l'on  ne  conserve  que  les  semences  que  Ton  vanne,  pour 
en  séparer  les  cloisons  minces  qui  y  sont  restées  mêlées. 

Tronunsdorf  a  analysé  le  petit  cardamome;  il  y  a  trouvé  : 

Huile  volatile;  huile  grasse;  fécule;  matière  colorante  ;  mucilage 
et  matière  azotée. 

La  graine  fournit  4,5  p.  100  d'une  huile  volatile  incolore,  d'une 
odeur  agréable  et  pénétrante  ;  sa  saveur  est  brûlante  ;  elle  est  plus 
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légère  que  Teau  ;  elle  se  dissout  très-bien  dans  Falcool^  Téther^  les 
huiles  et  l'acide  acétique  ;  elle  est  insoluble  dans  la  potasse  ;  elle 
perd  en  vieillissant  de  son  odeur  et  de  sa  saveur  ;  en  même  temps 
elle  s'épaissit;  elle  laisse  déposer  à  la  longue  un  stéaroptène  cris- 
tallisé^ qui  a  la  même  composition  que  Thydrate  d'essence  de  téré- 
benthine. 

L'huile  grasse  du  petit  cardamome  est  jaune  et  peu  épaisse;  sa 
saveur  est  légèrement  amère  ;  elle  est  très-soluble  dans  Talcool, 
Téther  et  les  huiles  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse  et  elle  en  est 
séparée  par  les  acides  ;  elle  n'est  pas  acide  elle-même. 

TEINTUBE  DE  PETIT  CARDAMOME. 

Pr.  :  Petit  cardamome f 

Alcool  à  80«  (310  Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

POIVRES. 

Les  Poivres  appartiennent  au  genre  Piper,  de  la  famille  des  Pipé- 
racées.  Les  espèces  employées  sont  le  poivre  blanc^  le  poivre  noir, 
le  poivre  à  queue  et  le  poivre  long.  Tous  ces  fruits  sont  remarqua- 
bles par  leur  àcreté.  Ils  contiennent  de  l'huile  essentielle,  mais  ils 
doivent  leur  saveur  mordicante  à  une  espèce  de  résine  mollasse  qui 
n'est  pas  volatile. 

Ils  sont  tous  plus  employés  comme  condiments  que  comme 
tigents  médicamenteux  ;  il  {faut  en  excepter  cependant  le  poivre 
cubèbe. 

POIVRE  NOIR. 

"^Le  Poivre  noir  est  le  fruit  acre  et  aromatique  du  Piper  nigrum, 
que  l'on  cultive  surtout  au  Malabar,  à  Java  et  à  Sumatra.  Les  plan- 
tations commencent  à  rapporter  au  bout  de  3  à  4  ans  ;  et  la  récolte 
se  fait  pendant  toute  l'année  en  enlevant  les  fruits  à  mesure  qu^s 
mûrissent.  On  les  fait  sécher  au  soleil  ;  en  cueillant  les  fruits  à  un 
degré  de  maturité  plus  avancée  et  en  les  laissant  macérer  longtemps 
dans  l'eau  salée,  avant  de  les  sécher,  la  chair  du  fruit  se  détache 
par  le  frottement  et  l'on  a  le  poivre  blanc. 

On  fait  une  énorme  consommation  de  poivre  comme  condiment, 
il  est  si  acre  qu'il  peut  agir  comme  rubéfiant.  Son  usage  comient 
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aux  personnes  d'un  tempérament  mou  et  lymphatique;  c'est  un 
excitant  et  un  stomachique  puissant. 

'  Les  autorités  les  plus  respectables  en  médecine  le  recommandent 
comme  un  fébriftige  sûr  à  la  dose  de  6  à  iO  grains  entiers  répétée 
plusieurs  fois  par  jour.  Il  ne  convient  pas  dans  les  fièvres  inflamma- 
toires du  printemps  et  réussit  surtout  quand  il  y  a  débilité  et  atonie 
des  voies  digestives. 

OErsted  a  cru  que  le  pipérin  était  le  principe  fébrifuge,  il  l'a  admi- 
nistré à  la  dose  de  i  à  4  grammes  ;  mais  ses  expériences  répétées 
ont  eu  peu  de  succès.  * 

Le  poivre  noir  a  été  analysé  par  Pelletier,  qui  y  a  trouvé  : 

Pipérin;  huile  eoncrète  Acre  ;  huile  volatile  balsamique;  matière 
gommeuse;  matière  extractive  ;  acide  malique  ;  acide  tartrique;  ami- 
don, bassorine. 

Le  pipérin,  suivant  l'analyse  de  Wertheim  et  Rochleder,  est  un 
alcali  faiUe  qui  a  pour  formule  :  C»  H««  AZ^  O^^^+^Aq.  Il  cristallise 
en  prismes  à  quatre  pans,  transparents;  il  n'a  pas  de  saveur;  il 
fond  vers  lOO^;  il  est  insoluble  dans  l'eau  froide  :  l'eau  bouillante  en 
dissout  un  peu  ;  il  est  très*soluble  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud, 
et  il  se  sépare  en  partie  par  le  refroidissement;  il  est  peu  soluble 
dans  Fétber  et  se  dissout  très-bien  dans  Tacide  acétique.  Il  ne  se 
combiDe  ni  aux  acides  ni  aux  alcalis.  Quand  on  veut  se  le  procurer, 
le  meilleur  procédé  à  suivre  est  celui  de  M.  Poutet.  On  fait  un 
extrait  de  poivre  par  l'alcool  et  on  le  reprend  par  une  dissolution  de 
potasse  caustique  à  20^.  On  étend  d'eau  et  l'on  filtre.  La  matière 
restée  sur  le  filtre  est  lavée  avec  soin.  On  la  reprend  par  l'alcool 
chaud  pour  avoir  le  pipérin  cristallisé. 

La  matière  concrète  acre  du  poivre  se  solidifie  à  une  température 
voisine  de  zéro  ;  elle  se  liquéfie,  au  contraire,  à  une  douce  chaleur; 
sa  saveur  est  extrêmement  acre  et  piquante  ;  elle  se  dissout  très- 
bien  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  elle  s'unit  facilement  à  tous  les 
corps  gras.  C'est  en  elle  que  réside  toute  l'ècreté  du  poivre. 

Quant  à  l'huile  volatile  du  poivre,  elle  est  peu  abondante,  et  elle 
est  plutôt  balsamique  qu'elle  n'a  de  l'àcreté.  M.  Dumas  l'a  trouvée 
composée,  comme  l'essence  de  térébenthine,  de  C^  H*.  Nous  nous 
sonunes  assurés,  M.  Capitaine  et  moi,  qu'elle  se  combine  à  l'acide 
ohlorhydrique. 

POUDRE  DE  POIVRE. 

On  pulvérise  le  poi\Te  sans  laisser  de  résidu.  Il  faut  se  garantir  de 
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Taction  de  la  poudre  qui  est  fort  acre  et  qui  fait  violemment  éter- 
nuer. 

TEINTURE  DE  POIVRE. 

inr.  :  Poudre  de  poivre '. 1 

Alcool  à  80«  (31«  Cart.) & 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 


POIVRE   LONGw 

Le  Poivre  long  est  le  chaton  du  Piper  longum,  recueilli  avant  la 
matvtrité  des  fruits;  ses  propriétés  sont  celles  du  poivre  noir^  mais 
il  est  plus  rarement  employé.  U  entre  dans  quelques  préparations 
composées  anciennes.  M.  Dulong  y  a  trouvé  : 

Pipérin  ;  matière  grasse  concrète  très-âcre  ;  un  peu  (t hutte  volatile  ; 
matière  extract ive;  amidon  ;  bassorine. 

On  voit  que  sa  composition  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  du  poi- 
vre long^  sauf  les  acides  malique  et  tartrique,  qui  se  forment  dans  le 
poivre  long  à  mesure  que  le  péricarpe  mûrit. 

POIVRE  CUBÊBE. 

Le  Poivre  cubèbe  est  le  fruit  du  Cubeba  officinârum  que  Pon  cul- 
tive à  Java;  il  est  globuleux^  brun  noirâtre,  ridé.  Il  porte  une  queue, 
de  la  longueur  du  fruit  environ,  qui  n'est  pas  un  véritable  pédoncule, 
mais  qui  est  formée  par|la  partie  inférieure  etrétrécie  du  fruit. 

Le  poivre  cubèbe  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  acre, 
aromatique  et  amère. 

*  Le  poivre  cubèbe  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  précédentes 
espèces.  M.  Vauquelin  y  avait  trouvé  une  huile  presque  concrète, 
des  résines  et  de  la  matière  extractive.  Ce  travail  a  été  repiis  par 
H.  Honheim  qui  a  reconnu  les  corps  suivants  : 

Buile  volatile;  cubébin;  résine  balsamique  molle  et  acre;  ex- 
tractif. 

L'huile  volatile  et  la  résine  sont  les  deux  principes  médicalement 
utiles. 

L'huile  volatile  de  cubèbe  s'obtient  en  distillant  le  cubèbe  avec  de 
l'eau,  sans  sel  marin,  que  j'ai  vu  retarder  le  passage  de  l'huile  vola- 
tile. Si  Ton  veut  retirer  toute  l'huile,  il  faut  distiller  à  feu  nu  et  à 
grande  eau,  et,  de  temps  en  temps,  reverser  Teau  distillée  dans  la 
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cucurbite  ;  on  continue  ainsi  Topération  jusqu'à  ce  que  Ton  s'aper- 
çoive qu'il  ne  passe  plus  d'huile  volatile. 

L'huile  de  cubèbe^  rectifiée  avec  de  Teau^  laisse  un  résidu  abon- 
dant^ formé  par  une  masse  molle  et  résineuse.  L'huile  rectifiée  est 
blanche  ou  légèrement  citrine;  elle  a  beaucoup  de  fluidité. 

L'huile  volatile  de  cubèbe  rectifiée  a  une  densité  égale  à  0^9:29. 
Elle  bout  entre  250  à  260  degrés,  mais  on  ne  peut  la  distiller  seule 
sans  qu'elle  s'altère  en  partie  ;  sa  distillation  est  accompagnée  d'un 
phénomène  remarquable  ;  il  se  sépare  une  certaine  quantité  d'eau, 
qui  provient  évidemment  de  ce  que  Thuile  tient  en  dissolution  un 
véritable  hydrate,  dont  la  chaleur  désunit  les  éléments.  3 

L'huile  volatile  de  cubèbe  est  formée  de  C**  H**.  Elle  se  combine 
à  l'acide  chlorhydrique,  et  forme  un  camphre  artificiel  cristallisé  en 
longues  aiguilles  prismatiques  (Soubeiran  et  Capitaine). 

MuUer  a  vu  qu'en  la  laissant  abandonnée  à  elle-même,  elle  laisse 
déposer  une  matière  blanche  cristallisée  en  prismes  rhomboîdaux 
que  l'on  a  considérée  comme  un  stéaroptène,  mais  qui  est  plutôt 
une  résine  cristallisable.  Monheim  surtout  a  désigné  sous  le  nom  de 
eubébin  une  matière  qui  parait  être  un  véritable  stéaroptène.  Le  eu- 
bébin  a  été  découvert  par  M.  Capitaine  et  moi;  c'est  un  corps  neu- 
tre, dont  l'ensemble  des  caractères  est  celui  des  résines  cristallisables  ; 
il  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  il  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  est  soluble 
dans  l'alcool  etl'éther.  Il  rougit  par  l'acide  sulfurique  ;  il  ne  contient 
pas  d'azote,  ce  qui  le  distingue  du  pipérin.  On  l'obtient  par  le  même 
procédé  que  celui-ci. 

Propriétés  médicinales,  —  Le  poivre  cubèbe  était  connu  dans 
llnde  comme  un  spécifique  pour  guérir  les  gonorrhées.  En  1816,  il 
a  été  apporté  en  Angleterre  par  un  officier  anglais,  qui  en  avait 
constaté  sur  lui-même  les  effets  avantageux*.  On  l'administre  en 
poudre  à  la  dose  de  12  grammes  par  jour  que  Pon  prend  à  deux  fois; 
on  peut  même  élever  la  dose  davantage  ;  et  de  plus  il  faut  continuer 
encore  après  que  l'écoulement  blennorrhagique  s'est  arrêté.  Parfois 
l'usage  du  médicament  provoque  quelques  coliques  et  du  dé- 
voiement;  souvent  ces  effets  ne  se  manifestent  pas. 

On  se  sert  quelquefois  de  la  poudre  de  cubèl)e  contre  le  catarrhe 
chronique  de  la  vessie.  M.  Deitris  le  considère  comme  un  excellent 
remède  pour  guérir  l'incontinence  d'urine  chez  les  enfants,  à  la  dose 
de  quelques  pincées  ou  d'une  demi-cuillerée  à  café  2  à  3  fois  par 
jour. 
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POUDRE  DE  CUBEBE. 


On  pulvérise  en  ne  laissant  pour  résidu  que  les  bûchettes  qui  ac- 
compagnent les  fruits  dans  le  commerce. 

La  poudre  de  cubèbe  est  presque  la  seule  forme  sous  laquelle  ce 
médicament  soit  employé  ;  chez  quelques  personnes  délicates  et 
impressionnables  on  lui  associe  un  peu  de  belladone  ou  d'opium. 

INJECTION  DE  POIVBE  CUBÉBE. 

Pr.  :  Poivre  cubèbe  concassé ZO  &rainme& 

Eau  bouillante 500 

Faites  infuser.  Dans  les  gonorrhées  douloureuses^  on  ajoute  un 
gramme  à  un  gramme  et  demi  d'extrait  de  belladone. 

LAVEMENT  DE   POIVRE  CUBÈBE. 

Pr.  :  Pondre  de  poivre  cubèbe 8  à  30  grammes. 

Décoction  mucilagineuse 250      — 

Mêlez  (Velpeau). 

EXTRAIT  0LÉ0-RÈ8INEUX   DE  CUBÉBE. 

On  distille  3  kil.  de  poivre  cubèbe  avec  12  litres  d'eau^  de  manière  ||^ 

à  retirer  3  kil.  de  produit  ;  on  sépare  Thuile  volatile  qui  s'est  formée^ 
et  on  remet  Teau  distillée  dans  la  cucurbite  ;  on  ajoute  3  autres  kil. 
de  cubèbe,  et  on  fait  une  nouvelle  distillation.  L'huile  obtenue  est 
ajoutée  à  la  première. 

Le  marc  resté  dans  la  cucurbite  est  fortement  exprimé^  et  il  est 
épuisé  par  l'alcool  ;  on  distille  les  teintures  alcooliques  et  on  évapore 
le  résidu  en  consistance  de  miel  ;  on  en  obtient  360  granmies  que 
Ton  mélange  avec  l'huile  volatile. 

C'est  ce  mélange  que  M.  Dublanc  a  nommé  Extrait  oléo-résineux 
de  cubèbe.  Son  odeur  est  aromatique  et  agréable  ;  sa  saveur  est 
chaude;  il  laisse  dans  la  bouche  un  sentiment  de  fraîcheur  pareil  à 
celui  que  produit  la  menthe  poivrée  ;  il  contient  tous  les  principes 
actifs  du  cubèbe.  On  le  prend  enveloppé  dans  un  morceau  de  pain 
azyme  ou  réduit  en  pilules^  ou  mieux  encore  dans  des  capsules. 

Cet  extrait  représente  8  fois  son  poids  de  poivre  cubèbe.  Il  est  peu 
usité,  parce  que  la  poudre  de  cubèbe  a  une  action  locale  assez  vjye 
pour  que  l'on  soit  plus  désireux  de  la  diminuer  que  de  l'augmeniJr. 

I.  —  V*  ÉDITION.  20 
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ESSENCE  CONCENTRÉE  DE   CUBÈBE. 

Pr.  î  Alcool  à  80«  (3|o  Cart.) 8 

Extrait  oléo-résineux  de  cubèbe i 

H.  S.  A.  (Inusitée.) 

MIXTURE  OUÉMULSION   DE  CURÈBE. 

Pr.  :  Essence  concentrée  de  cubèbe 1 

Mucilage  de  gomme  arabique 1 

Mêlez. 

Cette  mixture  se  mêle  bien  à  Teau^  et  peut  se  garder  pendant  plu- 
sieurs jours.  On  en  prend  une  cuillerée  à  café^  3  à  4  fois  par  jour^ 
délayée  avec  quelques  cuillerées  d'eau.  (Inusitée.) 

PIMENT. 

PIMENT  ET  POIVRE  DE  GUINÉE. 

On  vend  dans  le  commerce^  sous  le  nom  de  Piment  enragé^  le 
fruit  du  Capsicum  frutescens  (Solanées);  que  les  Indiens  et  les  An- 
glais emploient  comme  condiment.  M.  TurnbuU  a  recommandé  rem- 
ploi de  sa  teinture  contre  les  engelures  ;  on  en  fait  des  frictions  jus- 
qu'à ce  que  Fon  ressente  un  picotement  vif;  on  renouvelle  ces 
frictions  tous  les  jours.  Trois  ou  quatre  jours  suffisent  à  la  guérison. 

Le  poivre  de  Guinée  ou  piment  est  le  fruit  du  Capsicum  annuum 
(Solanées).  Son  extrait  aqueux^  à  la  dose  de  50  à  60  centigrammes^ 
est  un  remède  peu  connu.  Un  pharmacien  de  Paris^  M.  Costel/a  dé- 
couvert qull  a  une  action  très-marquée  sur  les  hémorrhoïdes^qu  11 
calme  ou  qu'il  supprime  complètement. 

PYRÈTHBE. 

Une  plante  qui  croit  en  Asie^  en  Turquie  et  en  Afrique,  VAnacy- 
dus  pyretkrum  (Corymbifères)  fournit  au  commerce  sa  racine  qui 
est  vendue  sous  le  nom  de  pyrèthre  et  qui  nous  est  apportée  par  le 
conmierce  de  Tunis. 

La  racine  de  pyrèthre  est  longue  de  10  à  12  centimètres,  et  de  la 
grosseur  du  doigt.  En  masse  elle  a  une  odeur  aromatique  ;  sa  saveur 
est  acre,  piquante  et  provoque  fortement  la  salivation.  A  l'extérieur 
Àb  est  grise  et  ridée  ;  à  l'intérieur  elle  est  d'un  blanc  grisâtre. 
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De  nos  jours^  la  racine  de  pyrèthre  n'a  guère  qu'un  seul  usage  en 
médecine.  C'est  le  sialagogue  le  plus  puissant  de  nos  climats;  le 
plus  ordinairement  on  fait  mâcher  la  racine  pour  dégorger  les  glan- 
des salivaires.  Quelquefois  aussi  on  se  sert  de  la  racine  de  pyrèthre 
comme  dentifrice. 

La  racine  de  pyrèthre  a  été  analysée  par  H.  Gauthier^  par  M.  Pa- 
risel,  puis  par  Kœne;  elle  contient  : 

Huile  volatile  presque  inodore  (des  traces);  huile  volatile  concrète  ; 
tannin;  pyréthrine;  principe  colorant  jaune;  gomme;  inuline;  sels. 

La  pyréthrine^  sorte  de  résine  molle  et  ftcre^  est  la  partie  active 
de  cette  racine. 

Elle  est  brune^  mollasse  et  poisseuse.  Son  odeur  est  fade  et  nau- 
séeuse; sa  saveur  est  brûlante;  son  âcreté  est  telle^  qu'elle  rubéfie 
la  peau.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  est  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther.  Elle  se  dissout  mieux  dans  l'acide  acétique^  et  mieux  en- 
core dans  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes.  Il  est  facile  de  l'ex- 
traire en  mettant  la  racine  en  contact  avec  l'éther  et  en  lavant  avec 
de  l'eau  l'extrait  éthéré. 

Kœne  a  vu  que  la  pyréthrine  est  un  mélange  de  trois  substances 
différentes,  savoir  :  i*»  une  substance  brune  y  très-ftcre,  d'apparence 
résineuse,  soluble  dans  l'alcool  à  U^  et  dans  l'alcool  plus  fort^  in- 
soluble dans  l'eau,  insoluble  dans  la  potasse  ;  2®  une  huile  fixe,  d'un 
brun  foncé,  acre  et  soluble  dans  la  potasse  ;  cette  huile  a  bien  moins 
d'àcreté  que  la  matière  précédente,  et  peut-être  n'est-elle  pas  ftcre 
par  elle-même  :  elle  est  très-soluble  dans  l'alcool;  elle  paraît  être 
azotée  ;  3*  une  huile  jaunâtre,  soluble  dans  la  potasse,  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther. 

POUDRE  DE  PYRÈTHRE. 

On  pulvérise  la  racine  sans  presque  laisser  de  résidu. 

La  poudre  a  été  employée  à  l'extérieur  pour  tuer  les  poux.  A  l'in- 
térieur, on  l'a  administrée  comme  excitante,  sous  forme  de  pilules,  à 
la  dose  de  quelques  centigrammes.  (Inusitée.) 

HTDROLÉ  DE  PYRÈTHRE. 

On  soumet  la  racine  de  pyrèthre  à  la  décoction,  parce  que  celle-ci 
entraîne  une  plus  grande  proportion  de  la  résine  molle  insoluble. 
Cette  liqueur  a  été  conseillée  en  gargarismes  ou  en  lotions  exci- 
tantes. On  y  ajoutait  d'autres  matières  acres,  du  vinaigre,  du  sel 
anunoniac,  etc.  (Inusité.) 


308         DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 


ALCOOLAT  DE    PYRÉTHRE. 

.  Racine  de  pyrèthre 1 

Alcool  à  86e  (340  Cart.) 6 

Eau I 

Laissez  macérer^  et  distillez  pour  retirer  5  parties  de  produit 
(0.  Henry). 

Cet  alcoolat  est  acre  et  odorant.  Il  est  employé  comme  odontal- 
gîque. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  PYRÈTHRE. 

l«  Pr.  :  Racine  de  pyrèthre 1 

Alcool  à  80«  (310  Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  filtrez. 

Cette  teinture  contient  toutes  les  parties  acres  de  la  racine. 

2«  Pr.  :  Racine  de  pyrèthre 1 

Esprit  de  romarin 16 

.  Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  filtrez. 
Cette  teinture^  bien  moins  chargée  que  la  précédente^  est  em- 
ployée pour  la  toilette. 

« 

TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  PYRÉTHRE. 

Pr.  :  Racine  de  pyrèthre i 

Éther  sulfurique 4 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement. 
Cette  teinture  est  employée  comme  odontalgique.  Elle  est  extrê- 
mement acre. 

VINAIGRE  DE  PYRÈTHRE. 
(Collutoire  odontalgique  de  Fox.) 

Pr.  :  Racine  de  pyrèthre I 

Opium 1 

Vinaigre. ....     «  12 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours^  et  filtrez. 

On  se  sert  de  ce  vinaigre  pour  calmer  les  doideurs  de  dents. 
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CRESSON  DE  PARA. 


Le  Cresson  de  Para  est  le  Spilanthus  oleracea  (Corymbifères).  On 
emploie  toute  la  plante.  Il  résulte  des  observations  de  M.  Parisel^ 
que  l'àcreté  que  Ton  recherche  dans  cette  plante  est  due  à  une  ma- 
tière fixe^  de  nature  résineuse^  qui  est  soluble  dans  Talcool  et  dans 
réther^  et  insoluble  ()ans  Teau.  Cependant^  suivant  M.  Lassaigne^  le 
cresson  de  Para  contient  une  huile  volatile  àcre^  et  Ton  pense  assez 
généralement  qu'il  perd  ses  propriétés  par  la  dessiccation. 

On  fait  surtout  usage  de  cette  plante  comme  odontalgique  et  pour 
la  toilette.  On  s'en  sert  cependant  quelquefois  comme  d'un  sialagogue 
actif;  on  la  considère  encore  comme  un  antiscorbutique  puissant. 
H.  Béral  a  donné  plusieurs  formules  pour  l'emploi  de  cette  plante. 
Du  reste^  le  cresson  de  Para  est  à  peu  près  inusité. 

ALCOOLAT  DE  CRESSON  DE  PARA. 

Pr.  :  Cresson  de  Para  fleuri 1 

Alcool  à  80«  (810  Cart.) 2 

On  pile  la  plante^  on  ajoute  l'alcool^  on  laisse  macérer  pendant 
2  à  3  jours  et  l'on  retire  à  la  distillation  autant  d'alcool  que  l'on  en  a 
employé. 

Cet  alcoolat^  étendu  d'eau^  sert  pour  raffermir  les  gencives  ou 
comme  antiscorbutique.  Il  a  beaucoup  d'âcreté.  Cette  préparation  a 
été  recommandée^  de  préférence  à  toutes  les  autres  de  la  même 
plante^  comme  antiscorbutique^  par  le  docteur  Rousseau. 

ALCOOLATURE  DE  CRESSON  DE  PARA. 

Pr.  :  Cresson  de  Para  fleuri 1 

Alcool  à  86e  (340  Cart.) 1 

On  pile  la  plante^  on  ajoute  l'alcool  et  on  laisse  macérer  pendant 
quelques  jours.  On  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 

Cette  liqueur  a  une  saveur  très-âcre.  En  mettant  dans  la  bouche 
un  morceau  d'amadou  qui  en  est  imbibé^  il  excite  une  abondante  sé- 
crétion de  salive. 

SmOP  DE  CRESSON  DE  PARA. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 8 

Alcoolature  de  cresson  de  Para t 
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On  verse  Talcoolaturc  dans  le  sirop  bouillant  et  Ton  retire  du  feu 
après  quelques  instants^  quand  la  partie  spiritueuse  de  la  teinture 
est  vaporisée. 

PARAGUAY  ROUX. 

Pr.  -i  Feuilles  et  fleurs  û'Inuln  hi front l 

Fleurs  de  cresson  de  Para 4 

Racine  de  pyrèthre I 

Alcool  à  84e  (33o  Cart.) 8 

Faites  macérer  pendant  15  jours  et  passez. 
Ce  remède  est  célèbre  comme  odontalgique. 

GAAOU. 

Voy.  Cantharides. 

GOMMES-RÉSINES 

r 

Les  Gommes-résines  résultent  de  Tévaporation  spontanée  au 
contact  de  Tair  des  sucs  laiteux  extraits  par  incision  d'un  assez  grand 
nombre  de  plantes.  Elles  sont  formées,  pour  la  plupart,  d'un  mé- 
lange de  gomme  et  de  résine.  Leur  composition  est  compliquée;  car, 
en  outre  des  matières  résineuses,  elles  contiennent  toujours  de  Thuile 
volatile  et  quelques  principes  très-variés. 

La  proportion  relative  de  gomme  et  de  résine  est  très-variable 
quand  on  compare  les  gommes-résines  les  unes  aux  autres  et  même 
pour  chaque  gomme-résine  en  particulier.  Les  résines  qui  les  consti- 
tuent sont  souvent  des  mélanges  de  résines  différentes. 

D'après  leur  constitution  même,  les  résines  ne  sont  pas  solubles 
entièrement  dans  l'alcool  fort,  qui  ne  dissout  que  les  matières  pro- 
prement résineuses,  ou  dans  l'eau  qui  dissout  la  gomme  et  ne  peut 
que  diviser  la  résine  ;  elles  se  dissolvent,  au  contraire,  en  presque 
totalité  dans  l'alcool  plus  faible. 

Leur  mode  d'emploi  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  adopté 
pour  les  résines. 

Poudre.  —  On  pulvérise  les  gommes-résines  par  un  temps  froid  et 
par  simple  trituration  ;  l'opération  est  toujours  difficile,  souvent 
même  impossible.  En  tout  cas,  la  poudre  s'agglomère  bientôt  en  une 
masse  cohérente. 

ÉmtUsion.  —  Le  meilleur  procédé  pour  émulsionner  les  gommes- 
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résines  a  été  donné  par  M.  Poullenc.  Il  consiste  à  les  triturer  d'abord 
avec  quelques  gouttes  d'huile  (5  à  6  gouttes  par  gramme).  On  ajoute 
ensuite  de  Teau  en  triturant  et  par  petites  portions. 

Certaines  gommes-résines  peuvent  être  émulsionnées  facilement 
sans  dn  mucilage  étranger  ;  ce  sont  celles  qui  contiennent  naturel- 
lement assez  de  principe  gommeux  pour  tenir  la  résine  divisée  et  en 
suspension  :  telle  est^  par  exemple,  la  gonune  anmioniaque  ;  mais^ 
en  général^  il  vaut  mieux  se  servir  de  mucilage  ou  de  jaune  d'oeuf^ 
qui  donne  à  Fémulsion  plus  de  stabilité. 

Teintures  alcooliques, — On  les  prépare  avec  Talcool  à  80c  (Si»  Car- 
tier) ;  Talcool  plus  faible  attaque  imparfaitement  les  gommes-résines. 

Solutions  par  l'huile.  —  L'huile  ne  dissout  que  la  résine  et  l'huile 
^pessentielle.  Cette  forme  de  médicaments  est  à  peu  près  inusitée. 

Pilules,  —  Les  gommes-résines  entrent  souvent  dans  la  composi- 
tion des  pilules  ;  biin  qu'elles  soient  divisées  plus  sûrement  que  les 
résines  par  les  sucs  intestinaux^  il  y  a  cependant  avantage  à  aider 
leur  division  par  un  véhicule  soluble  lui-même^  qui  les  présente  à 
l'estomac  dans  un  plus  grand  état  de  ténuité. 

Emplâtres.  —  Les  gommes-résines  entrent  souvent  dans  la  com- 
position des  emplâtres;  on  les  dissout^  et  l'on  évapore  en  consis- 
tance d'extrait.  La  gomme-résine  s'incorpore  alors  avec  facilité  à  la 
masse  emplastique.  (Foy.  Emplâtres.) 

Fumigations.  —  L'encens  fournit  par  la  chaleur  un  mélange  de 
parties  odorantes  et  empyreumatiques^  employées  quelquefois  en 
fiunigations  excitantes. 

Les  gommes-résines  les  plus  employées  en  médecine  sont  : 

L'encens, 

La  myrrhe, 

La  gomme  ammoniaque, 

L'asa  fœtida, 

Le  galbanum, 

Le  Mgnpënum, 

Le  bdellium, 

L*opopana.\, 

L'euphorbe, 

La  gomme-guUe, 

La  scammonée. 

Il  sera  traité  de  ces  deux  dernières  gommes-résines  avec  les  au- 
tres drastiques  (Voy.  Extractif  purgatif),  et  de  l'Euphorbe  avec 
les  épispastiques  (  Voy.  Canth arides). 
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OLIBAN  OU   ENCENS. 

L'Oliban  ou  Encens  est  une  gomme-résine  qui  est  fournie  dans 
rinde  par  un  arbre  de  la  famille  des  Burséracées;  c'est  le  Boswellia 
serrata.  Il  vient  aussi  de  Tencens  d'Arabie  et  d'Abyssinie,  mais  on 
ne  sait  pas  de  quel  arbre  il  est  tiré. 

L'encens  de  llnde,  le  plus  beau  des  encens  du  commerce,  est 
formé  de  larmes  arrondies,  souvent  soudées  deux  à  deux  ;  leur  cou- 
leur est  jaunâtre  ;  leur  odeur  est  aromatique.  En  outre  d'un  peu 
d'huile  volatile  et  de  quelques  principes  peu  étudiés,  l'encens  con- 
tient, suivant  l'analyse  de  H.  Braconnot,  56  p.  100  de  résine  et  31 
p.  100  de  gomme.  ^ 

L'encens  entre  dans  quelques  préparations  anciennes.  Autrement 
on  n'y  a  guère  recours  en  médecine  que  pour  f^e  des  fumigations 
excitantes. 

MYRRHE. 

% 

La  Myrrhe  est  une  gomme-résine  fournie  par  le  Balsamodendrum 
myrrha  (Térébinthacées). 
Elle  contient,  suivant  l'analyse  de  Brandes  : 

Huile  volatile;  résine  insipide;  résine  molle:  gomme;  odragan- 
thine;  sels  et  matières  étrangères, 

La  résine  est  insipide,  inodore,  d'un  brun  jaunâtre,  cassante,  so- 
luble  dans  l'alcool  et  dans  l'essence  de  térébenthine,  et  insoluble 
dans  l'éther.  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  caustiques. 
La  résine  molle  s'en  distingue  par  sa  couleur  jaune  rougeâtre,  sa 
saveur  acre  et  amère  et  sa  solubilité  dans  l'éther. 

L'huile  volatile  de  myrrhe  est  incolore,  très-fluide,  d'une  saveur 
balsamique  et  camphrée. 

La  gomme  de  la  myrrhe  est  remarquable  en  ce  qu'elle  fournit 
avec  l'eau  un  liquide  plus  mucilagineux  que  ne  le  fait  la  gomme  ara- 
bique, et  surtout  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  d'acide  mucique  par 
l'acide  nitrique. 

La  myrrhe  est  peu  employée  aujourd'hui.  A  l'intérieur  on  s'en 
servait  comme  d'un  tonique  et  un  excitant,  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  gommes-résines  des  ombellifères.  A  l'extérieur  elle 
servait  au  pansement  des  ulcères.  On  peut  l'employer  comme  Ten- 
cens  pour  faire  des  fumigations  excitantes. 

Voici  quelques  formules  anciennes  aujourd'hui  complètement 
tombées  dans  l'oubli. 
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TEINTURE  DE  MYRRHE. 

Pr.  :  Myrrhe 1 

Alcool  à  80c  (3l»Cart.) 1 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 

La  teinture  marque  77^  (29*>  Cartier),  à  la  température  de  15®. 
Elle  contient  iO  p.  lOOnle  matière  soluble.  —  L'alcool  plus  fort  en 
dissout  moins. 

Employée  en  pansements  contre  la  carie  des  os. 

Des  teintures  alcalines  de  myrrhe  sont  indiquées  dans  les  Formu- 
laires étrangers  ;  elles  sont  inusitées  en  France. 

EXTRAIT  DE  MYRRHE. 

Pr.:  Myrrhe Q.  V. 

Alcool  à  56«  (2lo  Cart.) « Q.  S. 

Divisez  la  myrrhe  dans  Talcool^  passez  à  travers  un  linge  et  éva- 
porez au  bain-marie. 

Cette  préparation  est  parfaitement  inutile^  si  Ton  a  soin  de  se  ser- 
vir de  belle  myrrhe  quç  Ton  se  procure  aisément  dans  le  commerce. 

GOMlIfES-IlÉSINES   DES  OMBELLIFÈaES. 

Les  gommes-résines  fournies  à  la  matière  médicale  par  la  famille 
des  Ombellifères,  ont  une  analogie  de  composition  et  une  analogie 
de  propriétés  médicinales^  qui  permet  d'en  embrasser  Tétude  d'une 
manière  générale  ;  j'y  joindrai  le  bdellium  qui  a  avec  elles  une 
extrême  ressemblance. 

Nous  aurons  à  étudier  les  gommes-résines  suivantes  : 

Gomme  ammoniaque  y 

Galbanum, 

Slflgapénum, 

Opopanax, 

Bdellium, 

Asa  fœtida. 

csomine  aminoiilaaiie.  —  Elle  est  fournie  par  le  Dorema  am- 
moniacum,  de  la  Perse  et  de  l'Arménie. 

Le  commerce  la  livre^  parfois  sous  forme  de  larmes  séparées  blan- 
ches, laiteuses,  jaunissant  avec  le  temps,  d'odeur  forte  particulière 
et  de  saveur  acre  etamère;  souvent  les  larmes  sont  agglomérées  et 
forment  une  masse  compacte  et  amygdaloïde.  Elle  est  formée  de  : 


3i4        DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

Gomme,  18,4;  résine ,  70,0;  matière  glutini forme ,  4,4;  eau,  6,0; 
perte,  1,2. 

La  matière  résineuse  est  rougeàtre,  transparente  ;  elle  se  ramollit 
par  la  seule  chaleur  de  la  main,  et  elle  fond  à  54^.  Elle  est  très-so- 
luble  dans  Talcool  ;  Téther  la  sépare  en  deux  résines  :  Tune  qui  se  ^ 
dissout;  Tautre  qui  refuse  de  se  dissoudre,  mais  qui  est  soluble  dans 
les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles  volatiles. 

«alliaiiiiiii.  —  On  l'attribue  au  Galbanum  officinalBy  mais  son 
origine  est  loin  d'être  certaine. 

On  trouve  le  galbanum  dans  le  conunerce  en  larmes  formant  des 
masses  agglutinées.  Il  est  mou,  adhère  aux  doigts,  sa  couleur  est  le 
jaune  verdàtre,  son  odeur  est  très-forte,  très-tenace  ;  sa  saveur  est 
acre  et  amère. 

Le  Galbanum,  d'après  l'analyse  de  Meisner,  est  formé  de  : 

Résine,  329;  gomme,  413;  adraganthine,  6;  acùfâ  malique,  1  ; 
huile  volatile,  17  ;  débris  14  ;  perte,  17. 

L'huile  volatile,  quand  on  l'obtient  par  la  distillation,  prend  d'a- 
bord une  couleur  jaune,  et  plus  tard  une  couleur  bleue.  La  résine 
est  insipide  ;  elle  ne  se  dissout  bien  que  dans  l'alcool  fort,  l'éther  et 
les  huiles  fixes.  Elle  ne  se  dissout  qu'à  peine  dans  l'huile  volatile  de 
térébenthine.  Elle  se  combine  à  la  potasse. 

•agapënam  ou  gonmie  séraphique.  —  On  croit  qu'on  le 
retire  en  Perse  de  la  Ferula  persica.  Cette  gonmie-résine  d'odeur 
alliacée,  se  présente  sous  la  forme  de  masses  molles  d'une  couleur 
jaune  verdàtre,  sa  consistance  est  molle  ;  sa  saveur  est  aromatique, 
amère  et  très-désagréable. 

Le  Sagapénum,  d'après  ranaly3e  de  Brandes,  est  formé  de  : 

Résine,  30,29  ;  huile  volatile,  3,73  ;  gomme  et  sels,  32,72  ;  muci- 
lage (bassorine,  Pelletier),  4,48;  corps  étrangers,  4,3;  eau,  4,6; 
malate,  sulfate  et  phosphate  de  chaux. 

L'huile  volatile  est  d'un  jaune  pâle,  très-fluide,  plus  légère  que 
l'eau,  d'une  odeur  alliacée,  d'une  saveur  amère.  Elle  parait  con- 
tenir deux  huiles  volatiles  dififérentes,  dont  l'une  très-fugace  se  dis- 
sipe promptement  au  contact  de  l'air,  et  alors  l'odeur  alliacée  a 
disparu,  et  elle  a  été  remplacée  par  une  odeur  qui  rappelle  le  cam- 
phre et  la  térébenthine.  La  résine  du  sagapénum  est  aussi  composée 
de  deux  résines  différentes  :  l'une  est  insoluble  dans  l'éther  ;  elle  est 
cassante,  inodore  et  insipide,  très-soluble  dans  Palcool  et  insoluble 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles;  Tautre  résine  est  molle;  sa  saveur 
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est  amère  et  désagréable  ;  elle  est  soluble  dans  Talcool  et  dans 
Féther.  Le  chlore  la  colore  en  vert,  puis  en  bleu.  Elle  se  combine  à 
la  potasse.  Elle  se  dissout  très-bien  dans  Talcool,  dans  Téther,  dans 
les  huiles,  et  même  elle  est  un  peu  soluble  dans  Teau. 

OpopHnax.  —  Cette  gomme-résine  est  retirée  de  VOpopanax 
chironium  du  Levant.  On  le  trouve  dans  le  commerce  en  petites 
larmes  rougeâtres,  ou  jaunâtres  ou  marbrées,  de  forme  irrégulière, 
très-aromatiques,  très-légères  et  très-friables.  Quelquefois  au  con- 
traire rOpopanax  forme  des  masses  agglomérées. 
L'Opopanax,  d'après  l'analyse  de  Pelletier,  contient  :| 
Résine,  4,2;  gomme,  33,4;  ligneux,  9, H;  amidon,  4,2;  malate 
acide  de  chaux,  2,8;  matière  extractive,  i, 6',  cire,  0,3;  huile  volatile 
et  perte,  5,9;  caoutchouc  (traces). 

La  résine  d'opopanax,  est  fusible  à  50"*.  Elle  est  soluble  dans  Tal- 
cool,  Féther  et  les  alcalis. 

Bdeliiam.  —  Celui  qui  vient  d'Afrique  est  fourni  par  un 
arbre  de  la  famille  des  Térébinthacées,  VHeudelotia  A/ricana  ou 
Balsamodendron  Africanum,  On  en  trouve  souvant  des  larmes  dans 
la  gomme  arabique.  Ces  larmes  sont  arrondies,  d'un  diamètre  de  2 
à  4  centimètres,  elles  sont  translucides,  d'une  couleur  jaunâtre  sale  ; 
leur  cassure  est  terne  ;  leur  odeur  est  aromatique,  faible;  leur  sa- 
veur est  acre  et  amère. 

Le  Bdellium  est  composé,  suivant  Pelletier,  de  :  Résine,  59  ;  gomme 
suluble,  9,2;  bassorine,  30,0;  huile  volatile  et  perte,  i,2. 

Afia  rcefida.  —  Cette  gomme-résine  est  retirée  de  la  racine  des 
Fevula  asa  fœtida  et  orientalis  de  Perse,  Suivant  Koempfer,  au 
printemps  les  habitants  vont  découvrir  le  sommet  de  la  racine,  et 
le  recouvrent  de  pailles  ou  die  feuilles,  après  avoir  enlevé  la  tige  et 
les  feuilles  de  la  plante.  Au  bout  d'un  mois  environ,  ils  trouvent  des 
larmes  de  gomme-résine  qu'ils  détachent  ;  puis  ils  coupent  le  sommet 
de  la  racine  pour  lui  faire  prendre  la  forme  d'un  godet  concave  ;  au 
bout  de  quelques  jours  ils  vont  recueillir  le  suc  laiteux  qui  s'est  accu- 
mulé, rafraîchissent  la  plaie  et  continuent  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que 
la  racine  soit  épuisée. 

L'osa  fœtida  du  commerce  se  présente  sous  la  forme  de  masses 
mollasses ,  parsemées  de  larmes  et  souvent  de  beaucoup  d'impuretés  ; 
son  odeur  est  alliacée  et  des  plus  fétides,  de  là  le  surnom  àeStereus 
Diaboli;  sa  saveur  est  très-aromatique,  acre  et  amère  ;  sa  cassure  est 
souvent  peu  colorée,  mais  elle  prend  promptement  à  l'air  une  teinte 
rouge,  qui  est  aussi  la  couleur  dominante  de  la  surface  des  pains. 
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Gomme,  18,4;  résine,  70,0;  matière  g lutini forme,  4,4;  eau,  6,0; 
perte,  1,2. 

La  matière  résineuse  est  rougeàtre,  transparente  ;  elle  se  ramollit 
par  la  seule  chaleur  de  la  main,  et  elle  fond  à  54^.  Elle  est  très-so- 
luble  dans  Talcool  ;  Téther  la  sépare  en  deux  résines  :  Tune  qui  se  ^ 
dissout;  l'autre  qui  refuse  de  se  dissoudre,  mais  qui  est  soluble  dans 
les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles  volatiles. 

«allianaiii.  —  On  l'attribue  au  Galbanum  officinale,  mais  son 
origine  est  loin  d'être  certaine. 

On  trouve  le  galbanum  dans  le  conunerce  en  larmes  £Drmant  des 
masses  agglutinées.  Il  est  mou^  adhère  aux  doigts^  sa  couleur  est  le 
jaune  verdâtre,  son  odeur  est  très-forte,  très-tenace  ;  sa  saveur  est 
ftcre  et  amère. 

Le  Galbanum,  d'après  l'analyse  de  Meisner,  est  formé  de  : 

Résine,  329;  gomme,  413;  adraganthine,  6;  acù/g  malique,  1  ; 
huile  volatile,  17  ;  débris  14  ;  perte,  17. 

L'huile  volatile,  quand  on  l'obtient  par  la  distillation,  prend  d'a- 
bord une  couleur  jaune,  et  plus  tard  une  couleur  bleue.  La  résine 
est  insipide  ;  elle  ne  se  dissout  bien  que  dans  l'alcool  fort,  l'éther  et 
les  huiles  fixes.  Elle  ne  se  dissout  qu'à  peine  dans  l'huile  volatile  de 
térébenthine.  Elle  se  combine  à  la  potasse. 

•agapënam  ou  gomme  séraphique.  —  On  croit  qu'on  le 
retire  en  Perse  de  la  Ferula  persica.  Cette  gonmie-résine  d'odeur 
alliacée,  se  présente  sous  la  forme  de  masses  molles  d'une  couleur 
jaune  verdâtre,  sa  consistance  est  molle  ;  sa  saveur  est  aromatique, 
amère  et  très-désagréable. 

Le  Sagapénum,  d'après  ranaly3e  de  Brandes,  est  fonné  de  : 

Résine,  30,29;  Aut/e  volatile,  3,73;  gomme  et  sels,  32,72;  muci- 
lage (bassorine.  Pelletier),  4,48;  corps  étrangers,  4,3;  eau,  4,6; 
malate,  sulfate  et  phosphate  de  chaux. 

L'huile  volatile  est  d'un  jaune  pâle,  très-fluide,  plus  légère  que 
l'eau,  d'une  odeur  alliacée,  d'une  saveur  amère.  Elle  parait  con- 
tenir deux  huiles  volatiles  différentes,  dont  l'une  très-fugace  se  dis- 
sipe promptement  au  contact  de  l'air,  et  alors  l'odeur  alliacée  a 
disparu,  et  elle  a  été  remplacée  par  une  odeur  qui  rappelle  le  cam- 
phre et  la  térébenthine.  La  résine  du  sagapénum  est  aussi  composée 
de  deux  résines  différentes  :  l'une  est  insoluble  dans  l'éther  ;  elle  est 
cassante,  inodore  et  insipide,  très-soluble  dans  l'alcool  et  insoluble 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles;  l'autre  résine  est  molle;  sa  saveur 
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est  amère  et  désagréable  ;  elle  est  soluble  dans  Talcool  et  dans 
réther.  Le  chlore  la  colore  en  vert^  puis  en  bleu.  Elle  se  combine  à 
la  potasse.  Elle  se  dissout  très-bien  dans  Talcool^  dans  Téther^  dans 
les  huiles,  et  même  elle  est  un  peu  soluble  dans  Teau. 

OpopHnax.  —  Cette  gomme-résine  est  retirée  de  VOpopanax 
chironium  du  Levant.  On  le  trouve  dans  le  commerce  en  petites 
larmes  rougeâtres,  ou  jaunâtres  ou  marbrées,  de  forme  irrégulière, 
très-aromatiques,  très-légères  et  très-friables.  Quelquefois  au  con- 
traire rOpopanax  forme  des  masses  agglomérées. 
L'Opopanax,  d'après  Tanalyse  de  Pelletier,  contient  :| 
Résine,  4,2;  gomme,  33,4;  ligfieux,9,H;  amidon,  4,2;  malate 
acide  de  chaux,  2,8  ;  matière  extractive,  1,6  ;  cire,  0,3  ;  huile  volatile 
et  perte,  5,9;  caoutchouc  (traces), 

La  résine  d'opopanax,  est  fusible  à  50"*.  Elle  est  soluble  dans  Tal- 
cool,  réther  et  les  alcalis. 

Bdelilam.  —  Celui  qui  vient  d'A&ique  est  fourni  par  un 
arbre  de  la  famille  des  Térébinthacées,  YHeudelotia  Africana  ou 
Balsamodendron  Africanum,  On  en  trouve  souvant  des  larmes  dans 
la  gomme  arabique.  Ces  larmes  sont  arrondies,  d'un  diamètre  de  2 
à  4  centimètres,  elles  sont  translucides,  d'une  couleur  jaunâtre  sale  ; 
leur  cassure  est  terne;  leur  odeur  est  aromatique,  faible;  leur  sa- 
veur est  acre  et  amère. 

Le  Bdellium  est  composé,  suivant  Pelletier,  de  :  Résine,  59  ;  gomme 
soluble,  9,2;  bassorine,  30,6;  huile  volatile  et  perte,  i,2. 

Afia  rcefida.  —  Cette  gonmie-résine  est  retirée  de  la  racine  des 
Ferula  asa  fœtida  et  orientalis  de  Perse.  Suivant  Kœmpfer,  au 
printemps  les  habitants  vont  découvrir  le  sommet  de  la  racine,  et 
le  recouvrent  de  pailles  ou*  de  feuilles,  après  avoir  enlevé  la  tige  et 
les  feuilles  de  la  plante.  Au  bout  d'un  mois  environ,  ils  trouvent  des 
larmes  de  gomme-résine  qu'ils  détachent  ;  puis  ils  coupent  le  sommet 
de  la  racine  pour  lui  faire  prendre  la  forme  d'un  godet  concave  ;  au 
bout  de  quelques  jours  ils  vont  recueillir  le  suc  laiteux  qui  s'est  accu- 
mulé, rafraîchissent  la  plaie  et  continuent  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que 
la  racine  soit  épuisée. 

L'osa  fœtida  du  commerce  se  présente  sous  la  forme  de  masses 
mollasses ,  parsemées  de  larmes  et  souvent  de  beaucoup  d'impuretés  ; 
son  odeur  est  alliacée  et  des  plus  fétides,  de  là  le  surnom  ieStercus 
Diaboli;  sa  saveur  est  très-aromatique,  acre  et  amère  ;  sa  cassure  est 
souvent  peu  colorée,  mais  elle  prend  promptement  à  l'air  une  teinte 
rouge,  qui  est  aussi  la  couleur  dominante  de  la  surface  des  pains. 
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Brandes  a  trouvé  dans  Tasa  fœtida  : 

Résine^  47,2;  gomme,  19,4;  huile  volatile,  4,6;  substance  rési- 
noide,  1,6  ;  adraganihine,  6,4  ;  sels  divers,  7,6  ;  extractif,  1,0;  im- 
puretés, 4,6. 

L^huile  volatile  est  incolore,  très-fluide.  Sa  saveur,  d'abord  fade, 
devient  bientôt  acre  et  amère  ;  elle  contient  du  soufre.  A  la  tempé- 
rature ordinaire^  elle  dégage  lentement  de  Thydrogène  sulfuré,  et 
plus  abondanunent  de  135  à  140>.  Elle  n'est  formée  que  de  carbone, 
d'hydrogène  et  de  soufre  (Stenhouse)  ;  mais  à  Tair  elle  prend  de 
Toxygène. 

Elle  contient  de  l'acide  valérianique  (H.  Lasiwetz). 

La  résine  de  Fasa  fœtida  rougit  au  contact  de  l'air.  Elle  est  com- 
posée de  deux  résines  différentes  :  l'une  est  d'un  jaune  foncé,  cas- 
sante, insipide,  très-fusible  ;  elle  est  soluble  dans  Palcool,  dans  les 
huiles  fixes  et  volatiles  et  dans  les  alcalis;  elle  refuse  de  se  dis- 
soudre dansl'éther;  elle  ne  forme  qu'une  petite  partie  de  la  résine 
d'asa  fœtida.  L'autre  résine  est  brune,  verdâtre,  cassante;  son 
odeur  est  aromatique;  sa  saveur  est  amère  et  alliacée.  Elle  est  so- 
luble dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  dans  les  huiles.  Le  chlore  la 
blanchit  ;  Tacide  nitrique  la  change  en  acide  oxalique  et  en  acide 
mucique.  L'acide  sulfùrique  la  dissout,  et  l'eau  la  précipite  de  cette 
dissolution. 

Propriétés  médicinales.  —  La  gomme  ammoniaque  est  le  type  mé- 
dical de  ces  diverses  gommes-résines  et  toutes  les  autres  ont  des 
propriétés  semblables;  l'asa  fœtida  seul  parait  s'en  distinguer  par 
une  propriété  antispasmodique  plus  puissante. 

Quand  on  administre  la  gomme  ammoniaque  à  l'intérieur,  sa  pro- 
priété anticatarrhale  est  la  plus  saillante  ;  elle  est  caractéristique  et 
spéciale.  Elle  a  été  parfaitement  définie  par  M.  Delioux. —  La  gomme 
ammoniaque  tarit  les  sécrétions  de  la  membrane  bronchique,  quand 
elles  ne  sont  pas  liées  à  des  lésions  organiques  essentielles.  Elle 
suspend  Fexcès  et  corrige  les  déviations  des  fonctions  sécrétoires  de 
la  muqueuse,  en  les  ramenant  à  l'état  normal.  —  C'est  le  médicament 
de  la  fin,  quand  la  sécrétion  bronchique  a  subi  une  élaboration  plus 
complète;  elle  arrête  les  flux  intarissables  de  mucus  etdemuco-pus 
connus  sous  le  nom  de  bronchorrée. 

Il  faut  élever  la  dose  assez  haut,  2,  3,  et  même  6  à  8  grammes  par 
jour.  (D^  Delioux.)  Il  est  malheureux  que  ce  médicament  ait  une 
saveur  si  désagréable  que  bien  des  malades  ne  peuvent  pas  se  dé- 
cider à  le  prendre. 
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La  gomme  ammoniaque  est  classée  aussi  avec  les  antispasmodi- 
ques. C'est  comme  telle  qu'elle  peut  être  utile  comme  emménagogue 
à  la  manière  de  la  valériane  et  de  Tasa  fœtida. 

A  Textérieur,  elle  est  résolutive,  quand  on  rapplique  sur  les  en- 
gorgements froids,  les  glandes  et  les  articulations  engorgées.  C'est 
à  ce  titre  qu'elle  entre  avec  les  autres  gommes-résines  analogues 
dans  la  composition  de  tous  les  emplâtres  dits  fondants. 

POTION  AVEC  LA  GOAHK  AHMONUQUE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque ...        2  à  8  grammes. 

Gomme  arabique 8  — 

Oxymel 30  — 

Infusion  d'hysope 1 30  — 

Triturez  la  gomme  ammoniaque  avec  quelques  gouttes  d'huile, 
puis  avec  la  gomme  et  un  peu  de  l'infusion  d'hysope  de  manière  à 
faire  une  émulsion,  dans  laquelle  vous  ajouterez  Toxymel. 

La  gonmie  ammoniaque  seule  donnerait  une  émulsion  permanente  ; 
maisil  vaut  mieux  ajouter  une  certaine  quantité  de  gonmie  ou  de  jaune 
d'œuf,  qui  s'oppose  plus  efScacement  à  la  précipitation  de  la  résine. 

SIROP  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Gomme  aimnoniaque 20  grammes. 

Vin  blanc 100      — 

Faites  dissoudre  aubain-marie,  dans  un  matras;  passez  et  ajoutez. 
Sucre 100     — 

Ce  sirop  a  été  recommandé  conmie  commode  pour  les  malades 
qui  habitent  loin  d'une  pharmacie  et'  qui  ne  peuvent  faire  souvent 
renouveler  une  potion. 

PILULES  DE  GOMME   AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Gonmie  ammoniaque  pulvérisée 4  grammes. 

Miel S.  Q. 

Divisez  en  36  pilules. 

On  associe  souvent  dans  les  pilules  la  gonmie  anmioniaqueà  d'au- 
tres corps,  tels  que  le  sucre,  le  soufre^  le  soufre  doré  d'antimoine, 
le  savon,  la  ciguë,  l'opium,  etc* 
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EMPLATRE  DE  60MBK  AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque Q.  V. 

Alcool  à&6«  (îlo  Cart.) S.  Q. 

On  divise  la  gomme  ammoniaque  à  chaud  dans  l^alcool^  on  passe 
avec  expression.  Ton  évapore  en  consistance  convenable,  et  l'on 
étend  sur  de  la  toile. 

MM.  Henry  et  Guibourt  donnent  la  fonnule  suivante  : 

Pr.  :  Cire  jaune I 

Poix-rëslne 1 

Térélienthine 1 

Gomme  ammoniaque  purifiée «  2 

On  fidt  fondre,  et  Ton  malaxe. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE   DE   GOMME  AMMONIAQUE. 

Pr,  :  Gomme  ammoniaque I 

Alcool  à  80«  (SI*  Cari.) 6 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  filtrez. 

Propriétés  médicinales  de  l'Asa  fœtida.  —  L^asa  fœtida  a  toutes 
les  propriétés  de  la  gomme  ammoniaque  ;  on  le  prescrit  aux  mêmes 
doses  ;  mais  sa  saveur  fétide  fait  qu^on  le  réserve  pour  les  affections 
spasmodiques  dans  lesquelles  la  gomme  ammoniaque  ne  pourrait 
agir  avec  autant  d'efficacité.  L'asa  fœtida  est  surtout  un  antispasmo- 
dique, qui  réussit  très-bien  à  calmer  les  accès  des  hystériques.  On 
s*en  sert  avec  succès  contre  les  palpitations  de  cœur  des  chloroti- 
ques  et  chez  les  malades  aifectés  dliypochondrie. 

On  Tadministre  le  plus  souvent  sous  forme  de  pilules,  de  potions 
^•u  de  lavements. 

TEINTURE  ALCOOUQUE  d'aSA  FOiTIDA. 

Pr.  :  Asa   fœtidâ I 

Alcool  à  80«  (8lo  Cart.) & 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  et  filtrez.  L'asa  fœtida 
cède  à  Talcool  à  80  un  tiers  de  son  poids;  Talcool  plus  fort  ou  plus 
faible  dissout  moins  de  matières.     • 
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TEINTURE  ÉTHÉRÉE  D^ASA  FOBTIDA. 

Pr.  :  Asa  fœtida 1 

Étber  salfurique 4 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours^  décantez  ou  filtrez  dans 
un  entonnoir  fermé.  L^éther  dissout  près  de  40  p.  100  de  Tasa  fœtida 
employé. 

TEINTURE  d'aSA  FOBTIDA  COMPOSÉE 
(T.  de  0ule  fétide.) 

Pr.  :  Asa  fœtida 1 

Suie  de  bois 2 

Alcool  à  sec  (2i«  Cart.) 24 

Faites  macérer  pendant  8  jours^  filtrez. 
On  remploie  par  gouttes  comme  antispasmodique  contre  les  con- 
vulsions des  enfants. 

ÉMULSION  D^ASA  FQETIDA. 

Ce  mode  d^administration  de  Tasa  fœtida  est  souvent  choisi. 
L'asa  fœtida^  en  raison  du  mélange  naturel  de  gomme  et  de  résine 
dont  il  est  formée  donne^  par  trituration  avec  Feau^  une  émulsion 
permanente  qui  devient  la  base  de  potions  ou  de  lavements.  On  aug- 
mente sa  stabilité  en  triturant  Tasa  fœtida  avec  quelques  gouttes 
d'huile  (5  gouttes  par  gramme)  ou  avec  un  jaune  d'œuf  ;  bien  que 
cette  addition  ne  soit  jpas  indispensable^  elle  ajoute  cependant  à  la 
permanence  de  Témulsion. 

POTION   AVEC  L'ASA  FQETIDA. 

Pr.  :  Asa  fœtida 4 

Huile  d'amandes  douces 10  gouttes. 

Sirop 30  grammes. 

Eau  distillée  de  valériane 90       — 

F.  S.  A. 

LAVEMENT  AVEC  L'ASA  FOSTmA. 

Pr.  :  Asa  fœtida 2à   4  grammes. 

Huile  commune  d'olive 10  à  30  gouttes. 

Eau  commune 250  — 

Jaune  d'œuf N»  1 . 

F.  S.  A. 
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Quand  on  ne  fait  entrer  dans  une  potion  ou  un  lavement  qu^une 
petite  quantité  d'asa  fœtida^  on  peut  avoir  recours  à  la  teinture  al- 
coolique ou  à  la  teinture  éthérée  en  se  rappelant  que  5  parties  de 
teinture  équivalent  à  une  partie  de  gomme-résine.  On  mélange  d'a- 
bord la  teinture  avec  le  sirop  par  agitation  dans  la  fiole  qui  doit  ser- 
vir à  faire  la  potion^  puis  on  ajoute  successivement  le  véhicule 
aqueux.  L'emploi  de  la  teinture  alcoolique  est  même  avantageux 
quand  Tasa  fœtida  est  administré  à  la  dose  de  quelques  grammes. 
Alors  on  bat  la  teinture  dans  un  mortier  avec  un  jaune  d'œuf  que 
l*on  a  délayé  avec  un  peu  d'eau.  C'est  un  moyen  prompt  et  conve- 
nable de  diviser  la  gomme-résine. 

piLUUSS  d'asa  fcbtida. 

C'est  le  mode  d'emploi  le  plus  habituel  de  l'asa  foetida.  11  évite 
aux  malades  le  dégoût  produit  par  la  saveur  et  l'odeur  fétides.  Pour 
obtenir  plus  sûrement  ce  résultat^  on  recouvre  les  pilules  d'une 
feuille  d'argent. 

L'asa  foetida  pourrait  être  ramolli  par  contusion  et  roulé  en  pi- 
lules sans  intermède.  Il  vaut  mieux  cependant  l'associer  à  quelque 
substance  (poudre  de  guimauve^  par  exemple),  qui  s'interpose 
entre  ses  parties,  diminue  leur  cohérence,  et  donne  aux  pilules  la 
facilité  de  se  délayer  dans  les  liquides  de  l'estomac;  l'eflet  en  est 
plus  assuré.  On  tssocie  parfois  à  l'asa  foetida  des  poudres  médica- 
menteuses actives,  dans  ce  cas,  sur  l'ordonnance  spéciale  du 
médecin. 

TÉRÉBENTHINES 

On  donne  le  nom  de  Térébenthines  aux  composés  naturels 
d'huile  essentielle  et  de  résine  qui  ont  une  consistance  molle  à  la 
température  ordinaire  de  l'atmosphère.  Les  térébenthines  usitées  en 
médecine  sont  pour  le  plus  grand  nombre  tirées  des  pins  et  des  sa- 
pins, arbres  de  la  famille  des  Conifères  ;  ce  sont  : 
La  térébenthine  de  Bordeaux,  des  Pinus  maritima  et 

sylvestris. 

—  au  citron  ou  d'Alsace,        du   Pt'nus    picen   {Abies 

pectinata), 

—  ordinaire  ou  de  Suisse,   du  Pinus  Larix  (Larix 

Europœa), 
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La  térébenthine  de  Boston^  du  Pinus  australis. 

—  d^Amérique,  du  Pinus  strobus. 

—  de  Hongrie^  du  Pinus  mughos. 

—  des  monts  Carpathes^  du  Pinus  cimbra. 
Le  baume  du  Canada^  de  YAbies  balsamea. 

U  faut  ajouter  : 

Le  baume  de  la  Mecque  du  Balsamodendrum  gileadense  et  opo- 
balsamum  (Térébinthacées). 

La  térébenthine  de  Chio  du  Pisiacia  terebinthus  (Térébinthacées). 

Le  baume  de  copahu  des  Copaifera  officinaiis  et  bijuga  (Légu- 
mineuses). 

TÉRÉBENTHINE    ORDINAIRE. 

Les  térébenthines  du  commerce  français  sont  la  térébenthine  du 
mélèze^  celle  du  sapin  et  celle  du  pin  maritime. 

Térébenthine  duméleze, — On  l'extrait  en  Savoie  et  dans  les  contrées 
que  baigne  la  mer  Adriatique  du  Lnrix  Europœa  en  perçant  Farbre 
avec  une  tarière.  Chaque  arbre  fournit  par  année  4  à  6  kilog.  de 
térébenthine  et  continue  à  en  donner  pendant  40  à  50  ans. 

Cette  térébenthine  est  transparente^  peu  colorée  ;  elle  se  dissout 
entièrement  dans  5  parties  d'alcool  à  35».  Elle  ne  sèche  pas  à  Tair  et 
ne  se  solidifie  pas  par  1/16  de  magnésie. 

Térébenthine  du  sapin.  (T.  au  citron,  ou  d'Alsace).  —  C'est  la  plus 
belle  des  térébenthines;  on  X^ivécoMe  s\xv  Y Abies  pectinata  dans  les 
Vosges  et  dans  les  Alpes  en  perçant  des  utricules  qui  se  forment  à 
la  surface  du  tronc  au  printemps  et  à  l'automne.  Elle  est  limpide, 
d'une  odeur  suave  de  citron  ;  sa  saveur  est  médiocrement  acre  et 
amère.  Elle  est  très-siccative;  sa  surface  se  sèche  même  dans  les 
vases  où  on  la  tient  renfermée.  —  L'alcool  la  dissout  imparfaitement. 
Elle  est  solidifiée  par  1/16  de  son  poids  de  magnésie. 

La  térébenthine  du  sapin  contient  une  résine  particulière  décou- 
verte par  M.  Caillot,  qui  l'a  nommée  aèiétine.  C'est  une  résine  cris- 
tallisée en  prismes  allongés  presque  rectangulaires.  Elle  est  inodore 
et  presque  insipide.  Elle  est  si  fusible  qu'elle  se  ramollit  déjà 
aux  rayons  du  soleil  ;  fondue,  elle  est  incolore,  limpide  et  de  con- 
sistance d'huile  grasse.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  à  l'é- 
bullition  dans  l'alcool  à  72<^.  Elle  est  soluble  dans  l'éther,  l'huile  de 
pétrole  et  l'acide  acétique  concentré.  Elle  ne  se  combine  pas  aux 
alcalis. 

A  cause  de   son  odeur  moins  désagréable>  la  térébentHIne  du 
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sapin  est  préférée  pour  les  préparations  destinées  à  Tusage  interne. 

Térébenthine  de  Bordeaux.  —  On  Textrait  du  Pinus  inaritima  que 
l'on  cultive  dans  les  landes  entre  Bordeaux  et  Bayonne.  On  fait  une 
entaille  au  pied  de  Tarbre  ;  on  la  rafraîchit  quand  Técoulement  de  la 
résine  s'arrête.  On  reçoit  celle-ci  dans  une  fosse  que  l'on  a  creusée 
au  pied  de  l'arbre.  Un  pin  peut  ainsi  fournir  de  la  térébenthine  pen- 
dant iOO  ans.  —  La  térébenthine,  est  filtrée  sur  de  la  paille  avant 
d'être  livrée  au  commerce,  après  toutefois  qu'elle  a  été  liquéfiée 
par  la  chaleur  du  soleil  (Ter  :  du  soleil)  ou  par  le  feu. 

La  térébenthine  de  Bordeaux  a  une  odeur  désagréable^  une  saveur 
acre  et  amère  ;  elle  est  grenue.  Elle  se  compose  d'un  dépôt  résineux 
qui  est  surnagé  par  une  résine  transparente.  Elle  est  très-siccative; 
l'alcool  la  dissout  tout  entière.  Elle  est  solidifiée  par  i/3â  de  son  poids 
de  magnésie. 

Les  térébenthines  des  pins  et  sapins  sont  formées  d'essence  et  de 
résine  en  proportions  variables. 

La  résine  est  elle-même  composée  de  4  résines  difiërentes,  savoir  : 
l'acide  pimarique,  l'acide  sylvique,  l'acide  pinique  et  une  résine  in- 
différente. 

L'acide  pimarique,  d'après  M.  Laurent,  est  la  résine  naturelle  des 
pins.  Avec  le  temps,  il  se  change  en  acides  pinique  et  sylvique.  Il  a 
pour  formule  C'^  H^^  0^.  En  se  combinant  aux  bases  il  abandonne 
une  proportion  d'eau.  Il  cristallise  en  prismes  à  4  ou  6  pans  très-pe- 
tits; par  la  fusion  il  se  transforme  en  acide  pinique  et  devient  très- 
soluble  dans  l'alcool.  L'acide  pimarique  fond  à  125*".  Il  distille  sans 
altération  dans  le  vide  et  devient  un  acide  isomérique  (acide  pyro- 
marique).  Il  est  insoluble  dans  iO  parties  d'alcool  froid  et  dans  son 
poids  d'alcool  bouillant.  Quand  il  a  été  fondu,  il  se  dissout  dans  son 
poids  d'alcool  ;  mais  il  repasse  bientôt  à  l'état  d'acide  cristallisé.  L  e- 
ther  le  dissout  en  grande  quantité.  Il  se  combine  aux  bases  ;  dans 
ses  sels,  l'oxygène  de  la  base  est  le  quart  de  l'oxygène  de  l'acide. 

L'acide  pimarique  constitue  en  grande  partie  le  dépôt  qui  se  fait 
dans  la  térébenthine  de  Bordeaux.  Il  existe  en  abondance  dans  cette 
térébenthine  et  dans  le  gaUpot.  Il  semblerait  qu'il  est  moins  abon- 
dant dans  la  térébenthine  des  Abies,  où  l'on  a  signalé  surtout  les 
acides  pinique  et  sylvique. 

L'acide  pinique  ressemble  à  la  colophane.  11  a  la  même  composi- 
tion et  la  même  capacité  de  saturation  que  le  précédent.  Il  est  solu- 
ble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool,  lether,  l'essence  de  téré- 
benthine et  l'huile  de  pétrole.  Il  parait  être  la  modification  amorphe 
de  l'acide  pimarique. 
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L'acide  sylvique  cristallise  en  tables  triangulaires^  il  ne  fond  qu'au- 
dessus  de  +  lOœ.  Il  est  soluble  dans  Falcool  anhydre  et  dans  Vé- 
ther.  L'alcool  à  1^^  ne  le  dissout  qu'à  TébuUition  ;  il  se  dépose 
presque  en  totalité  par  le  refroidissement.  Il  est  également  soluble 
dans  les  huiles  grasses^  dans  les  huiles  volatiles  et  dans  Thuile  de 
pétrole,  mais  il  n'y  cristallise  pas. 

Les  combinaisons  de  Tacide  sylvique  avec  les  bases  ressemblent 
beaucoup  aux  pinates;  mais  les  sylvates  sont  plus  solubles  dans  Té- 
ther.  Le  sylvate  de  magnésie  est  même  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  à  72«,  ce  qui  donne  le  moyen  d'extraire  séparément 
l'acide  pinique  et  l'acide  sylvique.  Ce  dernier  a  absolument  la  même 
composition  et  la  même  capacité  de  saturation  que  les  acides  pinique 
et  pimarique.  Peut-être  est-il  le  même  que  l'acide  pimarique. 

La  résine  indifférente  du  pin  s'y  trouve  en  petite  quantité.  Elle  est 
insoluble  dans  l'alcool  froid  et  dans  l'huile. de  pétrole.  Elle  ne  se 
combine  pas  aux  bases. 

Les  térébenthines  sont  acides  et  doivent  leur  acidité  à  un  peu  d'a- 
cide succinique^  mélangé  d'une  matière  extractive. 

En  outre  de  ces  divers  produits^  la  térébenthine  qui  est  restée 
exposée  à  l'air  contient  d'autres  résines  qui  paraissent  provenir  de 
l'altération  de  l'huile  volatile  ou  de  celle  des  résines  précédentes.  Il 
s'y  est  fait  de  l'acide  formique*. 

ESSENCE  DE  TEREBENTHINE. 

L'Essence  de  térébenthine  du  commerce  de  France  provient  de  la 
distillation  de  la  térébenthine  des  pins.  Elle  est  liquide  et  incolore. 
Elle  dévie  fortement  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  de 
lumière  polarisée.  Elle  bout  à  156^8.  Elle  se  mélange  en  toutes  pro- 
portions avec  l'alcool  anhydre  ;  se  dissout  en  grande  quantité  dans 
l'alcool  qui  ne  contient  que  Quelques  centièmes  d'eau  ;  mais  sa  solu- 
bilité va  diminuant  rapidement  à  mesure  que  l'alcool  s'affaiblit^  tel- 
lement que  l'alcool  à  85^  n'en  dissout  guère  que  10  à  12  p.  100  de 
son  {)oids. 

Quand  on  refroidit  l'essence  de  térébenthine  à  —  17,  elle  laisse 
déposer  un  stéaroptène  qui  se  liquéfie  à  —  7. 

Quand  l'huile  essentielle  est  vieille  et  qu'elle  a  été  distillée  avec  de 
l'eau^  elle  donne  en  outre  une  matière  cristalline  qui  a  été  observée 
pour  la  première  fois  par  M.  Tingry.  Elle  est  représentée  dans  sa 
composition  par  1  proportion  d'essence  et  6  proportions  d'eau. 

L'essence  de  térébenthine  du  commerce  a  besoin  d'être  rectifiée. 
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car  elle  contient  une  portion  d'acide  et  de  résine.  A  cet  effet,  on  la 
redistille  avec  de  Teau  ;  si  on  voulait  Tavoir  chimiquement  pure,  il 
feudrait  la  distiller  encore,  une  première  fois  sur  de  la  chaux,  et  une 
seconde  fois  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L'essence  de  térébenthine  rectifiée  est  composée  de  carbone  et 
d'hydrogène  dans  le  rapport  de  :  C*®  H*^. 

Quand  on  la  traite  par  Tacide  chlorhydrique,  elle  s'y  combine  et 
donne  naissance  à  des  composés  d'odeur  de  camphre  qui  portent  le 
nom  de  camphre  artificiel, 

Prodttitt  teoondairet  des  pînt  et  tapint. 

Galipot.  —  La  térébenthine  qui  vers  la  fin  de  la  saison  cesse  de 
couler  jusqu'au  bas  des  pins  et  qui  se  dessèche  sur  le  tronc,  forme 
des  croûtes  sèches  qui  sont  le  galipot.  11  est  d'un  jaune  sale,  d'une 
odeur  de  térébenthine^  demi-transparent,  d'une  saveur  amère.  Il  est 
entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Colophane,  —  Quand  on  a  distillé  la  térébenthine  pour  en  obtenir 
l'essence,  il  reste  dans  la  cucurbite  une  résine  qui  se  prend  en  une 
masse  brune,  solide,  vitreuse,  très-sèche,  cassante,  inodore  ;  c'est  la 
colophane. 

On  en  prépare  aussi  en  fondant  le  galipot  dans  une  chaudière 
pour  chasser  l'huile  essentielle.  Cette  colophane  est  moins  sèche, 
d'une  couleur  dorée  et  transparente. 

Poix-résine.  —  Quand  la  térébenthine  a  été  distillée,  si  l'on  brasse 
avec  de  l'eau  la  résine  qui  reste  dans  la  chaudière,  elle  blanchit  et 
forme  une  masse  jaunâtre  opaque  et  fragile  qui  retient  de  l'eau  ; 
c'est  la  poix-résine. 

Poix  noire'  —  On  entasse  dans  une  sorte  de  four  vertical  les 
pailles  qui  ont  servi  à  filtrer  la  térébenthine  et  les  copeaux  enlevés 
sur  les  pins  avec  la  hache,  et  on  allume  par  la  partie  supérieure.  — 
La  résine  fond,  coule  dans  le  bas  en  même  temps  qu'une  foi  te 
proportion  de  résine  altérée  et  d'huiles  pyrogénées.  Le  produit  se 
sépare  en  deux  couches;  une  supérieure  liquide,  huile  de  poix,  une 
inférieure  molle,  que  l'on  fait  cuire  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'elle 
prenne  par  le  refroidissement  une  consistance  sèche.  C'est  ce  produit 
qui  est  la  poix  noire. 

Goudron. —  Les  vieux  pins  qui  ne  donnent  plus  de  térébenthine, 
sont  abattus  et  séchés  à  l'air  pendant  un  an.  Alors  on  les  divise  par 
morceaux  et  l'on  en  fait  un  tas  sous  forme  de  deux  cônes  accolés 
par  leur  base.  —  Le  cône  inférieur  est  formé  par  les  parois  d'un 
four  conique  creusé  en  terre  j  le  cône  supérieur  est  recouvert  de 
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gazon.  On  allume  le  feu  par  en  haut  comme  pour  la  fabrication  de 
la  poix  et  Ton  obtient  encore  deux  produits^  dont  Tun  plus  liquide 
est  vendu  comme  fausse  huile  de  cade  et  dont  l'autre  noir,  grenu 
et  très-odorant  est  le  goudron. 

Le  goudron  est  un  mélange  de  résine  de  pin  non  altérée,  avec  de 
la  résine  colophane,  des  résines  pyrogénées  (pyrétines)  combinées  à 
Tacide  acétique,  de  Thuile  de  térébenthine  et  des  huiles  pyrogénées 
(pyilélaïnes  et  pyrostéarines). 

Poix  de  Bourgogne,  —  Elle  découle  d'incisions  faites  au  tronc  de 
VAhies  excelsa.  Elle  sort  demi-fluide  et  se  dessèche  à  Tair.  La  poix 
de  Bourgogne  est  une  résine  opaque,  d'une  couleur  fauve^  son 
odeur  se  rapproche  de  celle  de  la  térébenthine  du  sapin  et  du  ca&- 
toréum.  —  L'alcool  froid  ne  le  dissout  que  partiellement. 

On  fait  une  fausse  poix  de  Bourgogne,  en  fondant  du  galipot  ou 
de  la  poix-résine  avec  un  peu  d'essence  ou  de  térébenthine.  Cette 
poix  est  presque  blanche.  On  la  reconnaît  en  ce  qu'elle  a  une  saveur 
amère  et  qu'elle  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool  froid. 

Propriétés  médioînales  des  térébenthinet  et  de  leurf  oongénéret. 

L'essence  de  térébenthine  qui  est  évidemment  la  partie  la  plus 
active  des  térébenthines,  d'après  les  expériences  que  M.  Trousseau 
a  faites  sur  lui-Ynéme,  détermine  les  effets  physiologiques  que  voici  : 
Avalée  à  la  dose  de  i  grammes,  elle  cause  de  la  chaleur  au  pharynx 
et  à  l'estomac,  rarement  des  nausées  :  il  survient  des  coliques  avec 
tiraillements  d'entrailles.  —  Ensuite  apparaît  de  la  fièvre  avec  son 
cortège  d'excitation  générale,  de  la  rougeur  de  la  face,  de  la  soif, 
(le  la  dysurie  avec  urines  rouges  d'odeur  de  violettes. 

Si  au  contraire  la  dose  d'essence  est  portée  très-haut,  30  à  60 
grammes,  toute  l'action  se  trouve  localisée  sur  le  canal  digestif,  et 
souvent  les  phénomènes  généraux  n'apparaissent  pas.  11  survient 
assez  ordinairement  des  vomissements,  il  y  a  des  coliques  vives  sui- 
vies de  nombreuses  déjections;  l'essence  est  bientôt  expulsée  et  tout 
revient  promptement  à  l'état  nonnal. 

L'effet  thérapeutique  de  la  térébenthine  consiste  en  une  action 
spéciale  sur  les  voies  génito-urinaires  et  en  une  modification  de 
l'état  catarrhal.  Cette  médication  trouve  son  emploi  dans  le  catarrhe 
chronique  de  la  vessie,  quand  la  période  aiguë  est  passée,  alors  que 
l'urine  est  filante  et  dépose  une  matière  bl^chàtre  composée  de  pus. 

Les  catarrhes  des  autres  muqueuses  ne  sont  pas  aussi  facilement 
modifiés  ;  voilà  pourquoi  Ton  préfère  le  baume  de  copahu  pour  les 
catarrhes  de  l'urètre  et  du  vagin,  et  les  balsamiques  pour  les  ca- 
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tarrhes  pulmonaires  ;  et  surtout^  à  la  térébenthine  on  préfère  dans 
ce  cas  le  goudron  qui  a  davantage  d'agir  sur  les  muqueuses  sans  pro- 
duire d'effets  physiologiques  généraux  appréciables. 

On  emploie  la  térébenthine  à  la  dose  de  2  grammes  par  jour 
dont  on  élève  successivement  la  dose  jusqu'à  12  et  16  grammes. 

En  général  on  se  sert  de  la  térébenthine  et  de  ses  analogues  pour 
les  catarrhes  de  la  vessie,  et  Ton  réserve  l'emploi  de  l'essence  pure 
pour  le  traitement  des  névralgies,  du  rhumatisme,  des  calculs  bi- 
liaires ou  pour  l'expulsion  du  ténia. 

On  commence  souvent  le  traitement  en  tâtant  le  malade  par  l'usage 
d'une  tisane  faite  avec  les  bourgeons  de  sapin,  ou  les  baies  de 
genièvre  ou  par  celui  de  l'eau  de  goudron. 

TISANE  DE  BOURGEONS  DE  SAPIN. 

Pr.  :  Bourgeons  de  sapin 12  grammes. 

Eau  bouillante 1  litre. 

Faites  infuser  et  passez. 

TISANE  DE  BAIES  DE  GENIÈVRE. 

Pr.  :  Baies  de  genièvre 8  grammes. 

Eau  bouillante 1 .  litre. 

Faites  infuser  et  passez. 

Quelques  médecins  remplacent  la  tisane  de  baies  de  genièvre  par 
l'extrait.  Celui-ci  alors  doit  être  fait  par  l'ébullition  des  baies  de  ge- 
nièvre qui  entraîne  plus  de  résine  active. 

Mais  souvent  l'extrait  de  genièvre  est  donné  seulement  comme 
tonique.  On  le  prépare  alors  delà  manière  suivante. 

Pr.  :  Baies  de  genièvre  légèrement  concassées. ...         i 
Eau  à  25  • 3 

On  laisse  l'eau  et  les  baies  de  geniè\Te  en  contact  pendant  24  heu- 
res ;  on  passe  avec  expression  et  l'on  évapore  en  consistance  d'ex- 
trait. On  a  conseillé  de  laisser  les  baies  entières,  mais  on  aurait  tort 
de  le  faire  ;  on  obtient  beaucoup  plus  d'extrait  avec  les  baies  con- 
cassées, et  je  me  suis  assuré  qu'il  n'était  nullement  inférieur  à  l'ex- 
trait obtenu  avec  les  baies  entières. 

EAU  TÉRÉBENTHINÉE. 

Pr.  :  Térébenthine  de  Venise 1 

Eau  de  rivière 6 
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Triturez  dans  un  mortier  pendant  une  demi-heure  et  laissez 
déposer. 

Cette  eau  est  employée  dans  leê  maladies  des  voies  urinaires  et 
respiratoires,  et  dans  quelques  affections  de  la  peau. 


EAU  DE  GOUDRON. 

Pr.  :  Goudron. ...... 

1 

Eau  de  rivière.. 

.•.•..••...*•.•••.••..•. 

16 

On  met  ces  matières  dans  une  cruche  et  on  laisse  macérer  pen- 
dant 10  à  12  jours,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  avec 
une  spatule  de  bois. 

On  peut,  à  plusieurs  reprises,  remettre  de  Teau  sur  le  goudron 
pour  en  retirer  une  nouvelle  liqueur  odorante. 

L'eau  de  goudron  est  acide  ;  elle  contient  une  certaine  quantité 
de  résine  pyrogénée  dissoute  à  la  faveur  de  Tacide  acétique^  un  peu 
d'huile  volatile  et  d'huiles  pyrogénées.  Parmi  celles-ci,  on  doit  citer 
spécialement  la  kréosote,  si  remarquable  par  son  Àcreté  et  son  odeur 
de  fumée,  et  le  picamare,  qui  est  inodore,  mais  qui  a  une  saveur 
très-amère.  La  proportion  de  toutes  ces  matièresr  est  si  faible  que 
100  grammes  d'eau  n'en  contiennent  pas  4  centigrammes,  et  cepen- 
dant les  malades  ne  supportent  guère  l'eau  de  goudron  sans  qu'elle 
ait  été  étendue.  On  l'administre  contre  le  scorbut  et  la  cachexie. 
Quelquefois  on  en  fait  usage  pour  les  phthisiques. 

Dupuytren  en  conseillait  l'injection  dans  la  ves^e  des  malades  qui 
ne  pouvaient  supporter  l'usage  de  la  térébenthine. 

SIROP  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Térébenttiine  au  citron 1 

Sirop  de  sucre 12 

Faites  digérer  au  bain-marie,  pendant  deux  heures,  en  agitant 
souvent.  Laissez  refroidir;  passez  sur  un  linge  clair. 

Ce  sirop  a  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques  agréables;  il  n'est 
pas  très-chargé  et  l'est  incomparablement  plus  que  celui  qui  serait 
préparé  suivant  la  formule  suivante  recommandée  par  quelques  per- 
sonnes. 

Pr.  :  Tërébentliine  au  citron i 

Eau 4 
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Faites  digérer  dans  un  matras  de  verre^  au  bain-marie^  pendant 
deux  heures^  en  agitant  de  temps  en  temps.  Laissez  refroidir^  filtrez 
et  ajoutez  à  100  parties  de  liqueur  190  parties  de  sucre;  faites  un 
sirop  par  solution. 

Ainsi  préparé^  le  sirop  de  térébenthine  serait  presque  un  sirop  d'a- 
grément comparable  au  sirop  de  baume  de  Tolu.  Il  est  évidemment 
inférieur  au  précédent. 

Le  sirop  de  térébenthine  est  recommandé  par  le  professeur  Trous- 
seau contre  les  catarrhes  chroniques  de  la  vessie  et  du  poumon. 

SIROP  DE  GOUDRON. 

Pr.  :  Goudron  de  pin i 

Sirop  de  sucre 40 

Faites  digérer  au  bain-marie  dans  un  matras  de  verre  pendant  une 
heure  en  agitant  de  temps  à  autre  ;  laissez  reposer  et  séparez  le  sirop 
du  goudron  par  décantation. 

Ce  sirop  a  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques  de  goudron  très- 
prononcées.  —  La  formule  en  a  été  donnée  par  M.  Carré. 

On  obtient  un  sirop  plus  faible  et  certainement  moins  actif  en  fai- 
sant dissoudre  le  sucre  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau  de  goudron^ 
comme  il  est  généralement  recommandé. 

Ce  sfa*op  est  employé  contre  les  catarrhes  chroniques  des  bron- 
ches et  de  la  vessie;  on  l'administre  par  petites  cuillerées. 

POTION  AVEC  LA  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Térébenthine  au  citron I  à  4  granunes. 

Jaune  d'œuf No  1/2 

Sirop  d*écorce  de  citron. 64  — 

Eau  commune 64  — 

F.  S.  A. 

LAVEMENT  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Térébenthine 10  à  *iO  grammes. 

Jaunes  d'œufs No  t  et  2 

Eau  commune 250  — 

F.  S.  A. 

PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Les  pilules  de  térébenthine  sont  de  plusieurs  sortes  :  les  pilules 
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qui  contiennent  la  résine  privée  en  grande  partie  d'huile  volatile, 
ou  pilules  de  térébenthine  cuite,  et  les  pilules  contenant  Pessence, 
qui  peuvent  être  officinales  ou  magistrales. 

PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE  GLITE. 

On  prend  une  quantité  voulue  de  térébenthine  du  mélèze;  on  la 
met  dans  une  bassine  avec  de  Teau  que  Fon  entretient  bouillante, 
jusqu'à  ce  qu'en  versant  un  peu  de  la  résine  dans  l'eau  froide,  elle  y 
prenne  une  consistance  solide.  Alors  on  retire  la  résine  ;  on  la  ma- 
laxe en  la  tirant  dans  les  mains  en  tous  les  sens,  et  on  finit  par  la 
diviser  en  pilules  de  quatre  grains  que  l'on  conserve  dans  l'eau 
froide.  Pour  mettre  facilement  en  pilules  la  térébenthine  cuite,  on 
la  tient  dans  l'eau  tiède,  qui  la  met  dans  un  état  de  mollesse  suffi- 
sant. 

La  coction  que  l'on  fait  éprouver  à  la  térébenthine  a  pour  objet 
d'en  séparer  l'huile  volatile,  et  de  ne  conserver  que  la  résine  :  elle 
retient  cependant  un  peu  d'huile  essentielle.  C'est  probablement  à  la 
présence  de  cette  huile  essentielle  que  l'action  médicinale  est  due  ; 
aussi  la  térébenthine  cuite  est-elle  bien  moins  active  que  la  térében- 
thine. On  l'administre  en  pilules  de  20  centigrammes  chacune. 

PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE  OFFICINALES. 

Pr.  :  Térébenthine  de  Bordeaux 38 

Magnésie  calcinée i 

On  fait  le  mélange,  et  au  bout  de  iS  heures  la  masse  a  acquis  une 
consistance  pilulaire.  On  divise  en  pilules  pendant  que  la  masse  a 
encore  assez  de  mollesse  et  on  les  conserve  dans  du  lycopode.  Si  on 
tarde  à  diviser  en  pilules,  il  faut  ramollir  la  masse  avec  de  l'eau 
chaude  pour  la  diviser;  alors  les  pilules  ont  moins  de  transparence. 

Cette  formule  est  de  M.  Fauré,  de  Bordeaux.  Elle  ne  réussit  pas 
avec  de  la  térébenthine  ordinaire.  Il  y  a  en  efTet  combinaison  de  la 
magnésie  avec  les  résines  acides,  et  les  sels  qui  se  forment  peuvent 
absorber  plus  d'huile  volatile  que  la  résine  elle-même  ;  de  là,  la 
solidification;  mais,  si  la  quantité  d'huile  essentielle  est  par  trop 
considérable,  la  solidification  ne  peut  avoir  lieu  ;  la  forte  proportion 
de  résine  neutre  que  contient  la  térébenthine  de  Bordeaux  peut 
concourir  encore  à  ce  résultat. 
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PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE  MAGISTRALES. 

Pr.  :  Térébenthine  du  Mélèze I 

Magnésie  blanche 1 

F.  S.  A. 

Cette  formule  a  été  donné  par  M.  Mouehon^  qui]a  reconnu  que  la 
magnésie  blanche  donnait  instantanément  plus  de  solidité  à  la  té- 
rébenthine que  la  magnésie  calcinée.  Il  faudrait  trois  fois  autant  de 
cette  dernière  pour  produire  le  même  effet. 

Si  on  se  sert  de  la  térébenthine  de  Bordeaux^  il  faut  un  peu  moins 
de  magnésie  pour  donner  la  consistance. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ces  doses  ne  peuvent  être  déterminées 
avec  une  rigoureuse  exactitude,  parce  que  les  térébenthines,  même 
quand  elles  proviennent  du  même  arbre,  ne  sont  jamais  absolument 
semblables  à  elles-mêmes,  et  qu'elles  changent  encore  avec  le 
temps;  mais  les  proportions  que  j'ai  données  réussissent  presque 
constamment. 

FUMIGATION  DE  GOUDRON. 

Pr.  :  Goudron Q.  V. 

Eau  bouillante Q.  S. 

On  met  dans  la  chambre  des  malades  une  chaudière  qui  contient 
Feau  et  le  goudron  et  Fon  tient  en  ébullition.  La  vapeur  d'eau  agit 
par  elle-même  et  en  servant  de  véhicule  aux  essences  pyrogénées. 
On  se  contente  d'autres  fois  de  tenir  le  goudron  fondu  sur  un  feu 
doux. 

Ces  fumigations  ont  été  employées  avec  succès  pour  combattre 
les  catarrheschroniques  et  la  phthisie. 

PRÉPARATIOMS  AYANT  POUR  BASE  LESSENCE  DE  TÉRÉBENTHllIE. 

ÉTHER  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 8  grammes. 

Éther  sulfurique 12        — 

Mêlez. 

C'est  la  mixture  de  Durande  pour  expulser  les  calculs  biliaires. 
Elle  calme  les  coliques  et  les  vomissements  qui  accompagnent 
l'expulsion  des  calculs. 


DES  TEREBENTHINES.  331 

MIXTURE  AirnifÈVRALGIQUE  DE  RÉGAMIER. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 12  grammes. 

Jaunes  d'œufs No  2 

Sirop  de  menthe 60     — 

—  de  fleurs  d'oranger 30      — 

—  d*éther 30      - 

Teinture  de  cannelle 2     — 

Mixture  recommandée  par  M.  Récamier  contre  les  névralgies  à  la 
dose  de  3  cuillerées  par  jour. 

POTION  CONTRE  LE  TÉNIA. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 100  grammes. 

Miel 25      T- 

Eau  de  menthe 100     — 

A  prendre  en  3  fois^  ou  : 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 8  à    20  grammes. 

Huile  de  noix 60  à>100     — 

Mêlez. 

A  prendre  en  1  fois^  contre  le  ténia. 

HUILE  ANTHELMINTHIQUE. 

Pr.  :  Huile  de  térébenthine I 

—     de  corne  de  cerf 1 

Mêlez. 

On  a  employé  ce  médicament  avec  succès  contre  le  ténia.  La  dose 
est  de  1  à  2  cuillerées  à  café  matin  et  soir^  ou  de  2  cuillerées  à  café 
en  lavement. 

MIEL  tArÉBENTHINÉ. 

Pr.  :  Miel  blanc 32  grammes. 

Essence  de  térébenthine 8     «^ 

Mêlez. 

Ce  médicament  a  été  recommandé  par  Home  contre  le  lumbago 
et  par  M.  Récamier  contre  les  névralgies. 
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GARGARISME  DE  GEDDINGS. 

Pr.  :  Huile  volatile  de  térébenthine 8  grammes. 

Mucilage  de  gomme  adraganlbe 260       -— 

Mêlez. 

Il  est  conseillé  pour  arrêter  la  salivation  mercurielle. 

LAVEMENT  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 3 

Eau 600 

Jaune  d'œuf N«  l 

F.  S.  A. 

M.  Récamier  le  prescrivait  contre  les  névralgies  lombaires. 

ALCOOLAT   DE  TÉRÉBENTHINE  COMPOSÉ. 

Baume  de  Fioraventî. 

Pr.  :^  Térébenthine 16 

IMsine  élémi 3 

Tacamahaca 3 

Succin 3 

Galbanum 3 

Myrrhe 3 

Styrax  liquide 3 

Aloès 1 

Raies  de  laurier 4 

Galanga 1  1/2 

Zédoaire I  1/2 

Gingembre 1  1/2 

Cannelle l  1/2 

Girofles 1  1/2 

Noix  muscades 1  1/2 

Feuilles  de  dictame  de  Crète ' 1 

Alcool  à  80«  (310  Cart.) 100 

Faites  macérer  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  le  bain-marie 
d'un  alambic  pendant  six  jours,  et  distillez  au  bain-marie  pour  reti- 
rer 80  parties  d'alcoolat. 

On  peut,  dans  cette  préparation,  remplacer  avec  avantage  la  téré- 
benthine par  le  tiers  de  son  poids  de  son  huile  volatile. 

Le  résidu,  distillé  dans  une  cornue  au  bain  de  sable,  donne  un 
produit  de  couleur  citrine  qui  ne  contient  pas  d'alcool,  mais  des 
huiles  volatiles  un  peu  épaisses.  On  le  nonunait  autrefois  Baume  de 
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Fiorayenti  huileux.  En  poussant  davantage  le  feu^  on  obtenait 
une  liqueur  noire  contenant  de  Teau  et  de  Thuile  brune.  Celle-ci 
était  le  Baume  de  Fioraventi  noir.  Il  n'est  plus  d'usage,  non  plus 
que  le  baume  huileux.  Ce  dernier  était  formé  d'huiles  volatiles  déjà 
dtérées  ;  l'autre  était  presque  entièrement  composé  d'huiles  empy- 
reumatiques. 

Le  baume  de  Fioraventi  est  surtout  employé  à  l'extérieur  en 
frictions  excitantes  contre  les  douleurs  rhumatismales.  On  s'en  sert 
aussi  comme  collyre  en  en  versant  un  peu  dans  la  main  que  l'on 
tient  rapprochée  des  yeux^  pour  faire  une  sorte  de  fumigation  for- 
tifiante. 

EAU  HÉMOSTATIQUE. 

Pr.  :  Térébenthine 5 

Eau 6 

Faites  digérer  en  vase  clos  pendant  une  heure^  laissez  refroidir 
et  filtrez.  Cette  formule  est  de  H.  Deschamps  d'Avallon.  Elle  peut 
remplacer  les  hémostatiques  en  réputation.  Elle  ride  les  tissus  qui 
saignent  et  arrête  le  sang.  Elle  agit  de  même  à  l'intérlu^  pour  ar- 
rêter les  hémorragies  ;  on  en  administre  20  à  30  grammes  ;  mais  le 
plus  souvent  le  malade  peut  sans  inconvénient  aller  jusqu'à  un 
demi-litre. 

L'eau  de  Brochieri  est  de  même  nature  :  on  l'obtient  en  laissant 
macérer  dans  2  parties  d'eau  1  partie  de  bois  de  sapin  frais  divisé,  et 
distillant  pour  retirer  une  partie.  On  laisse  reposer  et  on  sépare  l'es- 
sence excédante. 

La  solution  de  créosote  dans  l'eau  est  un  très-bon  hémostatique. 

Ueaude  Pagliari  se  prépare  avec  benjoin  concassé,  i  ;  alun,  4  ; 
eau,  40.  On  fait  bouillir  pendant  six  heures  dans  un  pot  de  terre 
vernissé,  en  agitant  sans  cesse  et  en  remplaçant  l'eau  évaporée  par 
de  l'eau  chaude,  pour  ne  pas  interrompre  l'ébullition.  On  filtre,  et 
Ton  conserve  dans  un  vase  clos. 

Veau  de  Binelli,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  en  Italie^  se 
prépare,  suivant  le  professeur  Cassola,  de  la  manière  suivante  :  Pr. 
menthe  poivrée,  menthe  coq,  calamus  aromaticus,  cataire,  pouliot, 
romarin,  sauge,  eupatoire,  athanasia  maritima,  sanicle,  millefeuille, 
ali^mille,  petite  centaurée,  noix  de  cyprès,  sumac,  plantain,  écorce 
de  chêne,  racine  de  grande  consoude,  bistorte,  tormentille^  bois  de 
campêche,  agaric  blanc,  goudron,  de  chaque  i  partie  :  on  fait  in- 
fuser pendant  48  heures  dans  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  que 
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toutes  les  matières  contuses  soient  recouvertes  par  iO  à  15  ceatimè- 
tres  d'eau  ;  on  distille  pour  retirer  les  deux  tiers  du  liquide. 
Veau  de  Monterori  a  une  compositioa  presque  identique. 

BAUME    DE  COPAHV. 

Ijt  baume  de  Copahu  découle  des  Copaîfera  officinalis,  bijuqa  et 
autres  espèces  ;  on  en  trouve  deux  sortes  principales  dans  le  com- 
merce* 

I"  Baume  de  copaku  du  Brésil.  —  Il  est  très-fluide;  l'alcool  très- 
rectifié  le  dissout  complètement.  —  La  dissolution  reste  cependant 
un  peu  laiteuse  [>ar  une  proportion  assez  minime  de  résine  molle 
qui  reiite  en  suspension. 

^  Baume  de  copahu  de  la  Colombie.  —  Il  arrive  par  Xaracaibo.  — 
On  trouve  au  fond  des  tonneaux  un  dépôt  assez  abondant  d'une  ré- 
sine cristallisée. 

La  composition  chimique  du  baume  de  copahu  a  été  étudiée  avec 
soin  par  Gertier  et  Stoize.  Il  contient  ; 

Huile  volatile,  32  â  47  ;  acide  copahivique,  38  à  52  ;  réêine  viêçueuêe 
1,65  a  2,1% 

La  proportion  dliuile  volatile  est  très-variable.  Aujourd'hui  on 
trouve  communément  dans  le  commerce  des  baumes  plus  liquides 
qui  contiennent  jusqu'à  80  p.  iOO  d'huile  essentielle. 
'  L'acide  copahivique  est  inodore,  soluble  dans  les  huiles,  dans 
Péther  et  dans  l'alcool  ;  il  peut  se  combiner  aux  bases.  Les  combi- 
naisons qui  en  résultent  sont  solubles  dans  Téther  et  plus  ou  moins 
solubles  dans  l'alcool. 

C'est  Sch weitzer  qui  a  obtenu  cette  résine  à  l'état  pur,  et  cristallisée  ; 
il  a  reconnu  que  sa  solution  rougit  le  papier  de  tournesol;  de  là  le 
nom  d'acide  copahivique  qui  lui  a  été  donné;  suivant  H.  Rose,  elle 
a  la  même  composition  que  la  colophane  C^  H^^  0^  En  s'unissant 
aux  liases,  elle  forme  des  sels  dans  lesquels  l'oxygène  de  la  l)ase  est 
à  Toxygi^ne  de  l'acide  comme  1  :  i.  Fehling  a  observé  dans  un  co- 
pahu une  résine  cristallisée  qui  contenait  seulement  30  pp.  d'hydro- 
gène, mais  8  pp.  d'oxygène. 

Sch  weitzer  obtient  l'acide  copahivique  en  faisant  dissoudre  9  par- 
ties de  baume  de  copahu  dans  2  parties  d'ammoniaque  liquide,  et  en 
abandonnant  le  mélange  au  repos  dans  un  endroit  frais.  Les  cristaux 
qui  se  forment  sont  lavés  dans  l'éther  et  redissous  dans  l'alcool.  Ils 
(lonneni  l'acide  copahivique  par  évaporation  spontanée. 

La  résine  visqueuse  de  copahu  est  jaunâtre  et  onctueuse  ;  elle  est 
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solubledans  Talcool  anhydre  et  dans  Téther.  L'alcool  à  75  p.  100  et 
Phuile  de  pétrole  ne  la  dissolvent  qu'à  chaud;  elle  a  peu  d'affinité 
pour  les  bases.  Elle  a  la  même  composition  que  l'acide  copahivique  ; 
il  y  a  cela  de  particulier  qu'elle  se  forme  par  l'oxydation  de  l'essence 
au  contact  de  l'eau,  tandis  que  l'acide  copahivique  ne  se  produit 
que  dans  l'acte  de  la  végétation. 

Il  en  résulte  que  la  consistance  des  baumes  de  copahu  peut  pro- 
venir de  ce  qu'ils  viennent  d'arbres  âgés,  alors  ils  contiennent  beau- 
coup d'acide  copahivique  ;  ou  de  ce  qu'ils  se  sont  épaissis  à  l'air  par 
vétusté,  et  alors  ils  contiennent  beaucoup  de  résine  molle  (Procter). 

L'huile  volatile  de  t^o/MiAti  est  blanche,  transparente  ;  sa  densité  est 
de  0,878;  elle  a  l'odeur  caractéristique  du  baume  ;  elle  bout  à  260®, 
mais  en  même  temps  elle  s'altère  ;  elle  est  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  l'alcool  anhydre  et  dans  l'éther  ;  elle  se  dissout  dans  4  par- 
ties d'alcool  à  90  p.  iOO  et  dans  9  à  10  parties  d'alcool  moins 
concentré.  Le  potassium  s'y  conserve  sans  altération  ;  l'acide  chlo- 
rhydrique  s'y  combine.  Elle  est  formée  des  mêmes  quantités  pondé- 
rables de  matière  que  Tessence  de  citron  et  que  celle  de  térében- 
thine; mais  le  camphre  qu'elle  forme  en  s'unissant  avec  l'acide 
chlorhydrique  est  cependant  fort  différent  du  camphre  de  citron. 

Le  baume  de  copahu  est  souvent  falsifié  dans  le  commerce,  tan- 
tôt avec  l'huile  de  ricin,  tantôt  avec  de  la  térébenthine  ;  la  falsifica- 
tion par  l'huile  de  ricin  se  reconnaît  par  plusieurs  moyens;  les  deux 
suivants  sont  les  meilleurs  : 

1  o  On  fait  bouillir  le  baume  de  copahu  dans  l'eau  pendant  long» 
temps,  pour  dissiper  toute  l'huile  volatile  :  s*il  est  pur,  il  laisse  une 
résine  qui  devient  sèche  en  se  refroidissant  ;  s'il  contient  de  l'huile 
fixe,  il  reste  mou.  Cette  méthode  est  de  MM.  0.  Henry  et  Delondre  ; 
on  conçoit  du  reste  que  la  fraude  par  toute  autre  huile  que  celle  de 
ricin  serait  facile  à  reconnaître  par  l'alcool,  qui  ne  dissoudrait  pas 
l'huile  ;  mais  il  faudrait  se  servir ^  pour  faire  l'essai,  d'alcool  à  9o^. 

^  On  verse  \  ou  2  gouttes  de  baume  sur  une  feuille  de  papier,  et 
l'on  tient  celle-ci  à  quelque  distance  de  charbons  allumés  pour  volati- 
liser l'huile  :  si  le  baume  est  pur,  il  reste  une  tache  homogène  et  trans" 
lucide  ;  si  le  baume  est  mêlé  d'huile  de  ricin,  la  tache  de  résine  est  en* 
tourée  d'une  auréole  grasse.  Ce  moyen  fort  simple,  indiqué  par  Berzé^ 
lius,  est  d'un  bon  emploi. 

Quand  le  baume  de  copahu  est  falsifié  par  de  la  térébenthine,  il  est 
difficile  de  s'en  assurer,  il  faut  en  verser  un  peu  sur  un  papier  et  faire 
évaporer  à  une  douce  chaleur.  L'odeur  de  térébenthine  est  plus  persis" 
tante,  et  se  fait  sentir  la  dernière.  En  ovUre,  le  baume  de  copahu,  fol' 
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si  fié  par  la  térébenthine,  a  pris  de  la  viscosité  et  il  reste  adhérent  aux 
parois  des  vases  dans  lesquels  on  l'agite. 

Propriétés  médicinales  du  baume  de  copahu,  —  Le  baume  de  co- 
pahu  est  le  spécifique  du  catarrhe  de  l'urètre.  Son  action  physiolo- 
gique est  la  même  que  celle  de  la  térébenthine,  mais  ses  effets  sont 
moins  prononcés. 

Certains  praticiens  ne  considèrent  pas  Fétataigu  du  catarrhe  comme 
une  contre-indication  de  son  emploi.  M.  Ricord  a  tracé  à  ce  sujet  les 
règles  suivantes.  Dans  la  période  du  début,  quand  l'émission  de 
Turine  ne  cause  qu'une  légère  sensation  de  cuisson,  alors  que  la 
pression  du  méat  urinaire  fait  sortir  une  goutte  de  mucus  blanchâtre, 
on  peut  administrer  le  baume  de  copahu,  mais  sans  retaid  et  à  forte 
dose.  Dans  la  période  inflammatoire  qui  vient  après,  rémission  de 
l'urine  cause  des  douleurs  assez  vives,  la  matière  de  l'écoulement  est 
plus  épaisse,  tirant  sur  le  vert;  il  faut  faire  précéder  l'emploi  du 
baume  de  copahu  de  celui  des  antiphlogistiques.  Lorsqu'enfin,  Té- 
coulement  n'est  plus  douloureux,  tout  en  modérant  le  régime  du 
malade,  on  lui  administre  le  copahu  en  ne  dépassant  pas  la  dose  théra- 
peutique, c'est-à-dire  en  s'arrétant  avant  d'arriver  à  la  dose  purga- 
tive. On  continue  l'emploi  du  balsamique  quelques  jours  encore  après 
que  l'écoulement  a  cessé. 

Le  baume  de  copahu  doit  être  administré  à  haute  dose  et  il  faut 
en  soutenir  l'emploi.  On  commence  par  2  à  4  grammes  et  l'on  s'é- 
lève à  15  et  25  grammes  ;  on  diminue  successivement  quand  l'écou- 
lement a  cessé. 

Chez  certains  malades  il  survient  pendant  l'usage  du  baume  de 
copahu,  des  chaleurs  d'estomac,  de  l'inappétence,  des  vomissements, 
de  la  diarrhée,  ce  qui  n'empêche  pas  du  reste  le  bannie  de  pro- 
duire son  action  spéciale  ;  on  peut  modérer  cette  action  locale  par 
les  opiacés.  Chez  quelques  autres,  il  faut  renoncer  à  son  eniploi 
sous  cette  forme  et  l'administrer  en  lavement.  Pour  que  l'intestin  le 
supporte,  on  l'associe  à  une  préparation  d'opium. 

Le  baume  de  copahu  a  une  odeur  et  une  saveur  fort  désagréables 
qui  ont  fait  chercher  de  tout  temps  les  moyens  de  rendre  son  ad- 
ministration moins  désagréable  aux  malados,  auxquels  il  cause  bien- 
tôt un  dégoût  presque  invincible.  De  là  d'assez  nombreuses  formules 
qui  aujourd'hui  ont  fait  place  presque  entièrement  à  Temploi  de  ce 
baume  pur  enfermé  dans  une  capsule  gélatineuse.  Nous  rapporte- 
rons cependant  les  formules  les  plus  connues,  qui  sont  encore  quel- 
quefois demandées.  Elles  ont  le  mérite  de  l'économie  qui,  pour  cer- 
taines personnes,  peut  contre-balancer  les  avantages  des  capsules. 
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RÉSINE  DE  COPAHU. 


On  met  du  baume  de  copahu  dans  une  bassine  avec  de  Teau  et 
Ton  fait  bouillir  celle-ci  jusqu'à  ce  que  toute  Thuile  volatile  soit  dis- 
sipée^ ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  que  la  résine  refroidie  a  une  con- 
sistance sèche. 

On  peut  remplacer  Tébullition  à  Tair  libre  par  la  distillation^  ce 
qui  donne  le  moyen  de  recueillir  l'huile  volatile  ;  mais  il  faut  à  plu- 
sieurs reprises  renverser  Feau  distillée  dans  Talambic,  pour  parvenir 
à  extraire  toute  Thuile  essentielle.  Elle  est  retenue  par  la  résine  qui 
Tabandonne  plus  difficilement^  à  mesure  que  sa  proportion  a  dimi- 
nué davantage  par  le  fait  de  la  distillation. 

La  résine  de  copahu  médicinale  est  un  mélange  de  deux  résines 
naturelles^  qui  retient  quelques  portions  d'huile  volatile  ;  elle  a  été 
recommandée  par  le  docteur  Thorn  contre  le  catarrhe  de  l'urètre  à 
la  dose  de  1  gramme  à  1  gramme  ij^,  trois  à  quatre  fois  par  jour. 
(Rarement  usitée.) 

HUILE    ESSENTIELLE   DE  COPAHU. 

Nous  avons  dit  que  l'on  pouvait  obtenir  cette  huile  en  distillant  le 
baume  de  copahu  ;  mais  l'odeur  forte  et  désagréable  qui  s'attache 
aux  alambics  qui  ont  servi  à  la  préparation  de  l'huile  de  copahu  a 
fait  rechercher  un  procédé  pour  l'obtenir  sans  distillation.  H.  Âder 
a  donné  le  suivant^  qui  remplit  assez  bien  le  but. 

On  introduit  dans  un  vase  de  verre  100  parties  de  baume  de  co- 
pahu et  100  parties  d'alcool  à  90«  (36oCart.)  ;  on  agite  pour  les  bien 
méler^  et  on  ajoute  37,5  parties  de  lessive  des  savonniers  ;  on  agite 
de  nouveau  et  Ton  verse  250  parties  d'eau  ;  on  mêle  par  une  agita- 
tion légère,  en  renversant  à  plusieurs  reprises  le  vase  sur  lui-même, 
puis  on  abandonne  au  repos  ;  la  liqueur  hydro-alcoolique  retient  les 
résines  combinées  à  l'alcali,  et  l'huile  essentielle  vient  nager  à  la 
surface  ;  on  l'enlève  au  moyen  d'une  pipette  ou  par  décantation  et  on 
la  filtre  ;  on  obtient  à  peu  près  autant  d'huile  par  ce  procédé  que 
par  la  distillation,  mais  elle  est  moins  pure  ;  elle  tient  en  dissolution 
une  petite  quantité  de  savon  de  résine  qui  se  dépose  peu  à  peu; 
aussi  laisse-t-elle  une  tache  sur  le  papier,  ce  que  ne  fait  pas  l'es- 
sence pure  ;  du  reste,  la  petite  quantité  de  matière  étrangère  que 
cette  huile  contient  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  son  emploi 
médical. 

I.   —   Y«   ÉDITION.  22 
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L'huile  volatile  de  copahu  est  employée  aux  mêmes  usages  que 
le  baume  lui-même.  On  la  prescrit  rarement.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques raisons  de  penser  qu'elle  est  la  seule  partie  active  du  copahu. 

PILULES  DE  COPAHU. 

On  distingue  deux  espèces  de  pilules  de  copahu  :  celles  qui  sont 
laites  sur  Tordonnance  du  médecin  et  dont  la  composition  est  va- 
riable^ et  les  pilules  magistrales^  dont  nous  devons  la  formule  à 
H.  Mialhe.  Le  baume  de  copahu^  à  cause  de  sa  fluidité^  absorbe  une 
grande  quantité  de  poudre  pour  prendre  la  consistance  pilulaire  ;  et^ 
comme  on  Tadministre  souvent  à  haute  dose^  il  en  résulte  pour  le  * 
malade  le  désagrément  d'avoir  à  prendre  un  véritable  picotin  de 
pilules.  La  matière  qui  solidifie  le  mieux  le  baume  de  copahu  est  la 
magnésie  calcinée;  on  se  sert  de  la  formule  suivante  : 

Pilules  de  copahu.  (Magistrale!.) 

Pr.  :  Baume  de  copnhu 4  parties. 

Magnésie  calcinée a      — 

Si  Ton  employait  la  magnésie  blanche^  il  faudrait  en  augmenter 
on  peu  la  dose.  Elle  est  ordinairement  d'un  poids  égal  à  c^lui  du 
baume  de  copahu. 

Pilules  de  copahu.  (Officinales.) 

Pr.  :  Baume  de  copahu é 16 

Magnésie  calcinée 1 

On  mêle  intimement  la  magnésie  au  baume  de  copahu  et  Ton 
remue  de  temps  en  temps.  Il  faut  huit  à  dix  jours  pour  que  la  solidi- 
fication ait  lieu  ;  elle  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  la  résine 
électro-négative  du  copahu  avec  la  magnésie^  et  de  la  propriété  que 
possède  la  matière  saline  formée  d'absorber  une  grande  quantité 
d^uile  essentielle;  on  trouve  à  cette  préparation  Tavantage  d'avoir 
une  masse  pilulaire  dans  laquelle  la  matière  étrangère  au  copahu 
n'entre  que  pour  un  dix-septième  (Mialhe). 

Le  baume  de  copahu  qui  a  été  falsifié  avec  de  l'huile  de  ricin  ne 
se  soUdifie  pas  par  la  magnésie  ;  mais  il  arrive  aussi  que  du  baume 
de  copahu  pur  refuse  de  prendre  la  consistance  convenable^  ce  qui 
me  parait  dépendre  de  ce  que  quelques  variétés  d^  baume  contien- 
nent une  trop  forte  proportion  d'huile  volatile.  Dans  ce  cas,  M.  Fauré 
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ajoute  au  baume  de  copahu  un  sixième  de  térébenthine  de  Bor- 
deaux ;  cette  térébenthine,  qui  est  fort  riche  en  parties  résineuses  et 
dont  les  propriétés  sont  analogues  à  celles  du  copahu,  détermine  la 
solidification  de  la  masse. 

On  peut  recouvrir  les  pilules  de  copahu  avec  un  enduit  de  géla- 
tine, ou  de  gluten  (capsules  de  Mathey),  ou  de  gomme  et  de  sucre, 
(capsules  Fortin). 

POTION  DE  CHOPART. 

Pr.  :  Baume  de  copahu 64  grammes. 

Alcool  rectifié 64      — 

Sirop  de  baume  de  Toi u 64      — 

Eau  de  menthe  poivrée 64      — 

—  de  fleurs  d^oranger 64      — 

Alcool  nitrique 8     — 

On  mêle  Falcool  au  baume  dans  la  fiole  même  où  la  potion  doit 
être  contenue;  on  ajoute  successivement  le  sirop,  tes  eaux  distillées, 
puis  Talcool  nitrique. 

Le  baume  se  sépare  de  cette  potion  presque  aussitôt  qu'elle  vient 
d'être  préparée,  parce  que  Talcool  et  le  sirop  qui  ont  servi  à  le  di^ 
viser  ne  peuvent  suffire  à  le  tenir  en  suspension.  Il  vaut  mieux  rem* 
placer  Talcool  par  un  mucilage  de  gomme  arabique  ;  mais,  pour 
réussir,  il  faut  avoir  le  soin  de  ne  pas  employer  un  mucilage  trop 
épais.  Il  faut  même  ajouter  un  peu  d'eau  au  mélange  de  baume  et 
de  mucilage  dès  qu'il  tend  à  prendre  une  consistance  trop  ferme,  de 
manière  à  l'entretenir  jusqu'à  Ta  fin  en  consistance  molle. 

LAVEMENT  DE  COPAHU. 

Pr.  :  Baume  de  copahu 8  à    32  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham i                ~ 

Eau  commune 200  à  250     — 

Jaune  d'œuf N»  t 

On  divise  le  baume  de  copahu  au  moyen  d'un  jaune  d'œuf;  on 
ajoute  le  laudanum.  Cette  formule  est  donnée  par  M.  Velpeau 
comme  propre  à  arrêter  le  flux  gonorrhéique;  le  laudanum  a  pour 
objet  d'engourdir  le  rectum  et  de  faire  conserver  le  lavement  au 
malade  assez  longtemps  pour  qu'il  produise  son  effet. 
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OPUT  BALSAMIQUE. 

Pr,  :  Poudre  de  cubèbe lOO 

Baume  de  copahu 30 

Alun 5 


Mêlez  pour  un  opiat  ou  des  bols. 


BAUMES 


Les  Baumes  sont  un  mélange  de  résine  et  dliuile  volatile,  avec  un 
peu  d'acide  benzoîque  ou  cinnamique.  Ceux  qui  sont  d'usage  en 
phannacie  sont  le  baume  du  Pérou^  le  baume  de  Tolu^  le  Storax^  le 
Styrax  liquide  et  le  Benjoin.  L'acide  benzoîque  existe  dans  le  Ben- 
join^ Tacide  cinnamique  dans  le  baume  du  Pérou^  dans  le  baume  de 
Tolu  et  dans  les  autres. 

'  Benjoin.  —  Le  Benjoin  découle  par  des  incisions  faites  au  tronc 
du  Styrax  betizotn,  arbre  de  la  famille  des  Styracinées^  qui  croit 
dans  les  lies  de  la  Sonde  et  la  presqu'île  de  Halacca.  Il  est  en  masses^ 
composées  de  larmes  blanches  empâtées  dans  une  résine  rougeâtre. 
Quand  les  larmes  sont  abondantes^  il  prend  le  nom  de  Benjoin  amyg- 
daloîde.  Le  benjoin  a  une  odeur  suave^  une  saveur  aromatique^ 
puis  acre.  Il  vient  de  Siam  une  autre^spèce  de  benjoin  qui  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Benjoin  à  odeur  de  vanille. 

Le  benjoin  est  composé  de  : 

Buile  volatile  ;  résine  ;  matière  tmalogve  au  baume  du  Pérou;  acide 
Ibenzoique;  matière  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  débris  ligneux. 

Unvercjorben  et  Kopp  ont  trouvé  dans  le  beqoin  trois  résines  dif- 
férentes. L'une  est  soluble  dans  le  carbonate  de  potasse^  elle  est  so- 
luble aussi  dans  l'alcool  à  68*^,  et  dans  l'alcool  plus  concentré  ;  elle 
est  peu  soluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles  volatiles^  et  insoluble 
dans  rhuil#  de  pétrole  :  sa  combinaison  avec  la  potasse  est  soluble 
dans  l'éther.  On  l'obtient  aisément  en  faisant  bouillir  le  benjoin  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  potasse.  Les  deux  autres  résines 
sont  insolubles  dans  les  carLonates  alcalins;  elles  se  changent  à  l'air 
en  la  résine  précédente.  Toutes  deux  sont  solubles  dans  l'alcool^  et 
insolubles  dans  Thuile  de  pétrole.  Toutes  deux  se  dissolvent  dans  la 
potasse  caustique;  mais,  pour  l'une,  le  nouveau  composé  est  pré- 
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cipité  par  un  excès  d'alcali  ;  pour  l'autre^  cette  précipitation  n'a  pas 
lieu.  L'une  de  ces  résines  est  soluble  dans  Téther.  Elle  constitue  les 
larmes  blanches  qui  contiennent  8  à  12  p.  100  d'acide  benzoïque, 
tandis  que  les  parties  brunes  sont  formées  par  les  deux  autres  résines 
et  contiennent  jusqu'à  15  p.  100  d'acide. 

L'acide  benzoïque  (C**  H*  0^  4-  Aq  2)  que  l'on  retire  du  benjoin 
peut  être  considéré  comme  formé  d'oxygène  et  d'un  radical  ter- 
naire^ dont  la  composition  serait  C**  H*  0*  ;  l'acide  benzoïque  est 
alors  Bz  +  0  (  Voy.  Huile  d'amandes  abières.) 

L'acide  benzoïque  est  blanc^  crisUllisable  en  longues  aiguilles 
d'une  saveur  acidulé  et  àcre^  inodore  à  l'état  de  pureté  ;  fusible  à 
\^(f,  volatil  à  1^45^.  Ses  vapeurs  se  condensent  en  longues  aiguilles 
satinées.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide  ;  soluble  dans  12 
parties  d'eau  bouillante;  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'essence  de  térébenthine  ;  inattaquable  par  l'acide  nitrique. 

Le  procédé  ordinaire  de  préparation  de  l'acide  benzoïque  consiste 
à  chauffer  du  benjoin  dans  un  appareil  qui  permette  de  recueillir 
l'acide  qui  se  volatilise  et  qui  cristallise  sous  forme  de  belles  ai- 
guilles en  se  solidifiant. 

Mohr  a  apporté  à  cette  opération  quelques  améliorations  qui  ont 
rendu  le  procédé  plus  sûr  et  plus  économique.  On  opère  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  prend  un  vase  en  fonte  ou  en  tôle^  de  20  à  25  centimètres  de 
diamètre  et  de  -4  centimètres  de  hauteur.  On  y  répand  uniformé- 
ment 1/2  kilogr.  de  benjoin  en  poudre  grossière  ;  puis  on  tend  et 
colle  sur  l'ouverture  de  ce  sfj^,  une  feuille  de  papier  non  collé  d'un 
tissu  peu  serré.  On  y  place  alQrs  au-dessus  un  chapeau  en  papier 
épais^  de  la  forme  et  de  la  grandeur  d'un  chapeau  d'honmie^  qui 
s'adapte  assez  exactement  sur  le  bord  du  pot,  y  est  fixé  avec  une 
corde  et  n'a  d'ouverture  en  aucun  endroit. 

Pour  obtenir  une  répartition  uniforme  de  la  chaleur,  on  place  une 
grande  plaque  mébllique  sur  un  trépied,  on  y  jette  un  peu  de  sa 
ble  et  Ton  pose  dessus  l'appareil  sublimatoire.  Alors  on  entretient 
pendant  3  à  ^4  heures  un  feu  de  charbon  doux.  La  plaque,  en  même 
temps  qu'elle  sert  à  répartir  plus  également  la  chaleur,  empêche  le 
courant  ascendant  d'air  chaud  de  toucher  le  chapeau  de  papier. 

L'avantage  essentiel  de  ce  mode  d'opération  réside  dans  la  feuille 
de  papier  qui  forme  un  filtre  à  travers  lequel  les  vapeurs  d'acide 
benzoïque  peuvent  pénétrer,  et  où  reste  déposée  complètement 
l'huile  empyreumatique  et  colorante.  En  outre  le  papier  empêche 
les  fleurs  sublimées  de  retomber  sur  le  benjoin.  Ce  procédé  réu&- 
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sît  très-bien  et  donne  de  suite  des  fleurs  de  benjoin  parfaitement 
blanches. 

L'acide  benzoïque  obtenu  par  sublimation  contient  une  huile  vo- 
latile à  laquelle  il  doit  une  partie  de  ses  propriétés.  Il  était  connu,  et 
doit  être  désigné  encore  sous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin. 

On  prépare  aussi  Uacide  benzoïque  par  précipitation  : 

Pr.  :  Benjoin  en  poudre 4 

Chaux  éteinte 1 

Eau 32 

On  mêle  la  chaux  et  le  benjoin  ;  on  les  délaye  peu  à  peu  dans 
Teau,  et  Uon  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  en  remuant  con- 
tinuellement ;  on  filtre  la  liqueur  sur  une  toile;  on  délaye  le  marc 
dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  ;  on  fait  bouillir  et  Uon  passe  en- 
core ;  on  fait  une  troisième  opération  pareille.  Pendant  l'ébullition, 
Tacide  benzoïque  du  benjoin  se  combine  à  la  chaux  et  forme  un 
benzoate  soluble  ;  en  môme  temps,  une  partie  de  la  résine  se  com- 
bine également  à  la  chaux  ;  mais  comme  le  résinate  est  peu  solu- 
ble, la  liqueur  n'en  retient  qu'une  petite  partie  ;  c'est  ce  qui  donne 
l'avantage  à  la  chaux  sur  les  autres  alcalis  dans  ce  genre  de  trai- 
tement. 

On  évapore  les  liqueurs  filtrées  pour  les  réduire  au  quart  de  leur 
volume,  et  on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique  jusqu'à  les  rendre 
légèrement  acides  ;  il  se  fait  de  Thydrochlorate  de  chaux  qui  reste  en 
dissolution,  tandis  que  l'acide  benzoïque  et  la  résine  se  déposent.  On 
les  purifie  en  les  lavant  avec  un  p(|p  d'eau  froide  ;  on  met  à  la 
presse,  et  l'on  fait  sécher;  on  prend  la  matière  sèche,  et  Ton  en 
sépare  l'acide  benzoïque  en  le  sublimant. 

Quelques  personnes  font  passer  un  courant  d'acide  carbonique 
dans  la  liqueur  avant  de  la  précipiter  par  l'acide  hydrochlorique. 
L'acide  carbonique  précipite  la  chaux  du  résinate  et  en  même  temps 
la  résine,  tandis  qu'il  est  sans  action  sur  le  benfoate  de  chaux  ;  on 
filtre,  on  concentre,  et  l'on  précipite  alors  par  l'acide  hydrochlorique. 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  benzoïque  en  remplaçant  la  chaux 
par  du  carbonate  de  soude,  en  suivant  une  manipulation  à  peu 
près  sejnblable. 

L'acide  benzoïque  obtenu  par  tous  ces  procédés  différents  n'est 
pas  pur.  Pour  l'avoir  en  cet  état,  on  le  fait  chauffer  avec  de  l'a- 
cide nitrique  qui  est  sans  action  sur  lui,  et  qui  détruit  les  matières 
huileuses  et  résineuses  qui  l'accompagnent  ;  on  peut  encore,  sui- 
vant M.  Righini,  faire  bouillir  l'acide  benzoïque  avec  l'acide  sulfu- 
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rique  étendu  de  4  à  5  parties  d'eau.  L'acide  benzoïcpie  pur  est  sans 
usage  en  nédecine. 

Si  Von  achète  Vacide  benzoîque  d^s  le  commerce,  il  faut  essayer 
s'il  est  entièrement  soluble  dans  Valcoùtet  entièrement  vaporisable,  STii 
avait  été  mélangé  de  sucre,  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  le  co- 
loreraient en  brun.  S'il  avait  été  mélangé  diacide  hippurique,  en  l'ar- 
rosant d'acide  azotique,  puis  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  il  pren- 
drait une  couleur  pourpre, 

Storax*  —  On  le  retire  par  incision  du  Styrax  officinale  de 
TAsie  Mineure.  Il  est  aujourd'hui  inusité^  excepté  dans  la  parfumerie. 
Le  commerce  ne  nous  l'apporte  guère  qu'à  l'état  de  mélange. 

Ijlqaldaiiiliar.  —  Baume  retiré  par  incision  du  Liquidambar 
styraciflua  de  la  Louisiane  et  de  la  Floride  (Balsamifluées).  C'est 
un  baume  liquide^  d'une  saveur  agréable.  Il  est  inusité. 

UijrmiL  liquide.  —  Il  est  fourni  par  le  Liquidambar  orientale, 
arbre  de  l'Ethiopie  et  de  l'Arabie.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
l'écorce  de  l'arbre  dans  de  l'eau  dfe  mer.  Le  baume  vient  nager  à 
la  surface  du  bain. 

Il  a  la  consistance  du  miel^  une  couleur  grise^  une  odeur  forte  et 
aromatiqu^^  une  saveur  forte.  Il  est  imparfaitement  soluble  dans  l'al- 
cool froid*qui  ett-^parb  une  matière  cristallisée  (Styracine). 

Le  styrax  liquide  est  composé^  suivant  M.  Simon^  de  : 

Huile  volatile  ;  résine;  styracine  ;  acide  cinnamique. 

L'huile  volatile  ou  styriDlç  n'est  formée  que  de  carbone  et  d'hy- 
drogène ;  elle  est  fluide  ;  e||||donne  avec  l'acide  nitrique  des  pro- 
duits curieux^  entre  autres  u%produit  azoté^  volatil^  acre  comme 
l'huile  essentielle  de  moutarde. 

La  résine  se  compose  de  deux  résines  :  l'une  dure^  l'autre  molle^ 
celle-ci  analogue  peut-être  à  la  cinnaméine. 

L'acide  cinnamique  est  l'analogue  de  l'acide  benzoîque^  sa  for- 
mule est  C"  W  O^-hO. 

La  styracine  a  pour  formule  C^*  H**  0*. 

La  styracine  a  été  découverte  par  M.  Bonastre  et  a  surtout  été 
étudiée  par  M.  Simon.  Elle  forme  de  belles  aiguilles  allongées,  blan- 
ches, fusibles  à  W;  après  le  refroidissement  elle  reste  longtemps 
amorphe  et  visqueuse.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
3  parties  d'alcool  bouillant  et  dans  22  parties  d'alcool  froid  ;  so- 
luble dans  3  parties  d'éther;  avec  l'acide  nitrique,  elle  se  com- 
porte comme  l'acide  clhnamique  auquel  elle  ressemble  beaucoup; 
elle  donne  entre  autres  produits  de  l'acide  benzoîque  et  de  l'hydnûre 
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de  benzoïle;  avec  les  alcalis  caustiques^  elle  se  change  ea  styrône  ou 
styracône  cristallisable,  et  en  acide  cinnamique. 

La  styrône  cristallise  en  b^es  aiguilles  soyeuses^  d'une  odeur 
agréable  de  jacinthes.  Elle  (om.  à  33^  est  volatile^  se  dissout  dans 
l'eau  et  bien  mieux  dans  Talcool,  Téther  et  les  essences.  Dans  sa 
formation  une  portion  d'eau  se  fixe  sur  la  styracine  et  donne  les 
deux  produits  styrône  et  acide  cinnamique. 

M.  Lepage  attribue  au  styrax  les  mômes  propriétés  médicinales 
qu'au  baume  de  copahu.  Aussi  propose-t-il  de  combattre,  par  les 
pilules  suivantes,  les  maladies  contre  lesquelles  le  baume  de  co- 
pahu est  indiqué. 

Pr.  :  styrax  liquide  purifié Q.  V. 

Poudre  de  réglisse. Q.  S. 

Pour  des  bols  de  30  à  40  centigrammes  :  six  par  jour,  trois  le 
matin  et  trois  le  soir  ;  on  augmente  jusqu'à  douze. 

M.  Lepage  conseille  de  préparer  ces  pilules  avec  J-  de  magnésie 
calcinée,  qu'il  tient  en  contact  avec  le  baume  au  bain-marie,  pen- 
dant une  demi-heure. 

Nous  verrons  le  styrax  entrer  dans  la  composition  de  l'onguent 
qui  porte  son  nom.  *  ,        ,  * 

Baume  du  Pérou  noir  ou  de  Sam^alvadci^  —  Il  ne  vient 
pas  du  Pérou,  mais  de  la  côte  de  San-Sonate^  Il  découle  du  Mi/ro- 
spermum  pubescen^.  Il  a  une  consistance  de  sirop  épais  ;  une  couleur 
rouge  brun  foncé,  une  saveur  acre  et  ^plère  très-forte,  une  odeur 
balsamique.  Il  est  à  peine  employé  ;  j|pis  il  a  pris  de  l'intérêt  par 
l'analyse  de  M.  Frémy  qui  l'a  ivqfivé  composé  d'huile  volatile , 
acide  cinnamiqtie,  cinnaméine,  métacinnaméine  et  résine;  matières 
qui  préientent  une  extrême  analogie  avec  celles  que  Simon  a  trou- 
vées dans  le  styrax. 

L'huile  volatile  de  baume  du  Pérou  est  composée,  suivant  M.  Plan- 
tamour,  de  26  C,  15  H,  2  0.  Elle  bout  à  305;  elle  se  combine  aux 
alcalis;  l'acide  chlorhydrique  la  change  en  acide  cinnamique  et  en 
un  corps  huileux. 

La  cinnaméine  que  Stholz  avait  désignée  sous  le  nom  d'huile  a  été 
obtenue  plus  pure  par  H.  Frémy. 

Elle  est  liquide,  un  peu  colorée,  presque  inodore,  d'une  saveur  acre, 
peu  soluble  dans  l'eau,  et  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

La  potasse  caustique  la  change  en  acide  cinnamique  et  en  une 
autre  substance,  la  péruvine,  ayant  la  consistance  huileuse,  une 
saveur  agréable  et  qui  est  un  peu  soliftle  dans  Peau. 
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C'est  ua  effet  tout  à  fait  analogue  à  celui  qui  change  la  styracine 
en  acide  cianamique  et  en  styrône^  et  la  métacinnaméine  ne  paraît 
pas  être  autre  chose  que  la  styracine  isomorphe  et  liquide.  Quant  à 
la  métacinnaméine  de  Frémy^  elle  n'est  autre  que  la  styracine  cfu 
peut-être  un  de  ses  isomères. 

Il  y  a  dans  le  baume  de  San-Salvador  deux  résines,  Tune  molle 
et  Tautre  plus  solide.  —  Celle-ci  augmente  chaque  jour  de  quan- 
tité. Suivant  M.  Frémy,  cette  résine  diffère  de  la  cinnaméine  en  ce 
que  l'oxygène  et  Thydrogène,  dans  les  rapports  où  ils  existent  dans 
Teau,  s'y  trouvent  en  plus  grande  proportion  ;  mais  ce  changement 
de  la  cinnaméine  en  résine  parfaite  ne  se  fait  que  graduellement; 
on  observe  d'abord  une  résine  visqueftse  qui  contient  plus  des  élé- 
ments de  Teau  que  la  cinnaméine,  et  moins  que  la  résine  sèche. 

Bttanie  du  Pérou  ser.  —  Ce  baume  est  retiré  du  Myro- 
spermum  Peruiferum  de  la  Bolivie.  Il  ressemble  singulièrement  au 
baume  de  Tolu;  mais  il  n'arrive  pas  dans  le  conunerce. 

Ban  me  de  Toio.  -^  Le  baume  de  Tolu  est  retiré  par  des 
incisions  faites  "au  tronc  du  Myrospermy^m  Toluiferumy  arbre  de  la 
famille  des  Légumineuses^ qui  croît  sur  les  rives  du  fleuve  de  la 
Magdeleine.  Il  nous  est  apporté  aujourd'hui  dans  des  boites  cylin- 
driques en  fer-Uphc.  Il  est  solide  et  cassant  quand  il  fait  froid;  mais 
il  se  ramollit,  Jia  tempSiftture  s'élève  et  il  coule  comme  de  la  poix  ; 
sa  couleur  est  rouss#;  iL  est  imparfaitement  transparent,  sa  saveur 
est  acre  et  balsamique  ^^n  odeur  est  très-suave. 

Le  baume  de* Tolu/wiyant  M.  Kopp,  est  formé  de  résine: 
huile  volatile;  cinnaméine  j^eut-être  métacinnaméine  ;  acide  cinna- 
miqtie.  * 

Il  diffère  essentiellement  du  baume  du  Pérou  noir  par  la  petite 
proportion  de  cinnaméine  qu'il  contient  et  parce  qu'il  perd  rapide- 
ment l'état  mou. 

L'huile  volatile  du  baume  de  Tolu  ou  tolène  a  pour  formule 
C»«  H«;  elle  bout  de  154  à  \60\ 

La  résine  du  baume  se  compose  de  deux  résines  ;  l'une  a  molle  ; 
s'agglutine  à  15*^,  et  fond  à  60'>.  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther.  L'acide  sulfurique  la  colore  en  pourpre.  Dissoute 
dans  la  potasse  caustique  et  exposée  à  l'air  elle  s'oxyde  facilement 
en  se  transformant  en  la  deuxième  résine  b.  Celle-ci  est  terne,  ne 
fond  qu'au-dessus  à  100  degrés  et  elle  est  très-peu  soluble  dans  l'al- 
cool froid  et  dans  l'éther. 

> 
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En  supposant  la  styracine  comme  point  de  départ^  on  a. 

Slyracyne CW  H"  0* 

Résine  a -h0»4-Aq« 

Résine  b +0*4- Aq* 

a  est  la  résine  primitive  et  le  baume  s'épaissit  à  mesure  qu'elle 
s'oxygène  et  se  change  en  résine  b.  L'acide  cinnamique  augmente 
en  même  temps^  par  Taction  de  l'oxygène  sur  la  cinnaméine  et  la 
Oiétacinnaméine  et  peut-être  sur  la  résine  a. 

Propriétés  médicinales  des  baumes,  —  Les  baumes  ont  une  an- 
cienne réputation  contre  le^ maladies  de  poitrine  :  le  benjoin  était 
désigné  sous  le  nom  de  Baume  du  poumon.  Ce  sont  des  médica- 
ments dont  on  dirige  spécialement  l'emploi-  contre  les  catarrhes 
pulmonaires  chroniques  et  les  anciennes  phlegmasies  du  larynx.  Ils 
sont  moins  actifs  que  la  térébenthine  et  l'on  peut  y  avoir  recours 
alors  que  l'état  inflammatoire  n'est  pas  entièrement  dissipé^  dès 
que  l'état  de  sécheresse  est  apiflisé  et  que  la  sécrétion  catarrfaale 
conunenice.  M.  Delioux  admet  que  l'ef^acité  desl)alsamiques  est 
singulièrement  activée  quand  oh  leur  associe  les  alcalins  qui  facilitent 
l'absorption  de  la  matière  résineuse. 

Aujourd'hui  le  baume  de  Tolu  est  pre^raé*le  sei^e  ces  médica- 
ments dont  on  fasse  usage  à  l'intérieur  ;  qAêiqiftfois  ^pendant  on  se 
sert  du  benjoin  et  de  l'acide  benzoïque.  L'acidétentoïque  se  recom- 
mande à  un  autre  titre.  Quand  cet  acide  a^é|é  ingéré^  on  trouve  que 
l'urine  ne  contient  plus  d'acide  urique^^^ais  de  l^ide  hippurique  ; 
et  comme  les  hippurates,  contrairerafem  aux  urates^  sont  très-so- 
lubles^  on  a  pensé  que  par  l'emploi  êé  l'acide  benzoïque  on  pourrait 
empêcher  la  formation  des  calculs  d'acide  urique  et  d'urates.  L'acide 
cinnamique  produit  le  même  effet. 

Les  Balsamiques  sont  employés  sous  un  petit  nombre  de  formes. 

SIROP  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 1 

Eau  commune 4 

Sucre,  S.  Q.  environ 8 

On  fait  digérer  le  baume  de  Tolu  pulvérisé  dans  l'eau,  en  vase 
clos,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  pendant  douze  heurea>  en  agitant 
souvent;  on  passe,  on  filtre;  on  ajoute  pour  100  parties  de  liqueur 
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i90  parties  de  sucre^  et  Ton  fait  le  sirop  par  solution.  On  filtre  le 
sirop  au  papier. 

H.  Deville^  s'appuyant  sur  la  composition  du  baume  de  Tolu^  et 
sur  Taction  dissolvante  de  Teau  sur  ce  baume^  a  proposé  de  faire 
servir  le  même  baume  à  plusieurs  reprises.  J'ai  constaté  qu'en  rédui- 
sant à  moitié  la  quantité  du  baume  prescrit  par  le  Codex^  on  n'ap- 
portait aucune  différence  notable  dans  le  produit.  Aujourd'hui  je  fais 
une  première  liqueur  en  faisant  digérer  l'eau  avec  le  baume  qui  a 
servi  dans  l'opération  précédente,  et  je  me  sers  de  cette  liqueur 
pour  faire  une  nouvelle*  digestion  sur  du  baume  neuf:  j'emploie  le 
baume  et  le  sucre  dan«  le  rapport  de  i  à  16. 

Quelques  praticien  ajoutent  un  bltfnc  d'œuf  à  la  liqueur,  et  la 
tiennent  pendafit  sept  à  huit  heures  au  bain-marie.  Il  se  fait  à  la  sur- 
face une  écume  épaisse  que  l'on  enlève  avec  soin.  On  passe  ensuite 
le  sirop.  L'addition  du  blanc  d'œuf  est  inutile. 

M.  Desaybats,  de  Bordeaux^  a  conseillé  de  triturer  le  baume  de 
Tolu  avec  un  peu  de  sucre,  de  /aire  digérer  à  la  manière  ordi- 
naire^ de  passer^  d'ajouter  à  la  liqueur  le  reste  du  sucre,  et  de  passer 
de  nouveau  quand  il  est  lindu.  Cette  [^atique  a  pour  objet  de  di- 
viser davantage  le  baume,  afin  de  lui  faire  présenter  à  l'eau  une 
plus  grande  surhce.  |fais  elle  a  réellement  peu  d'avantage,  parce 
que  le  suj^è  sjpbnd  ^èiiii^'il  a  le  contact  de  l'eau  chaude,  et  que 
la  résine  s'aggloipèra^aussitôt  en  une  seule  masse. 

H.  £.  Marchand  fi^t  triturer  le  baume  avec  le  double  de  son  poids 
de  sucre,  et  fait  vm*ser  fll||^op  de  sucre  bouillant  sur  le  mélange. 
MM.  Frémy  père  et  Planaîj^  et  beaucoup  de  pharmaciens,  à  leur 
exemple,  ont  employé  l'alcootoour  dissoudre  le  baume.  M.  Frémy 
triturait  la  teinture  avec  le  .sucre,  et  faisait  un  sirop  par  solution. 
Tous  ces  procédés  donnent  un  sirop  agréable,  car  quel  est  le  sirop 
de  Tolu  qui  ne  l'est  pas  plus  ou  moins  ?  mais  aucun  d'eux  ne  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  le  sirop  fait  par  digestion.  Celui-ci  a 
un  parfum  suave  et  une  saveur  douce  dont  les  autres  sont  fort 
éloignés. 

CRÈME  PECTORALE  DE  PIERQUIN. 

Pr.  !  Sucre  blanc 1 

Sirop  de  Tolu 1 

—    de  capillafre i 

Mêlez. 
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PASTILLES  DE  BAUME   DE   TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 6 

Alcool  à  88e  (340  Cart.) 6 

Eau 12 

Gomme  adraganthe l 

Sucre 100 

On  fait  disoudre  le  baume  dans  Talcool^  dans  une  fiole  ;  on  ajoute 
Teau,  et  Ton  chauffe  au  bain-marie.  On  filtre,  et  Ton  se  sert  de  la  li- 
queur aqueuse  pour  faire  un  mucilage  avec  la  gomme  adraganthe. 

Les  pastilles  de  Tolu  sont  employées  contre  la  toux  ;  elles  sont 
surtout  avantageuses  dans  les  catarrhes  chroniques  et  à  la  fin  des 
.  rhumes. 

TABLETTES   BALSAMO-ALCALINES  DE  DELIOUX. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 10 

Bicarbonate  de  soude 5 

Sucre  pulvérisé 955 

Alcool • 20 

Eau tâO 

Gomme  adraganthe ^ 10 

Faites  des  tablettes  de  1  gramme  en  opérant  comme  pour  les  pas- 
tilles de  Tolu  ordinaires;  mais  sans  filtrer  le  ftiélaiÉB|  d'eau  et  de  so- 
lution (alcoolique  de  baume.  Les  pastnils  contiffidront  chacune 
1  centigramme  de  baume  de  Tolu.  •     %     «- 

H.  Delioux  recommande  Tusage  de  ce^taUettes  contre  les  rhu- 
mes^ quand  la  première  crise  inflammaMR  est  pissée.  La  résine  qui 
entre  en  combinaison  avec  le  carbdflk  alcalin  est  absorbée  plus 
facilement  et  rend  la  préparation  ailive.  On  peut  consommer  dans 
un  jour  de  1  à  4  granmies.de  baume  de  Tolu. 

PILULES  BALSAMIQUES  DE  MORTON. 

Pr.  :  Poudre  de  cloportes 18 

—  de  gomme  anmionlaque , . .  9 

Fleurs  de  benjoin 6 

Poudre  de  safran l 

—  de  baume  de  Tolu 1 

Baume  de  soufre  anisé  (i). . . .  •« S 

F.  S.  A.  # 

(1)  Le  baume  de  soufre  anisé  est  une  dissolution  de  soufre  dans  l'essence  d'anis. 
Voici  la  meilleure  manière  de  l'obtenir,  suivant  M.  Edmond  Robiquet  : 

Pr.  :  Soufre 1 

Essence  d'anis it% •      ^ 
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On  ne  peut  argenter  ces  pilules  à  cause  du  soufre  qu'elles  con- 
tiennent. 

Cette  formule  a  été  donnée  par  Morton^  médecin  anglais  qui  a 
singulièrement  préconisé  l'emploi  des  balsamiques  pour  la  guérison 
de  la  phthisie.  Ds  peuvent  faciliter  la  cicatrisation;  mais  ils  sont  im- 
puissants pour  combattre  la  diathèse  tuberculeuse. 

TEINTURE  DE  BACHE  DE  TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu i 

Alcoolà  86«  (36oGart.) 5 

Faites  dissoudre  p|f  macération^  et  flltrez. 
On  prépare  de  même  la  teinture  de  benjoin. 

TEINTURE  ÈTHÈRÉB  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 1 

Éther  sulfùrique » 4 

Faites  macérer  pendanti8  jours^  et  flKrez. 

FI^MIGATIONS  BALSAMIQUES. 
Pr.  :  Teinffre  de  betjjdln 30  grammes. 

Versez-la  dans  Teau  cbaude  contenue  dans  un  appareil  à  fumiga- 
tions (  Voy.  page  153)^  et^Mites  faire  au  malade  des  inspirations  long- 


temps répétées.  ^ 

On  remplace  la  teinture  de^enjoin  par  la  teinture  alcoolique  ou 
la  teinture  éthérée  de  baume  de  Tolu. 

Les  meilleures  et  les  plus  actives  fumigations  sont  celles  faites 
suivant  la  méthode  prussienne^  en  tenant  du  goudron  en  ébullition 
avec  de  Teau  dans  la  chambre  du  malade. 

TEINTURE  DE  BENJOIN    COMPOSÉE. 


r 


Pr.  :  Benjoin I 

Baume  du  Pérou 1 

Alcool  à  80«  (38«  Cart.l 64 

Faites  fondre  le  soufre  dans  un  matras  à  une  température  d'environ  200  décret, 
jusqu'à  ce  que,  s'étant  d'abord  liquéûé,  il  se  soit  solidifié  de  nouveau.  Plongez  ulors 
le  matras  dans  l'eau  froide,  versez  l'essence  et  maintenez  pendant  une  demi-heure 
dans  l'eau  bouillante.  Après  un  jour  de  repos,  décantez. 

La  dissolution  contient  8,39  p.  tOO  de  soufre. 


*-' 
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Faites  macérer  jusqu'à  ce  que  les  résines  soient  dissoutes 
(Swediaur). 

On  met  3  grammes  de  cette  teinture  dans  iOO  grammes  d'eau 
de  roses  :  la  liqueur  laiteuse  qui  en  résulte  est  employée  comme  cos- 
métique 

CLOUS  FUMANTS. 

Pr.  :  Benjoin 16 

Baume  de  Tolu 4 

Santal  citrin 4 

Ladanum 1 

Charbon  léger 48 

Nitrate  de  potassé 2 

Gomme  adraganthe 1 

—     arabique .*. 2 

Eau  de  cannelle : 12 

Toutes  les  matières  solides  étant  prises  en  poudre^  on  en  fait  une 
masse  molle  et  ductile  dont  on  forme  des  cônes,  que  Pon  aplatit  par 
la  base  en  forme  de  trépied,  et  que  Toi^fait  sécher  d'abord  à  l'air 
libre,  et  ensuite  à  Tétuve  (Henry  et  Guibourt). 

DES   O.lîGUENTS^  % 

Les  Onguents  sont  des  préparations  composées  d'un  corps  gras  et 
d'une  substance  résineuse,  et  dans  lesqueUp^on  ne  fait  pas  entrer  de 
substances  métalliques  en  combinaisoM| 
'  On  emploie  souvent  indiiféremmei^  les  expressions  de  Baumes  et 
d'Onguents.  Cette  dernière,  dans  sa  véritable  aèception,  devrait  être 
réservée  pour  les  médicaments  destinés  à  oindre  la  peau,  le  mot 
baume  étant  réservé  pour  les  pommades  résineuses  destinées  à  être 
appliquées  sur  des  parties  entamées  ou  près  de  Têtre. 

Ordinairement,  pour  préparer  un  onguent,  on  fait  fondre  ensem- 
ble les  matières  grasses  et  les  matières  résineuses  ;  on  passe  à  travers 
un  linge,  pour  séparer  les  impuretés,  et  Ton  agite,  au  moyen  d'un 
bistortier,  jusqu'à  parfait  refroidissement.  On  obtient,  par  cette  ma- 
nipulation, des  onguents  moins  tenaces,  et  dans  lesquels  la  résine  est 
exactement  divisée. 

Quelquefois  on  foit  fondre  certaines  matières  à  part.  C'est  lors- 
qu'elles se  liquéfient  plus  difficilement  que  les  au^s.  Cette  prati- 
que trouve  son  application  dans  la  préparation  de  l'onguent  basili- 
cum  et  de  Tonguent  de  styrax. 
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Quand  il  entre  dans  la  composition  d'un  onguent  des  substances 
odorantes  ou  volatiles,  on  ne  les  ajoute  qu'à  la  fin,  par  exemple^  la 
térébenthine,  le  camphre  et  les  huiles  essentielles. 

Quand  on  devra  incorporer  à  un  onguent  quelque  matière  pulvé- 
risée, on  la  prendra  très-fine. 

Propriétés  médicinales.  —  Les  onguents  qui  ont  été  en  grand 
honneur  ont  aujourd'hui  dans  la  matière  médicale  un  rang  plus 
modeste,  mais  aussi  plus  utile.  On  ne  les  applique  plus  sur  les  bles- 
sures simples  dont  ils  gênent  et  retardent  la  cicatrisation;  on  les  ré- 
serve pour  les  cas  où  des  plaies  ou  des  ulcères  ont  besoin  d'être 
stimulés  pour  arriver  à  la  cicatrisation.  L'application  des  onguents 
est  bonne  sur  les  ulcères  secs  qui  ne  suppurent  pas,  sur  les  ulcères 
sanieux  sanguinolents  et  putrides,  sur  les  ulcères  calleux  et  sur  les 
ulcères  scrofuleux.  A  l'imitation  d'Âmbroise  Paré  on  les  applique 
encoi*e  sur  des  abcès  ouverts  pour  hâter  la  suppuration.  On  injecte 
encore  quelques-uns  d'entre  eux  sufRsamment  ramollis  dans  les  tra- 
jets fistuleux. 

Dans  la  composition  des  onguents  la  matière  active  est  la  téré- 
benthine et  les  substances  résineuses  ;  Thuile  ou  les  autres  corps 
gras  que  l'on  y  ajoute  n'ont  d'autre  effet  que  de  donner  à  la  sub- 
stance résineuse  la  consistance  requise  pour  qu'elle  puisse  être  a]p!- 
pliquée  en  pansenient. 

Le  nombre  des  onguents  que  l'on  trouve  dans  les  formulaires  est 
considérable  ;  mais  un  petit  nombre  d'entre  eux  peuvent  suffire  à 
toutes  les  indications.  Leur  action  stimulante  est  en  rapport  avec  la 
proportion  de  résine  et  surto(|i  la  proportion  de  térébenthine  qu'ils 
contiennent.  Sous  ce  rapport  iU.se  rangent  dans  l'ordre  suivant. 

Onguents.  Proportion  de  rétine.    Proportion  de  térébenl. 

Althaea 1/6  1/6 

Basilicum 1/2  > 

Arcsus 3/5  1/5 

Digestif 3/5  3/5    \ 

Styrax 2/3  1/3 

Digestif  animé 3/4  S/4 

ONGUENT  D'ALTHiBA. 

Pr.  :  Huile  de  fénugrec 8 

Cire  jaune 2 

Poi\- résine....* 1 

Térébenthine 1 

Faites  liquéfier  la  poix  et  la  cire  dans  l'huile  ;  ajoutez  la  térében- 
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thine  ;  passez  à  travers  un  linge  et  agitez  l'onguent  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  presque  entièrement  refroidi. 

ONGUENT  BASILIGCM. 
Onguent  tetrapluirniaouna. 

Pr.  :  Poix  noire 1 

Cire  Jaune 1 

Colophane 1 

Huile  d'olive / i 

Faites  liquéfier  ensemble  la  poix  et  la  colophane  ;  ajoutez  la  cire 
et  l'huile;  quand  le  tout  sera  fondu^  passez  au-dessus  d'un  mortier 
ou  d'une  terrine  à  fond  convexe  ;  agitez  avec  un  bistortier  jusqu'à  ce 
que  l'onguent  ne  soit  plus  que  tiède  ;  versez-le  dans  des  vaisseaux 
convenables. 

On  mettait  autrefois  dans  cet  onguent  de  la  poix-résine  ;  on  lui  a 
substitué  la  colophane.  Elle  n'a  pas^  comme  la  poix-résine^  l'incon- 
vénient de  se  tuméfier  et  de  rendre  la  liquéfaction  des  autres  ma- 
tières plus  difficile. 

Quand  on  passe  le  produit^  il  reste  sur  les  parois  de  la  bassine 
une  grande  quantité  de  matière  noire^  qui  est  peu  soluble  dans 
l'huile,  et  qui  parait  être  formée  de  résine  altérée  et  de  charbon. 

L'absence  de  la  térébenthine  et  la  présence  de  la  poix  avec  ses 
produits  empyreumatiques  et  essentiellement  antiseptiques,  font  de 
l'onguent  basilicum  une  préparation  à  part  parmi  les  onguents. 

I-AIME  D'aRCJSUS. 
(Onguent  d'Arovut.) 

Pr,  :  Suif  de  mouton 4 

Térébenthine 3 

Résine  élémi 3 

Axonge 2 

On  fait  liquéfier  la  résine  élémi  et  les  matières  grasses  ;  on  ajoute 
la  térébenthine,  et  quand  elle  est  fondue,  on  passe  à  travers  un  linge 
et  l'on  remue  avec  un  bistortier  en  bois,  jusqu'à  ce  que  l'onguent 
soit  presque  entièrement  refroidi. 

DIGESTIF. 

'  Pr.  :  Térébenthine 2 

Jaune  d'œuf 1 

Huile  d'olive S.  Q. 
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On  mêle  la  térébenthine  et  le  jaune  d'œuf  par  trituration^  et  Ton 
ajoute  rhuile  d'olive  pour  faire  un  onguent  à  moitié  liquide. 

DIGESTIF  ANIMÉ. 

Pr.  :  Digestif  simple 1 

Styrax  liquide I 

Mêlez. 

DIGESTIF  OPIAGÈ. 

Pr.  :  Digestif  simple 8 

Laudanum  liquide 1 

Mêlez. 

ONGLENT  DE  STYRAX. 

Pr.  :  Colophane 4 

Résine  élémi 2 

Cire  jaune 2 

Styrax  liquide 2 

Huile  de  noix 3 

On  met  la  colophaqe^  la  résine  élémi  et  la  cire  dans  une  bassine^ 
et  on  les  fait  fondre  sur  un  feu  doux  ;  on  ajoute  alors  le  stjTax  li- 
quide, mais  avec  précaution,  pour  éviter  les  effets  du  bouillonne- 
ment trop  fort  que  produirait  la  vaporisation  de  Teau  du  styrax,  si 
le  mélange  résineux  était  trop  chaud.  Quand  le  styrax  est  fondu,  on 
ajoute  rhuile  de  noix  ;  on  p^pse  à  travers  une  toile,  et  Ton  remue 
Tonguent  jusqu'à  ce  qu'il  soit  presque  refroidi. 

Il  se  fait  à  la  surface  de  Tonguent  de  styrax  une  espèce  de  croûte 
qui  est  due  à  Tépaississement  de  Thuile  de  noix  dans  les  couches  su- 
perficielles, à  raison  de  la  propriété  siccative  de  cette  huile.  On  sé- 
pare cette  couche  quand  on  veut  se  servir  de  Tonguent. 

SAVON  DE  STARKEY. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse  bien  sec 1 

Huile  volatile  de  térébenthine 1 

Térébenthine  du  Mélèze 1 

On  triture  le  carbonate  de  potasse  bien  sec  dans  un  mortier  de  '*• 
marbre,  avec  un  pilon  de  verre;  on  y  mêle  d'abord  peu  à  peu  Tes-   • 
sence  et  ensuite  la  térébenthine;  on  broie  le  mélange  sur  un  por- 
phyre jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d'un  miel  épais,  et 

I.   —  V«  EDITION.  «S 
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on  le  conserve  dans  un  pot  de  faïence.  On  obtient  ainsi  un  tout  ho- 
mogène qui  ne  se  sépare  pas  avec  le  temps. 

Le  savon  de  Starkey  a  joui  d'une  grande  réputation  contre  les  ul- 
cères des  reins  et  de  la  vessie  ;  il  est  à  peu  près  inusité  de  nos  jours . 

DES  EMPLATRES. 

Les  Emplâtres,  par  leur  composition,  se  rapprochent  beaucoup 
des  onguents  ;  ils  en  diffèrent  essentiellement  par  leur  consistance  ; 
ils  deviennent  moins  fluides  par  la  chaleur,  de  telle  sorte  que  la 
température  du  corps  les  ramollit  sans  les  faire  couler,  et  qu'ils  con- 
ser\'ent  la  forme  qu'on  leur  a  donnée. 

Les  emplâtres  appliqués  sur  la  peau  y  produisent  une  excitation 
locale,  d'un  effet  lent,  mais  qui  peut  se  propager  assez  profondé- 
ment; il  arrive  souvent  aussi  qu'une  partie  des  éléments  qui  les 
composent  sont  absorbés  et  pénètrent  dans  la  circulation.  Quand  on 
attend  d'eux  un  pareil  effet,  il  faut,  autant  que  faire  se  peut,  mettre 
la  matière  active  à  la  surface  de  l'emplâtre  :  car  si  la  masse  résineuse 
qui  l'enveloppe  est  favorable  par  l'excitation  légère  qu'elle  produit 
elle-même,  d'un  autre  côté,  en  enveloppant  les  substances  actives, 
elle  s'oppose  à  leur  contact  intime  avec  la  peau. 

L'utilité  des  emplâtres  est  parfois  plus  équivoque  que  celle  des 
onguents.  On  s'en  sert  comme  agglutinatifs  pour  tenir  réunies  les 
bords  des  plaies;  comme  résolutifs  pour  fondre  certaines  tumeurs 
ou  hâter  la  suppuration  de  tumeurs  indolentes.  Ils  servent  d'exci- 
pient à  des  matières  plus  actives  qui  sont  lentement  absorbées  par 
la  peau,  par  exemple  la  ciguë  et  la  ïSelladone  ou  le  mercure  dans 
l'emplâtre  de  Vigo. 

Relativement  à  leur  composition,  on  divise  les  emplâtres  en  deux 
classes  :  ceux  de  la  première  ont  une  composition  entièrement  sem- 
blable à  celle  des  onguents,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  plus  forte 
proportion  des  matières  solides.  On  les  désigne  sous  la  dénomination 
d'onguents  solides  et  d'onguents-emplâtres. 

La  deuxième  série  des  emplâtres  comprend  tous  ceux  dont  la 
base  est  un  savon  de  plomb.  Beaucoup  de  pharmacologistes  réser- 
vent le  nom  d'emplâtres  à  ces  derniers  composés. 

ONGUENIS-EMPLATRES. 

La  manière  de  préparer  les  emplâtres  de  cette  série  diffère  à  peine, 
et  souvent  même  ne  diffère  en  rien  de  celle  mise  en  usage  dans  la 
fabrication  des  onguents. 
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Le  plus  souvent  on  fait  fondre  ensemble  toutes  les  matières  :  Fem- 
plàtre  de  cire^  celui  de  blanc  de  baleine  en  «ont  des  exemples. 

Quand  il  entre  dans  la  composition  des  emplâtres  de  la  térében- 
thine^ on  ne  l'ajoute  qu'à  la  fin^  pour  ne  pas  dissiper  par  la  chaleur' 
une  partie  de  Thuile  essentielle. 

Après  avoir  liquéfié  les  matières  grasses  et  résineuses^  on  y  incor-* 
f&ve  souvent  d'autres  substances;  celles-ci  doivent  toujours  être  par>- 
faitement  disposées  au  mélange  ;  ainsi^  les  poudres  auront  la  plus 
gi'ande  finesse^  les  extraits  seront  ramollis;  le  mercure  sera  éteint; 
le  camphre  sera  dissous  dans  un  peu  d'huile.  Toutes  ces  matières 
devront  être  mêlées  peu  à  peu.  On  fera  tomber  les  poudres  à  tra- 
vers le  tissu  d'un  tamis  très-lâche^  et  l'on  agitera  à  mesure,  afin  de 
les  diviser  parfaitement  dans  la  masse,  et  qu'elles  n'y  forment  pas  de 
grumeaux  ;  leur  quantité  ne  devra  pas  dépasser  le  huitième  de  la 
masse>  sans  quoi  l'emplâtre  n'aurait  plus  de  liant,  et  il  serait^ifBcile 
de  le  nialaxer.  i 

Autrefois,  on  ajoutait  les  gommes^résines  aux  emplâtres,  après  les 
avoir  réduites  en  poudre.  H  faut,  si  l'on  veut  conserver  ce  procédé, 
que  l'emplâtre  ne  soit  pas  trop  chaud,  et  faire  tomber  les  gommes- 
résines  en  poussière  au  moyen  d'un  tamis,  de  manière  à  ce  qu'elles 
restent  très-divisées  et  ne  se  grumellent  pas.  Elles  donnent  presque 
toujours  à  l'emplâtre  un  aspect  désagréable  et  une  texture  peu  lisse, 
en  y  formant  une  grande  quantité  de  petits  points  colorés  :  aussi  est* 
il  préférable  de  les  ajouter  après  les  avoir  dissoutes,  et  après  avoir 
concentré  la  solution.  On  concasse  les  gommes-résines,  on  les  fait 
dissoudre  dans  l'alcool  à  ^^  à  la  chaleur  du  bain-marie;  on  passe 
la  dissolution  avec  expression  au  travers  d'un  linge,  et  on  Tévapore 
en  consistance .  d'extrait  mou.  C'est  en  cet  état  qu'on  incorpore  les 
gommes-résines  à  l'emplâtre. 

On  peut  faire  liquéfier  les  gommesHrésines  dans  la  térébenthine 
qui  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre,  en  ajoutant  une  petite 
quantité  d'eau,  ou  avec  les  autres  matières  résineuses  ;  ce  procédé 
réussit,  mais  il  est  d'une  exécution  difficile  quand  on  opère  sur  des 
niasses  un  peu  considérables  de  matière. 

Je  me  suis,  pendant  longtemps,  servi  de  la  simple  division  des 
gommes-résines  par  la  digestion  kplusieursreprisesdansl'eau  chaude. 
On  passe  à  travers  une  toile  claire,  et  l'on  fait  évaporer  en  consis- 
tance d'extrait  mou.  Ce  procédé  est  d'un  emploi  meilleur  encore, 
si,  dans  le  dernier  traitement,  on  ajoute,  suivant  le  conseil  de  M.  La- 
mothe,  une  demi-partie  d'essence  de  té^ébcnthine.  Cette  proportion 
d'essence  serait  trop  forte,  si  l'on  opérait  sur  des  masses  un  peu  con- 
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sidérables  :  1  kilogramme  d'essence  me  suffit  pour  7  kilogrammes  de 
gommes-résines. 

Le  mélange  de  graisses^  de  résines  et  de  cire  qui  constitue  les 
onguents-emplâtres  peut  présenter  de  grandes  variations^  mais  elles 
ne  sont  pas  toujours  importantes.  Tel  emplâtre  n'est  qu'un  excipient 
propre  à  recevoir  la  matière  active  et  à  la  fixer  sur  un  point  quelcon- 
que du  corps^  par  exemple,  dans  l'emplâtre  vésicatoire,  dans  celui 
d'acétate  de  cuivre^  et  alors  tout  mélange  empiastique  sera  bon 
quelle  que  soit  sa  nature^  pourvu  qu'il  ait  une  consistance  con- 
venable. 

D'autres  fois  l'excipient  a  par  lui-môme  une  action  propre^  comme 
dans  l'emplâtre  agglutinatif  ou  dans  l'emplâtre  fétide. 

Toutes  les  matières  qui  font  partie  de  l'excipient  ne  concourent 
pas  également  à  lui  donner  de  la  solidité.  Les  résines  sèches^  qui  se 
ramollissent  par  la  seule  chaleur  de  la  main^  donnent  peu  de  consis- 
tance ;  les  résines  ou  les  gommes-résines  qui  contiennent  de  l'huile 
volatile^  ramollissent  plutôt  qu'elles  ne  solidifient  la  composition  ; 
mais  l'huile  essentielle  sert  de  liant  aux  différents  principes  résineux 
et  rend  la  masse  plus  agglutinative.  La  cire  contribue  à  donner  beau- 
coup de  consistance  aux  mélanges  emplastiques. 

Toutes  les  matières  qui  entrent  dans  un  emplâtre  étant  mélangées^ 
on  le  laisse  refroidir  en  grande  partie^  puis  on  le  malaxe  avec  les 
mains  mouillées^  sur  une  table  également  mouillée  ;  on  le  divise 
ensuite  en  cylindres  plus  ou  moins  gros^  que  l'on  nomme  mag- 
daléons. 

Quand  un  emplâtre  contient  beaucoup  de  matières  solubles  dans 
l'eau^  soit  extractives,  soit  salines^  on  a  la  précaution  de  le  malaxer 
moins  longtemps^  et  en  faisant  usage  de  la  moindre  quantité  d'eau 
possible  ou  en  la  remplaçant  par  de  l'huile. 

Quand  un  emplâtre  est  terminé^  on  le  roule  en  magdaléons  que 
l'on  enveloppe  dans  un  papier.  Quelques  emplâtres  sont  sujets  à 
moisir  ;  on  les  préserve  en  frottant  leur  surface  avec  un  peu  d'huile 
de  lin^  qui  se  dessèche  en  formant  un  vernis  préservateur. 

Voici  des  exemples  d'emplâtres. 

EMPLATRE  AGGLUTINATIF  D'ANDRÉ  DE  LA  CROIX. 

Pr.  :  Poix  blanche g 

Résine  éléml 2 

Térébenthine 2 

liuiie  de  laurier 1 

F.  S.  A. 
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Cet  emplâtre  est  très-agglutinatif  ;  on  remploie  pour  réunir  les 
bords  des  plaies. 

EMPLATRE   DE  CIRE. 

Pr.  :  Cire  Jaune 3 

Suif  de  mouton 3 

Poix  blanche i 

Faites  liquéfier  et  passez. 

EBIPLATRB  DIT  GÉROENE. 

Pr.  :  Poix  de  Bourgogne 19 

—   noire 5 

Cire  jaune 6 

Suif 2 

Bol  d'Arménie 4 

Myrrhe  pulvérisée 1 

Encens  pulvérisé 1 

Minium  porphyrisé i 

Faites  liquéfier  la  poix  noire^  puis  la  poix  de  Bourgogne;  ajoutez 
la  cire  et  le  suif,  et  quand  le  mélange  sera  fondu,  passez-le  à  travers 
un  linge  ;  laissez-le  refi*oidir  à  moitié  et  incorporez-y  exactement  les 
autres  matières  pulvérisées. 

Cet  emplâtre  est  un  remède  populaire  usité  contre  les  douleurs 
qui  résultent  d'un  effort  violent. 

EMPLATRE  DE  MLCILAGE. 

Pr.  :  Huile  de  mucilage 8 

Résine  de  pin 3 

TérébenUiine l 

Cire  jaune 32 

Gomme  ammoniaque i 

Opopanax 3 

Safran  en  poudre 1/3^ 

On  fait  liquéfier  sur  un  feu  doux  Thuile  et  les  résines;  on  passe  ; 
on  ajoute  i^  cire  que  Ton  fait  fondre  à  son  tour  ;  on  incorpore  les 
gonunes-résines,  dissoutes  à  la  manière  ordinaire^  et  amenées  en 
consistance  d'extrait,  et  à  la  fin  on  ajoute  le  safran. 

Pour  préparer  Thuile  de  mucilage,  on  fait  infuser  dans  l'eau  une 
partie  de  semences  de  lin,  autant  de  semences  de  fenugrec  et  2  par- 
ties de  racines  de  guimauve  ;  on  mêle  l'infusion  à  2  parties  d'huile 
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d'olive,  et  l'on  Seût  évaporer  jusqu'à  consomption  presque  entière 
de  Feau  ;  on  passe  sans  expression. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter  ici  Theureuse  amélioration 
que  M.  Planche  a  apportée  dans  la  formule  générale  de  certains 
emplâtres,  et  qui  consiste  dans  Tunion  de  l'extrait  alcoolique  des 
plantes  actives  avec  une  petite  proportion  de  masse  céro-résineuse. 
Ces  nouvelles  préparations  sont  bien  préférables  aux  compositions 
anciennes  du  même  genre  que  Ton  trouve  dans  les  anciens  formu- 
laires, et  dans  lesquelles  la  matière  médicamenteuse  était  noyée  au 
milieu  d'une  grande  masse  d'emplâtre  qui  en  masquait  presque 
totalement  les  effets.  Dans  les  formules  de  M.  Planche,  les  matières 
étrangères  ne  forment  que  le  tiers  du  produit,  c'est-à-dire  qu'elles  . 
sont  dans  la  proportion  exactement  nécessaire  pour  communiquer 
au  mélange  les  propriétés  d'une  masse  emplastique.  En  voici  un 
'exemple  : 

EMPLATRE  DE  BELLADONE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  belladone 9 

Résine  élémi > V 

Cire  blanche 1 

On  fait  liquéfier  la  résine  élémi  et  la  cire,  et  Pon  ajoute  Textrait 
qui  sincorpore  facilement. 

DES  EMPLATRES   PROPREMENT  DITS. 

(Stéarates.) 

0 

Les  Emplâtres  proprement  dits  ont  pour  base  la  combinaison  de 
l'oxyde  de  plomb  avec  les  acides  oléique,  stéarique  et  niargarique. 
On  les  partage  en  deux  séries  :  la  première  comprend  les  emplâtres 
préparés  avec  l'intermède  de  l'eau,  et  la  seconde  les  emplâtres  pré- 
parés sans  eau,  que  l'on  désigne  aussi  sous  l'épithète  d'emplâtres 
brûlés. 

Indiquons  d'abord  le  mode  de  préparation  des  emplâtres  non 
brûlés  ;  nous  donnerons  ensuite  la  théorie  de  leur  préparation. 

Toutes  les  huiles  ne  sont  pas  également  propres  à  la  préparation 
des  emplâtres.  Les  huiles  naturellement  mucilagineuses,  ou  celles 
que  l'on  a  rendues  telles  artificiellement,  donnent  des  emplâtres  peu 
consistants. 

H.  Henry  s'est  assuré  que  l'huile  d'olive  mérite  la  préférence  sur 
toutes  les  autres;  elle  donne  avec  facilité  un  emplâtre  peu  colorée , 
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d'une  bonne  consistance  ;  mais  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  s'as- 
surer de  sa  pureté.  (  Voy,  Huiles  médicinales.) 

L'huile  blanche  se  combine  assez  bien,  mais  le  produit  qu'elle 
donne  est  moins  blanc  et  plus  mou  ;  il  *Sdessèche  à  la  surface,  et  se 
couvre  d'une  croûte  cassante. 

L'huile  de  ricin  donne  un  emplâtre  solide,  mais  moins  blanc.  Avec 
la  graisse  de  porc,  l'emplâtre  est  plus  visqueux  que  celui  formé  par 
rhuile  d'olive. 

La  litharge  est,  de  tous  les  oxydes  de  plomb,  le  plus  convenable 
pour  la  préparation  des  emplâtres.  Cependant  il  n'est  pas  ihdifiérent 
de  prendre  telle  ou  telle  litharge  du  commerce'.  La  litharge  an- 
glaise donne  un  emplâtre  qui  a  la  blancheur,  la  consistance  et  le 
liant  que  l'on  recaerche.  La  litharge  de  Hambourg  donne  un  em- 
plâtre grenu,  coloré  et  dépourvu  du  liant  et  de  la  consistance  du 
précédent  (Henry). 

Ces  différences  sont  dues  aux  divers  degrés  de  pureté  des  lithar- 
ges  du  commerce.  Celles  qui  ne  contiennent  que  de  faibles  propor^ 
tions  d'oxyde  de  cuivre  et  d'oxyde  de  fer,  fournissent  un  emplâtre 
blanc  et  d'une  bonne  consistance ,  les  autres  donnent  des  emplâtres 
grenus  et  colorés,  parce  que  l'oxyde  de  fer  et  celui  de  cuivre  se 
combinent  mal  et  restent  interposes  au  milieu  de  la  masse. 

La  litharge  que  l'on  destine  à  la  fabrication  des  emplâtres  doit  être 
essayée,  et  le  procédé  le  plus  simple  et  le  meilleur  est  de  la  faire 
senir  à  la  préparation  d'une  petite  dose  d'emplâtre;  si  celui-ci  est 
blanc  et  de  bonne  consistance,  la  litharge  peut  être  considérée 
comme  suffisamment  pure. 

La  propriété  que  possède  la  litharge  de  donner  une  bonne  masse 
emplastique,  lui  fait  donner  la  préférence  sur  tous  les  autres  oxydes 
de  plomb.  L'on  a  abandonné  presque  complètement  les  préparations 
faites  avec  le  minium  ou  le  massicot,  qui  ne  donnent  un  résultat 
pareil  qu'avec  plus  de  difficulté. 

M.  Henry  avait  trouvé  que  le  massicot,  qui  ne  diffère  de  la  litharge 
que  par  son  mode  d'agrégation,  ne  pouvait  donner  qu'une  masse 
emplastique  sans  consistance.  J'ai  reconnu  depuis  qu'il  demande 
seulement  plus  de  temps,  et  que  cette  condition  de  temps  étant  rem- 
plie, on  obtient  aussi  un  bon  produit,  pourvu  toutefois  que  l'on  se 
serve  d'un  massicot  exempt  de  substances  étrangères. 

Le  minium  donne  des  résultats  analogues,  mais  avec  cette  circon- 
stance particulière  d'exiger  pour  terminer  l'opération  beaucoup  plus 
de  temps  que  n'en  demande  le  massicot  lui-même.  En  opérant  sur 
100  grammes  de  minium,  il  ne  m'a  pas  fallu  moins  de  sept  heures 
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pour  mener  Topération  à  son  terme.  Bien  entendu  qu'il  est  question 
ici  du  minium  pur  ;  en  se  servant  du  minium  du  commerce,  qui  con- 
tient, suivant  M.  Dumas,  jusqu'à  50  p.  100  de  protoxyde  de  plomb 
hors  de  combinaison,  la  c(ilDbinaison  est  accélérée.  Cependant  la 
patience  a  manqué  aux  opérateurs  pour  mener  l'opération  à  fm.  Ils 
ont  obtenu  une  masse  trop  molle  ;  aussi  voit-on  une  forte  proportion 
de  cire  figurer  dans  les  formules  qui  ont  pour  base  l'emplâtre  de 
minium. 

Dans  l'action  des  graisses  sur  le  minium,  il  faut  que  le  peroxyde 
de  plomb  perde  son  oxygène.  On  ne  sait  rien  encore  sur  les  corps 
qui  peuvent  résulter  de  cette  réaction. 

La  céruse  ou  carbonate  de  plomb  saponifie  facilement  les  graisses, 
en  même  temps  qu'elle  perd  son  acide  carbonique  ;  toutefois,  l'on 
ne  peut  espérer  de  succès  qu'autant  que  la  céruse  est  pure,  ou,  en 
d'autres  termes,  formée  entièrement  de  carbonate  de  plomb.  La  cé- 
ruse du  commerce  est  sujette  à  être  falsifiée  par  du  sulfate  de  baryte, 
du  sulfate  de  plomb  ou  du  carbonate  de  chaux  :  alors  l'oxyde  de 
plomb  se  trouve  en  proportion  trop  faible  par  rapport  au  corps  gras, 
et  l'emplâtre  ne  prend  pas  assez  de  consistance.  Pour  essayer  la 
céruse,  il  faut  la  dissoudre  dans  de  l'acide  nitrique  très-étendu,quine 
dissout  ni  le  sulfate  de  plomb  ni  le  sulfate  de  baryte.  On  étend  la 
dissolution  d'eau  et  l'on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfUré 
qui  précipite  tout  le  plomb;  si  la  céruse  contenait  de  la  craie,  la 
liqueur  privée  de  plomb  précipiterait  abondamment'  par  le  carbo- 
nate de  potasse  ou  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Le  choix  des  corps  gras  et  de  l'oxyde  étant  fait,  on  liquéfie  les 
premiers,  s'ils  sont  solides  ;  on  y  mélange  l'oxyde,  puis  on  ajoute  un 
peu  d'eau.  On  chauffe  de  manière  à  entretenir  la  matière  bouillante 
en  l'agitant  continuellement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  con- 
sistance convenable,  ce  que  Ton  reconnaît  en  malaxant  une  petite 
parcelle  d'emplâtre  dans  de  l'eau  froide  :  elle  ne  doit  pas  s'attacher 
aux  doigts.  On  s'aperçoit  que  ce  moment  approche,  à  ce  que  l'em- 
plâtre a  perdu  sa  couleur  et  à  ce  qu'il  s'élève  de  sa  masse,  tandis 
qu'on  l'agite,  des  bulles  légères  qui  sont  enlevées  par  le  courant 
d'air  chaud  :  elles*sont  formées  par  de  l'air  retenu  captif  au  milieu 
d'une  pellicule  très-mince  d'emplâtre. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  la  cuisson  de  l'emplâtre,  on 
ajoute  de  l'eau  chaude  de  temps  en  temps,  de  manière  à  ce  qu'elle 
sen^e  de  bain-marie,  que  la  température  ne  puisse  pas  s'élever  au- 
dessus  de  100  degrés  et  que  l'emplâtre  ne  puisse  brûler.  Il  faut  re- 
mettre de  l'eau  de  temps  en  temps  pour  remplacer  celle  qui  s'é- 
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vapore.  Si,  toute  Teau  étant  vaporisée,  on  voulait  en  ajouter  de 
nouvelle,  on  devrait  préalablement  laisser  refroidir  Templàtre  ;  sa 
température  s'étant  élevée  au-dessus  de  100  degrés,  au  moment  où 
l'eau  serait  en  contact  avec  lui,  elle  serait  instantanément  réduite  en 
vapeur;  celle-ci,  en  se  dégageant  avec  violence,  enlèverait  la  ma- 
tière et  la  projetterait  au  dehors,  non  sans  danger  pour  l'opérateur. 

Examinons  les  phénomènes  qui  se  manifestent  pendant  l'opéra- 
tion, et  cherchons  à  en  déterminer  la  cause. 

Le  mélange,  de  rougeàtre  qu'il  est  d'abord,  change  successive- 
ment de  couleur;  il  est  incolore  après  la  cuisson.  Au  commencement 
de  l'action  du  feu,  il  se  manifeste  une  effervescence  qui  boursoufle 
la  matière.  Bientôt  elle  s'apaise,  mais  l'emplfttre  n'en  occupe  pas 
moins  un  volume  considérable  pendant  tout  le  cours  de  l'opération, 
à  cause  de  la  vapeur  d'eau  qui  le  soulève  en  se  dégageant.  Ces  cir- 
constances nécessitent  l'emploi  d'une  bassine  dont  la  capacité  soit 
bien  plus  grande  que  ne  semble  le  demander  le  volume  primitif  des 
composants. 

Au  moment  où  l'on  chaufie  le  mélange  d'huile  et  d'oxyde,  il  s'é- 
tablit une  réaction,  dont  le  premier  effet  visible  est  le  dégagement 
de  l'acide  carbonique  de  la  litharge.  Les  corps  gras,  oléine,  stéarine 
et  margarine,  se  transforment  en  acides  oléique,  stéarique  et  marga- 
rique,  et  en  principe  doux  ou  glycérine.  Les  acides  se  combinent  à 
l'oxyde  de  plomb,  et  le  principe  doux  reste  dans  l'eau  ;  il  est  rejeté 
avec  elle.  11  y  a  de  l'eau  fixée  dans  l'opération,  car  la  somme  des 
poids  de  la  graisse  saponifiée  et  du  principe  doux  est  plus  forte  que 
le  poids  de  la  graisse  employée;  l'eau  reste  fixée  à  la  glycérine. 

Les  corps  gras  sont  comparables  aux  éthers  du  troisième  genre; 
les  acides  qui  les  constituent  sont  les  acides  oléique,  margarique  et 
stéarique  ;  ils  sont  unis  à  la  glycérine  qui  représente  Téther  sulfurique 
des  éthers  du  troisième  genre;  et  de  même  que  ceux-ci,  sous  l'in- 
fluence des  alcalis,  donnent  un  sel  et  de  l'alcool  (éther  hydraté),  de 
même  la  glycérine  anhydre  qui  correspond  à  l'éther  est  séparée  par 
les  alcalis  et  constitue  la  glycérine  hydratée  qui  est  un  alcool. 

On  opère  comme  il  vient  d'être  dit  ;  quand  l'emplâtre  est  terminé 
et  refroidi  en  grande  partie,  on  le  malaxe  avec  les  mains  mouillées 
poiu*  en  séparer  l'eau,  et  par  suite  le  principe  doux,  et  on  le  roule 
en  magdaléons.  L'emplâtre  simple  sert  comme  base  dans  la  prépa- 
ration de  presque  toUs  les  emplâtres.  On  faisait  autrefois  de  nou- 
velles combinaisons  pour  chaque  sorte  d'emplâtre  particulier;  mais, 
comme  la  nature  du  produit  est  la  même,  il  convient  mieux  de  se 
servir  toujours  d'emplâtre  simple. 
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On  se  conforme  d^ailleurs,  pour  Taddition  des  autres  substances^ 
aux  règles  que  nous  avons  données^  en  traitant  des  emplâtres  de  la 
première  série. 

Si  Templâtre  est  un  savon  de  plomb^  il  doit  être  possible  de  le 
préparer  par  double  décomposition;  c'est  une  idée  qui  s'est  présen- 
te tout  naturellement  à  bien  des  personnes^  mais  qui  a  été  soumise 
àTexpérience  pai'M.  Gélis.  On  opère  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Savon  blanc  de  Marseille 2 

Eau 4 

Acétate  de  plomb  cristallisé l 

Faites  dissoudre  le  savon  à  chaud  dans  Teau^  ajoutez  Tacétate  de 
plomb  et  agitez  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  aqueuse  ait  repris  sa  trans- 
parence. Décantez^  remplacez  à  plusieurs  reprises  Teaupar  de  nou- 
velle eau  chaude  pour  laver  l'emplâtre  et  roulez-le  en  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  fort  beau^  mais  il  est  trop  sec  ;  si  on  veut  le  faire 
rentrer  dans  d'autres  compositions^  on  peut  s'en  servir  en  cet  état 
en  augmentant  un  peu  les  proportions  de  cire  et  d'huile  ;  mais  s'il 
doit  servir  comme  emplâtre  simple^  il  faut  le  ramollir  avec  un  peu 
d'huile^  ou^  suivant  M.  Gélis^  avec  un  peu  d'acide  gras. 

J'ai  fait  quelques  recherches  pour  savoir  à  quelle  cause  il  fallait 
rapporter  la  différence  de  consistance  de  l'emplâtre  obtenu  par  le 
procédé  ordinaire  ou  par  double  décomposition.  Ces  deux  emplâ^ 
très  ont  une  composition  différente  ;  le  dernier  est  un  sel  neutre  ;  le 
[H*emier  contient  une  quantité  d'oxyde  de  plomb  de  i/4  plus  forte 
qu'il  n'est  nécessaire  pour  la  saturation  ;  mais  ce  n'est  pas  là  la 
cause  de  la  différence^  car  en  faisant  dissoudre  dans  l'acétate  de 
plomb  le  i/4  autant  d'oxyde  de  plomb  qu'il  en  contenait  déjà,  le 
produit  de  sa  décomposition  par  le  savon  n'a  pas  eu  plus  de  malléa- 
bilité. 

Deux  causes  concourent  en  même  temps  à  changer  la  nature  du 
produit.  La  plus  influente  est  la  saponification  encore  incomplète 
du  corps  gras  par  l'action  directe  de  l'oxyde  de  plomb.  Au  moment 
où  il  a  acquis  la  consistance  requise,  il  contient  encore  une  portion 
d'oléine  non  saponifiée.  C'est  de  l'oléine  et  non  de  la  graisse,  parce 
que  les  parties  solides  des  graisses  sont  les  plus  promptes  à  se  sa- 
ponifier. Cette  oléine  joue  ici  le  même  rôle  que  l'huile  d'olive  que 
l'on  ajoute  après  coupa  l'emplâtre  fait  par  double  décomposition. 
Dans  la  préparation  de  Femplâtre  simple ,  il  faut  concevoir  que, 
quand  il  y  a  une  portion  de  stéaromargarate  neutre  de  plomb 
fonné,  il  dissout  de  la  litharge  et  se  change  en  un  sel  basique.  Les 
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dernières  portions  de  matières  grasses  ne  se  saponifient  qu'aux  dé- 
pens de  Toxyde  de  plomb  qui  (ait  ainsi  partie  du  sel  basique  ;  voilà 
pourquoi  Templàtre  est  blanc  avant  d'être  cuit  :  arrivé  au  degré  de 
consistance  convenable^  il  consiste  en  un  mélange  d-(déo-stéarate 
neutre  et  d'oiéo-stéarate  basique  de  plomb  avec  une  petite  propor- 
tion d'oléine. 

La  présence  de  Taxonge  a  bien  aussi  quelque  influence  sur  les 
qualités  de  Templàtre.  L'axonge  seule  donne  une  masse  de  consis- 
tance assez  ferme^  mais  elle  a  un  caractère  de  viscosité  particulier  ; 
on  ne  peut  la  malaxer  entre  les  mains  sans  qu'elle  s'y  attache.  Le 
savon  d'huile  d'olive  corrige  avantageusement  ce  défaut,  et  le  mé- 
lange des  deux  emplâtres  a  une  consistance  plus  convenable  que  celle 
qu'aurait  chacun  d'eux  séparément. 

L'emplâtre  simple  obtenu  directement  est  plus  facile  à  malaxer 
que  celui  fourni  par  là  double  décomposition.  Aussi  je  trouve  le  pre- 
mier procédé  préférable ,  toutes  les  fois  qu'on  peut  se  procurer 
facilement  les  éléments  nécessaires  à  sa  fabrication. 

EMPLATRE  DIACUYLON  GOMMÉ. 

Pr.  :  Kmplàlre  simple 48 

Cire  jaune 3 

Térébenlhioe 3 

Poix  blanche 3 

Gomme  ammoniaque 1 

Bdelliura I 

Galbanum 1 

Sagapénum 1 

On  fait  liquéfier  l'emplâtre  ;  on  y  ajoute  la  poix  blanche^  la  téré- 
benthine et  la  cire  qui  ont  été  fondues  ensemble  et  qui  ont  été  pas- 
sées à  travers  un  linge  et  enfin  les  gommes-résines  que  Ton  a  divisées 
à  chaud  dans  l'alcool  à  56^  (2i«  Cartier)^  ou  mieux  dans  l'eau  et 
l'essence  de  térébenthine,  comme  il  a  été  dit  page  355. 

M.  Delondre  a  conseillé  la  manipulation  suivante  :  il  fait  fondre 
l'emplâtre  simple  et  la  cire  ;  d'une  autre  part^  il  fait  liquéfier  sur  le 
feu  la  poix ,  la  térébenthine  et  les  gommes-résines  avec  4  parties 
d'eau  ;  quand  la  matière  est  fondue  et  que  l'eau  est  évaporée,  il 
passe  avec  expression  et  il  mélange  la  matière  à  l'emplâtre.  Dans  ce 
mode  de  préparation,  ce  sont  les  résines  et  l'huile  volatile  qui  ser- 
vent à  dissoudre  les  parties  résineuses  des  gommes- résines,  et  c'est 
IVau  qui  divise  leur  partie  gommeuse. 
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Ce  procédé^  qui  est  fort  bon  quand  on  opère  sur  de  petites  masses^ 
ne  m'a  jamais  bien  réussi  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux^ 
parce  qu'en  opérant  sur  une  forte  dose^  les  matières  se  refroidissent 
et  prennent  trop  de  consistance  avant  qu'on  ;Eiit  eu  le  temps  de  les 
passer. 

EUPLATRE   DIAPALME. 

Pr.  :  Emplâtre  simple 82 

Cire  blanche 2 

Sulfate  de  zinc 1 

On  fait  liquéfier  l'emplâtre  et  la  cire  et  l'on  ajoute  le  sulfate  de 
zinc  que  l'on  fait  dissoudre  dans  une  petite  quantité  d'eau. 

Le  sulfate  de  zinc  blanchit  la  composition  soit  parce  que  ce  sel 
interposé  divise  la  matière^  soit  plutôt  parce  qu'il  se  forme  par  dou- 
ble décomposition  un  savon  de  zinc  et  du  sulfate  de  plomb. 

Le  mot  diapaime  vient  de  ce  que  l'on  préparait  autrefois  cet  em- 
plâtre en  se  servant,  au  lieu  d'eau,  d'une  décoction  des  régimes  du 
palmier.  Lémery  conseillait  de  se  servir  d'une  spatule  faite  avec  la 
tige  de  cet  arbre.  Reuss  et  Plenck  faisaient  entrer  de  l'huile  de  palme 
dans  la  composition  de  l'emplâtre. 

EMPLATRE  DE  NUREMBERG  OU  DE  MINIUM. 

Pr.  :  Emplâtre  simple &0 

Cire  jaune 34 

Huiled'olive 8 

Minium !  2 

Camphre 1 

On  liquéfie  l'emplâtre  et  la  cire  ;  on  broie  le  minium  avec  l'huile 
sur  un  porphyre  ;  on  l'ajoute  à  l'emplâtre,  et  quand  le  mélange  est 
en  grande  partie  refroidi,  on  y  incorpore  le  camphre  dissous  dans 
un  peu  d'alcool. 

EMPLATRE  RÉSOLUTIF  OU   DES  QUATRE  FONDANTS. 

Pr.  :  Emplâtre  de  savon I 

—  de  ciguë I 

—  diachylon  gommé I 

—  mercuriel ï 

Hélez. 
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EMPLATRES  BRÛLÉS. 

Une  seule  espèce  d'emplâtre  brûlé  est  encore  usitée^  c'est  Von- 
guent  de  la  mère. 

ONGUENT  DE  LA  MÈRE. 

Pr.  :  Huile  d'olive 8 

Axonge 4 

Beurre 4 

Suif 4 

Litharge 4 

Cire  Jaune 4 

Poix  noire I 

On  fait  chauffer  les  corps  gras  dans  une  grande  bassine  de  cuivre. 
Quand  ils  fument^  ce  qui  annonce  un  commencement  d'altération^ 
on  y  fait  tomber  à  Taide  d'un  tamis  la  litharge  pulvérisée.  Il  s'opère 
une  tuméfaction  et  un  bouillonnement  considérables^  dus  principa- 
lement au  dégagement  de  l'acide  carbonique  de  la  litharge.  On  con- 
tinue à  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  matière  ait  acquis  une  couleur 
brune  foncée  :  on  ajoute  alors  la  cire  jaune  et  la  poix  noire  ;  on  les 
lait  fondre  ;  on  laisse  refroidir  l'emplâtre  en  partie  et  on  le  coule 
dans  des  moules. 

Les  observations  intéressantes  de  MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  singu- 
lièrement éclairé  les  phénomènes  qui  se  produisent  pendant  la  pré- 
paration de  Tonguent  de  la  mère.  Ces  chimistes  ont  vu  que^  lorsque 
l'on  chauffe  un  corps  gras  composé  d'oléine  et  de  stéarine^  il  éprouve 
la  même  transformation  que  par  Taction  des  alcalis^  de  sorte  que  le 
chauffage  des  corps  gras^  dans  l'onguent  de  la  nière^  doit  les  trans- 
former en  acides  oléique  et  margarique.  Il  s'ensuit  que  la  combi- 
naison avec  l'oxyde  de  plomb  doit  s'effectuer  plus  aisément^  puisque 
deux  causes  concourent  en  même  temps  à  la  formation  de  l'oléo- 
margarate  métallique.  Mais^  en  même  temps  que  ce  sel  se  produit^ 
les  corps  gras  sont  altérés,  et  donnent  tous  les  produits  ordinaires  de 
leur  décomposition  par  la  distillation  ;  l'acide  margarique  formé  dis- 
tille en  partie,  ^traînant  avec  lui  une  substance  solide  qui  fond 
vers  77*  (margaJne  de  Bussy)  ;  il  se  fait  en  même  temps  un  hydro- 
gène carboné  liépxde.  L'oléine  fournit  de  l'acide  oléique  qui  distille, 
accompagné  d'un  hydrogène  carboné  liquide  et  d'un  acide  particu- 
lier qui  est  toujours  l'indice  de  l'oléine,  savoir  l'acide  sébacique;  en 
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même  temps  se  dégagent  de  la  vapeur  d'eau^  de  l'acide  carbonique^ 
de  Tacide  acétique^  de  Tacide  sébacique^  de  Thuile  empyreumatique^ 
du  gaz  hydrogène  carboné,  de  Toxyde  de  carbone  :  cette  décom- 
position provient  de  Taction  du  feu  sur  les  matières  grasses,  et  aussi 
de  celle  quil  exerce  sur  les  premiers  produits  de  leur  déconi'position, 
savoir  :  les  acides  gra»  et  le  principe  doux  ;  le  savon  lui-même  doit 
se  décomposer  et  former  les  graisses  volatiles  que  M.  Bussy  a  étu- 
diées, savoir  :  la  stéarone,  la  margarone  et  l  oléone. 

Les  gaz  et  les  vapeurs  qui  se  dégagent  ont  une  odeur  forte;  elles 
contiennent  Tacroléine,  qui  est  un  produit  constant  de  la  distillation 
de  la  glycérine.  Elle  est  formée  de  C*  H*  0^;  elle  est  liquide  et  fort 
remarquable  par  son  odeur  forte  et  par  son  action  insupportable  sur 
les  yeux  et  les  organes  respiratoires. 

La  transformation  des  graisses  est  déjà,  en  partie,  effectuée  au 
moment  où  Ton  ajoute  l'oxyde  de  plomb  ;  si  on  le  mettait  plus  tôt^ 
il  serait  revivifié  par  les  éléments  combustibles  des  graisses,  et  la 
combinaison  serait  imparfaite. 

n  feut  se  servir  d'une  grande  bassine,  pour  que  la  matière,  qui  se 
tuméfie  beaucoup,  ne  passe  pas'  par-dessus  les  bords. 
'  La  préparation  de  Fonguent  de  la  mère  doit  être  faite  pendant  le 
jùUÊt  ;  s»  l'on  approchait  un  corps  enflammé  de  la  bassine^  les  vapeurs 
et  les  gaz  inflammables,  se  trouvant  en  contact  avec  l'air  à  une  tem- 
pérature élevée,  prendraient  feu;  il  se  communiquerait  à  toute 
la  masse. 

Une  partie  de  l'acide  acétique,  provenant  de  la  réaction  du  feu 
sur  les  corps  gras,  se  combine  avec  l'oxyde  de  plomb.  C'est  à  la  pré- 
sence de  l'acétate  qui  en  résulte  que  l'on  attribue  la  formation  d'une 
couche  blanche  à  la  surface  de  l'onguent,  peu  de  temps  après  sa 
préparation  ;  on  l'évite  en  suivant  exactement  le  procédé  que  nous 
avons  décrit.  Si  Ton  mettait  la  poix  noire  en  même  temps  que  les 
autres  substances,  l'emplâtre  blanchirait. 

L^onguent  de  la  mère  Thècle,  ainsi  nommé  d'une  religieuse  de 
l'Hôtel-Dieu  qui  l'a  inventé,  est  employé  conmie  suppuratif. 
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CORPS  GRAS 


Les  médicaments  qui  doivent  leurs  propriétés  aux  corps  gras  se 
partagent  a^z  naturellement  en  trois  séries  : 

i''  Ceux  qui  doivent  toutes  leura  propriétés  aux  corps  gras  ;  exem- 
ples :  huiles  d'olive^  de  lin  et  d'amandes  douces  ; 

â^  Ceux  dans  lesquels  le  corps.gras  est  associé  à  quelque  matière 
active^  conmie  les  ricins^  Thuile  de  foie  de  morue  ; 
.  30  Ceux  dans  lesquels  le  corps  gras  est  associé  '  à  Thuile  essen- 
tielle ;  exemple  :  muscades^  laurier. 

On  rencontre  dans  les  animaux  et  dans  les  plantes  des  matières 
grasses  qui,  suivant  leur  origine  ou  leur  consistance,  reçoivent  les 
noms  de  suifs,  de  graisses,  de  beurres  ou  d'huiles  ;  dans  1^  plantes^ 
ces  matières  grasses  sont  surtout  contenues  dans  les  semences,  mais 
quelquefois  aussi,  quoique  plus  rarement,  on  les  rencontre  dans  le 
fruit.  Les  corps  gras  reth*és  des  plantes  et  des  animaux  sont  solides 
ou  liquides;  ils  ont  tant  d'analogie  de  composition,  qu'ils  aient 
l'une  ou  l'autre  origine,  qu'il  est  impossible  de  séparer  leur  étude. 

Les  corps  gras  se  reconnaissent  en  ce  qu'ils  sont  très-&cilement 
fusibles  et  que  lorsqu'ils  sont  fondus  ils  sont  doux  au  toucher  ;  ils 
tachent  le  papier  et  le  rendent  translucide  ;  il  entre  toujours  beau- 
coup d'hydrogène  et  de  carbone  dans  leur  composition. 

Les  corps  gras  ont  été  longtemps  considérés  comme  des  corps 
simples.  Les  travaux  de  M.  Braconnot  et  surtout  de  M.  Che\Teul, 
nous  ont  démontré  que,  malgré  leur  diversité,  ils  étaient  formés  par 
un  petit  nombre  de  principes  particuliers,  mélangés  en  diverses 
proportions. 

On  peut  partager  les  corps  gras  élémentaires  en  quatre  groupes  : 

io  Les  matières  grasses  sur  lesquelles  les  alcalis  sont  sans  action, 
savoir  : 

La  Cfiolestérine  ;  —  la  Céraîne;  —  VÉthal;  —  la  Myricine;  — 
YAmbréine  ; 

â^  Les  corps  gras  que  les  alcalis  changent  en  glycérine  et  en 
acides  gras  impa^aitement  volatils,  savoir  : 

La  Stéarine;  —  la  Margarine;  —  Y  Oléine;  —  la  fiicinine  ;  —  la 
Palmitine; 

G''  Corps  gras  qui  sont  changés  par  les  alcalis  en  acides  oléique  et 
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margarique,  et  en  une  matière  grasse  insaponifiable  ;  telles  sont  : 

La  Cétine;  —  la  Cérine. 

40  Corps  gras  que  les  alcalis  transforment  en  glycérine,  en  acides 
gras  volatils,  et  en  acides  oléique  et  margarique.  Ce  sont  :  ^ 

La  Pkocéntne;  — la  Butyrine;  —  V Hircine, 

Nous  n'étudierons  ici  que  les  principes  gras  de  la  deuxième  classe 
et  encore  seulement  la  stéarine,  la  margarine,  la  palmitine  et  l'oléine, 
qui  constituent  par  leur  mélange  1^  presque  totalité  des  huiles  et  des 
graisses  connues. 

Stéarine,  —  Elle  est  blanche,  solide,  sans  odeur  ni  saveur.  Elle 
cristallise  en  petites  lames  nacrées  et  brillantes.  Quand  elle  9^  été 
fondue,  elle  se  refroidit  en  une  masse  sans  apparence  cristalline,  qui 
a  assez  de  friabilité  pour  être  pulvérisée.  Elle  fond  à  62".  Elle  est 
insoluble  dans  Teau.  L'alcool  ne  la  dissout  sensiblement  qu'à  chaud, 
et  elle  se  dépose  presque  en  totalité  par  le  refroidissement.  L'éther 
bouillant  en  dissout  beaucoup  :  à+  io°,  il  n'en  garde  que  i/225'  de 
son  poids»  Elle  se  convertit  entièrement  en  glycérine  et  en  acide 
stéarique,  en  se  saponifiant. 

On  trouve  plus  spécialement  la  stéarine  dans  les  graisses  ani- 
males, elle  fait  partie  du  bemTe  d'illipé  (Sapotées)  et  du  beurre  de 
cacao. 

Margarine,  -i-  La  Margarine  est  blanche,  solide,  incolore  e  ino- 
dore. Elle  est  beaucoup  plus  fusible  que  la  stéarine.  Elle  fond 
à  -f-  47®.  Elle  se  comporte  avec  l'eau  et  l'alcool  à  peu  près  comme 
la  stéarine,  mais  l'éther  froid  en  dissout  une  grande  proportion.  Elle 
donne  à  la  saponification,  de  la  glycérine  et  de  l'acide  stéarique 
(fusible  à  70»). 

On  trouve  dans  les  huiles  végétales  une  autre  espèce  de  marga- 
rine qui  fond  à  +  28°,  et  qui  donne  par  la  saponification  de  l'acide 
margarique  (fusible  à  4-  59°). 

Suivant  Hentz  la  margarine  ne  serait  qu'un  mélange  dont  la  pal- 
mitine ferait  toujours  partie. 

Palmitine,  —  Elle  se  trouve  plus  spécialement  dans  l'huile  de 
palme.  Elle  est  blanche,  cristalline.  Elle  fond  à  4-  48°.  L'alcool  froid 
ne  la  dissout  pas  ;  l'alcool  bouillant  en  dissout  beaucoup.  Elle  donne 
à  la  saponificatioif  de  la  glycérine  et  de  l'acide  palmitique. 

Oléine.  —  L'Oléine  est  la  partie  fluide  des  graisses.  Elle  se  solidifie 
vers  —  4°.  Dans  l'état  de  pureté  elle  est  à  peu  près  incolore  ou  à 
peine  colorée.  Elle  n'a  pas  d'odeur.  Sa  densité  est  de  0,912  à  0,929. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau.  Elle  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  que 
les  deux  matières  précédentes;  mais  elle  y  est  aussi  plus  soluble  à 
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chaud  qu'à  froid.  L'éther  ia  dissout  presque  en  toutes  proportions. 
Elle  se  transforme  à  la  saponification  en  glycérine  et  en  un  mélange 
d'acide  margarique  avec  beaucoup  d'acide  oléique. 

On  n'est  pas  parvenu  encore  à  l'obtenir  parfaitement  pure. 

Les  corps  précédents  composent  la  majeure  partie  des  graisses 
végétales  çt  animales;  leur  union,  en  des  proportions  différentes, 
est  la  cause  de  la  consistance  différente  de  ces  produits;  le  plus 
souvent,  il  n'y  a  que  simple  mélange,  et^alors,  en  refroidissant  les 
corps  gras  et  en  les  soumettant  à  la  presse,  on  parvient  à  séparer 
assez  exactement  la  partie  fluide  de  la  partie  solide;  d'autres  fois,  il 
y  a  combinaison  et  cette  séparation  n'est  plus  possible.  La  stéarine 
est  seulement  mélangée  à  l'oléine  dans  les  graisses  végétales  et  dans 
l'huile  d'Illipé  ;  il  en  est  de  même  de  la  margarine  dans  les  graisses 
animales,  et  de  la  palmitine  dans  l'huile  de  palme  (Cocos  àutyracea) 
et  dans  le  beurre  de  muscade.  La  partie  solide  de  l'huile  d'olive  ré- 
sulte d'une  véritable  combinaison  d'oléine  et  de  margarine;  le 
beurre  de  cacao  résulte  d'une  combinaison  d'oléine,  de  stéarine, 
et  de  palmitine. 

La  couleur  des  huiles  et  des  graisses  est  différente  pour  chacune 
d'elles.  Elle  est  due  à  j^es  matières  particulières,  car  la  stéarine,  la 
margarine  et  l'oléine  sont  toutes  trois  incolores. 

Les  graisses  ont  une  odeur  variable  ;  elle  est  due  à  des  corps  de 
nature  très-diverse.  Ce  sont  des  huiles  volatiles  et  quelquefois  des 
acides  gras,  par  exemple  dans  le  beurre,  le  suif. 

La  saveur  des  corps  gras  est  due  également  à  quelques  principes 
étrangers.  «^ 

Les  corps  gras  sont  moins  denses  que  l'eau.  Les  uns  sont,  liquides 
à  la  température  ordinaire  :  huiles  d'amandes  douces,  de  lin,  etc.  ; 
les  autres  se  liquéfient  aisément  par  la  chaleur.  Une  forte  tempéra- 
ture les  décompose  toujours,  et  l'on  remarque  que  l'un  des  produits 
de  leur  décomposition  par  le  feu  est  une  matière  acide  pareille  à 
celle  qui  serait  produite  par  leur  saponification. 

Exposés  à  l'action  de  l'air^  les  corps  gras  absorbent  l'oxygène 
avec  lenteur  et  rancissent.  Les  phénomènes  sont  surtout  remar- 
quables avec  les  huiles.  L'absorption  est  d'abor4  fort  lente,  {fcis  il 
arrive  un  moment  où  elle  se  fait  avec  une  grande  rapidité.  Il  peut 
même  arriver  que  la  chaleur  produite  soit  assez  considérable  pour 
dét(»rminer  l'inflammation  de  l'huile.  Il  est  vrai  qu'il  faut,  pour  que 
ce  dernier  effet  se  produise,  que  l'huile  soit  en  grande  quantité  et 
qu'elle  présente  une  grande  surface.  En  absorbant  l'oxygène  de  l'air, 
les  huiles  ne  forment  pas  d'eau  et  fort  peu  d'acide  carbonique  ;  il  est 

.1.  —  V«  ÉDITION.  24 
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certaines  huiles  qui  s'épaississent  et  finissent  par  se  solidifier  entiè- 
rement ;  ce  sont  les  huiles  de  lin/ de  noix^  de  chènevis^  de  pavot, 
de  ricin^  de  soleil;  on  les  appelle  huiles  siccatives^  et^  par  opposi- 
tion^ on  appelle  huiles  non  siccatives  les  huiles  qui  rancissent  sans  se 
solidifier^  telles  que  celles  d'olive^  de  navette^  d'amandes^  de  faînes^ 
de  noisettes. 

Cette  différence  tient  à  ce  que  Foléine  de  ces  huiles  n'est  pas  la 
même.  En  outre  de  la  propriété  de  se  dessécher  en  un  vernis  à  Tair^ 
Toléine  des  huiles  siccatives  est  moins  soluble  dans  l'alcool^  et  elle 
ne  se  transforme  pas  en  élaîdine  et  en  acide  élaïdique  par  l'action 
de  l'acide  hypoazotique. 

Pendant  que  les  corps  gras  rancissent^  il  y  a  formation^  entre 
autres  produits^  d'acides  gras  et  de  glycérine.  Cette  altération  est 
hâtée  par  la  présence  d'une  matière  animale  qui  semble  agir  à  la 
manière  d'un  ferment  ;  mais  elle  se  détermine  sous  l'influence  de  l'eau. 

Les  corps  gras  sont  insolubles  dans  l'eau.  Ils  sont  généralement 
fort  peu  soltd)les  dans  l'alcool.  L'huile  de  ricin  et  Thuile  de  croton- 
tiglium  sont  à  peu  près  les  seules  qu'il  dissout  en  grande  proportion . 

L'éther  dissout  fort  bien  les  huiles  et  les  graisses. 

Les  corps  gras  se  mêlent  généralement  en  toutes  proportions  avec 
les  huiles  essentielles;  ils  dissolvent  les  matières  résineuses^  le  cam- 
phre. Ils  ne  peuvent  dissoudre  ni  la  gomme^  ni  le  sucre^  ni  les  ma- 
tières extractives. 

Le  phosphore  et  le  soufre  sont  sensiblement  solubles  dans  les 
corps  gras. 

Constitution  des  corps  gras.  —  Sous  l'influence  des  alcalis,  les 
graisses  se  transforment  en  acides  particuliers  et  en  une  substance 
particulière  qui  a  reçu,  de  Scheele  qui  l'a  découverte,  le  nom  de 
principe  doux  des  huiles  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  glycérine  et  oxyde 
de  glycérile.  On  admet  aujourd'hui  que  lei  corps  gras  sont  des 
éthers  composés,  qui  résultent  de  l'union  d'un  acide  gras  avec  un 
éther  simple  qui  est  la  glycérine  C*  H^  0*.  Quand  un  alcali  détruit 
la  combinaison,  il  s'unit  aux  acides  gras  et  la  glycérine  prend  de 
Feau  en  se  changeant  en  un  alcool  C**H''  0*  +  Aq. 

Afide  siéarique.  —  Il  cristaUise  en  aiguilles  blanches,  brillantes, 
faciles  à  pulvériser  ;  il  n'a  ni  saveur,  ni  odeur;  il  fond  à  75*',  et  se 
solidifie  à  70  ;  il  donne,  entre  autres  produits,  quand  on  le  distille, 
de  l'acide  margarique.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool, plus  à  chaud  qu'à  froid,  soluble  dans  son  poids  d'éther. 

Acide  marijarique.  —  Il  se  distingue  aisément  de  Tacide  stéari- 
que,  auquel  il  ressemble  beaucoup,  parce  qu'il  fond  à  60'>.  Il  existe 
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surtout  dans  les  {Hroduits  de  la  saponification  des  huiles  végétales 
et  de  la  graisse  humaine. 

Acide  palmitique,  —  Solide^  fusible  à  62  et  se  prenant  en  masse 
cristallisée^  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther  bouillant.  Il  s'ob- 
tient par  la  saponification  de  Thuile  de  palme^  de  la  cire  d'abeilles^ 
du  blanc  de  baleine  et  de  la  graisse  humaine. 

Acide  oUique,  —  On  le  retire  principalement  des  savons  obtenus 
avec  la  partie  liquide  des  huiles  et  des  graisses.  Il  est  liquide^  inco- 
lore^ d'une  odeur  faible^  d'une  saveur  acre.  If  est  insoluble  dans  l'eau^ 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  à  9^,  dans  les  huiles  et 
dans  les  essences.  Il  est  formé  de  44  pp.  carbone,  39  pp.  hydrogène, 
et  4  pp.  oxygène. 

Extraction  des  corps  gras. —  Les  huiles,  comme  les  sucs,  s'ob- 
tiennent en  déchirant  le  tissu  qui  les  renferme  et  en  exprimant  for- 
tement'pour  les  faire  écouler  ;  mais  l'état  de  fluidité  ou  de  solidité  * 
des  corps  gras  amène  quelque  différence  dans  la  manière  de  procéder. 

i*^  Quand  une  huile  est  fluide,  il  suffit,  pour  l'extraire,  de  diviser 
les  cellules  qui  la  renferment;  à  cet  effet,  on  passe  les  semences 
au  moulin  poiu*  les  réduire  en  poudre,  on  enferme  cette  poudre  dans 
des  carrés  de  toile  de  coutil,  et  on  les  soumet  à  la  presse  graduel- 
lement, afin  de  ne  pas  déchû*er  les  toiles. 

H  est  des  matières  qui  exigent  quelques  précautions  particulières  ; 
ainsi  on  frotte  les  amandes  dans  un  sac  rude,  et  on  les  crible  pour 
détacher  la  matière  jaune  qui  est  à  leur  sui^ace.  On  sépare  l'enve- 
loppe testacée  des  ricins  si  l'on  veut  avoir  une  huile  incolore,  et 
celle  des  pignons  d'Inde  pour  qu'elle  ne  diminue  pas  le  produit  par 
la  quantité  d'huile  dont  elle  resterait  imprégnée. 

Je  donne  comme  exemple  la  préparation  de  l'huile  d'amandes 
douces.  On  monde  les  amandes  pour  en  séparer  les  pierres  et  les 
fragments  de  coques  ligneuses;  cela  fait,  on  les  frotte  dans  un  sac 
rude,  et  on  les  crible  :  c'est  pour  détacher  une  poussière  écailleuse 
qui  est  à  leur  surface,  et  qui  absorberait  en  pure  perte  une  partie  de 
l'huile. 

On  réduit  les  amandes  en  poudre  dansunmoilier,  ou  mieux  clans 
un  moulin,  et  on  les  soufhet  à  une  pression  graduée  dans  une  toile 
forte  de  coutil  ou  de  crin.  Si,  au  lieu  d'exprimer  les  amandes  en 
poudre,  on  les  broyait  de  manière  à  en  former  une  pâte,  l'huile  en- 
traînerait avec  elle  une  partie  du  [)arenchyme  et  de  l'albumine  des 
amandes.  Elle  s'éclaircirait  moins  vite,  et  elle  serait^  plus. sujette 
à  rancir. 

Quand  on  a  ainsi  obtenu  l'huile  par  expression,  on  la  laisse  dé- 
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poser,  ou  mieux  encore  on  la  filtre^  pour  l'avoir  pure  et  transparente. 

On  obtient  facilement  par  ce  procédé  les  huiles  d'amandes,  de 
ben,  de  noisette,  de  pavot  blanc,  de  semences  froides,  de  lîn,  de 
noix,  de  ricin,  d'épurge,  de  croton-tiglium,  etc. 

Il  y  a  toujours  avantage,  pour  l'extraction  des  huiles,  à  éviter  l'em- 
ploi de  la  chaleur  ;  elle  dispose  les  produits  à  la  rancidité  ;  sous  ce 
rapport,  il  faut  rejeter  le  procédé  qui  consiste  à  monder  les  amandes 
de  leur  enveloppe  par  l'eau  bouillante  afin  d'obtenir  un  tourteau 
plus  blanc.  • 

Dans  les  arts,  pour  obtenir  l'huile  de  lin,  et  souvent  aussi  l'huile 
de  noix,  on  fait  chauffer  la  poudre  des  semences  pour  rendre  l'écou- 
lement plus  pronfipt.  Quand  on  ne  chauffe  qu'à  une  chaleur  modérée, 
à  la  vapeur  d'eau  par  exemple,  l'huile  éprouve  peu  de  change- 
ments, seulement  elle  est  disposée  à  rancir  ;  mais  souvent  on  fait  subir 
à  la  graine  un  (Commencement  de  torréfaction  qui  altère  l'huile  pro- 
fondément, lui  donne  de  l'àcreté  et  la  rend  impropre  à  l'usage  mé- 
dical. 

2**  Quand  les  huiles  sont  solides,  il  y  a  nécessité  d'élever  la  tem- 
pérature. La  chaleur,  en  les  fluidifiant,  les  met  dans  les  mêmes 
conditions  qu'une  huile  naturellement  liquide.  Le  moyen  d'appli- 
quer la  chaleur  n'est  pas  toujours  le  même,  ainsi  que  nous  allons 
lé  voir. 

La  première  condition  à  remplir  est  de  diviser  suffisamment  la 
substance  qui  renferme  *  l'huile  :  à  cet  effet,  quand  elle  n'est  pas 
mêlée  à  des  corps  étrangers,  on  la  pile  dans  un  mortier  échauffé, 
pour  ramollir  les  corps  gras,  et  former  une  pâte,  que  l'on  achève 
de  broyer  sur  une  pierre  à  chocolat  chauffée.  Le  cacao  reçoit  une 
opération  préliminaire.  C'est  une  torréfaction  qui  dessèche,  altère 
et  détache  l'enveloppe.  On  le  verse  sur  une  table,  et  on  le  froisse  avec 
un  rouleau  pour  détacher  cette  enveloppe,  que  l'on  sépare  au  moyen 
d'un  van. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  l'extraction  des  huiles  solides  con. 
siste^  après  que  la  matière  a  été  réduite  en  pâte  dans  un  mortier 
chauffé  ou  sur  une  pierre  à  chocolat,  à  l'exprimer  promptement 
entre  des  plaques  de  fer  étamées,  échaufféîs  dans  l'eau  bouillante.  Si 
l'on  n'exprime  pas  promptement,  ou  si  Ton  n'a  pas  une  bonne  presse 
à  sa  disposition,  on  perd  une  partie  du  produit  qui  reste  engagé 
dans  la  masse. 

.  Par  une  autre  méthode  on  facilite  la  sortie  de  la  matière  grasse 
en  mêlant  à  la  pâte  i/5  de  son  poids  d'eau  bou  illante  et  en  la  sou- 
mettant promptement  à  la  presse  entre  deux  plaque  s  échauffées.  C'est 
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le  procédé  de  Josse,  pour  extraire  le  beurre  de  cacao.  Demachy 
conseillait  d'exposer  le  cacao  à  lar  vapeur  de  Teau,  comme  on  le 
(ait  pour  l'huile  de  lin,  et  de  le  presser  entre  des  plaques  échauffées. 
Cette  manipulation  est  moins  commode  que  la  précédente;  elle  m'a 
cependant  mieux  réussi  que  toute  autre  pour  la*  préparation  de 
l'huile  de  laurier. 

On  peut  encore,  après  avoir  broyé  les  matières,  les  faire  bouillir 
avec  de  l'eau.  Le  corps  gras  vient  nager  à  la  surface.  On  laisse  re- 
froidir, et  on  le  sépare.  C'est  ainsi  qu'on  recommandait  autrefois  de 
préparer  l'huile  de  laurier,  et  que  l'on  extrait  pour  les  arts  la  cire 
du  myrica  et  rhuile|de  palme. 

Quand  une  huile  solide  a  été  extraite  par  l'un  des  procédés  ci- 
dessus,  il  est  nécessaire  de  la  séparer  des  matières  étrangères  qu'elle 
a  entraînées.  On  peut  la  tenir  fondue  au  bain^marie,  pour  laisser  dé- 
poser les  fèces.  On  préfère  ordinairement  la  filtrer  à  travers  un  pa- 
pier, dans  un  entonnoir  à  double  fond,  échauffé  par  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante. 

Quand  on  dispose  d'une  étuve,  et  que  les  corps  gras  sont  fa- 
ciles à  fondre,  on  y  fait  la  filtration  ;  on  peut  encore  fort  commodé- 
ment, quand  on  ne  possède  pas  un  appareil  exprès  pour  cet  usage, 
mettre  la  matière  grasse  sur  un  filtre  dans  un  entonnoir  de  verre 
ou  de  fer-blanc  et  celui-ci  sur  un  vase  destiné  à  recevoir  l'huile. 
On  place  le  tout  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  que  Ton  ferme 
avec  son  couvercle,  et  l'on  porte  l'eau  de  la  cucurbite  à  l'ébullition. 

II  est  encore  d'autres  modes  d'extraction  pour  les  huiles  ;  ainsi  on 
mêle  les  semences  du  croton  en  poudre  avec  une  ou  deux  fois  leur 
poids  d'alcool  ;  on  chauffe  quelque  teipps  au  bain-marie,  et  l'on 
soumet  à  une  forte  pression.  On  chasse  ensuite  l'alcool  par  la  dis- 
tillation. Cette  méthode  demande  des  précautions  particulières,  sui- 
vant chaque  substance  que  l'on  y  soumet,  et  il  en  sera  traité  pour 
chacune  d'elles  en  particulier.  Elle  "a  été  appliquée  à'tort  à  la  pré- 
paration de  l'huile  de  ricin. 

Les  corps  d'origine  animale  s'obtiennent  par  un  procédé  fort  sim- 
ple. Ici  le  corps  gras  forme  presque  toute  la  masse  des  matières  que 
l'on  traite,  et  les  parties  étrangères  n'en  constituent  qu'une  petite 
partie.  Aussi  suffit-il  d'exposer  les  tissus  graisseux  à  une  douce  cha- 
leur, pour  déterminer  la  liquéfaction  et  la  séparation  du  corps  gras. 
C'est  ainsi  que  l'on  prépare  la  moelle  de  boeuf,  la  graisse  de  porc,  le 
suif,  etc.  L'extraction  de  l'axonge  va  nous  servir  d'exemple. 

On  prend  de  la  panne  de  porc  :  c'est  la  graisse  des  flancs  mêlée 
de  tissu  cellulaire,  ou  bien,  encore  les  portions  graisseuses  accumu- 
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lées  vers  Tépiploon.  On  la  coupe  par  morceaux  et  on  la  pétrit  dan» 
i^eau  froide^  avec  les  mains^  pouf  en  séparer  le  sang.  On  la  pile  en- 
suite dans  un  mortier  de  msurbre.  et  on  la  fait  fondre  à  une  douce 
chaleur  dans  une  bassine  étamée.  Quand  la  graisse  est  devenue 
transparente^  ce  qui  indique  qu'elle  ne  contient  plus  d'eau  ni  de 
graisse  solide  en  suspension^  on  la  passe  au  travers  d'un  linge  serré, 
on  la  coule  dans  des  pots  que  l'on  a  soin  de  couvrir  et  de  placer 
dans  un  lieu  frais. 

Les  portions  de  matières  qui  restent  sur  les  toiles  sont  remises  sur 
le  feu  et  sont  soumises  ensuite  à  une  forte  pression.  Oit  obtient  un 
second  produit  moins  blanc  que  le  premier,  mais  tout  aussi  bon 
pour  quelques  préparations. 

Les  corps  gras  doivent  être  conservés  dans  un  lieu  frais,  et  sur- 
tout à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Ils  absorbent  l'oxygène  de  l'air,  s'é- 
paississent, et  prennent  une  saveur  et  une  odeur  désagréables.  On 
dit  alors  qu'ils  ont  ranci,  et  il  faut  les  rejeter  de  l'emploi  médical. 

Il  est  bon  de  ne  préparer  les  huiles  qu'à  mesure  du  besoin,  et  de 
les  conserver  dans  des  vases  remplis  et  qui  ferment  exactement. 

Les  huiles  solides  se  conservent  bien  par  le  procédé  de  MM.  Henry 
et  Guibourt.  On  les  coule  dans  des  fioles  à  médecine,  que  l'on  en 
remplit  entièrement,  et  où  elles  se  congèlent  :  on  bouche  ces  fioles 
et  on  les  place  à  la  cave. 

§  I.  —  MATIÈRES  GRASSES  ET  SUBSTANCES  QUI  LBIR 

DOIVENT  LEURS  PROPRIÉTÉS. 

Les  huiles  et  graisses  fournies  par  le  commerce  à  la  pharmacie 
sont  les  suivantes  : 

Huilé  d'olive.  —  Extraite  des  fruits  de  l'olivier,  Olea  Europœa 
(Oléinées);  elle  est  d'un  jaune  verdàtre;  sa  saveur  est  douce  et 
agréable,  son  odeur  est  faible  et  particulière.  Sa  densité  est  de  (),V)2 
à  4-  25;  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro,  elle  commence  à  dé- 
poser une  matière  solide  qui,  suivant  l'observation  de  MM.  Pelouze 
et  Boudet,  est  une  combinaison  de  margarine  et  d'oléine.  Pour  les 
moyens  de  reconnaître  sa  pureté,  voyez  Huilbs  médicinales. 

ffuile  d'œillette.  —  On  l'extrait  par  expression  des  semenc<»s  du 
Papaver  somniferum.  Elle  est  d'un  jaune  clair,  d'une  saveur  très- 
douce,  soluble  dans  25  parties  d'alcool  fi'oid  et  dans  0  parties  d'al- 
cool bouillant.  Siccative.  L'huile  d'œillette  pure  marque  9,253  à 
l'oléomètre  de  Lefebvre.  Elle  se  congèle  à  IQo  au-dessous  de  zéro. 
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Huile  de  lin.  —  Extraite  des  semences  du  Linum  usitatissimum 
(Linées)«  Elle  est  d'un  jaune  clair;  sa  saveur  et  son  odeur  sont  par- 
ticulières. L'huile  de  lin  est  la  plus  dense  de  toutes  les  huiles  de 
graines  ;  elle  marque  9,350  à  Toléomètre  de  Lefebvre,  ce  qui  per- 
met de  reconnais  son  mélange  avec  d'autres  huiles  ;  elle  se  congèle 
à  —  27.  Elle  est  très-siccative;  en  se  séchant;  elle  perd  sa  solubilité 
dans  Talcool,  dans  Téther  et  dans  les  huiles.  On  augmente  la  pro- 
priété siccative  de  Thuile  en  la  faisant  bouillir  avec  1/16  à  1/20  de  lî* 
tharge  ;  c'est  alors  l'huile  de  lin  cuite  des  peintres. 

Huile  de  noix.  —  Fournie  par  les  semences  du  noyer.  Jugions  te- 
gia  (Juglandées).  Elle  est  verdàtre^^d'une  odeur  faible.  Elle  s'épaissit 
à — 15  et  se  solidifie  à  — 27.  Elle  est  plus  siccative  que  l'huile  de 
lin.  On  emploie  celle  du  commerce,  qui  a  été  extraite  à  chaud, 
comme  purgative,  dans  les  lavements. 

Suif  de  mouton.  •—  C'est  la  graisse  accumulée  autour  des  reins  et 
des  intestins  du  mouton,  Ovis  aries  (Ruminants).  Le  suif  est  solide, 
blanc,  d'une  odeur  particulière.  Il  se  fige  à  37».  Il  contient  les  3/4  de 
son  poids  d'une  st^irine  qui  se  solidifie  à  3A<*.  Son  odeur  est  due  à 
de  rhircine,  sorte  d'oléine  qui  donne  à  la  distillation  de  l'acide  hir- 
cinique,  acide  gras  et  volatil. 

Cire.  —  L'abeille,  Apis  mellifica  (Hyménoptères),  bâtit  les  al- 
véoles de  sa  ruche  avec  la  matière  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
cire.  En  fais^t  fondreJes  alvéoles  on  obtient  la  cire  jaune  qui  fond 
de  (>2«  .à  63**.  En  l'exposant  en  lanières  minces  à  l'air  humide,  elle 
blanchit  et  constitue  la  cire  blanche.  Celle-ci  est  toujours  moins  fu- 
sible ;  elle  fond  seulement  vers  65<>. 

La  cire  est  composée  de  3  principes  particuliers,  qui  sont  la  cé- 
rine,  la  m^Ticine  et  la  céroléine. 

La  cérine  (C"  H**  0*  +Aq),  qui  forme  la  plus  grande  partie  du 
mélange,  est  appelée  aussi  acide  cérotique.  Elle  fond  à78«;  elle  se 
dissout  dans  l'alcool  bouillant,  qui  la  laisse  déposer  en  se  refroi- 
dissant. 

La  myricine  est 'blanche,  insipide,  inodore.  Il  faut  200  parties 
<l'alcool  bouillant  pour  la  dissoudre.  Les  alcalis  la  changent  en  acide 
pahnitique  et  en  mélissine,  espèce  de  corps  gras  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  principe  de  la  cire  de  Chine.  La  myricine  fond 
à  72«. 

La  céroléine  entre  pour  4  à  5  p.  100  dans  la  composition  de  la 
cire  ;  elle  fond  à  28^,5.  Elle  est  molle  et  très-soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther,  même  à  fi'oid. 

Quand  on  traite  la  cire  par  l'alcool  bouillant,  la  myricine  reste 
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indissoute  ;  la  cérine  se  dépose  par  le  refroidissement  et  la  céro- 
léine  reste  dissoute  ;  mais  ces  corps  ont  besoin  d'être  purifiés  par 
des  dissolutions  multipliées. 

La  cire  est  une  des  bases  deig  médicaments  connus  sous  le  nom  de 
cérats;  elle  fait  partie  d'un  grand  nombre  de  préparations  onguen- 
taires  et  emplastiques.  On  la  faisait  entrer  dansj; quelques  prépara- 
tions médicinales  employées  contre  la  dyssenterie,  et  quelques  ma- 
ladies des  intestins  avec  excoriations;  elles  sont  aujourd'hui  inusi- 
tées. 

Propolis.  —  La  Propolis  est  une  matière  dont  les  abeilles  se  ser- 
vent pour  boucher  les  fentes  de  leurs  ruches.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé 
de  la  résine,  de  la  cire,  des  débris  de  végétaux  et  d'insectes,  de  Ta- 
cide  gallique  et  de  l'acide  benzoïque. 

On  lui  fait  subir  une  purification  qui  consiste  à  la  faire  fondre 
avec  deux  fois  son  poids  d'eau  et  à  passer  avec  expression.  Quand  la 
propolis  est  solidifiée,  on  la  sépare  de  l'eau  et  des  fèces  qui  se  sont 
précipitées.  Elle  est  inusitée  ;  cependant  il  y  a  une  formule  d'une 
pommade  de  propolis  faite  avec  2  parties  de  propolis  et  3  d'huile 
d'olive,  qui  était  conseillée  contre  les  hémorrhoïdes  et  les  vieux 
ulcères. 

Blanc  de  baleine.  —  i^e  Blanc  de  baleine  est  une  matière  grasse 
solide  qui  existe  en  dissolution  dans  l'huile  que  Ton  trouve  dans  l'é- 
norme cavité  de  la  tête  du  cachalot,  Phys%fer  macrqcephulus  et 
d'autres  Cétacés.  —  Pendant  la  vie  de  l'animal,  il  est  tenu  ep  dis- 
solution dans  l'huile  ;  il  se  dépose  par  le  refroidissement.  On  re- 
cueille le  dépôt[,  on  l'exprime  fortement-,  puis  on  le  purifie  en  le 
faisant  chauffer  avec  une  faible  dissolution  de  potasse. 

Le  blanc  de  baleine  est  en  masses  blanches  et  nacrées.  Il  est 
formé  par  des  lamelles  brillantes,  onctueuses,  un  peu  flexibles.  Il 
fond  à  AM. 

Le  blanc  de  baleine  appartient  à  la  série  des  corps  gras  ;  il  est 
constitué  par  la  cétine,  substance  blanche,  douce  au  toucher,  cris- 
tallisée, fusible  à  A9^.  —  Il  est  soluble  dans  l'alcool,  bien  plus  à 
/^haud  qu'à  froid,  et  soluble  dans  l'éther.  Les  alcaUs  le  changent  en 
acides  stéarique,  palmitique,  myristicique  et  lauro-stéarique  (Heintz), 
et  en  une  matière  grasse  fusible  à  40*>,  qui  est  l'éthal  de  M.  Che- 
vreul  (hydrate  de  cétyle).  Outre  la  cétine,  le  blanc  de  baleine  con- 
tient une  petite  quantité  d'une  huile  fluide  et  d'un  principe  jaunâ- 
tre. On  l'emploie  presque  toujours  à  l'extérieur  en  pommades 
adoucissantes.  Veut-on  l'introduire  dans  une  potion,  il  est  préférable 
de  l'émulsionner  par  le  jaune  d'œuf.  On  triture  celui-ci  avec  le  blanc 
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de  balçine^  <iu'îl|  ramollit  à  la  faveur  de  l'huile  qu'il  contient^  et 
qu'il  rend  plus  iacile  à  émulsionner. 

La  cétine  entre  dans  la  composition  des  cérats  et  des  pommades. 

Amandes  douces.  —  Les  Amandes  douces  médicinales  sont  la  se-  ^ 

mence  de  YAmygdalus  vulgaris,  var.  :  dulcis  (Rosacées).  M.  Boullay 
en  a  fait  l'analyse.  Elles  sont  composées  de  : 

Eau  y  3,b;  pellicules,  5;  huile,  ^y  allmfnine  et  caséine,  25;  sucre 
de  canne,  9',  gomme,  3;  tissu  végétal,  4  ;  perie  et  acide,  0,5. 

L'amande  a  les  caractères  génériques  qui  appartiennent  à  toutes 
les  semences  émulsives.  L'huile  qu'on  en  extrait  est  très-douce, 
presque  sans  odeur|et  sans  saveur. 

Cette  huile  marque  9,180  à  l'oléomètrede  Lefebvre.  En  outre  de  la 
différence  de  densité,  son  mélange  avec  l'huile  de  sésame  serait  mani- 
festé par  la  couleur  rouge  quelle  prendrait  avec  l'acide  sulfurique, 
U huile  d'olive  ou  celle  d'arachide  seraient  décelées  au  moyen  de  la 
glace,  car  l'huile  d'amandes  ne  se  congèle  qu'à  i2<>  au-dessous  de  zéro. 
Quant  à  l'huile  d'œillette,  la  densité  indiquerait  de  suite  sa  présence. 

Propriétés  médicinales  des  corps  gra&.  —  Les  corps  gras  sont  ran- 
gés dans  la  classe  des  émoUients  ;  ils  sont  employés  à  l'jptérieur  ou 
bien  en  frictions  et  en  embrocationssur  la  surface  du  corps. — ATin- 
térieur,  quand  on  les  administre  à  dose  élevée,  ils  agissent  conune 
laxatif;  mais  la  portion  qui  est  absorbée  amène  le  calme  dans  l'éco- 
nomie, en  portant  son  action  sur  le  système  nerveux  ;  ils  comptent 
au  nombre  des  aliments  respiratoires. 

Suivant  Baùer  de  Tubingen,  l'huile  employée  chaude  et  en  larges 
frictions  sur  tout  le  corps,  détermine  une  sueur  abondante  et  souvent 
une  éruption.  L'éréthisme  du  système  nerveux  est  apaisé  et  toutes  les 
sécrétions  sont  activées  ;  ce  serait  par  cette  action  que  l'huile  serait  si 
avantageuse  dans  le  traitement  des  scrofules,  en  mettant  l'économie 
dans  des  conditions  toutes  contraires  à  celles  de  cette  maladie.  Les 
corps  gras  servent  de  véhicule  pour  la  préparation  des  huiles  médici- 
nales, des  pommades,  des  cérats  et  des  liniments. — Pour  l'usage  in- 
terne, l'huile  d'amandes  douces,  qui  a  une  saveur  douce  et  agréable,  ne 
répugne  pas  aux  malades  et  se  prête  le  mieux  àtoutes  espèces  de  pré- 
parations. On  l'administre  à  la  dose  de  4  à  30  grammes  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires  de  la  poitrine  ou  des  intestins. 

Les  amandes  amères  fournissent ,  par  l'expression  à  froid,  une 
huile  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  amandes  douces,  et  qui  n'a 
comme  elle  ni  odeur  ni  saveur  forte. 

Les  amandes  amères  sont  à  meilleur  marché  que  les  amandes 
douces,  et  comme  le  tourteau  d'amandes  amères  a  plus  de  prix,  on 
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prépare  le  plus  ordinairement  Fhuile  d'amandes  douces  a^ec  les 
amandes  amères. 

POTION  HUILEUSE. 

Pr.  :  Gomme  arabique 10  grammes. 

Sirop  simple 10       — 

Eau  de  fleurs  d*pranger 4       — 

Eau  commune.. 80       — 

Huile  d^amandes  douces SO       — 

On  ajoute  l%uile  d^amandes  douces  à  la  potion  préparée  avec  les 
autres  substances. 

Souvent^  au  lieu  de  mélanger  l'huile  à  une  potion  toute  prépa- 
rée^  auquel  cas  elle  nage  à  la  surface^  on  se  sert  de  gomme  pour 
rémulsionner;  alors  la  potion  est  blanche,  laiteuse,  et  l'huile  reste 
en  suq[)ension  intime. 

Dans  la  potion  émulsionnée  Tabsorption  de  l'huile  est  plus  assurée. 
La  première  potion  huileuse  participe  davantage  aux  propriétés 
laxatives  de  l'huile. 

ÉMUL8I0NS. 

On  donne  le  nom  d'Émulsion  à  un  liquide  d'apparence  laiteuse, 
préparé  avecdessemenceshuileusesetde  l'eau. 

Toutes  les  semences  émulsives  contiennent,  indépendamment  de 
quelques  principes  qui  peuvent  être  particuliers  à  certaines  d'entre 
elles,  de  l'huile  fixe,  un  peu  de  gomme,|de  matière  sucrée  et  d'acide, 
et  une  matière  albuminoïde.  Elle  y  est  sous  deux  états  t  VA  l'état 
pur  combinée  avec  quelques  sels  alcalins,  et  un  peu  de  carbonate 
alcalin;  sous  cette  forme  elle  est  coagulable  par  la  chaleur  et  a  été 
confondue  avec  l'albumine  dont  elle  diffère  essentiellement  en  ce 
que  l'alcool  la  précipite  sans  la  rendre  tout  entière  insoluble  dans 
l'eau,  et  en  ce  qu'elle  est  soluble  à  l'ébullition  dans  l'alcool  faible; 
—  2o  dans  un  état  de  modification  particulier  sous  lequel  elle  est 
précipitable  par  l'acide  acétique.  On  l'a  confondue  avec  la  casésine; 
mais  elle  n'est  pas,  comme  celle-ci,  coagulée  par  la  présure. 

Si  nous  examinons  quelle  est  la  composition  des  amandes  douces, 
qui  servent  le  plus  souvent  à  la  préparation  des  émulsions,  nous 
verrons,  avec  M.  Boullay,  que  le  sucre  et  la  gomme  y  sont  en  trop 
petite  proportion  pour  qu'on  puisse  raisonnablement  leur  attribuer 
la  division  de  l'huile,  et  comme  nous  y  retrouvons  en  abondance 
l'albumine  Végétale  et  la  caséine,  il  est  hors  de  doute  que  ce  sont  ces 
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principes  qui  tiennent  l^uile  en  suspension  ;  dans  quelques  semences 
très-mucilagineuses^lpar  exemple^  dans  celles  de  lin,  on  conçoit  que  le 
mucilage  Itoncoure  à  produire  le  même  effet. 

Pour  faire  one  émulsion,  on  se  sert  de  semences  débarrassées  de 
leur  spermoderme(i).  . 

Pour  les  amandes,  on  Tenlève  aisément  en  les  foisant  tremper 
pendant  quelques  instants  dans  de  Teau  bouillante.  L'enveloppe  se 
ramollit  et  se  détache  quand  on  fait  glisser  les  amandes  entre  deux 
doigts.  On  les  fiait  tomber  dans  de  Teau  froide  pour  les  raffermir, 
après  quoi  on  les  essuie  et  on  les  fisût  sécher. 

La  soustraction  de  la  pellicule  des  amandes  est  nécessabe,  en  cela 
que  cette  pellicule  contient  une  matière  tannante  qui  nuirait  à  la 
blancheur  de  Témulsion,  en  même  temps  qu'elle  pourrait  altérer  sa 
saveur. 

Les  amandes  étant  mondées,  on  les  pile  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, en  ajoutant  un  peu  d'eau,  pour  empédier  la  séparation  de  Thuile  ; 
s'il  doit  entrer  du  sucre  dans  le  lait  d'amandes,  on  l'ajoute  d'abord: 
quand  le  tout  est  réduit  en  une  pâte  fine,  on  délaye  dans  l'eau,  et 
l'on  passe  avec  expression  à  travers  une  étamine. 

Il  est  important  de  ne  pas  ajouter  à  une  émulsion  des  liqueurs 
acides  ou  alcooliques,  qui  la  coaguleraient  :  les  premières,  en  for- 
mant avec  l'albumine  végétale  et  la  caséine  un  composé  insoluble, 
et  les  secondes,  en  s'emparant  de  l'eau. 

Une  émulsion  se  sépare  quelque  temps  après  qu'elle  a  été  pré- 
parée. Le  parenchyme  des  amandes,  qui  a  été  divisé  pendant  la  tri- 
turation, et  qui  est  resté  suspendu,  vient  nager  à  la  surfiice  en  même 
temps  qu'une  portion  d'huile.  Plus  tard,  le  liquide  passe  à  la  fer- 
mentation et  s'aigrit  par  la  formation  d'acide  lactique,  et  le  coagu- 
lum  augmente  par  la  séparation  plus  complète  du  parenchyme  et  de 
l'huile,  et,  sans  doute  aussi,  par  la  solidification  progressive  de  la 
caséine  végétale,  opérée  par  l'acide  lactique. 

Un  jaune  d'œuf  délayé  dans  l'eau  donne  un  liquide  tout  à  fait  ana- 

(  1  )  On  prescrit  quelquefois  des  émulsions  adoucissantes  faites  avec  la  graine  de 
clianvre  ou  ctiènevis  {Cannabis  sativa),  ou  avec  les  semences  des  Cucurbitacées. 
Les  espèces  dites  Semences  froides  se  composent  du  mélange,  à  parties  égales, 
des  graines  de  (Uilebasse  {Cucurbita  lagenaria),  de  pastèque  (C.  eitrulus),  du  me- 
lon {Cucumis  melo),  du  concombre  ICucumis  sativus).  On  leur  subsUtue  babltoel- 
lement  les  semences  du  potiron  {Cucurbita  pepo). 

A  la  propriété  adoucii^ante  ne  semblent  pas^e  borner  les  propriétés  médicinales 
des  semences  des  Cucurbitacées.  On  cite  des  cas  nombreux  de  guérison  du  ténia 
obtenues  par  l'administration  d'une  pftte  faite  avec  90  grammes  de  semences  de 
citrouille  fraîche,  du  miel  ou  du  sucre. 
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logue  à  rémulsion  des  semences  :  c'est  de  Thuile  tenue  en  suspen- 
sion par  deTalbumine. 

On  fait  quelquefois  de  fausses  émulsions^  en  délayant  des  huiles^ 
des  résines,  des  gommes-résines  dans  l'eau,  à  l'aide  d\m  mucilage 
ou  d'un  jaune  d'œuf.  Pour  obtenir  celles  qui  sont  composées  de 
gomme,  d'huile  et  de  sirop,  on  emploie  plusieurs  méthodes  : 

ioQn  fait  un  mucilage  avec  la  gomme  et  une  suffisante  quan- 
tité d'eau,  et  on  ajoute  l'huile  petit  à  petit  en  remuant  vivement  ; 

2o  On  mélange  la  gomme  en  poudre  et  l'huile,  et  on  ajoute  peu  à 
peu  le  liquide,  en  battant  dans  le  mortier; 

3^  On  fait  le  mélange  en  mettant  la  gonune  dans  le  mortier,  et 
ajoutant  alternativement  Phuile  et  le  sirop,  et  enfin  le  reste  du  li- 
quide ; 

4  On  bat  tout  ensemble  dans  le  mortier,  gomme,  huile  et  sirop. 
C'est  le  meilleur  procédé  suivant  M.  Overbeck,  à  la  condition  d'em- 
ployer les  matières  dans  les  proportions  convenables,  savoir  :  3  eau, 
2  poudre  de  gomme  arabique,  4>  huile.  On  mêle  la  gomme  et  l'huile 
et  l'eau  tout  d'un  coup.  On  délaye  ensuite  avec  le  reste  du  liquide. 
II  e^t  vrai  de  dire  qu'avec  de  telles  proportions  de  gomme  on  est  sûr 
de  réussir  par  tous  les  procédés. 

De  fait  tous  ces  procédés  sont  bons  quand  on  emploie  des  doses 
appropriées  de  chaque  substance;  mais  quand  on  force  la  dose 
d'huile,  on  parvient  à  l'incorporer  plus  exactement,  en  faisant  d'a- 
bord un  mucilage  et  y  délayant  l'huile  par  petites  parties. 

La  gomme  n'est  pas  le  seul  corps  qui  puisse  servir  à  émulsionner 
les  huiles  ;  nous  avons  vu  que  l'albumine  végétale  produit  le  même 
effet  dans  les  semences  émulsives.  Elle  peut  même  émulsionner  plus 
d'huile  que  n'en  contiennent  les  semences;  aussi,  en  pilant  de  l'huile 
avec  des  amandes,  on  la  divise  exactement. 

Quand  on  emploie  l'albumine  comme  moyen  d'émulsionner,  on  a 
recours  au  blanc  d'œuf,  et  plus  souvent  encore  au  jaune  d'œuf;  ces 
corps  divisent  mieux  que  la  gomme  une  huile  épaisse  et  visqueuse 
comme  celle  des  ricins  ;  mais,  dans  tout  autre  cas,  on  préfère  la 
gomme,  parce  que  l'émulsion  faite  avec  le  jaune  d'œuf  a  une  saveur 
et  une  couleur  moins  agréables. 

Quand  on  doit  émulsionner  un  corps  gras  solide  (cire,  blanc  de 
baleine),  on  conçoit  que  tout  ce  que  Ton  peut  faire  est  de  le  diviser 
au  milieu  du  liquide  en  une  poudre  extrêmement  ténue.  A  cet  effet 
on  peut  le  triturer  longtemps  avec  le  sucre  et  la  gomme  avant  d'a- 
jouter le  liquide;  on  peut  encore  faire  un  mucilage  dans  un  mortier 
chauffé  et  y  ajouter  le  corps  gras  préalablement  fondu  ;  si  la  tempe- 
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rature  atteint  son  point  de  fiision^  on  rentre  dans  les  conditions  de 
Pémulsion  ordinaire;  mais,  à  mesure  que  le  refroidissement  se  fait, 
la  matière  grasse  reprend  Tétat  solide  et  tout  ce  que  l'on  peut  espé- 
rer^ c'est  de  la  conserver  dans  un  grand  état  de  division.  L'opéra- 
tion est  toujours  facilitée,  si  l'on  fait  entrer  dans  l'émulsion  une  cer- 
taine quantité  d'huile  liquide,  qui  ramollit  la  graisse  solide  ;  pour  la 
même  raison  le  jaune  d'œuf  peut  être  plus  avantageux  que  la  gomme, 
si  la  proportion  du  corps  gras  solide  n'est  pas  trop  considérable. 


LAIT  d'amandes  OU   ÉMULSION. 

Pr.  :  Amandes  douces 32 

Eau  de  rivière 160 

Sucre 16 

F.  S.  A. 

Cette  préparation  constitue  une  sorte  de  potion  que  Ton  fait  pren- 
dre ordinairement  en  une  seule  fois,  et  qui  agit  comme  un  léger 
calmant. 

Pr.  :  Amandes  douces 16  grammes. 

Eau 1000       — 

F.  S.  A. 

Cette  émulsion  forme  une  boisson  adoucissante,  souvent  ordonnée 
comme  tisane.  On  l'édulcore  à  volonté, 

POTION  HUILBCSE  ÉHULSIONNÈE. 

Pr.  :  Gomme  arabique lO  grammes. 

Sirop  simple 30       — 

Eau  de  fleurs  d'oranger 4       — 

Eau  commune 80       — 

Huile  d*amandes  douces 30       — 

On  se  sert  de  la  gomme  pour  émulsionner  l'huile  :  la  potion  est 
blanche,  laiteuse,  et  l'huile  reste  en  suspension  intime  : 

LOOCU  HUILEUX  DU  CODEX. 

Pr.  :  Gomme  arabique  en  poudre 16  grammes. 

Huile  d'amandes  douces. 16       — 

Sirop  de  guimauve 30       — * 

Eau  commune 100       — 

Eau  de  fleurs  d'oranger 16       — 
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On  prépare  un  mucilage  avec  la  gomme  et  une  partie  de  Teau  ; 
on  ajoute  Thuile  par  petites  parties,  et  quand  elle  est  bien  divisée, 
on  délaye  avec  le  reste  des  liquides. 

LOOCH  BLANC. 

Pr.  :  Amandes  douces '. 18  grammes. 

Amandes  amères 2       — 

Sucre 16       — 

Huile  d'amandes  douces 16       — 

Eau  de  fleurs  d'oranger .16       — 

Eau  commune • 126       — 

Poudre  de  gomme  adraganthe ?    80  centigranmies. 

On  pile  les  amandes  mondées  de 'leur  pellicule  avec  une  partie 
du  sucre  et  un  peu  d^eau,  pour  faire  une  pâte  bien  divisée  que  Pon 
délaye  avec  le  reste  du  liquide  ;  on  passe,  avec  expression,  au  tra- 
vers d^une  étamine;  d'autre  part,  on  triture  la  gomme  adraganthe 
avec  le  reste  du  sucre,  et  Fon  ajoute  un  peu  d'émulsion  pour  faire  un 
mucilage  dans  lequel  on  divise  Phuile  pai*  une  trituration  prolongée; 
on  ajoute  petit  à  petit  le  reste  de  Témulsion.  On  aromatise  avec 
Teau  de  fleurs  d'oranger. 

Cette  formule,  qui  est  celle  du  C!odex,  est  modifiée  dans  la  plu- 
part des  pharmacies  par  la  suppression  de  l'huile.  Le  looch  est  moins 
épais,  peut-être  plus  agréable,  mais  certainement  moins  efficace. 

M.  Hialhe  a  conseillé  de  .piler  les  amandes  avec  Thuile,  pour 
qu'elle  reste  mieux  en  suspension;  l'opération  est  plus  facile  et 
l'huile  est  plus  sûrement  divisée,  bien  qu'avec  jdu  soin  on  arrive 
à  diviser  l'huile  exactement  par  le  moyen  ordinaire. 

Afin  d'éviter  le  désagrément  de  piler  des  amandes  chaque  fois  que 
l'on  a  un  looch  à  préparer,  H.  Vée  a  donné  la  formule  d'une  pâte 
que  l'on  prépare  à  l'avance  et  qui  peut,  sans  inconvénient,  être  gar- 
dée assez  longtemps. 

Pr.  :  Amandes  douces « «  640  grammes. 

—       amères 60       — 

Sucre  blanc 600       — 

Eau  de  fleurs  d'oranger. 200       — 

Faites  une  pâte  selon  l'art.  On  en  prend  50  grammes  pour  un 
looch.  Cette  pâte  peut  se  conserver  à  la  cave  pendant  plusieurs  mois 
sans  s'altérer. 
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LOOCH  VERT. 

Pr.  :  Pistaches  récentes ,.  N«  H 

Sirop  de  violettes •    32  grammes. 

Huile  d'amandes  douces 16       — 

Teinture  de  safran l       — 

Eau  de  fleurs  d'oranger 8       — 

—   commune 125       — 

Poudre  de  gomme  adraganthe 90  centrigammea. 

F.  S.  A. 

Comme  il  est  souvent  difficile  de  se  jptocurer  les  pistaches  récen- 
tes^ on  leur  substitue  des  amandes  douces.  Le  mélange  du  sirop  de 
violettes  et  du  safran  suffit  pour  donner  au  looch  la  couleiu*  verte  quil 
doit  avoir.  (A  peu  près  inusité.) 

smop  d'orgeat. 

Pr.  :  Amandes  douces 6 

—     *  amëres 2 

Eau 20  ' 

Sucre. 36 

Eau  de  fleurs  d'oranger 3 

On  sépare  les  pellicules  des  amandes^  au  moyen  de  Teau  bouil- 
lante^  et  on  les  pile  avec  une  partie  du  sucre  et  de  Teau^  pour  avoir 
une  pâte  très-fine  (on  y  parvient  plus  promptement  en  broyant  sur 
une  pierre  à  chocolat)  ;  on  fait  avec  cette  pâte  et  de  Teau  une  émul- 
sion  à  laquelle  on  ajoute  le  reste  du  sucre  cassé  par  morceaux;  on 
fait  chauffer  pour  dissoudre  le  sucre,  on  passe,  et  Ton  aromatise  avec 
Feau  de  fleurs  d'oranger  ou  Tesprit  de  citron. 

Cette  formule,  qui  est  celle  du  Codex,  mais  qui  appartient  origi- 
nairement à  H.  Boudet,  demande  quelques  explications. 

D'abord,  il  vaut  mieux  ne  pas  porter  le  sirop  à  Tébidlition.  Si 
la  chaleiu*  à  laquelle  on  fait  fondre  le  sucre  ne  dépasse  pas  40  de- 
grés, l'albumine  n'est  pas  coagulée  ;  elle  ne  se  sépare  pas  du  sirop, 
et  celui-ci,  délayé  dans  l'eau,  donne  un  liquide  plus  homogène. 

Quand  le  sirop  d'orgeat  se  refroidit,  il  se  fait  une  pellicule  solide 
que  l'on  divise  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ;  mais  il  est  préférable 
de  l'empêcher  de  se  former.  L'on  y  parvient  par  une  manipulation 
simple  et  facile,  qui  consiste  à  recouvrir  le  vase  dans  lequel  est  reçu 
le  sirop  chaud.  Il  ne  se  fait  pas  alors  d'évaporation  à  la  surface,  et  la 
croi'tte  ne  peut  plus  se  produire. 
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Quelques  pharmaciens  réservent  une  partie  de  Feau  destinée  à 
rémulsion  et  l'ajoutent  au  sirop^  après  qu'il  est  terminé.  Par  ce 
moyen^  qui  ne  nuit  en  rien  à  la  qualité  du  sirop^  il  acquiert  beaucoup 
plus  de  blancheur. 

Quelque  temps  après  qu'il  a  été  préparé,  le  sh'op  d'orgeat  se  par- 
tage en  deux  couches.  C'est  que,  malgré  la  présence  du  sucre, 
rémulsion  se  sépare  de  telle  manière  que  l'huile  et  le  parenchyme 
viennent  à  la  surface.  On  a  cherché  à  éviter  cette  désunion,  et  beau- 
coup de  moyens  infructueux  ont  été  employés.  Il  est  de  fait  qu'elle 
est  inévitable,  puisqu'elle  tient  à  la  nature  même  du  sirop,  qui  tient 
en  suspension  des  matièref|aivisées  qui  doivent  nécessairement  se 
séparer  à  la  longue.  Cette  séparation  est  moins  prompte  quand  le  si- 
rop a  été  peu  chauffé,  parce  que  l'^bumine  est  alors  en  dissolution, 
et  qu'elle  émulsionne  l'huile  d'une  manière  plus  parfaite.  Mais  il  ar- 
rive toujours  qu'une  partie  plus  épaisse  se  réunit  dans  le  col  de  la 
bouteille,  et  ne  se  mêle  ensuite  que  difficilement  au  sivcp.  M.  Ger- 
main a  conseillé  de  conserver  le  sirop  dans  des  bouteilles  renversées 
sens  dessus  dessous.  Quand  elles  sont  remplies  et  bien  bouchées,  on 
les  met  la  tète  en  bas  dans  les  trous  d'une  planche  à  bouteilles  :  la 
séparation  se  fait  de  même  ;  mais  comme  le  fond  de  la  bouteille  pré- 
sente une  grande  surface,  la  couche  de  matière  est  moins  épaisse,  et 
il  suffit  d'agiter  la  bouteille  à  plusieurs  reprises  pour  mêler  parfaite- 
ment cette  matière  au  reste  du  sirop* 

« 

PATE  AMY(rDALINE. 

Pr.  :  Amandes  douces. 6  grammes. 

—       amères... l  — 

Eau 16  -- 

Gomme  arabique 16  — 

Sucre  blanc I6  — 

Eau  de'fleurs  d'oranger i  — 

—        de  roses 1  — 

Blancs  d'œufs S.  Q. 

Faites  une  émulsion  avec  les  amandes  et  l'eau  ;  faites-y  dissoudre 
la  gomme,  puis  le  sucre  ;  aprè$  une  évaporation  convenable,  ajoutez 
les  blancs  d'œufs  battus  avec  les  eaux  aromatiques. 

On  emploie J 2  blancs  d'œufs,  pour  chaque  kilogranmie  de  sucre. 

Cette  formule  de  M.  Magonty,  de  Bordeaux,  donne  une  pâte  pec- 
torale agréable.  Le  Looch  solide  de  Gallot  en  diffère  à  peine. 
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§  II.  —  CORPS  GRAS  UNIS  A  UNE  MATIÈRE  ACTIVE. 

Cette  série  comprend  :  w 

Les  semences  de  cacao, 

—  de  ricin, 

—  •     de  croton,  ^ 

—  d'épurge, 
L'huile  de  foie  de  morue. 

il 

DU  CACAO. 

Le  Cacao  est  la  semence  du  Theobroma  cacao  (Byttnériacées).  C'est 
un  arbçe  peu  élevé,  qui  est  cultivé  dans  presque  toute  rAmérigue. 
Son  fruit  est  ovale  ou  oblong^  de  la  grosseur  d'un  petit  melon  ;  il 
est  partagé  en  cinq  loges,  remplies  d'une  pulpe  acidulé  qui  entoure 
les  semences.  On  cueille  le  fruit  à  la  maturité  et  Ton  réunit  les  semen- 
ces et  la  pulpe  dans  un  vase  où  la  fermentation  s'établit  bientôt  et 
dure  pendant  quelques  jours  ;  elle  a  pour  résultat  d'altérer  l'em- 
bryon qui  cesse  d'être  propre  à  la  germination  ;  on  sèche  les  grai- 
nes au  soleil. 

Dans  la  province  de  Caracas  on  sui^une  autre  méthode  ;  on  enfouit 
les  graines  en  terre  pendant  quelques  jours.  —  C'est  le  cacao  ca- 
raque,  que  l'on  reconnaît  à  sa  forme  plus  arrondie,  à  son  épiderme 
déchiré  et  à  sa  saveur  moins  astringente. 

Le  Cacao  contient  une  matière  grasse,  solide,  nommée  beurre  de 
cacao  ;  elle  est  formée  par  une  combinaison  d'oléine,  de  stéarine 
et  de  palmitine  qui  fond  à  33*^  (1).  Le  bçurre  de  cacao  est  d'un 
blanc  un  peu  jaunâtre,  solide  ;  sa  saveur  est  douce,  son  odeur  est 
agréable.  Il  ne  rancit  que  difficilement.  La  semence  contient  aussi, 
une  assez  forte  proportion  de  tannin. 

En  outre  de  la  matière  grasse  et  du  tannin,  le  cacao  contient  une 
matière  cristalline,  théobromine,  découverte  par  Woskresensky,  et 


(1;  Le  moyen  le  plus  commode  de  prendre  le  point  de  fusion  d'un  corps  gras 
est  le  suivant  :  On  met,  dans  une  capsule  de  porcelaine  profonde,  du  mereure 
dont  la  surface  soit  bien  propre  ;  sous  la  capsule  on  place  une  lampe  k  esprit-de-vin, 
formant  une  très-pelitc  flamme.  On  suspend  dans  le  mercure  un  thermomètre,  et, 
sur  un  point  de  la  surface  du  mêlai,  on  pose  un  fragment  du  corps  gras,  gros  comme 
une  tête  d'épingle.  On  observe.  Au  moment  où  le  corps  gras  commence  à  se  liquéfier 
sur  les  bords,  on  prend  la  température. 

4.  —  V«    ÉDITION.  S  5 
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qui  est  analogue  à  la  caféine.  Elle  est  blanche^  sa  saveur  légèrement 
amère  rappelle  celle  de  la  caféine  et  du  cacao.  Elle  est  peu  soluble^ 
mais  plus  soluble  dans  Teau  chaude  que  dans  Teau  froide^  elle  est 
encore  moins  soluble  dans  Falcool  et  Téther.  Sa  formule  est  C**  H* 
A#  0^.  On  l'obtient  en  faisant  digérer  le  cacao  dans  Teau  distillée^ 
et  en  précipitant  la  liqueur  par  Tacétate  de  plomb.  La  liqueur  débar- 
rassée de  Texcès  de  plomb^  fournit^  par  évaporation^  de  la  théobro- 
rainée  olorée  que  Ton  purifie  par  des  cristallisations  dans  Talcool. 

BEURRE  DE  CACAO. 

On  prend  de  préférence  le  cacao  des  Iles^  qui  contient  plus  de 
matière  grasse;  on  le  trie  avec  soin  pour  en  séparer  les  pierres  ;  on 
le  torréfie  ensuite  légèrement  dans  un  moulin  en  tôle^  de  manière  à 
rendre  les  enveloppes  friables  ;  on  le  brise  en  fragments  par  pres- 
sion et  par  petites  quantités  à  la  fois  sur  un  crible  métallique^  à  lar- 
ges mailles  ;  on  le  vanne  pour  en  séparer  Tenveloppe^  et  on  le  crible 
pour  le  débarrasser  en  grande  partie  des  germes  ;  on  le  passe  au 
moulin  et  on  le  réduit  en  pâte  en  le  pilant  dans  un  mortier  chauffé^ 
puis  on  le  tient  pendant  quelque  temps  au  bain-marie  ;  on  y  ajoute 
une  quantité  d'eau  bouillante  égale  au  dixième  du  poids  du  cacao 
brut  que  Ton  a  employé;  on  enferme  rapidement  la  pâte  dans  des 
toiles^  et  Ton  met  à  la  presse  entre  des  plaques  de  fer  étamées^  chauf- 
fées dans  Teau  bouillante.  Ce  procédé  est  de  Josse  et  il  donne  le 
meilleur  produit. 

On  purifie  le  beurre  de  cacao  en  le  tenant  fondu  pendant  quel- 
que temps  à  la  chaleur  du  bain-marie^  et  en  séparant  les  fèces  après 
qu'il  est  refi*oidi.  On  l'expose  à  l'air  sur  du  papier  sans%olle  pour  en 
séparer  l'eau;  on  le  liquéfie  de  nouveau  et  on  le  filtre  dans  des  en- 
tonnoirs chauffés  par  la  vapeur. 

MM.  Henry  et  Guibourt  conseillent  de  le  recevoir  dans  des  fioles  à 
\nédecine  où  il  se  congèle.  Il  est  ainsi  garanti  du  contact  de  l'air  et 
il  se  conserve  longtemps  sans  altération.  Ordinairement  on  le  coule 
en  tablettes  que  Ton  recouvre  d'une  feuille  d'étain. 

Le  beurre  de  cacao  pur  rancit  difficilement  ;  il  a  une  couleur  jau- 
nâtre, une  odeur  et  une  saveur  agréables  de  cacao  torréfié.  —  Dans  le 
commerce,  on  le  falsifie  en  y  ajoutant  de  la  graisse  de  veau  ou  de  la 
moelle  de  bœuf  ;  si  la  proportion  en  était  forte,  la  couleur,  l'odeur  et 
la  saveur  du  beutre  seraient  assez  changées  pour  qu'on  ne  pût  y  être 
trompé. 

Le  beun*e  de  cacao  est  employé  en  médecine  conune  adoucis- 
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^nt.  Son  usage  le  plus  habituel  est  de  servir  à  faire  des  supposi- 
toires. 

A  cet  effet  on  fait  fondre  le  beurre  de  cacao  à  une  douce  chaleur 
et  on  le  coule  dans  de  petits  cornets  de  papier  où  il  se  refroidit  en 
conservant  la  forme  conique. 

PASTILLES  DE  BBCRRE  DE  CACAO. 

Pr.  :  Beurre  de  cacao 12  grammee. 

Sucre 8$       — 

Gomme  adraganUie 11/2  — 

Eau  de  roses 12       — 

On  triture  le  beurre  avec  le  sucre^  et  au  moyen  du  mucilage  on 
fait  des  pastilles  de  1  gramme. 

CRÈME  PECTORALE  DE  TRONCHIN. 

Pr.  :  Beurre  de  cacao 82  grammes. 

Sucre..*... 16       — 

Sirop  de  capillaire 82       — 

—    de  Tolu 32       — 

On  racle  le  beurre  ;  on  le  triture  avec  le  sucre^  et  Pon  incorpore 
le  tout  aux  sirops.  Ce  médicament  se  prend  par  cuillerées. 

CHOCOLAT. 
(Ca»oooUt  de  MBté.) 


Pr.  :  Cacao  cara^d^ 6 

—     des  Iw^. 6 

Sucre 10 

•fir 

On  associe  toujours  plusieurs  espèces  de  cacao^  mais  les  doses 
'que  Ton  emploie  de  chaque  espèce  sont  très-variables  :  le  cacao 
caraque  est  plus  cher^  mtfb  il  est  moins  âpre  et  plus  agréable  au 
goût  que  les  diverses  variétés  de  cacao  des  lies  ;  seul  il  donnerait  un 
chocolat  trop  sec.  On  en  diminue  la  quantité  et  même  on  le  supprime 
tout  à  fait  pour  les  qualités  inférieures  de  chocolat.  On  introduit  sou- 
vent en  fraude  dans  celles-ci  des  cassonades  brutes  au  lieu  de  sucre 
blanc^  des  amandes  au  lieu  de  cacao^  des  fécules^  de  la  farine,  etc. 

Le  cacao  destiné  à  la  fabrication  du  chocolat  est  traité  d'abord 
conune  sll  était  destiné  à  fournir  du  beurre;  seulement  sa  torré&c- 
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tion  demande  à  être  faite  avec  plus  de  soin  ;  elle  doit  s'exécuter  sur 
un  feu  doux  jusqu'à  ce  que  les  enveloppes  se  détachent  facilement. 
Il  faut  aussi  monder  le  cacao  à  la  main  avec  la  plus  grande  atten- 
tion pour  séparer  les  germes  et  toutes  les  portions  des  semences  qui 
peuvent  être  altérées. 

Le  ci^cao  mondé  est  remis  dans  le  brûloir^  et  on  le  torréfie  de  nou- 
veau sur  un  feu  un  peu  vif^  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  luisant  à  la 
surfece  ;  c'est  pour  lui  enlever  totalement  ce  qu'il  aurait  pu  conser- 
ver de  goût  de  moisi. 

On  chauffe  un  mortier  avec  des  charbons,  on  le  nettoie  et  on  le 
remplit  au  tiers  de  sa  hauteur  de  cacao  ;  on  pile  celui-ci  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  suffisamment  divisé  et  échauffé  pour  que  le  pilon  s'enfonce 
jusqu'au  fond  de  la  masse  par  son  propre  poids. 

On  y  incorpore  alors  les  4/5  du  sucre  et  on  continue  de  piler  ; 
quand  le  mélange  est  fait,  on  broie  la  pâte  par  petites  parties  sur 
une  pierre  échauffée,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  parfaitement 
fine.  On  la  remet  dans  le  mortier  chaud  et  l'on  y  incorpore  le  reste 
du  sucre  pulvérisé  et  de  la  poudre  de  cannelle  (3  grammes  par  kilo- 
gramme de  sucre  employé).  Alors  on  divise  la  masse  par  portions, 
et  l'on  tasse  chaque  morceau  dans  un  moule  de  fer-blanc  ;  on  place 
les  moules  pendant  quelques  instants  dans  un  endroit  chaud,  et  on 
unit  la  surface  du  chocolat  en  imprimant  des  secousses  brusques  à 
ces  moules  tandis  ffae  la  pâte  est  encore  chaude.  Quand  le  chocolat 
est  refroidi,  on  le  détache  des  moules  en  tordant  légèrement  ceux- 
ci,  et  l'on  enveloppe  chaque  tablette  dans  une  feuille  d'étain. 

Dans  le  Chocolat  à  la  vanille  on  met  de  plus  par  kilogramme 
4  grammes  de  vanille  qui  a  été  broyée  préalablement  avec  du  sucre. 

Le  degré  de  torréfaction  que  l'on  fait  subh^  à  la  pâte  modifie  les 
qualités  du  chocolat.  En  Italie,  la  torréfactiol^pt  poussée  assez  loin, 
et  le  chocolat  est  plus  amer  et  plus  aromatique.  En  Espagne,  on  ne 
fait  presque  que  sécher  le  cacao  ;  le  chocolat  a  moiss  d'amertume, 
et  il  est  plus  gras.  Les  chocolats  de  France  tiennent  le  milieu  entre 
ces  deux  qualités. 

Quelques  personnes  considèrent  conMe  une  qualité  du  chocolat 
d'épaissir  beaucoup  à  l'eau,  et  c'est  une  qualité  que  possèdent  au 
supréiffe  degré  tous  les  chocolats  farcis  de  farine  ou  de  fécule  ; 
quand  on  veut  communiquer  cette  propriété  à  de  bon  chocolat,  il 
faut  y  introduire  par  kilogramme  \  gramme  de  poudre  de  goumie 
adraganthe  (1). 

(1)  Le  chocolat  qui  a  été  additionné  de  fécule  ou  de  farine  a  un  goût  pâteux  ;  Il 
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Le  chocolat  peut  servir  de  véhicule  à  d'autres  substances  médi- 
camenteuses. On  y  introduit  du  salep^  du  lichen^  des  fécules^  ce  qui 
se  pratique  en  mêlant  ces  matières  réduites  en  poudre  avec  le  cho- 
colat^ lorsque  la  pâte  est  presque  terminée. 

On  donne  en'feore  au  chocolat  la  forme  de  pastilles^  et  sous  cette 
forme  il  sert  à  masquer  diverses  matières  médicamenteuses  desti- 
nées surtout  aux  enfants.  On  mêle  d'abord  ces  matières  réduites  en 
poudre  avec  le  chocolat.  On  divise  ensuite  la  pâte  de  chocolat  en 
parties  égales.  On  les  arrondit  en  boules  entre  les  doigts  et  Ton 
place  ces  boules  écartées  les  unes  des  autres  sur  une  plaque  de  fer- 
blanc  chauffée.  En  secouant  cette  plaque  sur  ime  table^  conrnie  on 
le  fait  poiu*  les  moules  à  chocolat,  les  boules  s'aplatissent  et  pren- 
nent la  forme  de  pastilles. 

DES  HUILES  DE  FOIE  DE  MORUE  ET  DE  RAIE. 

On  retire  Thuile  de  foie  de  morue,  en  Hollande  et  dans  le  Nord, 
du  foie  de  divers  poissons  appartenant  au  genre  Gadus. 

Ce  sont  surtout  la  morue,  Gadus  morrhua  ;  Taigre-fin,  G.  œgle- 
finvs  :  le  dorsch,  G.  callarius;  le  merlan  noir  ou  sey,  G.  carbonartus; 
la  merluche,  G.  merlucius  ;  la  tingue,  ff .  moins  ;  la  lotte,  6f .  Iota. 
Les  foies  sont  mis  dans  des  tonneaux  et  Ton  décante  la  partie  hui- 
leuse à  mesure  qu'elle  se  sépare  :  les  premières  portions  sont  les 
plus  blanches.  Quant  à  l'huile  très-brune,  on  l'obtient  en  chaufifant 
les  foies  seuls,  ou  bien  elle  vient  nager  au-dessus  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  fait  bouillir  les  foies  déjà  altérés. 

Dans  le  commerce  on  trouve  plusieurs  espèces  d'huile  de  foie  de 
morue  :  !<>  l'huile  brune;  on  l'obtient  par  la  cuisson  des  foies  à  fe§ 
nu  ;  elle  41  très-foncée  en  couleur,  très-sapide  et  très-odorante  ; 
^  huile  de  couleur  de  vin  de  Madère  ou  de  Malaga,  moins  sapide 
et  moins  odorante  que  la  précédente  ;  3^  huile  blanche  anglaise  peu 
odorante  et  peu  sapide.  Les  huiles  blanches  ont  été  p^l^pie  toutes 
blanchies  par.{!l|;^tation  avec  une  eau  alcaline  et  la  filtration  au 
charbon.^  Elles  sont  probablement  les  moins  actives. 

Il  arrive  très-souvent  aussi  que  les  huiles  de  foie  de  morue  du 
commerce  ont  été  étendues,  les  blondes  avec  de  l'huile  de  baleine 
et  les  brunes  avec  de  l'huile  de  poisson. 

L'huile  de  foie  de  morue,  quelle  que  soit  sa  nuance,  doit  avoir  une 

donne  une  consistance  épaisse  à  la  cuisson.  En  le  faisant  bouillir  dans  Teaa,  la 
décoction  filtrée  bleuit  par  Tiode  (Chevallier). 
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odeur  franche  (d^anchois^  sardine^  hareng).  Elle  ne  doit  laisser  au 
goût  aucune  sensation  d'acre^  de  corrompu.  Elle  doit  marquer  932o  à 
+ 15  à  Toléomètre  de  Lefebvre.  En  en  mettant  quelques  gouttes 
sur  un  carreau  de  verre  placé  sur  un  papier  blanc^  et  y  versant  une 
goutte  diacide  sulfiirique  concentré^  il  se  produit  une  couleur  de 
carmin^  inclinant  à  la  couleur  cachou. 

De  Jungh  a  trouvé  Thuile  de  foie  de  morue  composée  de  : 

Gadutne;  acides  oléique,  niargarique:  glycérine;  acides  butyrique , 
acétique  y  fellinique,  cholinique,  bilifellinique  y'bilifulvine,  iode  ;  chlore  ; 
brume  ;  phosphore;  acides  sulfurique,  phosphorique  ;  chaux  ;  magné- 
sie: soude. 

C'est  en  résumé  de  Thuile^  avec  des  acides  gras  volatils^  une  partie 
des  éléments  de  la  bile  et  du  chlore^  de  Tiode^  du  brome  et  du 
phosphore  qui  entreraient  comme  éléments  constituants  du  corps 
gras.  Quant  à  la  gaduine^  c'est  une  matière  colorante^  jaune  d'abord;, 
et  qui  prend  une  teinte  de  plus  en  plus  foncée  sous  Tinfluenec  de 
l'air;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis.  En  outre^  il  est  probable  que 
la  phocénine  et  l'acide  phocénique  doivent  être  comptés  au  nombre 
des  composants  de  Thuile  de  foie  de  morue. 

On  a  voulu  expliquer  les  propriétés  médicinales  de  Thuile  de  foie 
de  morue  par  la  présence  de  Tiode^  du  brôme^  du  phosphore^  et 
alors  on  a  mis  une  grande  importance  à  en  déterminer  la  propor- 
tion ;  mais  c'est  à  tort  que  l'on  voudrait  rapporter  exclusivement  à 
ces  éléments  toute  l'action  de  ce  médicament^  dont  la  plus  grande 
part  revient  au  corps  gras  lui-même^  et  aux  parties  aromatiques  et 
sapides  qui  y  sont  unies. 

Aucune  des  analyses  qui  ont  été  faites  pour  déterminer  la  propor- 
^on  des  éléments^  soufre^  phosphore^  iode  et  brome,  ne  sont  concor- 
dantes, ce  qui  tient  à  ce  que  la  proportion  n'est  pai-toujours  la 
même,  et  aux  difKcultés  que  Ton  éprouve  à  dégager  ces  corps  de  la 
grande  masse  de  matières  qui  les  accompagne.  M.  Berthé,  qui  a  fait 
une  étudeeipttentive  de  l'huile  de  foie  de  morue,  a  trouvé  par  kilo- 
gramme dliuile  31  centigrammes  d'iode,  et  ll.^igtontigrammes  de 
phosph  ore. 

L'huile  de  foie  de  morue  peut  être  falsifiée  par  son  mélange  avec 
l'huile  de  poisson.  Le  changement  de  densité  et  l'appréciation  de 
l'odeur  et  de  la  saveur  sont  les  caractères  que  l'on  possède  pour  re- 
conna  ttre  ce  mélange.  L'introduction  de  l'huile  de  baleine  abaisserait 
la  densité,  puisque  cette  huile  pèse  seulement  924. 

Quelques  personnes  ont  proposé  de  remplacer  l'huile  de  foie  de 
morue  par  l'huile  de  foie  de  raie. 


DE  L'HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE.  d9i 

On  prépare  ces  huiles  de  la  manière  suivante.  On  prend  le  foie 
de  raie  ou  de  morue^  on  le  débarrasse  des  membranes  qui  y  adhè- 
rent^ on -le  coupe  menu  et  on  le  chauffe  dans  une  bassine;  on  le 
laisse  bouillir  à  une  chaleur  modérée  jusqu'à  ce  que  Fon  voie  Thuile 
séparée  des  grumeaux  que  forment  les  membranes.  On  passe  avec 
une  légère  expression  à  travers  un  tissu  de  laine.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  on  filtre  au  papier.  Le  foie  de  raie  donne  le  quart  de  son 
poids  d'une  huile  d'un  jaune  doré  (Gobley). 

Si  l'on  attendait  pour  séparer  l'huile  que  toute  l'eau  Kd  évaporée^ 
on  obtiendrait  une  huile  colorée  en  rouge  foncé. 

M.  Berthé^  qui  fabrique  l'huile  de  foie  de  morue  avec  les  foies 
apportés  en  barils  par  les  armateurs,  se  contente  de  chauffer  les  foies 
au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  évaporée;  il  la  soumet 
alors  à  la  filtration. 

Propriétés  médicinales.  —  L'huile  de  foie  de  morue  est  un  médi- 
cament essentiellement  réparateur  ;  les  malades  qui  en  font  usage 
augmentent  rapidement  de  poids.  Elle  active  toutes  les  sécrétions, 
rend  les  digestions  plus  faciles  et  ramène  les  forces.  Son  usage  est 
avantageux  toutes  les  fois  qu'il  y  a  appauvrissement  de  l'économie. 
On  la  conseille  aux  scrofuleux,  dans  les  affections  de  la  peau  et  sur- 
tout contre  le  lupus.  On  la  donne  auxphthisiques  qui  peuvent  en  tirer 
avantage  dans  la  première  période  de  la  maladie.  Elle  est  le  remède 
par  excellence  contre  le  rachitisme.  Dans  ses  effets,  on  a  fait 
jouera  l'iode  et  au  phosphore  de  l'huile  un  rôle  exagéré;  l'huile  agit 
surtout  parce  qu'elle  est  un  corps  gras  ;  mais  les  matières  sapides 
qu'elle  contient,  tout  en  concourant  sans  doute  pour  une  part  à  l'effet 
médicamenteux,  ont  surtout  l'avantage  de  rendre  l'huile  d'une  diges- 
tion plus  facile.  Il  résulte  en  effet  des  expériences  de  M.  Berthé  que 
tandis  que  l'économie  se  fatigue  et  répugne  bientôt  à  l'absorption  des 
autres  corps  gras,  l'huile  de  foie  de  morue  peut  être  supportée  pres- 
que indéfiniment.  La  dose  à  laquelle  on  l'administre,  varie  d'une 
cuillerée  à  café  à  5  à  6  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  manière  d'administrer  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue, c'est  de  la  faire  prendre  pure.  On  s'accoutume  bientôt  à  sa  sa- 
veur et  à  son  odeur  ;  les  enfants  en  particulier  la  prennent  sans  ré- 
pugnance. Toutes  les  formules  que  l'on  a  publiées  pour  rendre  son 
administration  à  l'intérieur  plus  facile,  n'ont  eu  pour  effet  que  de  la 
rendre  plus  désagréable.  Je  rapporte  celle  du  sirop,  pour  ceux  à  qui 
il  serait  demandé,  sans  engager  pour  cela  personne  à  s'en  servir. 
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SIROP  d'huile  de  foie  de  morue  ou  de  raie. 

• 

Pr.  :  Sucre 12 

Amandes  amères 1 

Gomme  arabique  pulyérisée 1 

Huile  de  foie  de  raie 2 

Eau  pure 6 

Broyez  d'abord  les  amandes  avec  la  gomme  et  environ  50  grammes 
de  sucre,  ajoutez  ensuite,  petit  à  petit,  l'huile  préalablement  mé- 
langée avec  environ  100  grammes  d'eau  ;  battez  bien  et  longtemps, 
ajoutez  ensuite  peu  à  peu  le  restant  de  l'eau  qui  doit  entrer  dans  le 
sirop;  passez  la  liqueur  émulsive  à  travers  un  blanchet,  et  faites-y 
fondre  le  sucre  à  l'aide  d'une  chaleur  qui  ne  devra  pas  dépasser 
40  degrés  centigrades,  afin  d'éviter  la  coagulation  de  la  partie  albu- 
mineuse  des  amandes. 

POMMADE  D'HUaE  DE  FOIE  DE  MORUE  OU   DE  RAIE. 

Pr.  :  Extrait  de  suie 2 

Onguent  citrin t 

Huile  de  foie  de  morue 2 

Moelle  de  bœuf  fondue 48 

F.  S.  A. 

Employée  par  le  docteur  Carron  de  Villards,  contre  l'affection 
chronique  appelée  vulgairement  Yeux  bordés  de  rouge. 

POMMADE  d'huile  DE  FOIE  DE  MORUE  DE  BUFELD. 

Pr.  :  Huile  de  foie  de  morue 15 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 8 

Jaunes  d'œufs i2 

Mêlez. 

Le  docteur  Bufeld  l'emploie  au  pansement  des  ulcères  scrofuleux 
consécutifs,  dans  le  cas  d'inflammation  et  de  suppuration  des  gan- 
glions lymphatiques. 

DES  RICINS. 

Le  Ricin,  Ricinus  communis  (Euphorbiacées),  croît  naturellement 
dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique.  On  le  cultive  en  France  pour  en 
extraire  l'huile  purgative  contenue  dans  ses  semences. 
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Les  semences  de  Ricin  sont  aplaties  sur  une  face  et  convexes 
sur  Tautre.  Leur  surface  extérieure  est  lisse^  luisante  et  marbrée  de 
taches  brunes.  Au  sommet  on  distingue  Tombilic  surmonté  d^un 
caroncule  charnu.  L'enveloppe  la  plus  extérieure  de  la  graine  est 
sèche^  dure  et  cassante  ;  on  trouve  au-dessous  une  deuxième  enve- 
loppe sous  la  forme  d'une  pellicule  blanche  très-mince  qui  entoure 
Tamande.  Celle-ci  se  compose  pour  la  plus  grande  partie  d'un  pé- 
risperme  charnu  huileux.  En  haut  de  la  graine  se  trouve  un  embryon 
très-petit  qui  porte  deux  cotylédons  en  forme  de  feuilles  ovales^ 
appliqués  l'un  contre  l'autre  et  enveloppés  dans  le  périsperme. 

Les  semences  d'Amérique  sont  plus  grosses^  plus  foncées  en  cou- 
leur. Elles  ont  14  millimètres  de  longueur  ;  les  semences  de  France 
n'ont  pas  plus  de  9  à  12  millimètres. 

L'huile  de  Ricin  est  blanche^  visqueuse  ;  elle  a  une  gdeur  et  une 
saveur  faibles^  désagréables  ;  elle  est  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  l'alcool  à  95<^  ;  l'alcool  à  90®  en  dissout  les  3/5  de  son 
poids.  Elle  fournit  à  la  saponification^  deux  acides  solides,  acides 
stéarique  et  palmitique,  puis  un  acide  liquide,  acide  ricinalique 
ou  élaïodique,  d'une  saveur  très-âcre.  (Salzmuller.) 

La  composition  chimique  de  l'huile  de  ricin  est  mal  connue. 
Quelques  personnes  croient  qu'elle  est  purgative  par  elle-même, 
s'appuyant  sur  ce  que  cette  huile,  si  différente  des  autres  par  ses 
caractères  chimiques,  peut  bien  en  différer  par  ses  propriétés  médici- 
nales ;  mais  sll  est  vrai  que  l'huile  de  ricin  soit  composée  pour  la 
presque  totalité  de  la  matière  huileuse  qui  se  convertit  en  acides 
gras,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  sa  composition,  pour  être  mal  con- 
nue, est  cependant  plus  composée.  J'en  avais  retiré,  il  y  a  quelques 
années,  par  un  procédé  fort  long  et  peu  susceptible  d'une  grande 
exactitude,  une  matière  que  j'avais  considérée  comme  une  sorte 
d'huile  résineuse,  molle,  analogue  à  la  résine  de  l'huile  d'épurge  ; 
mais  c'était  évidemment  un  produit  complexe.  M.  Boutron  a  ob- 
servé, il  y  a  quelques  années,  dans  l'huile  de  ricin,  une  espèce  de 
stéarine.  Depuis,  j'ai  retiré  aussi  d'un  dépôt  formé  par  l'huile  de 
ricin,  et  à  l'aide  de  dissolutions  multipliées  dans  l'alcool,  une  matière 
blanche  solide,  un  peu  poisseuse,  qui  n'entre  en  fusion  qu'à  une 
température  supérieure  à  100  degrés.  La  petite  quantité  de  ces  pro- 
duits m'a  empêché  de  les  étudier  davantage  ;  mais  ils  suffisent  pour 
montrer  que  l'huile  de  ricin  est  un  mélange  de  plusieurs  substances 
différentes.  On  sait  d'ailleurs  que  les  propriétés  purgatives  de  l'huile 
sont  excessivement  faibles  comparées  à  celles  des  semences.  Une 
émulsion  faite  avec  1  ou  2  semences  de  ricin  purge  violemment,  ce 
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qui  rend  probable  que  Thuile  doit  ses  propriétés  à  une  petite  quan- 
tité du  principe  purgatif  qui  abonde  dans  la  graine.  Cette  observa- 
tion parait  être  conunune  aux  semences  des  autres  Euphorbiacées. 
M.  Henry  Bower  est  disposé  à  croire  que  la  matière  acre  du  ricin 
ne  préexiste  pas  dans  la  graine,  et  qu^elle  se  forme  sous  Tinfluence 
de  Peau  et  d^un  ferment  comme  se  fait  Thuile  volatile  dans  les 
amandes  amères. 

PRÉPARATION  DE  L^HUILE  DE  RICIN. 

On  monde  les  ricins  des  corps  étrangers  qui  peuvent  y  être  mêlés  ; 
on  les  réduit  en  poudre  pâteuse  en  les  passant  au  moulin,  et  on  les 
soumet  à  la  presse  dans  des  toiles  de  coutil.  L'essentiel  est  d'expri- 
mer avec  beaucoup  de  lenteur,  parce  que  Thuile  est  très-visqueuse, 
qu'elle  ne  Jfeut  s'écouler  que  lentement,  et  qu'en  voulant  aller  vite 
l'on  crèverait  inunanquablement  les  toiles.  L'huile  qui  s'écoule  n'est 
pas  transparente  ;  on  la  filtre  au  papier,  à  la  chaleur  de  l'étuve,  qui 
diminue  sa  viscosité. 

Quand  on  pulvérise  les  ricins  avec  leur  enveloppe,  on  obtient  de 
l'huile  qui  a  une  couleur  citrine.  Elle  est  à  peine  colorée  si  l'on  a 
lavé  les  ricins  dans  l'eau  froide  avant  de  les  passer  au  moulin.  On 
peut  l'avoir  tout  à  fait  blanche  en  mondant  les  graines,  une  à  une, 
de  l'enveloppe  testacée  qui  les  recouvre. 

L'expres^on  des  semences  de  ricin  à  froid  est  la  seule  méthode 
d'extraction  que  l'on  doive  employer.  On  a  proposé  d'obtenir 
t'huile  par  l'ébullition  des  semences  dans  l'eau  (procédé  américain, 
procédé  de  Charlard),  par  l'intermède  de  l'alcool  (procédé  de  Fa- 
guer)  ;  mais,  dans  tous  les  procédés  où  l'on  est  obligé  d'avoir  recours 
à  la  chaleur,  l'huile  est  plus  chargée  de  résine  et  il  se  fait  une  cer- 
taine quantité  des  acides  gras  du  ricin,  qui  communiquent  à  l'huile 
une  àcreté  qu'il  est  important  d'éviter.  L'expression  à  froid  est  sans 
contredit  le  meilleur  procédé  dont  on  puisse  faire  usage.  Il  n'a  d'au- 
tre inconvénient  que  de  demander  beaucoup  de  temps,  inconvénient 
qui  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  l'avantage  d'avoir  un  produit 
de  bonne  qualité. 

Vhuile  de  ricin  est  blanche  ou  peu  colorée^  peu  fluide^  visqueuse, 
San  odeur  doit  être  presque  nulle,  sa  saveur  fade,  sans  âcreté.  Sa  den- 
sité est  0,926  à  i^.  On  reconnaîtra  sa  falsification  par  d'autres  hui- 
les, par  sa  grande  solubilité  dans  l'alcool.  En  se  servant  d'alcool 
à  95*',  l'huile  de  ricin  se  dissoudrait  tout  entière  ;  V huile  ajoutée  en 
fraude  se  séparerait. 


DU  CROTON  TIGLIUM.  39.> 

L^uile  de  ricin  s'emploie  comme  un  purgatif  doux  à  la  dose  de 
15  à  30  grammes.  Le  mieux  est  de  Tadministrer  dans  un  bouillon  aux 
herbes  ou  dans  un  bouillon  de  viande  chaud  qui  a  été  dégraissé  ; 
quelquefois  on  la  réduit  en  émulsion^  il  faut  alors  donner  la  préférence 
au  jaune  d'œuf  sur  la  gomme^  parce  qu'il  épaissit  moins  la  potion.. 

Elle  porte  son  action  sur  llntestin  grêle. 

POTION  PURGATIVE. 

Pr.  :  HoUe  de  ricin • 30  grammes. 

Eau  de  menUie  poivrée. 30       — > 

—  commune 60       — 

Jaune  d'œuf No  i 


F.  S.  A. 


DE  LA  GRAINE  DE  TILLT. 

• 


La  graine  de  Tilly  des  Holuques^  Croton  tiglium  (Euphorbiacées); 
a  porté  mal  à  propos  le  nom  de  pignon  d'Inde^  et  il  faut  se  garder 
de  la  confondre  avec  le  véritable  pignon  dinde  (semences  du  Jatro- 
pha  eurcas)y  qui  est  bien  moins  actif. 

La  graine  de  Tilly  est  oblongue  y  presque  quadrangulaire  :  sa 
couleur  extérieure  est  jaunâtre^  mais  quelquefois  noirâtre.  Elle  est 
caractérisée  comme  toutes  les  semences  des  Euphorbiacées  par  une 
caroncule  sur  Fombilic^  par  sa  double  enveloppe^  testacée  et  mem- 
braneuse^ et  par  ses  cotylédons  foliacés  enfermés  dansunpérisperme 
huileux  :  elle  est  excessivement  acre. 

La  semence  de  croton  tiglium  a  été  analysée  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  ;  elle  a  éfl  depuis  soumise  à  un  examen  plus  étendu  par 
Brandes  ;  elle  contient  : 

Acide  crotoniqtt^  ààile  brunâtre  ;  résine  ;  matière  graisseuse  blan- 
che ;  matière  brunâtre  ;  matière  gélatineuse  ;  crotonine  ;  gomme;  albu- 
mine végétale. 

L'acide  crotonique  est  volatil^  extréi|^ment  acre.  Pelletier  et  Ca- 
ventou le  considéraient  comme  une  des  parties  actives  de  Fhuile^  mais 
il  faut  dire  que  son  existence  est  encore  douteuse.  Brandes  est  dis- 
posé à  croire  quil  existe  dans  la  graine  une  espèce  d'huile  éthérée 
extrêmement  acre,  qui,  par  Faction  de  Teau  et  de  Tair,  peut  se  chan- 
ger en  acide  crotonique  ;  il  se  fonde  sur  ce  que  la  liqueur  que  Ton 
obtient  en  distillant  des  semences  de  croton  est  plus  acide  le  lende- 
main que  le  jour  mêm^  ;  sur  ce  que  les  vapeurs,  quand  on  les  reçoit 
dans  de  la  potasse^  la  traversent,  au  moins  en  partie,  et  viennent  se 
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répandre  dans  le  laboratoire^  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu^  si  ces  va- 
peurs étaient  acides. 

M.  Dublanc  va  plus  loin^  et  tout  en  reconnaissant  la  présence  d'un 
principe  fugace  neutre  d'une  grande  âcreté^  il  nie  l'existence  de 
l'acide  crotonique.  Ceci  appelle  de  nouvelles  expériences^  inais  éta- 
blit toujours^  d'une  manière  positive^  que  ce  n'est  pas  dans  l'acide 
crotonique  qu'il  faut  aller  chercher  les  propriétés  de  l'huile  de  croton. 

La  matière  graisseuse  blanche  est  une  espèce  de  stéarine  molle. 

l^  matière  brunâtre  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  elle 
donne  de  l'acide  crotonique  par  les  acides,  et  elle  est  sans  doute  un 
mélange  de  diverses  matières. 

La  matière  gélatineuse  parait  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
la  gliadine  ou  gélatine  végétale  que  l'on  retire  du  gluten. 

La  résine  des  semences  de  croton  est  d'un  brun  clair,  d'une  con- 
sistance molle  ;  elle  a  une  odeur  désagréable,  sans  doute  à  cause  de 
l'huile  qu'elle  retî#it  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans 
Féther  et  dans  l'eau.  Les  alcalis  la  dissolvent  en  en  séparant  une 
matière  blanchâtre.  Elle  concourt  sans  doute  aux  propriétés  purga- 
tives de  l'huile  de  croton. 

Quant  à  la  crotonine,  que  Brandes  croit  être  un  alcali  végétal, 
elle  me  paraît  être  une  combinaison  de  magnésie  avec  un  acide  gras. 

En  agitant  l'huile  de  croton  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool, 
il  finit  par  rester  une  huile  qui  constitue  la  majeure  partie  du  produit 
et  qui  ne  participe  plus  à  l'âcreté  de  la  grmne.  Toute  l'activité 
est  concentrée  dans  la  partie  que  l'alcool  a  dissoute;  c'est  là  qu'a- 
bonde la  résine  Acre  signalée  par  l'analyse. 

Les  semences  du  Croton  tiglium  sont  d'une  excessive  âcreté.  On 
ne  doit  les  manier  qu'avec  beaucoup  de  précifttion.  Quand  on  pré- 
pare une  quantité  un  peu  grande  de  leur  huile,  il  est  bien  difficile, 
malgré  toutes  les  précautions,  de  se  soustfiire^  l'âcreté  de  leurs 
émanations.  Elles  déterminent  sur  la  peau  une  inflammation  érésy- 
pélateuse  plus  ou  mofbs  grave. 

On  peut  même  se  servira  graines  pour  produire  des  pustules  sur 
la  peau  en  les  réduisant  en  pâte  avec  leur  poids  d'huile  ou  d'axonge. 


HUILE  DE  CROTON. 

L'huile  de  croton  a  une  odeur  extrêmement  désagréable  et  une 
excessive  âcreté  ;  à  la  dose  de  1  goutte  à  2  gouttes,  c'est  un  purgatif 
des  plus  violents.  La  graine  en  contient  38  p.  100. 
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On  lave  les  semences  de  Croton  tiglium  dans  Teau  froide^  on  les 
fait  sécher^  puis  on  les  passe  au  n)||^in^  sans  se  donner  la  peine  de 
les  monder  de  leur  enveloppe  ;  on  pourrait  le  faire  pour  obtenir  une 
quantité  d^uile  un  peu  plus  considérable  et  une  huile  moins  colo- 
rée ;  mais  les  semences  de  croton  sont  si  à«s  quil  faut  éviter  autant 
que  posâble  de  les  manier.  Après  le  lavage  onîes  sèche  à  Tair. 

Un  procédé  d'extraction  consiste^  après  avoir  broyé  les  semences^ 
à  y  ajouter  assez  d'éther  pour  en  faire  une  pâte  molle  que  Ton  verse 
dans  un  long  tube  effilé  par  un  de  sesd^outs  que  Ton  a  eu  soin  de 
garnir  de  coton.  Quand  la  liqueur  éthérée  s'est  écoulée^  on  épuise  la 
graine  par  une  njpllle  quantité  d'éthej|.  On  tient  ensuite  la  liqueur 
éthérée  au  bain-marie  pour  volatiliser  Téther  ;  on  laisse  déposer 
rhuile  et  on  la  filtre. 

Ce  procédé  est  le  seul  qui  puisse  être  exécuté  par  le  pharmacien 
qui  ne  consomme  qu'une  faible  quantil^d'huile  de  croton.  Il  fera 
bien  d'y  avoir  recours  au  lieu  d'acheter  des  huiles  du  commerce  qui 
sont  souvent  falsifiées. 

Ainsi  obtenue^  l'huile  est  d'une  couleur  citrine  un  peu  brune. 
M.  Dominé^  qui  a  conseillé  ce  système  d'opération^  faisait  employer 
un  mélange  de  i  partie  d'alcool  et  de  3  parties  d'éther.  L'hune  que 
l'on  obtient  alors  est  un  peu  plus  colorée  ;  on  la  débarrasse  d'ail- 
leurs plus  difficilement  des  dernières  parties  d'alcool  que  des  der- 
nières parties  d'éther. 

Quand  on  opère  en  grande  on  extrait  l'huile  de  croton  par  expres- 
sion ;  à  cet  efiet  U  poudre  de  semences  de  croton  est  renfermée 
dans  une  toile  de  coutil^  et  elle  est  4bmise  à  la  presse  entre  deux 
plaques  de  fer  échauffées.  On  filtre  l'huile  qui  s'est  écoulée^  après 
l'avoir  laissée  déposer  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

L'huile  ainsi  préparée  est  moins  colo^  que  celle  obtenue  par 
l'éther  ;  on  en  obtient  aussi  beaucoup  moins  (27  à  28  p.  iOO  au  lieu 
de  35  p.  100). 

Afin  d'extraire  ce  qui  reste  dans  le  tourteau^  j'ai  conseillé  d'opérer 
de  la  manière  suivante  :  H 

On  broie  la  substance  qui  forme  le  résidu  de  cette  première  opéra- 
tion et  on  la  met  dans  un  bain-marie  couvert^  avec  deux  fois  son  poids 
d'alcool  rectifié  ;  on  laisse  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures 
et  l'on  verse  sur  une  toile  pour  soumettre  de  suite  à  la  presse.  Dans 
toute  cette  opération^  il  faS  se  garantir  des  vapeurs  acres.  Il  est 
bien  rare,  du  reste,  que,  dans  la  préparation  de  cette  huile,  quand 
on  opère  sur  des  masses  assez  considérables,  on  ne  soit  pas  atteint 
d'une  irritation  sur  quelque  partie  du  corps,  lors  même  que  l'on  n'a 
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eu  recours  qu'à  Texpression  à  froid;  aussi  ne  saurait-on  trop  recom- 
mander de  précautions  pour  se  mettre  à  l'abri  des  accidents. 

La  liqueur  alcoolique  qui  s'est  écoulée  à  la  presse^  est  distillée  au 
bain-marie  pour  en  séparer  Talcool^  que  Ton  conserve  pour  une  nou- 
velle opération.  Le  produit  est  une  huile  épaisse  que  Ton  abandonne 
à  elle-même  pendaï^  UIÎ0  quinzaine  de  jours  ;  au  bout  de  ce  temps, 
on  la  sépare  du  dépôt  qui  s'est  formé,  on  la  filtre  à  la  chaleur  de 
Tétuve,  et  on  la  mélange  au  produit  de  l'expression. 

On  pourrait  ne  faire  qu'une  opération  et  traiter  immédiatement 
la  poudre  des  semences  par  l'alcool,  mais  alors  il  en  faudrait  une 
plus  grande  quantité  ;  la  quantité  de  matière  qiittd'on  aurait  à  ma- 
nier serait  plus  considérable,  et  les  chances  d'aRidents  plus  nom- 
breuses. 

i  kilogranmie  de  semences  de  croton  m'a  fourni  â70  grammes 
d'huile ,  dont  146  ont  été  obignus  par  la  pression  et  iU  par  l'alcool. 

n  semble  que  cette  huilénSoit  être  plus  active  que  celle  obtenue 
par  simple  expression  ;  mais  telle  est  l'énergie  d'action  de  ces  huiles 
que  les  différences  s'effacent  dans  la  pratique,  et  que  M.  Piedagnel 
n'a  pu  observer  de  différences  dans  les  effets  de  l'une  et  de  l'autre. 

Profriétés  médicinales,  —  L'huile  de  croton  est  un  remède  dange- 
reux dont  il  faut  user  avec  grands  ménagements  ;  après  son  passage 
elle  laisse  à  l'arrière-bouche  un  sentiment  d'ardeur  qui  dure  très- 
longtemps  ;  son  action  sur  l'estomac  est  plus  modérée,  bien  qu'elle 
amène  souvent  des  vomissements  ;  mais  elle  porte  surtout  ses  effets 
sur  l'intestin  grêle  ;  il  y  a  de  vives  coliques  et  de  la  diarrhée. 

On  n'en  fait  guère  usage  à  IJutérieur  que  lorsqu'à  tout  prix,  il  faut 
déterminer  des  évacuations  amnés. 

A  l'extérieur  l'huile  de  croton  est  plus  souvent  employée  ;  elle 
cause  à  la  peau  de  la  cuisson,  puis  de  l'inflammation  et  enfin  une 
éruption  vésiculaire  qui  la^  suinter  un  liquide  jaunâtre.  Il  arrive 
souvent  qu'elle  purge  le  malade  et  celui  qui  l'a  frictionné. 

On  l'emploie  aussi  comme  révulsif  par  inoculation  ;  il  se  produit 
une  énorme  papule  qui  est  accompagnée  d'une  forte  chaleur  à  la 
peau.  Au  bout  de  trente-six  heures,  elle  est  remplacée  par  une  grosse 
pustule  qui  ressemble  à  un  furoncle. 

Quand  on  administre  l'huile  de  croton  à  l'intérieur,  il  est  toujours 
bon  de  la  diviser,  soit  avec  du  sucre,  soit  avec  quelque  autre  ma- 
tière. —  Voici  quelques  formules  adoptées  : 
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POTION  d'huile  DB  CROTON. 
(PoUon  du  dooienr  Gorj.) 

Pr.  :  Huile  de  croton «. . . .         2  gatt. 

Sucre  blanc 8  grammes. 

Gomme  arabique 8       — 

Eau  distillée  de  menthe 32       — 

On  donne  cette  potion  par  cuillerée  à  tiiftfé  toutes  les  3  à  i  heures; 
on^'arréte  quand  on  a  obtenu  des  évacuations  abondantes. 

PILULES    d'huile  DE  CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 1  gatt 

Conserves  de  roses lO  centigrammes. 

Poudre  de  guimauve^. S.  Q. 

F.  S.  A.  i  à  2  pilules. 

# 

AUTRE. 

Pr.  :  Chocolat  à  la  ?anille 8  grammes. 

Sucre 4       — 

Amidon 1       » 

Huile  de  croton S  gutt. 

On  divise  Thuile  au  moyen  du  sucre  et  de  Tamidon^  on  incorpore 
le  tout  au  chocolat^  et  l'on  Mi  avec  la  masse  30  pilules.  Chaque 
pilule*contient  un  sixième  de  goutte  d'huile  de  croton. 

LDCmENT  AVEC  L'HUILB  DB  CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton ^ 1 

Huile  d'olive 5 

Mêlez. 

En  fnctionnant  la  peau  plusieurs  fois  par  jour  avec  ce  même  mé- 
lange^ elle  devient  rouge-  et  se  couvre  ensuite  d'un  exanthème  pus* 
tuleux^  qui^  au  bout  de  quelques  jours  laisse  suinter  une  liqueur 
jaunâtre  ;  puis  la  peau  revient  à  l'état  naturel.  Aussi  se  sert-on  avec 
avantage  de  ce  mélange  comme  révulsif. 

On  emploie  plus  souvent  en  frictions  l'huile  de  croton  pure. 
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EPURGE. 

Les  semences  d'Épurge  ou  Catapuce,  Euphorbialathyris  (Euphor- 
biacées)^  fournissent  une  huile  purgative  qui  est  à  peu  près 
inusitée. 

Ces  graines  rn'ont  donné  à  Tanalyse  : 

Une  huile  fixe  jaune;  de  la  stéarine:  une  huile  brune  acre;  une  ma- 
tière cristalline  ;  une  résiné  brune;  une  matière  colorante  extract ive; 
de  l'albumine  végétale. 

La  stéarine  est  blanche  et  insipide;  Thuile  jaune  est  purgative; 
mais  elle  doit  certainement  cette  propriété  à  des  matières  qu'elle  tient 
en  dissolution^  et  qui  sont  étrangères  à  sa  nature.  L'huile  brune  acre 
parait  être  le  principe  actif;  elle  a  une  odeur  et  une  saveur  désa- 
gréables^ qui  la  rapprochent  beaucoup  de  Phuile  de  croton  ;  elle  se 
dissout  très-facilement  dans  l'alcool  et  dansTéther.  La  matière  cris- 
talline est  à  peine  étudiée  ;  elle  est  sans  saveur  et  sans  odeur  ;  elle 
cristallise  en  aiguilles  ;  elle  se  dissout  facilemenf  dans  l'alcool  et  dans 
réther.  La  résine  brune  est  une  matière  brune  presque  noire,  insi- 
pide, fusible,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  même  bouillant, 
un  peu  soluble  dans  Téther,  et  dont  les  huiles  sont  le  véritable  dis- 
solvant. 

Les  semences  d'épurge  ne  sont  utilisées  que  pour  l'extraction  de 
leur  huile  purgative. 

Pour  obtenir  l'huile  par  expression,  on  divise  les  graines  par  la 
contusion,  et  mieux  encore  par  le  moulin,  et  on  les  exprime  dans 
'  une  toile  de  coutil.  On  soumet  le  produit  à  la  filtration,  et  Ton  ob- 
tient une  huile  d'un  jaune  clair  et  très-fluide;  d  une  saveur  acre.  Elle 
n'est  pas  soluble  dans  l'alcool. 

Comme  l'huile  d'épurge  est  pei^mployée  et  que  le  procédé  par 
l'expression  n'est  guère  applicableVde  petites  quantités  de  matière, 
les  pharmaciens  feront  bien  d'appliquer  à  l'extraction  de  cette  huile 
le  procédé  au  moyen  de  l'éther,  que  j'ai  décrit  pour  l'huile  de  cro- 
ton ;  le  produit  est  à  la  vérité  un  peu  plus  coloré. 

L'huile  d'épurge  est  purgative  à  la  dose  de  1  gramme  et  demi  à  2 
grammes.  Conune  toutes  leshuiles  des  Euphorbiacées,  elle  occasionne 
souvent  des  nausées.  Elle  est  aujourd'hui  à  peu  près  inusitée. 
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§  III.  —  CORPS  6RAS  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 

Cette  série  de  médicaments  comprend 


La  muscade, 

Le  musc. 

Le  macis, 

L'ambre  gris. 

Les  baies  de  laarier, 

Le  castoréum 

MUSCADE  ET  MACIS. 

Le  fruit  du  muscadier^  Myristica  moschatùy  Myristica  fragrans 
de  Bliinie  (Hyristicées)^  fournit  à  la  médecine  sa  semence  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Noix  muscade  ou  de  Muscade^  et  Farille  ou 
macis  qui  enveloppe  sa  coque  ligneuse. 

Le  fhiit  du  muscadier  est  une  baie  pyriforme  de  la  grosseur  d'une 
petite  pèche.  A  la  maturité  elle  s'ouvre  et  laisse  voir  appliquée  sur 
une  coque  sèche  et  cassante  une  substance  épaisse^  rouge^  découpée 
et  qui  adhère  au  cordon  ombilical;  c'est  Tarille  ou  le  macis;  la 
coque  sur  laquelle  il  pose  est  l'enveloppe  propre  de  la  graine  ;  au- 
dessous  est  la  semence  ou  noix  muscade. 

La  noix  muscade  est  arrondie  ou  ovoïde^  de  la  grosseur  d'une 
petite  noix  ;  sa  couleur  extérieure  est  le  gris  rougeàtre  ;  sa  cassure 
est  marbrée^  grise  avec  des  veines  rouges  ;  elle  est  cassante^  mais 
assez  tendre  pour  être  coupée  au  couteau  ;  sa  saveur  est  àcre^  son 
odeur  forte  et  aromatique. 

Le  macis  constitue  une  espèce  de  sac^  ouvert  par  un  bout^  très- 
découpé^  à  parois  épais^^  d'un  jaune  rougeàtre^  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  trè&-aromatiques. 

La  muscade  contient  : 

MyrisHcine;  oléine;  huile  volatile;  acide  indéterminé;  fécule,  gomme. 

M.  Henry  a  trouvé  dans  le  macis  : 

Huile  volatile  ;  huile  fixe  jaune  insoluble  dans  l'alcool;  huile  fixe 
rouge  soluble  dans  V alcool;  matière  gommeuse  se  rapproclumt de  l'a- 
midon et  de  la  gomme. 

L'huile  volatile  de  muscade  est  incolore.  Sa  consistance  est  vis- 
queuse. Sa  densité  est  de  0,948,  un  peu  moindre  que  celle  de  l'eau. 
En  l'agitant  avec  de  l'eau  elle  se  sépare  comme  l'huile  de  sassafras 
en  deux  huiles,  l'une  fluide,  qui  vient  nager  à  la  surface  de  l'eau; 
l'autre,  de  consistance  butyreuse,  qui  va  au  fond.  Elle  laisse  déposer 
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avec  le  temps  un  stéaroptène  fusible  au-dessus  de  100®^  volatil^  so- 
lubie  dans  Talcool  et  dans  Téther^  et  remarquable  par  la  propriété 
qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans  Teau  bouillante  et  de  cristalliser 
par  le  refroidissement. 

^.  En  traitant  le  beurre  de  muscade  par  Talcool^  on  en  retire  une 
graisse  solide  que  Ton  purifie  par  des  dissolutions  alcooliques;  c'est 
la  myristicine.  Elle  est  cristallisée^  soyeuse^  blanche^  inodore.  Elle 
fond  à  31**.  Elle  ne  peut  être  saponifiée  que  par  fusion  avec  la  po- 
tasse. Elle  donne  à  la  saponification  de  la  glycérine  et  de  Tacide 
myristicique  qui  fond  à  49<>^  et  qui  ne  donne  pas  d'acide  sébacique  à 
la  distillation. 

Ces  deux  substances  doivent  toutes  leurs  propriétés  à  Thuile  vo- 
latile; elles  sont  employées  dans  la  vie  ordinaire  comme  aromates 
et  condiments^  et  dans  la  médecine  comme  des  excitants  très- 
énergiques. 

BEURRE  DE  MUSCADES. 

On  pile  les  muscades  dans  un  mortier^  on  les  passe  à  travers  un 
crible  assez  fin  ;  on  les  expose  à  la  vapeur  de  Teau  bouillante  pour 
ramollir  le  corps  gras,  et  on  les  exprime  entre  des  plaques  de  fer 
chauffées  ;  on  laisse  refroidir  pour  séparer  l'humidité  ;  on  fait  fondre 
le  beurre  et  on  le  filtre  dans  un  appareil  échauffé  par  l'eau  bouillante. 

Un  autre  procédé  moins  bon  consiste  à  réduire  les  muscades  en 
pftte^  en  les  contusant  dans  un  mortier  chauffé  ;  à  ajouter  à  cette 
pftte  i/5  d'eau  bouillante  et  à  exprimer  entre  des  plaques  chauffées. 

Le  beurre  de  muscades  est  un  corps  gras  solide,  d'un  jaune  rou- 
geâtre,  d'une  odeur  aromatique  très- forte. 

Le  beurre  de  muscades  est  falsifié  dans  le\wnmerce  par  le  mélange 
avec  des  graisses  étrangères,  que  l'on  colore  avec  le  curcuma.  Veut-on 
découvrir  la  fraude,  il  faut  faire  bouillir  le  beurre  de  muscades  avec 
4  à  6  parties  d'alcool  à  18**  (47«c),  laisser  refroidir  et  filtrer.  L'alcool 
passe  incolore  si  le  beurre  n'a  pas  été  coloré  artificiellement. 

J'ai  trouvé  qu'un  gramme  de  beurre  récent  dissous  dans  200*^«  cubes 
d^ither,  donne  une  liqueur  encore  sensiblement  colorée. 

Le  beurre  de  muscades  est  quelquefois  employé  seul  en  frictions 
stimulantes^  plus  souvent  on  l'associe  à  d'autres  médicaments. 

BAUME    NERVAL. 

Pr.  :  Moelle  de  bœuf 32 

Hull€  de  muscade  par  expression 32 
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Essence  de  romarin 2 

—     de  girofle t 

Camphre 1 

Baume  deTolu ••  2 

Alcool  à  88«(  340  Cart.) 4 

On  fait  liquéfier  ensemble  la  moelle  de  bœuf  et  l^uile  de  mus* 
•cade  ;  on  verse  le  mélange  dans  une  bouteille  à  large  ouverture;  on 
y  ajoute  les  essences^  le  camphre  en  poudre^  et  le  baume  de  Tolu 
llissous  dans  Talcool  :  on  fait  fondre  le  tout  au  bain-marîe;  on  le 
mélange  exactement^  et  Fon  conserve  dans  des  vases  bien  bouchés. 

Cette  pommade  est  employée  en  frictions  excitantes  contre  la 
paralysie^  les  douleurs  rhumatismales^  etc. 

DU  L^URIEB. 

Les  feuilles  et  les  fruits  du  laurier,  Laurus  nùbilis  (Laurinées) 

sont  employés  en  médecine.  Ils  contiennent  tous  deux  de  Thuile 

volatile  qui  les  rend  aromatiques  et  excitants. 
Le  fruit  du  laurier  a  été  analysé  par  M.  Bonastre^  qui  y  a  trouvé  : 
Huile  volatile  ;  laurine  ;  laùrane  ;  huile  grasse  de  couleur  verte  ; 

cire;  huile  liquide;  résine;  fécule;  extrait  gommeux;  bassorine; sulh 

stàfwe  acide;  sucre  incristallisable ,  albumine. 

La  laurine,  qui  est  la  partie  solide  de  Thuile  de  lauriei^  constitue, 
suivant  Harson,  une  matière  grasse  particulière.  Elle  est  blanche, 
cristalline,  formant  des  aiguilles  d'un  éclat  soyeux.  Elle  fond  vers 
45°.  L'alcool  froid  en  dissout  à  peine  ;  elle  se  dissout  bien  dans  Tal- 
cool  concentré  et  bouillant.  L'éther  en  dissout  beaucoup.  Elle  est 
formée  de  (?^,  H**,  0*.  Les  alcalis  la  transforment  en  glycérine  et 
en  acide  laurique  fusible  de  42°  à  43°. 

La  laurane  ou  kurostéarine  est  sans  importance  sous  le  rapport 
médical.  C'est  une  substance  blanche  d'une  saveur  amère,  cristalli- 
sable  en  longues  aiguilles  octaédriques.  Elle  est  très-facilement  fu- 
sible. Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  mais  elle  donne  à  l'eau 
bouillante  une  saveur  amère.  Elle  ne  se  dissout  que  dans  l'alcool 
chaud.  Elle  est  soluble  dans  l'éther. 

HUU.B  DB  LAURIER. 

Pour  obtenir  l'huile  de  laurier,  on  réduit  en  poudre  les  baies  sè- 
ches du  laurier,  on  les  expose  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  assez 
longtemps  pour  les  bien  pénétrer,  et  l'on  met  promptement  à  la 


%H       DES  nKmrjuuns  focr^k  far  les  xtsaàrk, 

firesÊt  dans  mie  toile  de  coatil^  entoe  dgs  pfaqnes  lïyUlliqogs  cfaairf- 
fées;  on  «Tprâne  fortement  ;  od  filtre  HiiBle  à  dnod.  si  la  tempé- 
rature de  Katmosplièrii^  est  basse.  Llnfle  de  laorier  fiait  par  lat^er 
déposer  on  sé«fimeol  cristaffinei  par  prendre  one  consistance  ana- 
fogoe  à  celle  de  llmile  d^otire  demMigée.  Les  baies  fournissent  à 
peine  le  cînqoièmç  de  leur  poids  dlnfle.  Toole»  les  pharmacopées 
preserifeiit  de  se  servir  de  baies  fraiclies,  de  les  iûre  bouillir  dans 
Tean  et  de  reenefflir  llmile  qui  fient  nager  à  la  sarCvre.  M.  Meni-« 
finit  a  reconnu  qne,  par  cette  métbode,  on  ne  ponrait  obtenir 
Kboîle  des  baies  ficelles,  et  je  me  sois  assuré  à  phisiears  reprises 
qnll  en  était  de  même  arec  les  baies  sèches. 

l'ai  décrit  ici  la  préparation  de  llmfle  de  laurier  aTec  les  finits 
secs,  parce  que,  dans  nos  climats,  ce  sont  les  seuls  que  Ton  poisse 
se  procurer.  Les  pharmaciens  dmW&,  qui  sont  mietu  placés, 
extrairont  ce  produit  des  baies  récentes.  Il  fiint  les  broyer,  les 
chauffer  légèrement  et  les  soumettre  à  la  presse. 

L'kuiie  de  laurier  est  d'un  teri  fomeé,  d'urne  comsisianee  d'huile 
d'olive  figée  ;  joa  odeur  ett  trh-aromatique.  Elle  se  rê$aut  i>nr  la  cha- 
leur en  urne  huile  transparente  d'un  tert  foncé.  San  éèmllition  avec  de 
Feau  aiguiêée  t acide  cUar hydrique  ne  change  pas  $a  couleur ^  et  la  li- 
queur aqueuse  y  qui  ne  ^est  pas  colorée,  ne  prend  pas  une  teinte  bleue 

par  un  excès  f  ammoniaque. 

% 

POSMADK  DB  LAUinSB. 
Oof^went  de  Wvrier. 

Pr.  :  PeaiDei  de  laorier  récentes  et  contose» i 

Buieft  de  laurier  récentes  et  cootuse» i 

Aïooge 2 

On  fait  digérer  à  une  douce  chaleur  pour  queTeau  de  végétation 
soit  dissipée;  on  laisse  encore  pendant  quelques  heures  sur  un  feu 
doux;  on  passe  avec  expression;  on  laisse  refroidir  et  on  sépare 
les  fèces. 

Cette  pommade  est  employée  en  frictions  stimulantes.  Elle  est 
surtout  en  usage  dans  la  médecine  vétérinaire.  On  la  substitue  à 
lliuile  de  laurier,  qui  est  cependant  plus  active. 

DU  CA8TORÉLM. 

Le  Castoréum  est  un  organe  sécréteur  du  Castot-  fiber/^mmai]  de 
*  >mille  des  Rongeurs. 
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Dans  le  castor^  la  verge  et  Tanus  vont  s'ouvrir  dans  un  canal  ou 
cloaque  qui  aboutit  à  la  naissance  de  la  queue;  au  voisinage  de 
Tanus  sont  une  ou  plusieurs  paires  de  petites  glandes  qui  sécrètent 
une  matière  odorante;  plus  loin  et  en  avant  de  la  verge  sont  deux 
glandes  plus  volumineuses^  qtii  existent  chez  le  mâle  comme  chez 
la  femelle^  plus  fortes  chez  Je  m&le  et  qui  sont  le  castoréum  du  com- 
merce. 11  nous  est  apport^  du  Canada;  il  a  la  (prme  d'une  besace^ 
plus  ou  moins  ridée  et  aplatie.  Â  l'intérieur  se  trouve  disséminée 
dans  des  loges  cellulaires  une  matière  brune^  ou  jaunâtre^  d'une  ' 
od^ur  forte  toute  particulière^  d'une  saveur  acre  et  amère.  On  la 
retire  des  poches  pour  l'utiliser  en  fùédecine. 

Le  castoréum  a  été  analysé  successivement  par  MM.  Bouillon- 
Lagrange  et  Laugier,  par  Brandes^  John^  Pfaff  et  Woehler.  Il  con- 
tient :  • 

Huile  volatile;  castorine ;  scUtctne;  résine;  acide  benzmque;  albu- 
mine ;  matière  grasse;  mucus;  carbonate  d'ammoniaque;  sels  de  soude 
et  de  potasse  {urate,benzoate,  sulfate). 

La  castorine  a  été  découverte  par  Brandes.  Elle  cristallise  en  longs 
prismes  diaphanes  et  fascicules.  Sa  saveur  est  cuivreuse  ;  son  odeur 
est  la  même  que  celle  du  castoréum.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  Taleool  froid.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  les 
huiles  volatiles.  Elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline.  Pour  l'obtenir,  on 
,  traite  le  castoréum  par  l'alcool  bouillant.  La  castorine  se  dépose  à  la 
longue  ;  on  la  purifie  par  un  lavage  à  l'alcool  froid.  Brandes  dit  que 
c'est  à  cette  matière  que  le  castoréum  doit  ses  propriétés;  je  crois 
qu'il  faut  les  rapporter  aussi  à  l'huile  volatile.  La  castorine  est 
identique  à  l'acide  carbolique  (acide  phénique)^  qui  figure  parmi 
les  produits  defla  distillation  de  la  houille  (4).  • 

Propriétés  médicinales,  —  Le  castoréum  est  employé  contre  les 
maladies  nerveuses.  Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  de  l'asa 
fœtida.  On  le  prescrit  à  la  dose  de  quelques  décigrammes  à  H  et 
8  grammes.    '^ 


(1)  La  salicine  retirée  de  Técorce  des  saules  est  changée,  sous  l'influfnce  de 
raci(Jt>  ciiromique,  en  hydrure  de  salicile,  ou  acide  salicileux.  Cetui-ci,  ciinuin*  avec 
de  la  potasse,  se  ctiange  en  acide  sallcilique  C**  H»  0»  qui  ressemble  à  Tacide 
benzoïque  A  leur  tour,  les  salicilates  alcalins  distillés  se  changent  en  acide  car- 
bonique et  en  acide  phénique  ou  carbolique  CA^  H>  0,  qui  est  aussi  un  des  produits 
de  la  distillation  de  la  bouille.  Les  castors  qui  mangent  les  écorces  qui  contiennent 
de  la  salicine,  font  donc  subir  à  celle-ci,  dans  leur  oriianis^me,  cette  nicnie 
transformation. 
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C'est  un  remède  populaire  dans  le  Nord  pour  faciliter  Taccouche- 
ment;  calmer  la  violence  des  tranchées  et  expulser  le  placenta. 

IS^U  DISTILLÉE  DE  GASTORÉUM. 

Pr.  :  Castoréum 1 

Eau S.  Q. 

Distillez  pour  retirer  8  parties  de  produit.  (Inusitée.) 

TEINTURE  K  CASTORÉUM. 

Pr.  :  Castoréum I 

Alcool  à  80«(3|oCart.) 5 

Faites  macérer  pendant  8  jours  et  passez. 

M.  Personne  s'est  assuré  que  4  parties  d'alcool  suffisent  pour  épui- 
ser le  castoréum.  J'ai  employé  5  parties  pour  conserver  l'uniformité 
dans  les  formules  de  teintures.  La  teinture,  d'une  couleur  foncée, 
tune  odeur  forte  de  castoréum,  marque  70^^.  Elle  laisse  environ  1/7  de 
sm  poids  de  produit  à  Vévaporation, 

Quand  on  introduit  cette  teinture  dans  une  potion^  il  faut  d'abord 
la  mêler  au  sirop^  parce  que  la  matière  grasse  et  la  résine  se  sépa- 
reraient dans  l'eau^  sous  forme  de  grumeaux. 

SIROP  DE  CASTORÉUM. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  valériane lO 

»         de  laurier- cerise lO 

Sucre 20 

Faites  un  sirop  par  solution  en  vase  clos.  Versez-le  chaud  sur 

Castoréum  divisé 1 

Laissez  digérer  en  vase  clos  ;  passez.  Cette  formule  de  M.  Lebrou 
donne  un  sirop  fort  actif;  30  grammes  représentent  les  parties  solu- 
bles  de  50  centigrammes  de  castoréum. 

TEmTURE  ÉTHÉRÉE  DE  CASTORÉUM. 

Pr.  :  Castoréum 1 

Éther  sulfurique 4 


DU  MUSC.  407 

Divisez  le  oastoréum  ;  mettez-le  dans  un  flacon  avec  Téther;  faites 
macérer  peodi^t  8  jours  ;  décantez. 

BU  MUSC. 

■ 

Le'  Musc  est  un  organe  glanduleux  qui  provient  d'un  animal  de  la 
famille  des  Ruminants^  le  musc^  Moschus  mimhiferus.  Cet  organe 
se  compose  d'une  poche  glanduleuse  dans  laquelle  se  trouve  le 
musc.  b 

Le  Moschus  moschiferus  est  un  chevTotain  qui  habite  les  monta- 
gnes escarpées  de  la  Chine  et  du  Thibet.  Il  porte  sous  le  ventre  et 
près  de  la  verge  une  poche  glanduleuse  qui  est  le  musc  du  commerce 
et  qui  laisse  suinter  une  matière  odorante  à  l'ouverture  du  canal  pré- 
putial.  Cette  poche  est  détachée  par  les  chasseurs  après  qu'ils  ont 
tué  l'animal. 

Le  musc  tonquin  ou  musc  de  Chine  ou  du  Thibet  se  compose  de 
poches  rondes  ou  ovales^  planes  par  la  partie  qui  adhérait  au  ventre^ 
convexes  et  couvertes  de  poils  sur  l'autre  face.  Les  poils  sont  blancs 
ou  grisâtres  et  rudes.  En  ouvrant  la  poche^  on  y  trouve  un  tissu  cel- 
lulaire lâche  rempli  par  une  matière  grumelée,  d'un  brun  noirâtre^ 
d'une  saveur  aromatique  et  d'une  odeur  excessivement  forte^  qui 
n'est  agréable  que  lorsqu'elle  a  été  très-affaiblie  par  la  dilution* 
^  Dans  tout  le  plateau  de  la  grande  Tartarie^  jusqu'en  Sibérie,  vit 
un  autre  chevrotain  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  précédent . 
et  qui  fournit  la  qualité  de  musc  vendu  sous  le  nom  de  musc  Ka- 
bardin  ;  il  nous  arrive  par  la  Russie  ;  les  poches  sont  plus  allongées, 
moins  volumineuses,  plus  sèches  et  plus  plates.  L'odeur  du  musc 
qu'elles  contiennent  est  plus  faible  et  moins  agréable. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Blondeau  et  Guibourt,  le  musc  contient  : 

Ammoniaque;  huile  volatile  ;  stéarine  ;  oléine  ;  cholestérine  ;  huile 
acide  unie  à  V ammoniaque  ;  gélatine  ;  albumine  :  fibrine:  matière  sa- 
lubie  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  ;  muriate  d'ammoniaque  ;  sels 
divers.  « 

Le  docteur  Hanle  a  fait  la  curieuse  remarque  que  les  amandes 
amères,  introduites  avec  le  musc  dans  une  potion,  détruisent  presque 
complètement  l'odeur  du  musc.  Comme  on  ne  sait  pas  si  les  pro- 
priétés médicinales  du  musc  seraient  conservées,  il  faut  éviter  d'as- 
socier ces  deux  substances.  Il  paraîtrait  cependant  que  le  musc  n'est 
pas  détruit,  car  son  odeur  reparait  aussi  forte  quand  l'acide  prussique 
s'est  dissipé. 
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Le  musc  est  un  antispasmodique.  Il  déterminé  de  la  chaleur  à 
répigastre^  un  peu  de  mal  de  téte^  quelques  vertiges;  mais. il  n'active 
pas  la  circulation. 

Il  est  administré  surtout  dans  les  affections  graves  qui  se  com- 
pliquent d'accidents  nerveux  ;  il  faut  alors  en  porter  la  dose  assez 
haut,  un,  deux,  trois  et  quatre  grammes  par  jour. 

On  Fa  employé  contre  Thystérie  avec  des  succès  douteux. 

U  passe  pour  aphrodisiaque. 

Son  prix  élevé  s'oppose  souvent  à  son  emploi* 

On  l'administre  sous  forme  de  pilules  ou  délayé  dans  une  potion. 

TEINTURE  DE  MUSC. 

Pr.  :  Mqbc  hors  vessie 1 

Alcool  À  80e  '3ioGarl.) & 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  passez. 

D£  L^AMBRË  G11I8. 

L'Ambris  gris  parait  être  une  espèce  de  calcul  qui  prend  naissance 
dans  le  corps  du  cachalot,  Physeter  macrocepkalus  (Cétacés). 

D'après  John,  Tambre  gris  contient  : 

Ambréine,  85  ;  matière  balsamique,  2,5  ;  matière  soluble.  mêlée  (Ta- 
eidebenzoïqueet  de  selmaririf  \y^.       •  ^ 

I^  matière  balsamique  est  douce,  acidulé,  soluble  dans  l'eau  et    > 
dans  l'alcool  ;  elle  parait  contenir  de  l'acide  benzolque. 

L'ambréine  a  été  découverte  par  MM.  Pelletier  et  Caventou.  Elle 
a  la  plus  grande  analogie  avec  la  cholestérine  par  ses  propriétés.  On 
la  prépare  en  traitant  l'ambre  par  l'alcool  bouillant  ;  l'ambréine 
cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs. 

L'ambréine  est  blanche,  insipide  ;  son  odeur  est  suave,  sans  doute 
parce  qu'elle  retient  un  peu  d'huile  volatile.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  ;  elle  est  soluble  dans  l'éther  et  l'alcool.  Elle  fond  vers  30^  Elle 
n'est  pas  saponiflable.  L'acide  nitrique  à  chaud  la  change  en  un  acide 
gras  qui  resseml>le  beaucoup  à  l'acide  choltstérique,  mais  qui  en 
diffère  en  ce  qu'il  fond  à  plus  de  400«,  au  lieu  de  fondre  à  58o. 

L'ambre  est  rarement  employé  comme  médicament  ;  il  a  une 
vertu  stimulante  peu  prononcée. 

TEINTURE  d'ambre.  « 

Pr.  :  Ambre  gris 1 

Al<;ool  à  S(;c  (:t4"  Cai  l.) 24 


•*l 


DE  L'AMBRE  GRIS.  i09 

On  met  l'ambre  *6t  Talcool  dans  un  matras;  on  fait  macérer  pen- 
dant quelgi^  jours  ;  puis  Ton  porte  Talcool  à  Tébullition  ;  on  laisse 
refroidir  et  l'on  filtre. 

Cette  teinture  est  peu  odorante,  car  Todeur  de  Tambre  ne  se  dé- 
veloppe bien  qu'avec  d'autres  parfums. 

En  ajoutant,  pendant  la  macération,  un  peu  de  carbonate  de  po- 
tasse, l'odeur  est  plus  vive;  sans  doute^  parce  que  quelque  sel  am- 
moniacal est  décomposé,  et  que  l'anmioniaque  sert  de  véhicule  à 
l'odeur  de  l'ambre. 

ESSENCE  ROYALE. 

Pr.  :  Ambre  gris 21 

Musc 12 

Civette 4 

Huile  volatile  de  cannelle 8 

—  de  roses 2 

—  de  bois  de  Khodes. 2 

—  ^        de  fleurs  d'oranger 2 

Sel  de  tartre 6 

Alcool  à  86*  (34»  Cart.) 8ôO 

F.  S.  A. 


On  laisse  la  liqueur  sur  le  m^c,  et  l'on  en  tire  une  partie  par  dé- 
<'antation  à  mesure  du  besoin. 


I>KS  HUILKS  MEDICINALES,  POMMADES  ET  CERATS. 

L'huile  dans  les  huiles  médicinales,  des  corps  gras  plus  solides 
dans  les  pommades,  et  notamment  la  cire  dans  les  cérats,  forment 
des  excipients  quelquefois  actifs,  par  eux-mêmes,  mais  plus  souvent 
par  les  matières  médicamenteuses  qu'on  y  a  ajoutées. 

Les  corps  gras  peuvent  être  de  véritables  agents  de  dissolution  ; 
ils  forment  alors^  suivant  leur  consistance,  l'un  des  deux  ordres  de 
médicaments  suivants  :  ies  huiles  médicinales  et  les  pommades  par 
solution,  qui  ne  diffèrent  réellement  du  véhicule  que  par  la  liqui- 
dité pour  les  uns,  et  par  la  solidité  pour  les  autres. 

Les  principes  végétaux  que  les  corps  gras  peuvent  dissoudre  sont 
les  matières  ré«ineuses,  les  huiles  essentielles,  la  chlorophylle  et 
peut-être  les  principes  actifs  de  quelques  plantes,  comme  la  cigué 
et  lessolanées.  La  dissolution  par  les  huiles  liquides  peut  se  faire  à 
la  température  ordinaire;  mais  avec  les  corps  gras  solides,  il  faut 
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«fl^ptopr  presque  tonjoan  »sa  de  diaftevr  poor  les  liquéfier. 
Foôr  les  uns  eûame  poor  lesaatresw  qoaad  oa  a  lecovs  k  une  élé- 
fatiûD  de  tempér^nre.  efle  dok  être  ^sseez  modérée  pour  n'altérer 
ai  les  corps  gras  ai  les  matières  oc^Mâqws  qo^  dornent  i&soadre. 
On  ne  dépasse  pas  la  ehaleor  da  fwin  firie. 

Les  âoliitioos  par  leseorps  gras  se  ^riseol en  huiles médiGinales 
eten  pomBades. 

Les  hoiies  méfficinales  «ot  des  mêfficamenls  qui  résultent  de  la 
ifiss^otion  dans  llmîle  de  dilférents  principes  médicanienteux. 

Les  ponomades  par  sofantion  s'obtiennent  aœsi  en  Élisant  dissoudre 
dans  la  graisse  quelques  principes  extraits  des  sobestances  végétales 
oaanimales;niaisla  solution  une  fiobobtenoe^  le  corps  gras  reprend 
la  consistance  qui  lui  est  propre. 


bans  les  Hufles  médicinales^  lluiile  est  le  véhicule  qui  sert  à  dis- 
soudre divers  principes  médicamenteux.  Son  action  s'ajoute  à  celle 
de  la  matière  dissoute.  Ce  mode  de  préparation  ne  peut  être  appli- 
qué qu'aux  substances  solubles  dans  les  huiles^  ou  qui  renferment 
des  principes  solubles  dans  l'huile  :  tels  sont  les  résines,  les  corps 
gras  et  les  huiles  essentielles;  la  matière  verte  des  plantes  entre 
également  en  dissolution,  et  peut-Are  la  combinaison  narcotique 
des  solanées  et  des  ombelliferes  narcotiques. 

L'huile  d'olive  est  toujours  préférée  pour  la  préparation  des 
huiles  médicinales.  Il  faut  l'employer  pure.  On  reconnaît  qu'elle 
n'est  pas  mélangée  avec  des  huiles  étrangères,  par  le  procédé  sui- 
vant, que  nous  devons  à  H.  Poutet,  de  Marseille.  Il  consiste  dans  la 
solidification  de  l'huile  d'olive  par  l'azotate  de  mercure,  qui  laisse 
liquides  les  huiles  des  semences  oléagineuses.  On  prend  7  parties 
et  demie  d'acide  azotique  à  38*  et  6  parties  de  mercure.  La  disso- 
lution se  fait  spontanément  et  sans  autre  chaleur  que  celle  produite 
par  la  combinaison.  Le  produit  est  un  mélange  d'acide  azotique, 
d'acide  hypoazotique,  de  protoazotate,  de  deutoazotate,  et  sans  doute 
d'azolite  de  mercure. 

On  mêle  dans  uiHe  fiole  8  grammes  de  réactif  et  VW  grammes 

d'huile  ;  on  secoue  fortement  le  mélange  de  dix  minutes  en  dix  nii- 

nuteflp<;ndHnt  deux  heures  et  demie,  et  on  laisse  en  repos.  Si#huile 

ivc  ertt  pure,  elle  se  concrôle  en  trois  ou  quatre  lieures  en  hiver, 

i  six  ou  sept  he\ires  en  été;  sa  surface  est  lisse  et  blanche.  On 

matt  que  l'huile  d'olive  est  falsifiée  lorsqu'après  six  à  sept 
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heures  d'attente^  le  mélange  n'est  pas  congelé  ou  que  la  congéla- 
tion est  nuHé  ou  partielle.  Cinq  centièmes  d'huile  de  graines  font 
prendre  à  la  surface  congelée  une  configuration  en  choux-fleurs; 
dix  centièmes^  une  consistance  de  miel  ou  d'huile  figée. 

U  est  bon  d'opérer  dans* une  cave  à  une  température  constante. 
L'huile  pure  se  solidifie;  l'huile  mélangée  conserve  de  la  mollesse 
et  peut  môme  rester  fluide.  Je  me  suis  assuré^  par  des  expériences 
faites  en  commun  avec  H.  Blondeau^  que  l'emploi  du  réactif  Poutet 
remplit  assez  bien  le  but  que  l'on  se  propose^  sans  qu'il  soit  possible 
toutefois  d'arriver  par  son  moyen  à  préciser  dans  quelle  proportion 
l'huile  d'olive  a  été  mélangée.  En  général^  l'addition  d'un  vingtième 
d'huile  d'crâllette  à  l'huile  d'olive  fournit  une  masse  moins  solide 
que  l'huile  pure  ;  mais  la  différence  n'est  pas  toujours  tellement 
tranchée  que  l'on  puisse  prononcer  avec  certitude  si  l'on  a  affaire 
à  une  liuile  mélangée^  à  moins  que  l'on  ne  fosse  comparativement 
l'essai  avec  l'huile  pure  qui  fait  partie  du  mélange. 

Le  mélange  à  un  dixième  fournit  constamment  une  masse  dont  la 
consistance  ne  peut  induire  en  erreur.  C^st^  à  mon  avis^  tout  ce  que 
l'on  peut  espérer  de  ce  système  d'essai. 

M.  Félix  Boudet^  qui  a  étudié  l'action  de  l'acide  hypoazotique  sur 
les  huiles  (i)^  a  admis  que^  dans  le  réactif  Poutet^  l'acide  hypoazgti- 
que  concourt  seul  à  la  solidification  ;  il  a  pensée  dès  lors^  qu'il  serait 
bon  de  recourir  à  un  mélangé'constant  d'acide  hypoazotique  et  d'a- 
cide azotique.  M.  Boudet  a  fort  bien  observé  que  la  solidiÂeation  ne 
pouvait  plus^  dans  ce  cas^  servir  de  caractère^  puisque  les  huiles  sur 
lesquelles  on  opère  finissent  toutes  par  se  solidifier.  lia  pris  pour  base 
de  ce  nouvel  essaie  le  temps  nécessaire  pour  amener  la  solidifica- 
tion de  l'huile.  Mais  les  expériences  que  j'ai  faites  avec  M.  Blondeau 
nous  ont  montré  que  le  temps  nécessaire  à  It  solidification  chan- 
geait avec  chaque  variété  d'huile^  et  que  souvent  des  huiles  pures 
s'étaient  prises  avant  certaines  huiles  mélangées. 


(1)  Kn  traitant  une  huile  non  siccative  par  l'acide  hypoazotique,  celle-ci  8e 
transforme,  en  un  temps  plus  ou  moins  long,  en  une  masse  solide  qui  contient  une 
petite  quantité  d'une  matière  Jaune  et  une  matière  grasse,  composée  en  grande 
partie  d'un  corps  gras  neutre  pailiculier,  blanc,  cristallisable,  fusible  à  a'i^,  suivant 
Meyer;  c'est  l'élnïdine  de  Boudet.  C'est  sur  l'oléine  que  se  porte  l'action;  mais  11 
semblerait  que  la  margarine  peut  être  transformée  aussi.  L'élaïdjne  donne  à  la 
saponification  de  la  itlycérine  et  de  l'acide  élaïdique,  fusible  à  4 4»  et  à  45o.  U  est  à 
remarquer  que  l'oléine  des  huiles  siccatives  n'éprouve  pas  cette  transformation. 
C'est  précisément  à  cause  de  cette  différence  d'action  que  l'acide  hyponi trique  a  pu 
senir  à  constater  les  mélanges  d'huiles. 
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Il  est  un  caractère  empirique  bien  connu,  qui  est  fondé  sur  la 
viscosité  différente  des  huiles  d'olive  et  de  pavot.  11  consiste  en  ceci, 
que,  lorsqu'on  introduit  des  bulles  d'air  dans  l'huile  au  moyen  d'une 
agitation  brusque,  les  bulles  un  peu  fortes  disparaissent  à  mesure 
qu'elles  arrivent  à  la  surface  de  l'huile  d'olive,  tandis  qu'elles  persis- 
tent longtemps  à  la  surface  de  l'huile  de  pavot.  Ce  moyen,  qui  n'est 
pas  d'une  exactitude  rigoureuse,  a  cependant  un  mérite  réel.  11 
fournit  une  bonne  indication  qui  rendra  souvent  inutile  une  investi- 
gation plus  scientifique. 

Les  différences  de  densité  que  les  huiles  présentent  entre  elles  ont 
été  utilisées  par  M.  Heydenrich  et  par  M.  Gobley  ;  mais  le  commerce 
a  adopté  Toléomètre  à  froid,  construit  par  M.  Lefebvre  d'Amiens. 
C'est  un  aréomètre  ordinaire,  à  tige  très-longue,  de  manière  à  pou- 
voir indiquer  des  différences  très-petites  de  densité.  L'unité  de  1  eau 
est  considérée  comme  iO;  les  densités  des  huiles,  toujours  plus 
faibles^  se  trouvent  comprises  entre  9  et  9,400;  mais  comme  il  au- 
rait été  impossible  d'écrire  quatre  chiffres,  le  9  est  supprimé  sur 
l'instrument,  ainsi  que  le  K|uatrième  chiffre.  Par  exemple,  là  où 
s'arrête  l'instrument  dans  l'huile  de  colza,  on  lit  15'';  il  faut  lire 
9,150  densité;  le  poids  de  l'hectolitre  est  Ol^^ôOO»'.  Le  nom  de 
l'kiile  est  écrit  à  côté  du  chiffre  qui  représente  la  densité  de  cette 
hune  pure,  et  pour  faciliter  les  vérifications,  cette  place  est  mar- 
quée sur  l'instrument  par  la  coloration  que  l'huile  prend  avec  l'acide 
sulfurique. 

Les  densités  d'huiles  doivent  être  prises  à  la  température  de  15°. 
M.  Lefebvre  a  donné  des  tables  qui  indiquent  les  corrections  à 
faire  pour  chaque  température.  A  leur  défaut,  on  peut  ramener 
l'huile  à  la  température  de  15°. 

% 

DENSITÉ  DES  HUILES. 

Cnitk  :    10,000.  —  Temfératuiie  :    lin». 


Densité.    Poids  de  Theetolitre. 

Du  corps  du  cachniot 8,840  88  k-  40 

D'oléine  de  suif. 9,oo3  90      03 

C^flza  d*hiver 9,n7  91      47 

.Navette  d'hiver 9,156  91      55 

—      d'élé 9,157  91       57 

Pied  de  bœuf 9,100  91      60 

Coliad'élé 9,167  91      67 


• 
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Deosité.    Poids  de  l'hectolitre. 

Arachide 9,170  91  ^  70 

Olive 9,170  91  70 

Amandes  douces 9,180  91  80 

Faîne 9,207  97  07 

Ravison 9,?l0  92  lO 

Sésame 9,235  92  3& 

Baleine  filtrée 9,240  92  40 

Œillette 9,253  92  53 

Foie  de  morue 9,200  92  60 

Foiederaie 9.270  92  70 

Chènevis 0,270  92  70 

Camellne 9,282  92  82 

Ck>ton ^ 9,306  93  06 

Lin S? 9,350  93  50 

A  remploi  de  raréomètre,  M.  Lefebvre  joint  Texamen  par  Tacide 
suifurique.  Ce  genre  d'essai^  malgré  les  observations  nouvelles  qui 
y  ont  été  ajoutées  par  M.  Maumené  et  paitt.  Calvert^  ne  donne  pas 
malheureusement  des  indications  suffisamment  précises. 

Les  huiles  médicinales  peuvent  être  préparées  par  simple  solution^ 
par  macération^  par  digestion  et  par  coction. 

On  prépare  par  simple  solution  les  huiles  qui  ont  pour  base  une 
matière  entièrement  soluble  dans  Thuile^  par  exemple^  le  caal|>hf  e^ 
le  phosphore. 

La  macération  s'applique  surtout  à  des  substances  odorantes^  fraî- 
ches^ dont  Todeur  Aigace  se  dissiperait  par  une  élévation  de  tem- 
pérature. On  les  met  en  contact  avec  Thuile  à  la  température  ordi- 
naire ou  à  la  chaleur  du  soleil;  au  bout  de  quelques  jours^  on  passe 
avec  expression,  on  ajoute  de  nouvelles  fleiu^,  on  fait  une  nouvelle 
macération  ;  on  passe  encor^  et^  pour  la  troisième  fois^  on  ajoute 
des  fleiu*s  à  Thuile  ;  enfin  on  passe  et  Ton  filtre  le  liqidde  huileux. 
Le  Codex  applique  ce  procédé  à  la  préparation  des  huiles  de  lis,  de 
roses  pâles  ;  il  n'est  propre  qu'à  charger  Thuile  du  principe  odo- 
rant des  fleurs. 

La  macération  dans  Thuile^  appliquée  à  des  plantes  sèches^  réussit 
assez  mal  pour  la  préparation  des  huiles  médicinales,  parce  que  les 
tissus  sont  défendus  de  la  pénétration  du  liquide  huileux  par  Teau 
hygrométrique  qu'ils  ont  puisée  dans  l'atmosphère.  , 

La  digestion,  comme  moyen  de  préparation  des  huiles  médicinales, 
est  une  méthode  avantageuse.  Elle  s'applique  aisément  à  toutes  les 
substances  sèches.  La  chaleur  augmente  la  faculté  dissolvante  de 
rhuile  et  détruit  l'obstacle  que  l'humidité  des  plantes  pourrait  oppo- 
ser à  son  action.  La  meilleure  méthode  consiste  à  prendre  les  plantes 
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concassées  et  à  les  faire  digérer  dans  Thuile,  dans  un  vase  couvert, 
à  la  chaleur  du  bain-marie,  pendant  cinq  à  six  heures,  en  agitant 
de  temps  à  autre.  Quand  Thuile  est  refroidie,  on  passe  avec  expres- 
sion et  Ton  clarifie  par  dépôt  ou  par  filtration. 

C'est  de  cette  manière  que  Ton  prépare  Thuile  de  cantharides  et 
celle  des  plantes  aromatiques,  telles  que  Tabsinthe,  la  camomille, 
le  fenu  grec,  le  mélilot,  le  millepertuis,  la  rue^  le  sureau,  etc. 

La  préparation  des  huiles  par  coction  s'applique  surtout  à  la  ciguë, 
au  pavot  et  aux  plantes  de  la  famille  des  solanées,  belladone,  jus- 
quiame,  nicotiane,  tabac,  morelle  ;  on  conçoit  de  suite  qu'elle  ne 
serait  pas  applicable  à  des  corps  qui  doivent  leurs  propriétés  à  des 
principes  volatils  que  la  chaleur  dissiperait.  Onîie  sert  de  ces  plantes  à 
Tétat  de  fraîcheur.  Après  les  avoir  pilées  dans  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre,  on  les  fait  bouillir  avec  le  double  de  leur  poids  d'huile 
jusqu^à  consomption  de  l'humidité,  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  que 
les  plantes  ont  perdu  leuNlexibilité,  et  à  ce  qu'un  peu  d'huile  jetée 
sur  des  charbons  ardents  s'y  enflamme  sans  pétiller.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment, l'huile  ne  risque  pas  de  brûler,  parce  que  Teau  lui  sert  de 
bain-marie,  et  empêche  la  température  de  s'élever  au  delà  de 
100  degrés;  mais  quand  on  approche  de  ce  point,  il  faut  diminuer 
le  feU'^  et  laisser  digérer  pendant  quelques  heures  sur  un  feu  très- 
doux.  L'huile  ne  dissout  bien  les  principes  solubles  que  lorsqu'ils  ne 
sont  plus  défendus  de  son  action  par  l'eau  qui  les  accompagnait. 
Cette  opération  terminée,  on  passe  avec  expression,  on  laisse  dé- 
poser, on  décante  et  l'on  conserve  pour  l'usage. 

Les  huiles  médicinales  les  plus  employées  sont  celles  de  : 

Camomille,  Jusquiame, 

Ciguë,  ^  Stramonium. . 

Belladone, 

Et  parmi  les  huiles  composées,  le  Baume  tranquille. 

m 

DES  POMMADES. 

Les  Pommades  sont  des  composés  de  matières  grasses  d'une  con- 
sistance molle  et  chargés  de  différents  principes  aromatiques  et  mé- 
dicamenteux. Les  pommades  diffèrent  essentiellement  des  onguents 
en  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  matières  résineuses,  ou  qu'elles 
n'en  contiennent  que  fort  peu. 
On  peut  les  diviser,  quant  à  leur  nature,  en  trois  séries  : 
V  Les  pommades  par  simple  mélange  y  elles  sont  formées  d'un  ex- 
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cipient  graisseux  mêlé  à  diverses  matières^  qui  lui  sont  mécanique- 
ment mélangées; 

^o  Les  pommades  par  solution  ;  elles  sont  obtenues  par  solution 
dans  Texcipient  graisseux  de  différents  principes^  le  plus  souvent 
fournis  par  les  végétaux  ; 

df*  Les  pommades  par  combinaisons  chimiques  ^  ce  sont  celles  qui 
résultent  d'une  action  chimique  manifeste  entre  les  corps  gras  et  les 
composés^  ordinairement  de  nature  minérale^  qu'on  leur  adjoint. 

Pommadef  par  timple  mélange. 

Leur  excipient  est  souvent  Taxonge^  à  laquelle  on  ajoute  quel- 
quefois un  peu  de  cire  pour  lui  donner  une  consistance  plus  ferme. 
On  lui  substitue  le  beurre^  un  mélange  d'huile  et  de  cire^  une  des 
graisses  médicamenteuses  et  odorantes^  et  souvent  un  ou  plusieurs  de 
ces  excipients. 

On  colore  les  pommades  en  rouge  au  moyen  de  la  racine  d'orca- 
nète  (Lithospermum  (inctorium,  Borraginées)  (i).  A  cet  effet  on  fait 
digérer  la  racine  concassée  dans  le  corps  gras  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  une  teinte  assez  foncée. 

On  doit  à  M.  Deschamps^  d'A vallon^  une  observation  fort  intéres- 
sante sur  le  choix  de  l'excipient.  Cet  habile  praticien  a  observé  que 
la  graisse  chargée  de  matière  résineuse  peut  se  conserver  sans  rancir 
même  pendant  plusieurs  années.  Il  conseille  en  conséquence  de  se 
servir  pour  la  préparation  des  pommades  d'axonge  que  l'on  a  char- 
gée des  principes  odorants  et  résineux  des  bourgeons  de  peuplier  ou 
de  benjoin.  Je  préfère  sans  contredit  le  benjoin^  qui  ne  colore  pas  te 
graisse  et  lui  donne  une  odeur  plus  faible  et  plus  agréable.  Voici  la 
formule  de  M.  Deschamps. 

GRAISSE   BBIiiZOÎNÉE. 

Pr.  :  Benjoin  grossièrement  phlvérisé • .  • . .         4 

Axonge ...      100 

Chauffez  au  bain-marie  pendant  2  à  3  heures  ;  passez  sans  ex- 
pression et  agitez  de  temps  en  temps  pendant  le  refroidissement. 

(I)  BoUey  et  Wisler  ont  préparé  la  matière  colorante  de  l'orcanète  (anchusine), 
par  le  procédé  suivant  :  épuiser  l'orcanète  par  l'eau,  reprendre  le  marc  par  l'alcool, 
ajouter  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique,  qui  prévient  l'altération  pendant 
révaporation ;  reprendre  l'extrait  par  l'éther,  laver  la  teinture  éthérée  à  l'eau; 
évaporer.  Le  résidu  est  l'anchusine  d'un  rouge  foncé,  résineuse,  colorable  en  bleu 
par  les  alcalis. 
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La  graisse  populinéeest  préparée  par  M.  Deschamps  avec  12  par- 
ties de  bourgeons  de  peuplier  pour  100  parties  de  graisse.  Elle  ré> 
siste  mieux  que  toute  autre  à  Toxydation  ;  mais  la  graisse  benzoïnée 
doit  lui  être  préférée  pour  les  pommades  blanches,  et  pour  celles 
qui  contiennent  des  alcalis^  car  ceux-ci  coloreraient  en  orange  la  ma- 
tière verte  des  bourgeons  de  peuplier.  Après  ces  deux  préparations, 
le  beurre  fondu  est  le  corps  gras  qui  résiste  le  mieux  à  la  rancidité. 

J'ai  appliqué  avec  succès  à  la  conservation  de  Faxonge  le  baume 
de  Tolu  qui  a  été  épuisé  pour  la  préparation  du  sirop.  Je  fais  liqué- 
fier Taxonge  et  j'y  ajoute  ^j^^  de  son  poids  de  baume  de  Tolu  dis- 
sous dans  un  peu  d'alcool  ;  je  continue  à  chauffer  pour  volatiliser 
l'alcool  et  je  coule  la  graisse  dans  des  pots^  où  j'ai  soin  de  l'agiter 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  partie  solidifiée. 

On  incorpore  par  simple  mélange  les  substances  médicamenteuses 
à  l'excipient  gras^  et  s'il  se  produit  des  phénomènes  chimiques^  ce 
n'est  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long^  et  alors  le  médica- 
ment altéré  n'est  plus  dans  les  conditions  convenables. 

Le  mélange  des  matières  médicamenteuses  à  l'excipient  graisseux 
se  fait  dans  un  mortier  ou  sur  un  porphyre.  Il  est  important  que  ces 
corps  soient  parfaitement  divisés  ;  aussi  a-t-on  l'attention  de  porphy- 
riser  préalablement  les  substances  minérales  et  même  de  porphyriser 
la  pommade  après  le  mélange^  dans  les  cas  où  une  extrême  ténuité 
est  indispensable,  par  exemple^  pour  les  pommades  ophthalmiques. 
Quelquefois  on  faille  mélange  à  froid,  et  cette  manipulation  suffit 
quand  on  ne  prépare  qu'une  petite  quantité  de  ponunade;  mais 
quand  on  opère  sur  de  fortes  proportions,  il  faut  faire  fondre  le  corps 
gras,  et  y  incorporer  les  poudres  quand  il  est  en  partie  refroidi  ;  on 
obtient,  par  ce  procédé,  avec  moins  de  temps  et  de  peine,  un  mé- 
lange plus  exact. 

Lorsque  la  matière  que  l'on  doit  introduh'e  dans  la  pommade  est 
soluble  dans  une  petite  quantité  d'eau,  il  est  bon  de  la  dissoudre. 
Ce  procédé  est  applicable  à  la  pommlide  avec  l'iodure  de  potassium, 
le  carbonate  de  potasse,  les  extraits,  etc. 

Il  est  quelques  pommades  que  l'on  fait  par  des  procédés  particu- 
liers ;  telle  est  la  pommade  mercurielle. 
Parmi  les  pommades  par  simple  mélange  se  trouvent  : 

La  pommade  de  tutie; 

La  pommade  épi^pastique  verte; 

La  pommade  de  Cirillo; 

La  pommade  mercurielle; 

La  pommade  hydriodaiée ,  etc. 
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Pommades  par  oombiDaMon  ohîmîque. 

Les  compositions  de  ce  genre  les  plus  employées,  sont  :  la  pom- 
made oxygénée,  ou  onguent  nitrique,  la  pommade  citrine,  ou  pom- 
made au  nitrate  de  mercure,  et  l'onguent  nutritum. 

Je  donne  conmie  exemple  la  préparation  de  la  pommade  ni- 
trique. 

POMMADE  OXTGÉCNÂB. 

(Pommade  ou  ongaent  Dîtrique.) 

Pr.  :  Axonge 8 

Acide  axotique  à  32  degrés 1 

Faites  liquéfier Taxonge  à  un  feu  doux  dans  une  terrine  vernissée; 
ajoutez  l'acide  petit  à  petit,  et  remuez,  en  laissant  sur  le  feu  jusqu'à 
ce  qu'il  commence  à  se  dégager  des  bulles  de  gaz  nitreux  ;  retirez  du 
feu  el  continuez  à  agiter  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  en  grande 
partie  refroidie  ;  coulez-la  dans  des  moules  de  papier. 

Dans  cette  opération,  l'acide  azotique  est  décomposé.  Son  oxygène 
agit  sur  une  partie  du  carbone  et  de  l'hydrogène  de  la  graisse,  d'où 
résultent  de  leau  et  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégagent  en  même 
temps  que  le  deutoxyde  d'azote  provenant  de  la  désoxygénation  de 
l'acide. 

L'acide  azoteux,  formé  en  môme  temps,  réagit  sur  Taxonge  par 
un  mode  d'action  encore  inconnu,  et  la  transforme  en  un  nouveau 
corps  gras  qui  fond  à  36",  et  qui  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'éther.  C'est  l'élaîdine  qui  a  été  étudiée  par  M.  F.  Boudet,  et 
qui,  ayant  plus  de  solidité  que  la  graisse,  communique  au  produit 
une  consistance  plus  grande  que  celle  que  la  graisse  avait  d'abord. 
Les  corps  qui  se  forment  dans  la  décomposition  de  la  graisse  par 
l'acide  azotique,  ou  dans  l'action  secondaire  de  cet  acide  sur  l'é- 
laîdine,  sont  très-nombreux.  Redtenbacher  y  a  reconnu  neuf  acides 
volatils,  parmi  lesquels  figurent  les  acides  acétique,  butyrique,  va- 
lérianique,  caprique,  etc.  Il  se  fait  aussi  des  acides  fixes,  savoir  :  les 
acides  oléique,  margarique,  subérique,  adipique,  etc.  Il  se  fait  aussi 
une  matière  jaune  que  l'on  peut  séparer  par  l'alcool  firoid,  et  qui 
est  en  très-petite  quantité. 

La  pommade  oxygénée  contient  de  Tacide  azotique,  qui  continue 
à  agir  sur  la  graisse  en  augmentant  toujours  de  plus  en  plus  sa  con- 
sistance ;  en  même  temps,  la  couleur  jaune,  que  la  pommade  avait 
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d'abord^  se  détruit  peu  à  peu  :  aussi  est-il  nécessaire  de  ne  préparer 
qu'une  petite  quantité  de  pommade  à  la  fois. 
La  pommade  oxygénée  est  employée  contre  les  dartres. 


Ponmuidet  par  folttUoii. 

L'excipient  des  pommades  obtenues  par  solution  est  p'resque  tou- 
jours Taxonge  ;  mais  on  y  ajoute  quelquefois  de  la  cire  pour  leur 
donner  de  la  consistance  ;  on  peut  également  employer  pour  exci- 
pient tout  autre  corps  gras  de  consistance  molle. 

Les  pommades  par  solution  se  préparent  par  les  mêmes  procédés 
que  les  huiles  médicinales.  (Voy.  p.  414.) 

io  Par  simple  solution.  Exemple  :  Pommade  de  phosphore. 

2o  Par  macération.  En  pétrissant  des  substances  végétales  fraîches 
avec  Taxonge^  et  en  renouvelant  les  fleurs  à  plusieurs  reprises  ; 
mais,  pour  y  parvenir,  il  faut  nécessairement,  à  chaque  fois,  liqué- 
fier le  corps  gras,  et  passer  avec  expression  ;  quelquefois,  on^ rem- 
place la  plante  par  le  suc  obtenu  au  moyen  de  l'expression,  et  alors 
on  n'a  pas  besoin  de  liquéfier  à  chaque  fois  les  corps  gras.  A  la  der- 
nière opération,  on  est  cependant  obligé  de  le  faire,  et  de  tenir  la 
matière  liquéfiée  et  en  repos  pour  donner  le  temps  aux  fèces  de  se 
déposer. 

La  macération  n'est  propre  qu'à  charger  la  graisse  des  parties  odo- 
rantes des  végétaux.  Elle  s'applique  à  la  préparation  desponmiades 
de  rose,  de  jasmin,  de  concombre. 

3^  Par  digestion.  On  opère  absolument  de  la  même  manière  que 
pour  les  huiles,  et  le  procédé  est  applicable  aux  mêmes  substances. 
Les  ponunades  les  plus  employées,  auxquelles  ce  procédé  s'appli- 
que, sont  celles  de  cantharides,  de  baies  de  laurier,  de  garou,  etc. 

4*  Par  coction.  Le  mode  opératoire  est  le  même  que  celui  employé 
pour  les  huiles  par  coction,  et  il  s'applique  aux  mêmes  plantes.  C'est 
ainsi  que  l'on  prépare  les  pommades  de  ciguë,  de  nicotiane,  de  bel- 
ladone, etc. 
.  Les  pommades  par  solution  les  plus  employées  sont  celles  de  : 

Cantharides,  Roses  pfties. 

Concombres,  Laurier, 

Garou,  Phosphore  ; 

et  parmi  les  ponunades  composées  : 

L'onguent  populéum. 
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La  pommade  de  concombre  fournit  un  excellent  exemple  de 
pommade  par  solution.  Les  fruits  du  concombre^  cucumis  sativus 
(Cucurbitacées);  servent  à  la  préparation  de  cette  pommade^  qui  est 
d'un  usage  habituel^  comme  cosmétique.  Je  rapporte  la  formule 
donnée  par  M.  Page^  pharmacien  de  Paris. 

POMMADE  DE  CONCOMBRES. 

Pr.  :  Panne  de  porc  inondée  des  membranes  et 

veinules &00  grammes. 

Graisse  de  veau  mondée 300       — 

Coupez  grossièrement;  pilez  dans  un  mortier  de  marbre;  laves 
ensuite^  d'abord  à  Teau  tiède,  puis  à  Peau  froide  ;  faites  égoutter  sur 
un  tamis  de  crin^  et  faites  fondre  au  bain-marie  après  avoir  ajouté  : 

Baume  du  Pérou  dissous  dans  l'alcool 1  gnmime» 

Eau  de  roses  double &  grammes. 

Uuand  le  tout  sera  fondu^  passez  avec  expression  à  travers  une 
toile^  et  laissez  reposer  pour  qu'une  partie  de  l'eau  se  sépare. 

Mondez  2500  grammes  de  concombres  ;  ràpez-les  et  soumettez- 
les  à  la  presse  dans  un  seau  percé  de  trous^  dont  l'intérieur  aura  été 
entouré  d'un  tissu  de  crin  ;  passez  le  suc  à  travers  un  tamis. 

Dans  une  bassine  étamée  et  d'une  capacité  convenable^  pesez  : 

Graisse  préparée  encore  chaude  et  puisée  à 

la  surface 540  grammes. 

* 

Ajoutez  le  suc  par  tiers  (pour  ne  pas  trop  refroidir  la  graisse  et  la 
voir  se  grumeler)  ;  agitez  presque  continuellement  pendant  six  heu- 
res ;  décantez  le  suc  ;  remplacez-le,  par  une  nouvelle  quantité^  et 
opérez  comme  la  première  fois  ;  enfin  renouvelez-le  une  troisième 
fois  en  opérant  de  même.  Au  bout  de  cela,  malaxez  la  pommade 
pour  séparer  la  m^eure  partie  du  suc  ;  mettez-la  au  bain-marie  et 
chauffez  en  vase  clos  et  sans  remuer  pendant  deux  heures. 

On  retirera  alors  le  feu  et  on  laissera  déposer  pendant  vingt-cinq 
minutes. 

On  enlèvera  alors,  à  l'aide  d'une  carte  ou  d'une  écumoire,  la  cou- 
che de  pulpe  qui  se  sera  formée  à  la  surface,  et  l'on  puisera  le  li- 
quide avec  un  poêlon,  sans  l'agiter;  on  le  coulera  dans  des  pots 

Uuand  il  ne  restera  plus  que  peu  de  pommade,  on  laissera  refroi- 
dii'  ;  on  la  séparera  du  liquide  aqueux  et  on  la  n.etti*a  avec  celle  que 
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Ton  préparera  le  lendemain^  ou  bien  on  la  battra  pour  Remployer  la 
première. 

L'opération  commencée  doit  être  terminée  dans  la  journée,  car  le 
suc  en  contact  avec  la  graisse  s'acidifie  et  donne  un  produit  de  mau- 
vaise qualité. 

Les  graisses  doivent  être  préparées  le  même  jour  que  le  suc  ;  si 
on  les  préparait  d'avance,  on  serait  forcé  de  les  refondre,  et  l'opé- 
ration durerait  aussi  longtemps  ;  on  ne  doit  employer  que  celles  de 
première  cuite,  celles  de  la  deuxième  cuite  peuvent  servir  à  d'autres 
usages. 

Pour  livrer  cette  ponmiade  au  public,  on  lui  fait  subir  l'opération 
suivante  : 

Pr.  :  Pommade 4  kilogrammes. 

Faites  fondre  à  moitié  dans  une  bassine  étamée  et  battez  pendant 
deux  heures  avec  une  spatule  de  bois,  absolument  comme  on  bat 
la  pâte  de  guimauve. 

On  enferme  la  ponunade  dans  des  pots  en  la  prenant  avec  une 
large  spatule,  et  on  fait  couler  dans  le  pot  sans  presser;  on  frappe 
le  dessous  du  pot  avec  la  main  pour  ne  pas  laisser  de  cavités,  et  on 
enlève,  à  l'aide  d'une  spatule,  tout  ce  qui  dépasse  les  bords  du  pot  ; 
on  le  frappe  ensuite  sur  une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de  ponunade  que  l'on  veut  con- 
sonuner  dans  un  mois;  il  faut  en  battre  au  moins  4  kilogrammes  à  la 
fois,  sans  quoi  elle  ne  serait  ni  aussi  grenue  ni  aussi  légère. 

DES  CÊRATS. 

Les  Cérats  sont  des  médicaments  externes  formés  d'huile  et  de 
cire,  et  quelquefois  de  blanc  de  baleine,  dont  la  consistance,  tou- 
jours molle,  varie  suivant  les  proportions  dans  lesquelles  on  unit 
les  corps  gras  précédents.  Ils  admettent  souvent  dans  leur  compo- 
sition des  liquides,  des  extraits,  des  sels,  des  poudres,  etc. 

Comme  une  des  conditions  à  remplir  dans  la  confection  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux  e$t  de  les  obtenir  blancs,  il  ne  faut  négliger 
aucune  précaution  pour  y  parvenir.  Voici  les  règles  générales  pour 
leur  préparation  : 

On  n'emploiera  que  des  vases  très-propres  ; 

L'huile  et  la  cire  devront  être  récentes  ; 

On  donnera  la  préférence  sur  les  autres  huiles  à  l'huile  d'amandes 
douces  et  à  celle  d'olive. 
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On  fera  fondre  les  matières  grasses  à  une  très-douce  chaleur, 
même  au  bain-marie  ;  car^  par  une  élévation  un  peu  forte  de  tem- 
pérature^ les  matières  grasses  s'altéreraient  et  le  produit  aurait  moin& 
de  blancheur; 

Pour  que  les  matières  restent  moins  longtemps  sur  le  feu^  on 
aura  le  soin  de|  diviser  en  fragments  peu  volumineux  la  cire  et  le 
blanc  de  baleine. 

Quand'  les  matières  grasses  auront  été  fondues  ensemble^  on  les 
versera  dans  un  mortier^  et  on  les  agitera  jusquit  parfait  reiroidisse- 
ment,  en  ayant  le  soin  de  faire  retomber  continuellement  dans  le 
mortier  les  portions  de  matière  qui  s'attachent  contre  ses  parois. 
Elles  y  prendraient  une  consistance  plus  grande  que  celle  de  la 
masse^  et  Ton  aurait  beaucoup  de  peine  à  les  diviser  de  nouveau. 

Quand  on  opérera  sur  de  grandes  quantités^  on  devra  échauffer 
préalablement  le  mortier  avec  de  Teau  bouillante  pour  que  le  re- 
froidissement se  fasse  plus  lentement^  que  la  portion  de  matières  qui 
s'attache  sur  les  parois  n'y  devienne  pas  trop  promptement  solide^ 
et  que  Ton  ait  le  temps  de  la  faire  retomber  et  de  la  mélanger  au 
reste  de  la  masse  avant  qu'elle  n'ait  pris  assez  de  consistance  pour 
ne  plus  pouvoh*  s'y  mêler.  A  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux^  èii 
l'on  febrique  pour  chaque  dose  environ  50  kilog.  de  cérat^  on  se 
sert  cnine  espèce  de  grande  bassine  en  tôle,  étamée  à  l'intérieur. 
Elle  est  placée  sur  un  trépied  en  fer  qui  lui  donne  de  l'aplomb,  et 
la  matière  est  agitée  au  moyen  d'un  long  bistortier  élargi  à  sa  base, 
et  qui  est  terminé  par  un  long  manche  en  fer.  Ce  manche  est  passé 
dans  un  anneau  qui  termine  une  barre  de  fer  fixée  dans  le  mur,  et 
qui  se  trouve  placée  à  une  hauteur  convenable  au-dessus  ôàt^aite 
de  la  bassine.  Une  fois  que  la  tige  du  bistortier  a  été  passée  dans  cet 
anneau,  l'opérateur  n'a  plus  qu'à  s'occuper  de  lui  imprimer  un  mou- 
vement dans  divers  sens  sans  avoir  besoin  de  le  supporter.  Ce  sys- 
tème est  fort  avantageux  dans  la  préparation  des  diverses  composi- 
tions onguen^res  ou  emplastiques.  L'emploi  d'un  vase  métallique 
a  également  ici  un  avantage  réel  :  les  pharmaciens  savent  que  ce 
n'est  que  par  de  grands  soins  que  l'on  parvient  à  avoir  du  cérat  sans 
grumeaux,  et  il  peut  paraître  impossible  d'y  parvenir  en  opérant  à 
la  fois  sur  un  quintal  de  matière. 

Cela  est  pourtant  facile  quand  on  se  sert  d'un  vase  métallique. 
Tant  que  le  mélange  de  cire  et  d'huile  est  chaud,  le  vase  qui  est  con- 
ducteur du  calorique  conserve  de  la  chaleur  dans  toutes  ses  parties; 
de  sorte  que  lorsque  le  refroidissement  conunence  à  se  faire  sur  les 
parois  latérales^  celles-ci  ont  encore  une  température  moyenne,  qui 
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empêche  les  matières  qui  y  adhèrent  de  prendre  beaucoup  de  con- 
sistance^ et  qui  leur  permet  alors  de  se  mélanger  plus  facilement  au 
reste  de  la  masse. 

Quelquefois^  au  lieu  d'opérer  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit^  on  laisse 
refroidir  tranquillement  les  matières;  et  quand  elles  sont  solidifiées^ 
on  les  racle  par  couches  minces  que  l'on  triture  ensuite  dans  un  mor- 
tier jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  grumeaux.  Cette  pratique  de- 
mande beaucoup  de  temps,  parce  que  la  cire  qui  a  cristallisé  dans  le 
mélange  par  le  re&oidissement  lent^  ne  peut  plus  être  divisée  que 
par  une  trituration  longtemps  prolongée. 

Les  matières  salines^  les  poudres,  les  extraits  ne  doivent  être  ajou- 
tés au  cérat  que  lorsqu'il  est  parSùtement  uni. 

Les  poudres  seront  très-fines,  les  sels  bien  divisés,  et  les  extraits 
dissous  dans  une  petite  quantité  de  liquide. 

La  manière  d'incorporer  les  eaux  distillées  ou  les  solutions  d'autres 
principes  médicamenteux,  n'est  p^  toujours  la  même  :  le  plus  com- 
Éiunément,  quand  le  cérat  est  fini,  on  y  ajoute  le  liquide  petit  à  petit 
en  agitant  vivement.  On  observe  que  le  mélange  blanchit  par  l'inter- 
position de  l'eau  et  de  l'air  entre  ses  parties. 

4e  rapporte  comme  exemple  de  ce  genre  de  préparation,  la  for- 
mule du  cérat  simple^  de  la  ponmiade  pour  les  lèvres,  et  du  cérat 
de  Galien. 

CÉRAT  SIMPLE. 

Pr.  I  Huile  d*ainandes  douces 8 

CJre  blanche. .  1 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur;  versez  dans  un  mortier,  et  tri- 
turez jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  bien  divisé. 

Ce  cérat  est  destiné  à  devenir,  par  incorporation,  la  base  de  plu- 
sieurs cérats  ou  pommades  composées. 

POMMADE  POUR  LES  LÈVRES. 

Pr.  :  Huile  d'amandes  douces 3 

Cire  blanche 1 

Racine  d'orcanète 1/8 

0 

On  fait  chauffer  ces  matières  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  le  corps 
gras  ait  pris  une  couleur  rouge  assez  vive.  On  passe  avec  expression 
à  travers  un  linge  et  l'on  aromatise  avec  l'essence  de  rose;  on  agite 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  commence  à  se  refroidir  et  on  la  coule  dans 
de  petites  boites  en  bois. 
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CÉRAT  DE  GALIEN. 

Pr.  :  Cire  blanche 1 

Huile  d'amandes  douces 4 

Eau  de  roses 3 

F.  S.  Â.  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Quelques  praticiens  font  fondre  les  matières  grasses  au  bain-marie^ 
•dans  Teau  qui  doit  faire  partie  du  cérat;  ils  versent  le  mélange  dans 
un  mortier^  et  Tagitent  continuellement  jusqu'à  ce  quil  soit  refroidi; 
le  procédé  réussit  également. 

Quel  que  soit  le  procédé  dont  on  se  soit  servie  le  cérat  est  éga- 
lement bon^l  s'il  est  parfaitement  uni  et  si  le  liquide  ne  s'en  sépare 
pas. 

Dans  les  hôpitaux  on  substitue  la  cire  jaune  à  la  cire  blanche  :  on 
obtient  ainsi  un  cérat  moins  cher^  d'une  couleur  jaune,  que  quelques 
médecins  croient  doué  de  propriétés  particulières  utiles.  4 

POMMADE  EN  CRÈME  POUR  LE  TEINT. 

(Cold-cream.) 

Pr.  :  Cire  blanche •  2 

Blanc  de  baleine 3 

Huile  d*amandes  douces 16 

Eau  de  roses 10 

On  fait  liquéfier  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  dans  l'huile  à  une 
douce  chaleur;  on  verse  dans  un  mortier  échauffé,  et  l'on  agite  vive- 
ment. On  incorpore  peu  à  peu  l'eau  de  roses. 


EXTRACTIF 


Les  chimistes  désignaient  et  désignent  encore  sous  le  nom  d'Extrac- 
tify  une  substance  très-répandue  dans  les  diverses  parties  des  plantes^ 
et  qui  se  distingue  par  sa  couleur  plus  ou  moins  foncée^  son  état 
amorphe^  sa  saveur  marquée  et  très-variable^  sa  solubilité  dans  l'eau, 
son  insolubilité  dans  l'alcool  concentré  et  dans  Téther^  sa  solubilité 
dans  l'alcool  affaibli.  On  lui  attribue  les  propriétés  médicamenteuses 
<\e  la  plupart  des  plantes.  L'expérience  vient  prouver  tous  les  jours 


I 
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que,  loin  d'être  un  principe  simple^  Textractif  est  au  contraire  un 
mélange  de  différentes  matières,  et  que,  loin  de  constituer  la  partie 
active  des  plantes,  il  l'enveloppe  seulement  et  en  rend  Textraction 
assez  difficile  pour  que  l'analyse  n'ait  pas  toujours  pu  effectuer  le 
départ,  et  que  la  pratique  médicale  ait  souvent  peu  d'intérêt  à  le 
faire.  On  ne  peut  méconnaître  que,  quoique  mal  étudiée,  il  existe 
généralement  dans  les  plantes  une  matière  possédant  les  caractères 
généraux  de  Textractif,  toujours  singulièrement  altérable,  et  qui  en- 
traîne presque  toujours  avec  elle  les  parties  véritablement  actives. 
Cette  matière,  qui  paraît  exister  souvent  à  l'état  incolore  dans  les 
sucs  mômes,  se  colore  plus  ou  moins  rapidement  au  contact  de  l'eau  ; 
elle  se  fait  sous  nos  yeux  par  l'altération  du  tannin,  par  la  décom- 
position des  gallates,  et  sans  doute  dans  beaucoup  d'autres  circon- 
stances encore  inétudiées.  Dans  l'état  d'ignorance  où  la  science  se 
trouve  encore  à  ce  sujet,  on  ne  peut  dans  l'étude  pharmaceutique  des 
corps  s'empêcher  d'attacher  une  grande  importance  à  l'étude  de 
Pextractif,  et  ne  pas  embrasser  dans  une  histoire  commune  les  sub- 
stances qui  le  plus  ordinairement  sont  employées  sous  ce  nom;  d'au- 
tant plus  que,  sous  l'influence  de  cette  matière,  la  solubilité  propre 
aux  véritables  principes  actifs  se  trouve  souvent  tout  à  fait  changée. 
L'extractif,  qui  existe  évidemment  à  l'état  incolore  dans  quelques 
plantes,  se  présente  ordinairement  avec  une  couleur  brune  plus  ou 
moins  foncée  ;  sa  saveur  est  très- variée;  il  se  dissout  dans  l'eau  en 
toutes  proportions  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu  et  d'autant 
plus  soluble  dans  l'alcool  que  celui-ci  est  plus  étendu  ;  de  là,  la  né- 
cessité de  faire  usage  d'alcool  faible  pour  la  préparation  d'un  grand 
nombre  de  teintures.  L'éther  ne  le  dissout  pas,  il  en  est  de  même  des 
huiles  fixes  et  des  huiles  volatiles.  A  l'aû*,  l'extractif  s'altère  plus  ou 
moins  vite  ;  ordinairement  l'action  est  extrêmement  lente  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  il  y  a  des  exceptions  remarquables,  fournies 
en  particulier  par  le  rhus  radicans,  dont  l'extractif  devient  noir  et 
insoluble  et  par  le  brou  de  noixjqui  perd  aussi  promptement  sa  solubi- 
lité. C'est  surtout  quand  la  dissolution  de  l'extractif  est  exposée  eu 
même  temps  à  l'action  de  la  chaleur  et  de  l'air,  que  les  altérations 
sont  rapides  ;  elles  marchent  d'autant  plus  vite  qu'on  se  rapproche 
davantage  de  l'ébullition  ;  l'oxygène  est  absorbé,  il  brûle  une  partie 
de  l'hydrogène  de  la  matière  extractive,  et  forme  de  l'eau  ;  alors, 
par  suite  du  dérangement  moléculaire  qui  en  est  résulté,  une  partie 
de  l'oxygène  et  du  carbone  de  l'extractif  lui-même  donnent  nais- 
sance à  de  l'acide  carbonique  ;  mais  la  proportion  en  est  faible  com- 
parativement, et  la  nouvelle  matière  formée,  plus  riche  en  charbon 


DE  L'EXTRACTIF.  425 

(jue  Textractif  primitif^  se  colore  de  plus  en  plus  et  finit  par  former 
des  pellicules  insolubles  qui  constituent  Textractif  oxygéné  des  an- 
ciens chimistes^  l'apothème  de  M.  Berzélius.  Cet  apothème  brun^ 
pulvérulent^  un  peu  soluble  dans  Teau  bouillante  qui  se  trouble  par 
le  refroidissement^  a  pour  véritable  dissolvant  les  alcalis  ;  les  acides 
le  précipitent  de  cette  dissolution  en  contractant  avec  lui  une  com- 
binaison intime.  Tirons  de  suite  de  ces  propriétés,  ces  deux  consé- 
quences importantes  :  io  les  liqueurs  chargées  de  matière  extractive 
doivent  être  évaporées  le  plus  promptement  possible,  et  à  la  tempé- 
rature la  plus  basse  ;  2»  Tapothème,  en  se  précipitant,  entraîne  dans 
une  union  intime  d'autres  principes  neutres,  acides  ou  alcalins,  dont 
la  lic[ueur  se  trouve  ainsi  plus  ou  moins  dépouillée.  Il  ne  faudrait  pas 
simaginer  toutefois  que  les  dépôts  qui  se  forment  pendant  la  prépa- 
ration des  extraits,  ont  tous  une  composition  semblable  ;  par  exemple, 
Topium  donne  un  apothème  composé  de  résine,  d'huile  et  de  narco- 
tine  ;  l'apothème  de  quinquina  contient  de  l'amidon  uni  au  tannin 
et  une  combinaison  du  rouge  cinchonique  avec  la  cinchonine  et  la 
quinine. 

Les  acides  concentrés  déterminent  souvent  une  précipitation  de 
la  matière  extractive  ;  les  alcalis  facilitent  sa  dissolution,  mais  en 
présence  des  alcalis,  l'altération  au  contact  de  l'air  est  singulièrement 
hâtée  ;  les  oxydes  métalliques  s'y  combinent  en  formant  des  laques 
brunes  insolubles  ;  le  ligneux  des  plantes  peut  s'y  unir  ;  souvent  cette 
combinaison  s'est  .faite  dans  la  plante  elle-même  ;  toujours  elle  se 
produit  (juand  on  traite  les  plantes  par  l'eau,  surtout  à  l'ébulHUon, 
il  se  fait  une  véritable  teinture  de  la  fibre  végétale  dont  l'extractif  est 
le  principe  colorant. 

Les  plantes  ou  partie  de  plantes  qui  doivent  leur  propriété  à 
l'extractif  sont  fort  nombreuses  ;  elles  deviennent  la  base  d'une  foule 
de  préparations;  on  peut  en  exclure  de  premier  abord,  les  solutions 
par  l'alcool  fort,  l'éther  ou  les  huiles,  puisque  l'extractif  est  insoluble 
dans  ces  véhicules;  il  faut  en  exclure  encore  les  eaux  distillées  et  les 
alcoolats,  puisque  l'extractif  n'est  pas  volatil.  Mais  les  matières  char- 
gées de  principes  extractifs  servent  à  la  préparation  d'Espèces,  de 
Poudres  simples  et  composées,  de  Pul^/es,  qui  n'offrent  rien  de  parti- 
culier dans  leur  préparation.  Il  en  est  tout  autrement  des  solutions 
que  roM)eut  obtenir  avec  l'extractif  et  du  produit  de  l'évaporation 
de  cesV^lutions  :  elles  ont  un  haut  degré  d'intérêt.  Tantôt  les  solu- 
tions sont  prises  toutes  faites  dans  le  tissu  de  la  plante,  à  l'état  de 
sucs  extractifs;  tantôt  ces  solutions  doivent  être  obtenues  par  Tactiou 
de  l'eau  ou  d'un  autre  véhicule  sur  les  plantes  ou  les  parties  des 
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plantes  fraîches  ou  desséchées.  Ces  actions  sont  moins  simples 
qu'elles  ne  paraissent  au  premier  abord^  parce  qu'il  faut  tenu*  compte 
des  divers  principes  qui  accompagnent  Textractif,  et  que  Ton  a  in- 
térêt^ tantôt  à  éliminer^  tantôt  à  conserver  dans  les  liqueurs.  Les 
solutions  de  matière  extractive  peuvent  être  évaporées  pour  obtenir 
des  extraits  ;  elles  peuvent  entrer  dans  la  préparation  de  médicaments 
plus  composés^  conune  sirops^  mellites^  électuaires^  etc. 

SUCS  EXTRAGTIFS. 

Ces  sucs  sont  fournis  surtout  par  les  parties  herbacées  des  plantes  : 
presque  tous  proviennent  des  feuilles  et  des  figes  herbacées  ;  leur 
composition  peut  se  représenter  avec  assez  d'exactitude  d'une  ma- 
nière générale.  Rs  contiennent  tous  : 

De  l'albumine  végétale. 
De  la  matière  extractive, 
De  la  chlorophylle. 

V albumine  végétale  (glutine  de  M.  Denis)  a  presque  toutes  les  pro- 
priétés de  l'albumine  de  l'œuf.  Elle  en  diffère  en  ce  que  l'alcool  la 
précipite  en  un  coagulum  que  l'eau  redissout^  en  ce  que  lorsqu'elle 
est  coagulée  par  la  chaleur  une  portion  de  matière  albuminoïde 
reste  en  dissolution  ;  en  ce  c[ue  l'alcool  à  20"*  redissout  à  chaud  le 
préci]Hté  «ju'il  a  formé  à  la  température  ordinaire.  Elle  existe  dans 
les  plantes  partie  à  l'état  insoluble  (fibrine  végétale  de  Liebig)  et 
partie  en  dissolution  formant  une  combinaison  avec  les  sels  neutres 
alcalins  que  la  plante  renferme  également. 

La  chlorophylle  est  la  matière  qui  colore,  en  vert  les  feuilles^  les 
tiges  et  les  calices  des  plantes.  Elle  se  rapproche  tout  à  fait  des  ré- 
sines par  ses  propriétés.  Sa  couleur  est  le  ver^  foncé.  Elle  est  insi- 
pide et  inodore.  Elle  se  ramollit  par  la  chaleur  sans  entrer  en  fusion. 
Elle  est  insoluble  dan£  l'eau^  mais  elle  se  dissout  dans  l'alcool^  dans 
l'éther  et  dans  les  huiles  grasses  et  essentielles.  Elle  est  soluble  dans 
les  alcalis^  et  si^  après  avoir  ajouté  un  sel  métallique  à  une  dii>solu- 
tion  alcoolique  de  chlorophylle^  on  y  verse  un  alcaU^  on  obtient  des 
laques  vertes  de  teintes  très-diverses^  suivant  la  base  qui  a  s^vi  à  les 
former.  On  obtient  du  reste  cette  matière  à  l'état  d'isoleme|^ar  un 
procédé  facile^  qui  consiste  à  écraser  les  plantes^  à  en  exprimer  le 
suc,  à  laver  le  marc  avec  de  l'eau  et  à  le  reprendre  par  l'alcool. 
L'extrait  alcoolique^  lavé  avec  un  peu  d'eau^  laisse  la  chlorophylle. 
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Pour  extraire  le  suc  des  plantes^  on  les  inonde  de  toutes  les  parties 
altérées  par  Tâge  ;  on  les  lave  pour  enlever  la  poussière  ou  la  terre 
qui  les  souille;  puis^  on  les  secoue  fortement  dans  un  linge  pour  les 
sécher^  au  moins  en  grande  partie.  On  les  met  alors  dans  un  mortier 
de  marbre  et  on  les  réduit  en  pulpe  par  contusion  avec  un  pilon  en 
bois.  Le  broyage  sous  des  meules  est  encore  très-bon  ;  Ton  s'en  sert 
dans  des  opérations  en  grand. 

Si  la  plante  est  peu  succulente^  si  le  suc  qu'elle  contient  suffit  à 
peine  à  mouiller  ses  surfaces  après  Técrasement^  il  faut  ajouter  un 
peu  d'eau^  quand  elle  est  pilée^  pour  délayer  le  suc  et  lui  permettre 
de  s'écouler  au  dehors.  Cette  manipulation  est^  par  exemple^  indis- 
pensable quand  on  veut  extraire  le  suc  de  presque  toutes  les  Labiées, 
de  la  saponaire^  etc. 

On  est  encore  obligé  d'ajouter  de  Teau  (i/i6)  quand  le  suc  de  la 
plante  est  épais,  visqueux  et  refuse  de  s'écouler  par  la  pression, 
comme  cela  arrive  pour  la  bourrache,  labuglosse  et  les  autres  Borra- 
ginées.  Cependant,  quand  les  sucs  de  ces  végétaux  ne  doivent  pas 
être  employés  seuls,  on  évite  cette  addition  d'eau,  parce  que  les 
plantes  plus  succulentes  que  l'on  pile  en  même  temps  fournissent  au 
suc  un  véhicule  qui  le  délaye. 

Lorsque  le  tissu  d'une  plante  a  été  convenablement  déchiré,  il  s'a- 
git d'en  faire  sortir  le  suc  ;  on  y  parvient  en  le  soumettant  à  la  presse; 
le  suc  s'écoule  fort  trouble  et  avec  une  couleur  verte.  En  cet  état, 
il  est  composé  d'une  dissolution  d'albumine  et  de  matières  extrac- 
tives  et  salines,  tenant  en  suspension  de  l'albumine  coagulée,  de  la 
chlorophylle  et  les  parties  les  plus  fines  du  tissu  végétal  qui  ont  été 
mécanic[uement  entraînées.  Les  sucs  sont  rarement  employés  en  cet 
état,  à  moins  qu'ils  ne  soient  destinée  à  d'autres  préparations,  parce 
qu'ils  sont  dégoûtants  •pour  le  malade,  et  souvent  d'une  digestion 
difficile. 

On  les  clarifie  par  le  repos  ou  par  la  filtration  à  froid.  La  clarifi- 
cation par  simple  repos  est  rarement  employée,  parce  que  les  sucs 
des  plantes  sont  fort  altérables  et  commencent  souvent  à  se  décom- 
poser avant  que  les  matières  insolubles  aient  eu  le  temps  de  se  pré- 
cipiter; aussi  préfere-t-on  les  clarifier,  par  la  filtration.  L'albumine 
coagulée,  la  chlorophylle  et  les  débris  végétaux  restent  sur  le  filtre, 
et  la  dissolution  des  autres  matières  passe  transparente. 

La  filtration  des  sucs  se  fait  toujours  avec  assez  de  lenteur,  parce 
que  le  dépôt  fin  et  visqueux  d'albumine  qui  se  dépose  sur  la  surface 
du  papier,  met  un  obstacle  au  passage  du  liquide. 

Cette  difficulté  que  l'on  éprouve  à  filtrer  les  sucs  fait  recourir  à 
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une  méthode  fort  expéditive  de  clarification^  qui  consiste  à  chauffer 
le  suc  avant  de  le  filtrer.  Alors  il  passe  avec  une  singulière  facilité; 
mais  on  ne  doit  pas  indifiéremment  avoh*  recours  à  cette  méthode , 
car  la  portion  d'albumine  végétale  qui  est  en  dissolution  est  coagu- 
lée ;  elle  entraîne  en  combinaison  une  partie  de  la  matière  extractive 
en  laquelle  résident  les  propriétés  médicinales  des  sucs.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  le  même  suc  filtré  à  froid  est  plus  coloié  que  s'il 
a  été  filtré  à  chaud,  et  que,  si  l'on  attend,  pour  le  chaufller,  qu'il 
ait  été  filtré  à  froid,  l'albumine  qui  s'en  sépare  alors  est  fortement 
colorée.  Or,  l'albumine  est  un  principe  qui  n'a  pas  de  couleur,  et  qui 
ne  peut  devoir  la  teinte  foncée  qu'elle  a  prise  qu'à  la  matière  extrac- 
tive colorante  qu'elle  a  enlevée  au  suc. 

Cependant  il  est  des  opérations  pour  lesquelles  il  faut  avoir  néces- 
sairement recours  à  cette  clarification  par  la  chaleur  ;  alors  on  sa- 
crifie une  partie  des  principes  extractifs  des  plantes. 

Parmi  les  sucs  aqueux,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  appar- 
tiennent à  des  végétaux  aromatiques  qui  doivent,  en  grande  partie, 
leurs  propriétés  à  un  principe  volatil.  Tels  sont  les  sucs  fournis  par 
les  plantes  chargées  d'huiles  essentielles  et  par  les  plantes  de  la  fa- 
mille des  Crucifères.  Alors  surtout  il  faut  recourir  à  la  clarification 
par  simple  filtration  à  la  température  ordinaire,  car  à  la  déperdition 
occasionnée  par  la  coagulation  de  l'albumine,  se  joindrait  celle  pro- 
duite par  la  dissipation  du  principe  volatil. 

Si  l'on  voulait  clarifier  un  suc  aromatique  par  la  chaleur,  il  fau- 
drait le  mettre  dans  un  matras,  boucher  celui-ci  avec  un  parchemin 
percé  de  quelques  trous  d'épingle,  et  tremper,  à  plusieurs  reprises, 
le  matras  dans  l'eau  bouillante,  pour  coaguler  l'albumine.  On  laisse- 
rait iiefix)idir  entièrement  avant  de  filtrer. 

On  ajoute  quelquefois  des  acides  aux  sucs  pour  en  faciliter  la  dé- 
puration. C'est  ainsi  que  le  suc  des  oranges  aigi'es  facilite  la  clarifi- 
cation des  sucs  antiscorbutiques.  On  sait  qu'en  ajoutant  de  l'oseille 
aux  plantes  destinées  à  faire  un  suc  d'herbes,  celui-ci  est  infiniment 
moins  coloré.  On  doit  croire  que  les  acides  forment  avec  l'albumine 
végétale  des  sucs,  un  composé  insoluble  qui  ramasse,  en  se  concré- 
tant,  toutes  les  parties  qui  n'étaient  que  suspendues  et  une  partie  de 
celles  qui  étaient  dissoutes.  Le  précipité  est  formé  aussi  par  l'oxa- 
late  de  chaux,  qui  résulte  de  la  double  décomposition  du  sel  d'oseille 
(suroxalate  de  potasse)  et  des  sels  de  chaux  des  plantes. 

Nous  ajouterons  qu'il  faut  piler  dans  un  mortier  en  bois  les  plantes 
qui  contiennent  des  sucs  acides. 

Les  sucs  des  plantes  s'altèrent  peu  de  temps  après  leur  prépara- 
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tion.  Il  en  est  un  seul  que  l'on  conserve  quelquefois^  en  ayant  recours 
au  procédé  d'Appert  :  c'est  le  suc  de  pointes  d'asperges. 

SOLtiTION  PAU  L'EA€  DES  MATIÈRES  EXTRACTIVES. 

Dans  l'étude  générale  de  l'action  de  l'eau  sur  les  matières  extrac- 
tives^  on  peut  considérer  trois  cas  principaux  :  i^  la  matière  extrac- 
tive  est  presque  isolée  ;  2®  la  matière  extractive  est  mêlée  au  ligneux; 
3*"  des  matières  de  solubilité  différente  sont  mêlées  au  ligneux. 

Si  la  matière  se  trouve  composée  d'extractif  presque  pm*^  l'opéra- 
tion est  des  plus  simples  ;  on  se  contente  souvent  de  placer  la  ma- 
tière à  dissoudre  sur  un  diaphragme  à  la  surface  du  liquide  ;  on  opère 
à  froid  ou  à  chaud.  Ex.  :  Cachou^  Suc  de  réglisse. 

Si  l'extractif  est  engagé  dans  le  tissu  de  la  plante^  nous  avons  vu 
que,  lorsque  celle-ci  est  fraîche,  on  peut  souvent  en  extraire  le  suc  ; 
mais  si  la  plante  a  été  desséchée,  l'eau  vient  rendre  aux  tissus  une 
flexibilité  qui  lui  permet  de  les  pénétrer  de  nouveau,  et  aux  matières 
solubles  la  fluidité  qu'elles  avaient  perdue.  On  parvient  à  ce  résultat 
par  la  macération,  la  digestion,  l'infusion,  la  décoction  et  la  lixivia- 
tion.  Les  mêmes  moyens  sont  le  plus  souvent  applicables  aux  plantes 
dans  leur  état  de  fraîcheur. 

A.  Macération.  Elle  est  très-recommandée  par  les  auteurs  moder- 
nes, parce  qu'elle  est  propre  à  ramener  les  sucs  à  ce  qu'ils  étaient 
avant  la  dessiccation  ;  cependant,  à  moins  que  les  matières  ne  soient 
réduites  entièrement  en  poudre,  l'eau  froide  les  pénètre  difficilement, 
et  quelquefois  la  décomposition  commence  avant  qu'elle  ne  les  ait 
entièrement  pénétrées.  J'ai  vu  presque  constanmient  la  macération 
épuiser  les  plantes  simplement  concassées  moins  complètement  que 
l'infusion. 

Elle  est  généralement  inefficace  pour  les  substances  fraîches,  qui 
s'altèrent  avant  de  céder  leurs  parties  solubles,  à  moins  qu'on  ne 
déchire  leur  tissu  assez  profondément  pour  que  les  sucs  se  mélan- 
gent directement  avec  l'eau. 

B.  Infusion.  L'infusion  est  le  mode  opératoire  qui  convient  pres- 
que constamment  ;  par  son  moyen  les  matières  délicates  entières 
sont  facilement  pénétrées;  elle  réussit  tout  aussi  bien  sur  les  sub- 
stances d'un  tissu  plus  dense,  quand  on  a  le  soin  de  les  diviser  con- 
venablement. Elle  agit  promptement  et  efficacement  sur  les  végé- 
taux secs  ou  dans  l'état  de  fraîcheur,  et  elle  leur  fait  éprouver  peu 
de  changements  ;  elle  coagule  l'albumine  ;  je  l'ai  vue  presque  cons- 
tamment fournir  des  liqueurs  plus  sapides  et  plus  odorantes  que  la 
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macération^  et  laisser  à  Tévaporation  une  plus  grande  quantité 
d'extrait^  à  moins  toutefois  que  les  matières  soumises  à  Taction  de 
Teau  froide  n'aient  été  réduites  en  poudre  fine. 

On  traite  par  infusion  les  fleurs  et  les  feuilles  sèches^  les  racines 
amylacées  qui  doivent  leurs  propriétés  à  des  matières  gommeuses  ou 
extractives^  et  en  général  toutes  les  substances  qui  contiennent  des 
principes  volatils  ou  dont  toutes  les  parties  actives  sont  solubles  dans 
Teau. 

C.  Décoction.  La  décoction  est  recommandée  pour  les  matières 
denses  qui  sont  difficilement  pénétrées  et  qui  ne  contiennent  que  des 
principes  fixes.  On  la  prolonge  plus  ou  moins,  suivant  la  résistance 
que  l'eau  rencontre  pour  pénétrer  dans  le  tissu  ;  mais,  en  général, 
il  faut  éviter  d'y  avoir  recours,  parce  qu'elle  altère  la  matière 
extractive,  et  en  outre,  parce  qu'elle  diminue  la  quantité  des  pro- 
duits, par  la  combinaison  intime  qu'une  partie  de  cette  matière  con- 
tracte avec  la  fibre  végétale. 

D.  Liximation.  Elle  peut  être  substituée  à  la  macération  et  à  l'in- 
fusion toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'obtenir  des  liqueurs  concentrées. 
Nous  avons  déjà  donné  (p.  SA)  les  préceptes  à  ce  sujet. 

Quand  une  matière  végétale  contient,  en  outre  de  la  fibre  ligneuse, 
des  principes  de  nature  et  de  solubilité  différentes  dont  on  peut 
avoir  intérêt  à  laisser  quelques-uns  sans  les  dissoudre,  il  faut  se  com- 
porter d'après  les  données  de  l'expérience.  Il  peut  arriver  :  i**  qae 
la  substance  que  l'on  met  en  œuvre  soit  amylacée  ;  i»  qu'elle  con- 
tienne quelque  matière  nuisible  que  l'on  ait  intérêt  à  laisser  dans  le 
résidu  ;  3*  qu'elle  contienne  (juelque  principe  utile,  par  lui-même 
Insoluble  ou  peu  soluble  dans  l'eau. 

A.  Quand  une  racine  est  amylacée  et  que  les  principes  que  l'on  y 
recherche  ne  sont  pas  l'amidon,  il  faut  opérer  dans  des  circonstances 
qui  ne  permettent  pas  à  celui-ci  de  se  dissoudre.  Dans  ce  cas  la  ma- 
cération est  naturellement  recommandée.  On  divise  les  corps  de 
manière  à  ce  que  l'action  soit  prompte  et  efficace  ;  autrement  il  faut 
recourir  à  l'infusion,  qui  peut  bien  entraîner  dans  la  liqueur  quelques 
parties  amylacées;  mais  sa  puissance  de  pénétration  rend  l'épuise- 
ment des  racines  plus  prompt,  et  elle  n'entraîne  jamais  avec  elle  les 
accidents  de  fermentation,  qui,  dans  l'été  surtout,  résultent  parfois 
d^m  contact  prolongé. 

Les  racines  amylacées  fourniraient  par  la  décoction  des  liqueurs 
troubles  et  épaisses.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  lorsque  les 
racines  restent  entières  et  ne  sont  pas  soumises  à  une  décoction  trop 
prolongée,  cet  inconvénient  se  fait  moins  apercevoir,  parce  que 
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Tamidon  restant  engagé  dans  le  tissu  des  plantes^  les  parties  dis- 
soutes seules  arrivent  dans  le  liquide  et  d'une  manière  fort  incom- 
plète ;  mais  la  décoction  a  toujours  contre  elle  ^altération  qu'elle 
produit  dans  les  principes  végétaux^  et  la  diminution  de  ces  prin* 
cipes  par  leur  combinaison  avec  la  fibre  végétale. 

B,  Certaines  substances  contiennent  des  principes  autres  c[ue 
l'amidon  qu'il  est  important  de  ne  pas  dissoudre  :  telle  est  la  racine 
de  réglisse^  qui  contient  une  huile  acre  ;  les  baies  de  genièvre^  qui 
sont  chargées  de  résine  ;  la  casse^  dont  l'enveloppe  contient  un 
principe  astringent  de  propriété  opposée  à  la  propriété  laxative  de 
la  pulpe.  On  parvient  à  empêcher  la  dissolution  de  ces  corps  dans 
l'eau  en  opérant  par  simple  macération.  Les  principes  les  plus  so- 
lubies  se  cÙssolvent.  les  autres  restent. 

De  méme^  par  l'ébullition  des  substances  chargées  en  même  temps 
d'huile  volatile  et  de  substences  amères  solubles^  conmie  la  camo- 
mille^ l'absinthe^  les  écorces  d'orange  et  de  citron^  on  volatilise  pao 
la  décoction  d'huile  essentielle  pour  ne  conserver  que  le  principe 
tonic[ue  fébrifuge. 

C.  Il  arrive  que  la  partie  la  plus  active  d'un  médicament  est  inso^ 
lubie  dans  l'eau,  et  ne  peut  s'y  trouver  qu'à  la  faveur  d'autres  prin» 
cipes,  en  particulier  de  l'extractif,  et  en  quelque  sorte  en  opposition 
avec  ses  propriétés  propres;  on  doit  alors  soumettre  les  corps  à  une 
décoction  prolongée.  C'est  par  elle  seulement  que  l'on  parviendra 
à  dissoudre  le  principe  médicamenteux  ;  par  exemple,  le  rouge  cin^ 
chonique  insoluble  de  quinquina,  ou  la  résine  du  bois  de  gayac. 

Les  règles  précédentes  sont  d'une  application  absolue  pour  les 
circonstances  que  nous  avons  exprimées  et  pour  les  exemples  que 
nous  avons  cités  à  l'appui.  Mais  il  est  des  cas  où  nos  connaissances 
sont  trop  peu  avancées  pour  que  nous  puissions  ainsi  formuler  le 
mode  opératoire.  Alors  il  faut  appeler  de  notre  connaissance  impar- 
faite de  la  composition  des  corps,  à  l'expérience  plus  directe  tirée  de 
la  nature  des  produits  dissous  par  l'eau,  ou  bien  encore  à  l'obser- 
vation médicale.  Une  des  causes  qui  contribuent  surtout  à  augmenter 
les  difficultés  dans  ce  genre  de  recherche,  c'est  l'action  bien  évi- 
dente que  certains  principes  exercent  les  uns  sur  les  autres  et  qui 
change  leur  solubilité  ordinaire.  Elle  est  telle  que,  pour  une  matière 
insoluble,  on  ne  peut  presque  jamais  supposer  son  absence  d'une 
manière  absolue. 

Je  citerai  quelques  exemples  :  La  matière  amère  do  racine  de  co- 
lumbo  est  insoluble  dans  l'eau,  et  cependant  la  macération  de  la 
racine  suffit  pour  la  dissoudre,  parce  qu'elle  trouve  dans  le  végétal 
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une  matière  colorante  ou  un  acide  qui  facilite  sa  dissolution  ;  la  ré- 
ane  et  Thuile  volatile  du  semen-contra  se  dissolvent  dans  Teau,  à  la 
Ikveur  des  matières  gommeuse  et  extractive;  le  bois  de  Brésil,  sui- 
vant M.  Chevreul,  la  rhubarbe,  suivant  M.  Caventou,  contiennent 
des  combinaisons  binaires  qui  se  partagent  sous  llnfluence  de  Feau 
en  deux  composés  fort  différents  :  Tun  insoluble,  dans  lequel  abonde 
le  principe  insoluble  du  composé  ;  Tautre  soluble,  dans  lequel  le 
principe  opposé  domine.  Il  semble  même  que  la  température  ait 
une  influence  marc[uée  pour  augmenter  la  proportion  de  Fun  ou  de 
Tautre  composant. 

Une  circonstance  encore  difficile  à  saisir  est  celle  de  la  formation 
de  certains  principes  par  Taction  même  du  dissolvant.  Ainsi  proba- 
blement Tasparagine  est  un  produit  d'altération  de  la  racine  de  gui- 
mauve ou  des  turions  d'asperges;  et  sans  doute,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  des  produits  se  forment  dont  Texistence  dans  les  li- 
queurs peut  nous  avoir  échappé.  Ce  sont  là  des  sujets  difficiles  de 
recherches,  qui  demandent  des  analyses  faites  avec  soin,  un  examen 
attentif  des  liqueurs  et  la  confirmation  des  données  obtenues  au 
moyen  de  la  chimie  par  celles  que  peut  fournir  Texpérience  médi- 
cale. L'utilité  de  ce  genre  de  travail  est  incontestable,  et  il  appar- 
tient surtout  aux  pharmaciens  de  s'y  livrer. 

En  outre  des  principes  que  nous  venons  de  poser,  il  est  certaines 
conditions  qui  conduisent  à  traiter  diversement  une  matière,  suivant 
l'indication  que  l'on  veut  remplir.  Ainsi,  la  racine  de  columbo  cède 
à  l'eau,  par  infusion,  un  principe  amer  qui  est  employé  avec  succès 
comme  tonique,  mais  dont  remploi  à  l'état  de  pureté  serait  contre- 
indiqué  dans  le  traitement  des  diarrhées  chroniques;  la  matière  niu- 
cilagineuse  de  l'amidon  qui  s'allie  à  ce  principe,  quand  on  traite  la 
racine  par  décoction,  modère  son  action  trop  vive  sur  les  tissus  et 
seconde  alors  merveilleusement  ses  effets;  ainsi,  le  lichen  d'Islande 
fournit  par  infusion  une  boisson  simplement  amère;  par  la  décoc- 
tion, le  principe  mucilagineux  du  lichen  se  dissout  également  et 
forme  un  médicament  plus  composé  ;  on  peut  uiême,  en  rejetant  la 
première  liqueur,  obtenir  un  médicament  purement  gélatineux. 

On  pourrait  citer  de  nombreux  exemples  de  ce  genre  :  l'ipéca- 
cuanha  doit  peut-être  en  partie  sa  haute  réputation  contre  les  diar- 
rhées chroniques,  à  l'heureux  emploi  de  la  décoction  qui  était  re- 
commandée par  les  médecins  de  l'époque. 

C'est  à  l'indication  thérapeutique  de  déterminer  le  choix  entre  ces 
divers  modes  d'opération,  et  le  médecin  dans  ces  cas  particuliers 
doit  le  prescrire  avec  la  plus  grande  attention.    * 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  nécessairement  aux 
dissolutions  de  matières  extractives^  quel  que  soit  Fusage  auquel  on 
les  destine  ;  qu'elles  doivent,  être  employées  directement  comme  ti- 
sanes ou  conmie  apozèmes^  ou  qu'elles  doivent  faire  partie  d'une 
{«réparation  plus  composée. 

L'alcool  sert  aussi  à  dissoudre  les  parties  extractives  des  plantes^ 
mais  comme  l'extractif  n'est  soluble  que  dans  l'alcool  affaibli^  on 
emploie  l'alcool  à  56c  (21*  Cart.).  On  opère  par  macération^  si  l'on 
veut  préparer  des  teintures  officinales.  On  a  recours  à  la  macéra- 
tion^ à  la  digestion  ou  à  la  lixiviation^  si  la  dissolution  alcoolique  est 
destinée  à  fournir  un  extrait. 

Le  vin  et  le  vinaigre  sont  encore  des  agents  de  dissolution  de  la 
matière  extractive  ;  ici  l'altérabilité  du  dissolvant  fait  une  obligation 
d'opérer  à  la  température  ordinaire. 

Des  tisanet. 

Les  tisanes  sont  des  boissons  composées  d'eau  dans  laquelle  on 
fait  dissoudre  quelcpie  principe  médicamenteux.  Comme  elles  sont 
destinées  à  servir  de  boisson  habituelle  aux  malades^  on  les  emploie 
peu  chargées  pour  qu'elles  ne  soient  pas  rebutantes^  et  souvent  on 
les  rend  plus  agréables  en  y  ajoutant  du  sucre^  du  miel  ou  quelque 
sirop  simple  ou  médicamenteux. 

Si  l'on  considère  les  tisanes  soip  le  point  de  vue  médical^  on  verra 
que  c'est  l'une  des  formes  de  préparations  qa\  rendent  le  plus  de 
senices  à  l'art.  Parfois,  elles  agissent  seulement  par  l'eau  qu'elles 
contiennent;  mais  elles  donnent  le  moyen  de  faire  prendre  au  ma- 
lade une  quantité  de  liquide  qu'il  se  déciderait  difficilement  à  avaler 
si  ce  n'était  que  de  l'eau  pure  ;  et  d'ailleurs  la  petite  quantité  de  prin- 
cipes sapides  que  ces  sortes  de  tisanes  renferment,  les  rendent  plus 
saines  à  l'estomac,  qui  les  digère  avec  plus  de  facilité. 

L'eau  introduite  dans  le  tube  intestinal  y  est  absorbée  avec  rapi- 
dité, surtout  dans  l'estomac  ;  si  la  quantité  de  boisson  est  abondante, 
il  en  passe  aussi  beaucoup  dans  les  intestins;  avant  d'être  absorbée, 
elle  y  produit  un  effet  topique  et  même,  si  elle  est  en  grande  quan- 
tité, elle  peut  agir  à  la  manière  d'un  laxatif. 

L'eau  absorbée  passe  par  la  grande  circulation  avant  d'être  expul- 
sée; mais  si  l'ingestion  et  l'absorption  sont  très-abondantes,  il  peut 
arriver  qu'une  partie  du  liquide  passe  directement  de  la  veine  porte 
dans  les  reins.  Ceci  arrive  chez  les  herbivores  et  doit  se  produire 
également  chez  l'homme,  suivant  M.  Bernard. 

I.  —  V«  ÉDITION.  Ï8 
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L'eau  absorbée  délaye  le  sang  et  diminue  sa  qualité  excitante  ; 
elle  rend  la  circulation  moins  rapide.  Elle  amène  un  état  de  débili- 
tation^  parce  que  la  quantité  de  la  matière  des  tissus  qui  est  éliminée 
par  les  reins  augmente  avec  la  quantité  d'urine  qui  est  rendue.  En 
même  temps  la  réabsorption  des  dépôts  morbides  est  facilitée  de 
même  que  cela  est  produit  par  Tabstinence. 

La  température  de  Teau  a  aussi  son  effet  avec  lequel  il  faut 
compter  ;  fraîche  elle  tonifie  Testomac,  chaude  elle  provoque  la 
transpiration. 

Dans  un  grand  nombre  de  tisanes,  Faction  propre  à  la  nature  mé- 
dicamenteuse est  presque  à  négliger  ;  si  la  tisane  a  été  sucrée,  le 
sucre  comme  aliment  respiratoire  prévient  une  débilitation  exces- 
sive ;  tandis  que  Téconomie  le  brûle,  elle  ne  subvient  pas  à  ses  pro- 
pres dépens  à  l'entretien  de  l'acte  respiratoire. 

La  gomme  agit  de  même  ;  mais  comme  elle  est  absorbée  encore 
plus  lentement,  elle  produit  une  action  topique  manifeste. 

Souvent  aussi  les  tisanes  contiennent  des  principes  qui  ont  une 
action  médicinale  prononcée;  diurétique  dans  les  baies  de  genièvre, 
dépurative  dans  la  douce-amère,  antispasmodique  dans  le  tilleul,  to- 
nique dans  le  quinquina,  etc.  En  tous  cas,  l'abondance  de  liquide  doit 
toujours  être  prise  en  considération  ;  sa  propriété  spéciale  de  dé- 
layant reste  tout  entière.  Si  elle  n'était  pas  jugée  nécessaire,  il  fau- 
drait alors  recourir  à  une  autre  forme  pharmaceutique. 

On  prépare  des  tisanes  par  les  différents  moyens  de  dissolution 
qui  ont  été  étudiés  dès  le  chapitre  précédent,  savoir  :  la  solution 
simple,  la  macération,  l'infusion,  la  digestion,  la  décoction.  La  ma- 
nière d'opérer  et  le  choix  à  faire  de  l'un  ou  de  Tautre  moyen  n'exigent 
pas  d'autres  détails  que  ceux  qui  ont  été  donnés  précédemment.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  infusions  de  plantes  se  conservent  plus 
longtemps  sans  altération  que  les  liqueurs  obtenues  par  macération  ; 
ce  qui  n'est  pas  sans  importance  dans  remploi  journalier  des  tisanes. 

Il  arrive  assez  fréquenmient  qu'on  fait  entrer  plusieurs  substances 
dans  la  composition  d'une  tisane.  Il  faut  se  conformer  de  même  aux 
règles  indiquées  ci-dessus  ;  c'est  ainsi  que,  dans  toutes  les  tisanes 
édulcorées  avec  la  racine  de  réglisse,  après  avoir  traité  par  décoc- 
tion les  matières  qui  résistent  davantage  à  l'action  de  l'eau,  on  fait 
seulement  infuser  cette  racine. 

Lorsque  dans  une  tisane  on  fait  entrer  des  sels,  des  acides,  des 
sirops,  il  est  convenable  de  ne  les  ajouter  qu'après  que  la  liqueur  a 
été  passée.  Ces  additions  ne  doivent  pas  contrarier  la  nature  chimi- 
que connue  des  principes  médicamenteux.  Ainsi  l'acétate  de  plomb 
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précipitera  presque  tous  les  principes  inunédiats  des  végétaux  ;  il 
en  sera  de  même  de  la  plupart  des  sels  métalliques.  L'addition  d'un 
acide  facilitera  la  dissolution  des  principes  actifs  du  quinquina; 
un  alcali  ajouté  à  la  rhubarbe  facilitera  la  dissolution  en  plus  grande 
quantité  de  la  matière  résineuse  purgative.  Les  considérations  de  ce 
genre  doivent  être  soigneusement  pesées  par  le  médecin  :  Toubli  des 
réactions  chimiques  pourrait  Texposer  à  annuler  entièrement  les 
«ifets  des  médicaments  sur  lesquels  il  aurait  cm  pouvoir  compter. 

Des  Apoxéinei. 

On  désigne  sous  le  nom  d'Apozèmes  des  boissons  médicinales  qui 
diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu'elles  contiennent  plus  de  principes  mé- 
dicamenteux, et  qu'elles  ne  servent  jamais  de  boisson  ordinaire  aux 
malades  ;  on  les  leur  administre  par  verrées  et  demi-verrées  à  des 
époques  de  la  journée  plus  ou  moins  éloignées. 

Les  apozèmes  se  préparent  de  même  que  les  tisanes.  Quand  il  entre 
dans  leur  composition  des  substances  qui  exigent  un  traitement  dif- 
férent, on  Jes  soumet  successivement  à  l'action  du  véhicule.  Par 
exemple,  dans  un  apozème  composé  de  bois  de  gayac,  de  sassairas, 
de  nitrate  de  potasse  et  de  salsepareille,  on  fera  bouillir  le  bois  de 
gayac  pendant  une  demi-heure  au  moins;  on  ajoutera  le  sassafras, 
qui  contient  de  l'huile  volatile,  et  on  le  laissera  seulement  infuser,  et 
quand  la  liqueur  aura  été  passée  et  clarifiée  par  le  repos,  on  fera 
dissoudre  le  nitre,  et  on  mélangera  le  sirop. 

Cependant  les  règles  simples  que  nous  avons  posées  ne  sont  pas  id 
d'une  application  aussi  sûre,  dans  l'ignorance  où  nous  sommes  des 
changements  dans  la  solubilité  qui  peuvent  résulter  de  l'action  mu- 
tuelle des  corps  qui  se  rencontrent  dans  les  formules  compliquées 
des  apozèmes. 

Les  apozèmes  sont  des  préparations  magistrales  ;  les  plus  employés 
sont  la  tisane  sudorifique  de  Feltz,  la  décoction  blanche  de  Syden- 
ham  et  la  potion  purgative  avec  le  séné  ou  médecine  commune. 

Je  rapporte,  comme  exemple  d'apozème,  la  préparation  de  la 
tisane  royalA 

TISANE  ROYALE. 

Pr.  :  Séné 16  grammes. 

Sulfate  de  soude 16  — 

AnU 4  — 

Coriandre 4  — 

Cerfeuil  récent 16  — 

Eau  tiède 1000  — 

Citron  coupé  par  tranches N«  l 
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Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ;  passez  avec  expres- 
sion, et  filtrez. 

D«t  teiataret  alcooliques. 

Les  Teintures  alcooliques  sont  des  dissolutions  de  différentes  ma- 
tières dans  Falcool,  et  qui  sont  destinées  à  Tusage  médical. 

L'alcool,  dans  ces  préparations,  agit  en  même  temps  comme  dis- 
solvant et  comme  conservateur  ;  il  n'altère  en  rien  la  qualité  des  pro- 
duits qu'il  dissout  ;  aussi  ce  genre  de  médicament  est-il  justement 
apprécié.  Il  fournit  en  tout  temps  au  médecin  des  dissolutions  con- 
centrées, toujours  prêtes  et  faites  suivant  des  doses  déterminées.  Il 
est  bon  de  remarquer  que  les  effets  de  Talcool  s'ajoutent  à  ceux  de 
la  matière  médicamenteuse,  et  qu'il  est  nécessaire  d'en  tenir  compte 
dans  l'emploi  du  médicament. 

Les  substances  que  l'on  soumet  à  l'action  de  l'alcool  doivent  être 
sèches  et  divisées  :  divisées  pour  qu'il  les  attaque  plus  facilement  ; 
sèches,  pour  qu'il  ne  soit  pas  affaibli  par  leur  eau  de  végétation.  On 
prolonge  le  contact  davantage,  lorsque  les  corps  cèdent  leurs  prin- 
cipes avec  plus  de  difficulté. 

L'alcool  qui  sert  à  la  préparation  des  teintures  médicinales  ne  doit 
pas  avoir  toujours  le  même  degré  de  concentration  ;  ses  propriétés 
dissolvantes  varient  avec  son  degré  de  concentration.  On  conçoit 
que,  lorsqu'il  doit  agir  sur  des  matières  insolubles  dans  l'eau,  il  ait 
besoin  d'être  plus  concentré  ;  si,  au  contraire,  on  désire  le  charger 
de  principes  solubles  en  même  temps  dans  l'eau  et  l'alcool,  ou  so- 
lubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool  rectifié,  il  faut  se  servir 
d'alcool  plus  ou  moins  étendu.  Le  Codex  a  réduit  à  trois  les  degrés 
de  l'alcool  destiné  aux  teintures  médicinales.  C'est  l'alcool  à  âl"*  Car- 
tier, 22o  Baume  ou  56^  centésimaux  ;  l'alcool  à  31®  Cartier,  SS""  Baume 
ou  SQc  centésimaux  ;  l'alcool  à  34*"  Cartier,  36''  Baume  ou  H8c  cen- 
tésimaux. 

L'alcool  à  56c  est  réservé  pour  les  matières  qui  sont  plutôt  do  na- 
ture extractive;  celui  à  80<:  pour  des  substances  plusjiches  en  prin- 
cipe résineux  et  en  huile  volatile.  L'alcool  à  88^  est  réser\'é  pour  les 
résines  pures  et  les  substances  chargées  de  matières  grasses  peu 
solubles. 

On  se  sert,  conmie  plus  économique,  de  l'alcool  rectifié  que  Ton 
ramène  avec  l'eau  au  degré  voulu,  vu  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que 
ce  menstrue  ait  la  saveur  agréable  des  alcools  faibles  obtenus  par  de 
premières  distillations. 
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On  prépare  avec  de  Talcool  à  88<^  (Si*"  Cartier)  les  teintures  de  : 

Ambre  gris,  Succin, 

Baumes,  Térébenthines. 

Résines, 

L'alcool  à  80«  (31"^  Cartier)  sert  à  la  préparation  des  teintures 
de  (1)  : 

Acorus,  Macis, 

Aloès,  Musc, 

Angusture,  Muscades, 

Anis,  Phellandrium, 

Cannelle,  Pyrèthre, 

Cardamome,  Quinquina  Jaune, 

Cascarille,  Rhus  radicans, 

Castoréum,  Safran, 

Girofle,  Serpentaire, 

Gommes -résines,  Vanille, 

Jalap,  Winter  (écorce  de). 

9 

C'est  avec  Talcool  à  56e  (21^  Cartier)  que  Ton  fait  les  teintures 
de  : 

Absinthe,  Gingembre, 

Aunée,  Houblon, 

Asarum  (racines,  feuilles),  Ipécacuanha, 

Cachou,  Jat^, 

Cantharides,  Kino, 

Colchique,  Noix  vomique, 

Colombo,  Polygala, 

Contrayerva,  Quassia, 

Digitale,  Quinquina, 

Ellébore  noir.  Rhubarbe, 

Extrait  d'opium,  Scille, 

Feuilles  diverses,  Semences  de  stramonium, 

Gayac,  Séné, 

Gentiane,  Valériane. 

Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  1  à  4  dans  la  proportion  des  ma- 
tières niédicamenteuses  et  de  Talcool  pour  toutes  les  teintures  sim- 
ples; il  en  é|kepte  seulement  la  teinture  de  succin^  où  le  rapport  est 
de  1  à  16  ;  la  teinture  de  cantharides^  pour  laquelle  on  prend  8  par- 
ties d'alcool,  la  teinture  d'extrait  d'opium,  où  l'extrait  n'est  que 
le  douzième  du  véhicule,  et  l'alcool  camphré,  qui  est  une  solution 
d'une  partie  de  camphre  dans  AO  parties  d'alcool  à  56*. 

(1)  Ce  tableau  dilTèrc  un  peu  des  données  du  Cotiex.  II  a  été  modifié  conformé- 
ment au  mémoire  de  M.  Personne,  couronné  en  1846  par  la  Société  de  pharmacie. 
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11  résulte  du  mémoire  de  M.  Personne  que  le  plus  grand  nombre 
de  substances  exigent  5  parties  d'alcool  pour  être  épuisées.  Un  petit 
nombre  peuvent  être  traitées  par  4  parties  d'alcool,  savoir  :  le  quin- 
quina gris,  la  gentiane,  le  séné,  la  racine  d'asarum,  les  feuilles  d'a- 
conit, de  ciguë,  de  belladone  ;  mais  comme  il  est  plus  avantageux 
pour  la  pratique  d'avoir  des  teintures  qui  soient  faites  toutes  dans 
une  même  proportion,  il  convient  mieux  alors  d'adopter  le  rapport 
i  :  5  qui  est  nécessaire  pour  le  plus  grand  nombre  des  substances. 

Les  teintures  alcooliques  se  préparent  par  simple  solution,  quand 
les  matières  que  l'on  emploie  sont  solubles  entièrement  dans  l'al- 
cool :  tels  sont  le  camphre,  les  résines,  les  térébenthines,  les  baumes. 
L'opération  se  fait  dans  un  matras  de  verre,  et  l'on  opère  par  ma- 
cération ou  par  digestion.  La  chaleur  donne  le  moyen  de  dissoudre 
plus  promptement  les  corps;  la  macération  économise  les  frais  de 
chauffage^  mais  elle  demande  plus  de  temps.  Quand  on  opère  à 
froid,  on  ferme  exactement  le  vase  pour  éviter  une  déperdition  d'al- 
cool ;  si  l'on  opère  à  chaud,  on  le  bouche  seulement  avec  un  parche- 
min percé  de  trous.  Quand  on  opère  sur  des  quantités  considérables 
de  matières,  on  peut  faire  l'opération  dans  le  bain-marie  d'un  alam- 
bic et  recueillir  les  vapeurs  d'alcool.  On  peut  encore  avoir  recours 
à  l'un  des  appareils  de  digestion. 

Quand  la  matière  que  l'on  soumet  à  l'action  de  l'alcool  n'est  pas 
entièrement  soluble,  l'on  a  aussi  recours  assez  indifféremment  à  la' 
macération,  à  la  digestion  ou  à  la  décoction  ;  mais  ce  dernier  mode 
est  peu  en  usage,  parce  que  l'ébuUition  change  le  degré  de  spirituo- 
sité  du  menstrue. 

En  soumettant  à  la  macération  dans  un  poids  déterminé  d'alcool 
une  matière  végétale  ou  animale,  l'alcool  dissout  les  principes  solu- 
bles, et  Ton  a  une  solution  d'une  concentration  constante.  C'est  là 
une  des  conditions  que  l'on  doit  s'eflforcer  de  remplir  dans  la  prépa- 
ration des  médicaments.  Si  l'on  veut  séparer  la  liqueur  de  son  marc  » 
on  soumet  à  la  presse,  et  il  reste  dans  le  marc  une  partie  de  la  so- 
lution ;  mais  comme  elle  est  semblable  à  celle  qui  s'est  ccouhH*,  la 
nature  de  celle-ci  n'en  est  nullement  changée.  11  y  a  bup  perte  d'une* 
partie  de  matière,  mais  cette  perte  ne  saurait  être  évitée  sans  in- 
convénient. 

Sous  ce  rapport,  je  ne  puis  approuver  la  proposition  faite  par 
quelques  personnes  d'appliquer  la  lixiviation  à  la  préparation  des 
teintures  alcooliques.  Ce  n'est  f^as  qu'en  opérant  sur  de  petites  quan- 
tités de  matières,  en  apportant  un  soin  extrême  à  l'opération  et  en 
déplaçant  la  teinture  restée  dans  la  masse  par  de  l'alcool,  on  ne 
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puisse  arriver  à  de  bons  résultats;  mais  Topération  présente  tant  de 
chances  défavorables  que  l'on  ne  peut  jamais  répondre  qu'elle  mar- 
chera avec  une  extrême  régularité.  La  conséquence  est  que  la  tein- 
ture n'aura  pas  un  degré  de  concentration  constant^  et  que  son 
efficacité  sera  variable.  Pour  ces  causes,  l'ancien  procédé  de  pré- 
paration des  teintures  alcooliques  est  incontestablement  préférable. 

Lorsque  l'on  soumet  en  même  temps  plusieurs  corps  à  l'action  dis- 
solvante de  l'alcool^  il  est  préférable  de  les  mettre  successivement 
en  contact  avec  lui,  et  suivant  l'ordre  de  leur  moindre  solubilité  ; 
sans  cela  les  matières  les  plus  solubles  satureraient  d'abord  le  liquide, 
et  le  rendraient  moins  apte  à  agir  sur  les  autres  corps.  C'est  ainsi 
que,  dans  la  préparation  du  baume  du  Commandeur  de  Fermes,  on 
fait  d'abord  une  teinture  avec  l'angélique  et  l'hypéricum,  on  passe 
avec  expression  ;  on  ajoute  la  myrrhe  et  l'encens,  et  quelques  jours 
après  seulement,  le  storax,  le  beqjoin  et  l'aloès. 

On  ajoute  des  matières  alcalines  à  l'alcool  pour  la  préparation  de 
quelques  teintures,  mais  cette  addition  n'est  pas  aussi  utile  pour 
faciliter  la  dissolution  des  principe»  solubles  que  l'ont  pensé  quelques 
praticiens;  elle  n'est  avantageuse  qu'autant  que  ces  alcalis  ont  pa^ 
eux-mêmes  une  action  médicamenteuse.  L'expérience  a  montré 
qu'en  se  servant  d'ammoniaque,  la  résine  de  gayac  et  la  valériane 
ne  donnent  pas  des  teintures  plus  chargées.  Si  l'on  emploie  le  succin, 
la  proportion  des  principes  dissous  est  moins  grande  que  par  l'alcool 
pur,  etc. 

Les  teintures  alcooliques  sont  dites  simples  ou  composées,  suivant 
que  l'on  a  fait  agir  l'alcool  sur  une  ou  plusieurs  substances. 

Les  teintures  alcooliques  composées  les  plus  usitées  sont  : 

L'élixir  de  longue  vie,  La  teinture  d'opium  ammoniacale, 

La  teinture  antiscorbutique.  Le  baume  du  Commandeur. 

—        vulnéraire, 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  préparation  des 
teintures,  nous  avons  supposé  que  l'on  opérait  sur  des  matières  des- 
séchées; mais  il  est  des  plantes  qui  perdent  par  la  dessiccation  tout 
ou  partie  de  leurs  principes  actifs,  et  qui,  pour  cette  raison,  doivent 
être  employées  à  l'état  de  fraîcheur.  11  est  bien  nécessaire  de  distin- 
guer ces  sortes  de  teintures  de  celles  que  l'on  peut  obtenir  avec  les 
m**mes  plantes  desséchées,  car  leur  activité  est  souvent  différente  ; 
pour  cette  raison,  je  conserv^crai  à  ces  médicaments  préparés  avec  les 
plantes  fraîches  le  nom  qui  leur  a  été  donné  par  M.  Béral,  Alcoolahires. 

Les  alcoolatures  sont  donc  des  solutions  alcooliques  obtenues  par 
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Taction  de  Talcool  sur  des  plantes  fraîches.  Il  y  a  deux  moyens  gé- 
néraux de  les  préparer  :  Tun  consiste  à  extaaire  le  suc  des  plantes^ 
à  le  mêler  sans  le  clarifier  avec  de  Talcool  fort  (à  88"")^  et  après 
quelques  jours^  à  filtrer  pour  séparer  les  matières  insolubles.  L^autre 
méthode  consiste  à  faire  agir  Talcool,  non  plus  sur  le  suc  des  plan- 
tes, mais  sur  la  plante  elle-même  contuse.  Je  préfère  cette  mé- 
thode, parce  qu'elle  donne  des  produits  toujours  plus  semblables  ; 
car  le  marc  que  laisse  l'extraction  du  suc,  retient  en  proportion  va- 
riable des  principes  qu'il  est  bon  de  dissoudre  dans  Talcool.  Du  reste, 
pour  ces  préparations,  la  macération,  l'expression  et  la  filtration  suc- 
cessives sont  le  seul  mode  opératoire  auquel  on  puisse  avoir  recours. 
L'idée  de  faire  des  alcoolatures  est  née  de.  l'opinion  que  les 
plantes  perdent  une  grande  partie  de  leurs  propriétés  par  la  dessic- 
cation. Cela  est  vrai  pour  quelques-unes,  et  ce  sont  les  seules  pour 
lesquelles  il  faudrait  conserver  ce  genre  de  médicament,  car  il  a 
rinconvénient  de  constituer  des  teintures  plus  faibles  que  celles  pré- 
parées avec  les  plantes  sèches  et  surtout  de  ne  pas  donner  des  tein- 
tures ayant  des  formules  correspondantes  entre  elles.  On  prépare 
.  toujours  les  alcoolatures  avec  de  l'alcool  fort  en  même  poids  que  la 
plante  fraîche  ;  la  force  et  la  quantité  de  ce  véhicule  est  donc  changée 
avec  la  quantité  de  suc  que  le  végétal  renferme.  Aussi,  toutes  les  fois 
qu'une  plante  ne  perd  pas  quelqu'un  de  ses  principes  actifs  par  la 
dessiccation,  il  faut  préférer  la  teinture  alcoolique  ordinaire  à  l'al- 
coolature.  Ce  dernier  mode  .de  préparation  s'applique  avec  avan- 
tage aux  espèces  suivantes  : 

Aconit,  Cresson  de  Para, 

Bulbes  de  colchique,  Végétaux  antiscorbutiques, 

Ciguë,  '  Rhus  radicans. 

Het  vini  médiomanz. 

On  nomme  Vin  médicinal  un  vin  qui  tient  en  dissolution  un  ou 
plusieurs  principes  médicamenteux. 

Les  vins  ont,  comme  les  teintures  alcooliques,  l'avantage  de  pré- 
senter au  médecin  des  solutions  toutes  prêtes,  et  comme  les  vins 
médicinaux  sont  moins  chargés  de  principes  médicamenteux  que  les 
teintures,  et  que  par  conséquent  on  les  emploie  à  plus  grande  dose, 
l'action  propre  au  vin  se  fait  toujours  sentir. 

Le  vin,  comme  Talcool,  est  un  dissolvant  variable,  suivant  qu'on 
le  choisit  plus  ou  moins  spiritueux. 

Il  y  a  plusieurs  qualités  de  vins  employées  en  médecine.  On  en 
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peut  distinguer  trois  sortes  principales  :  les  vins  rouges^  les  vins 
blancs  et  les  vins  de  liqueurs. 

Le  vin  rouge  contient  de  Teau^  de  Talcool^  des  acides  tartrique^ 
œnanthique  et  acétique^  du  tartrate  acide  de  potasse^  du  tartrate  de 
chaux^  une  matière  extractive,  du  tannin^  une  matière  colorante 
jaune^  une  matière  colorante  bleue  qui  prend  une  couleur  rouge  par 
les  acides^  et  qui  est  tenue  en  dissolution  à  la  faveur  de  Talcool  ; 
une  matière  végéto-animale^  une  huile  particulière  qui  lui  donne 
son  arome^  enfin  du  sel  marin  et  du  sulfate  de  potasse  (1). 

L'odeur  Vineuse  proprement  dite,  si  différente  de  celle  d'un  mé- 
lange d'eau  et  d'alcool,  provient  de  la  présence  dans  le  vin  d^un 
éther  particulier  qui  a  été  découvert  par  H.  Deleschamps,  et  étudié 
par  MM.  Liebig  et  Pelouze.  L'éther  œnanthique  est  très-fluide,  inco- 
lore ;  son  odeur  est  vineuse;  on  la  retrouve  dans  les  vins  qui  ont  été 
dépouillés  d'alcool  par  la  distillation;  sa  saveur  est  forte  et  désa- 
gréable. Il  est  peu  volatil,  il  ne  bout  que  vers  ^5''  à  âdO*".  L'eau  en 
dissout  peu,  mais  l'alcool  et  l'essence  le  dissolvent  très-bien.  Il  entre 
dans  le  vin  pour  */4ooo  tout  au  plus. 

Cet  éther  se  fait  pendant  la  fermentation,  et  il  continue  à  se  faire 
à  mesure  que  le  vin  vieillit,  parce  que  l'acide  œnanthique  qui  le 
constitue,  existe  dans  le  vin  et  se  combine  peu  à  peu  avec  l'alcool. 
Cet  acide  œnanthique  appartient  aux  acides  gras  ;  il  est  insipide  et 
inodore,  et  il  ne  contribue  aux  propriétés  du  vin  que  par  la  propor- 
tion d'éther  œnanthique  qu'il  y  peut  former. 

En  outre  de  cette  odeur  vineuse  commune  à  tous  les  vins,  il  y  a 
le  bouquet  particulier  à  chacun  d'eux,  et  qui  paraît  être  dû  à  une 
huile  essentielle  qui  varie  dans  chaque  espèce. 

Le  vin  blanc  a  la  même  composition  que  le  vin  rouge  ;  mais  le 
tannin  et  la  matière  colorante  y  sont  en  plus  faibles  proportions. 

Enfin,  les  vins  de  liqueuBS  proviennent  de  raisins  très-sucrés;  ils 
contiennent  beaucoup  d'alcool,  peu  de  tartre  et  encore  du  sucre  ; 
dans  leur  fabrication,  la  fermentation  s'est  arrêtée  avant  que  tout  le 

(  1  )  M.  Batillat  admet  dans  les  vins  rouges  la  présence  de  deux  maUères  colo- 
rantes, la  rosite,  qui  se  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  la  lie  des  vins  nou- 
veaux, la  pourprite,  qui  abonde  dans  la  lie  des  vins  vieux. 

La  rosite,  d'une  couleur  rosée,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  est  insoluble 
dansTéther;  le  blanc  d'truf  ni  la  gélatine  ne  la  précipitent  pas;  l'acide  sulfurique 
la  dissout  sans  la  décomposer.  La  pourprite  est  d'un  rouge  foncé,  noirâtre,  d'une 
saveur|ÉMngente,  insolut^le  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  soluble  surtout  dans  l'al- 
cool àVR  elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré;  la  gélatine  la  précipite 
de  ses  dissolutions  aqueuses.  Ces  deux  matières,  rosite  et  pourprite,  n'ont  pas  été 
encore  suflisamment  étudiées. 
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sucre  ail  été  détruit;  car  la  liqueur,  devenue  suflllsaminent  alcooli- 
que, a  coagulé  et  précipité  le  ferment. 

Le  choix  des  vins  est  une  opération  importante  dans  laquelle  un 
palais  exercé  l'emporte  sur  tous  les  réactifs  des  chimistes.  I^s  dé- 
gustateurs habiles  reconnaissent  aisément  et  le  terroir  qui  a  fourni 
les  vins,  et  les  mélanges  qu'on  a  pu  leur  faire  supporter.  Mais  comme 
ce  talent  n'appartient  qu'à  quelques  individus  très-exercés,  nous 
allons  donner  d'autres  moyens  de  reconnaître  les  falsifications  dont 
lés  vins  ont  pu  être  l'objet. 

La  force  alcoométrique  du  vin  est  une  des  questions  les  plus  im- 
portantes que  nous  présente  l'examen  des  vins;  on  la  détermine 
au  moyen  d'un  petit  alambic.  On  distille  la  liqueur  vineuse  de  ma- 
nière à  la  réduire  aux  2/3  de  son  volume.  L'on  arrête  l'opér*»- 
tion  aussitôt  que  le  liquide  distillé  représente  exactement  le  tiers  du 
vin  employé  ;  on  prend  le  degré  alcoométrique  de  cette  liqueur. 
que  l'on  corrige  au  moyen  des  tables  {voy.  p.  9).  Supposons  que  le 
,  produit  distillé  marque  30",  ou  en  d'autres  termes,  qu'il  contienne 
30  p.  100  de  son  Volume  d'alcool  absolu;  comme  cette  quantité 
existait  primitivement  dans  troisfois  autant  de  liqueur,  il  en  résulte  que 
le  vin  chargé  contient  ^/jo  ou  10  p.  lOOdc  son  volume  d'alcool  absolu. 


Ce  procédé  est  le  plus  sur  de  tous  et  très  à  la  portée  des  phanpacieiis. 

Aujourd'hui  on  se  sert  généralement  de  l'appareil  de  Sallirai,  qui 

est  une  modification  de  celui  qui  avait  été  donné  par  Gay^ussai. 

Sur  une  lampe  on  pose  un  ballon  de  verre  ;  on  mesure  dans  l'épron- 
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vette  le  vin  que  Ton  veut  distiller,  on  k  remplit  jusqu'au  trait  supé- 
rieur et  on  le  verse  dans  le  matras;  on  adapte  le  tube  de  caoutchouc 
sur  le  matras  au  moyen  du  bouchon,  on  chauffe  jusqu^à  ce  qu^l  ait 
passé  de  Talcool  jusqu'au  trait  */3  de  l'éprouvette;  on  ajoute  de  l'eau 
pour  que  le  volume  de  la  liqueur  soit  celui  du  vin  que  Ton  a  dis- 
tillé ;  on  agite  le  mélange  et  Ton  prend  le  degré  avec  Talcoomètre 
de  Gay-Lussac  et  en  même  temps  la  température,  pour  pouvoir  cor- 
riger l'indication  de  l'aréomètre,  s^il  est  nécessaire.  On  sait  alors 
qu'elle  est  la  richesse  alcoolique  du  vin. 

Quand  on  opère  sur  des  vins  très-alcooliques  comme  ceux  de 
Madère,  de  Malagd,  il  est  bon  de  retirer  plus  d'alcool  ;  on  distille 
jusqu'à  ce  que  son  volume  dans  l'éprouvette  soit  la  moitié  de  celui 
du  vin  sur  lequel  on  a  opéré. 

La  table  suivante  indique  la  quantité  d'alcool  contenue  dans  di- 
verses liqueurs  vineuses. 

Vios.  Alcool  p.  100. 

Banyols 17 

Collloure .' 16 

Grenache 16 

Roussillon 16 

Jurançon  blanc 15,2 

Jurançon  rouge 13,7 

Lunel 1 3,7 

Saint-Georges 15 

Malaga 15 

Madère  vieux 16 

Vin  de  poids  du  Midi 13 

Narbonne 13 

Communs  du  Midi 9,8 

Vauvert 13,3 

Champagne  non  mousseux 13 

Frontignan :  1 ,8 

Ermitage  rouge 1 1 ,3 

Côte-RÔUe.. 1 1,3 

Sauteme  blanc i5 

Bomme  blanc 12,2 

Saint-Pierre  du  Mont 1 1 ,5 

Mâcon 11 

Du  Rhin,  bonne  qualité 11 

—       moins  bon 8 

Barsac 12 

Beaune  blanc 12 

Orléans 11 

Oiàteau-Laflltte 8.7 

Château -Ma  rgaux .  8,7 

Saint-Estèphe d,7 
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Vins.  Alcool  p.  100. 

Tokal 9,1 

Pouilly  blanc 9 

Bons  vins  de  Bourgogne  (Yolnay) 11 

Champagne il  fi 

Mâcon 10 

Vins  du  Cher 8,7 

Angers  (coteaux) 12,9 

Saumur ....  9,9 

Vins  de  l'Ouest 10 

Blancs  de  la  Vendée 8,8 

—     de  Oiably 7,8 

Barr 6,9 

CbAtillon  près  Paris 7,5 

Verrières  près  Paris 6,2 

Vin  au  déUll  à  Paris 8,8 

Cidre  le  plus  spiritueux 0,1 

Cidre  le  moins  spiritueux 4,8 

Poiré 6,7 

Aie  de  Burton 8,2 

Aie  d'Edimbourg 6,7 

Porter  de  Londres 3,9 

Bière  vieille  de  Strasbourg 3,9 

Bière  nouvelle 3 

Bière  rouge  de  Lille 2,9 

Bière  blanche  de  Lille 2,9 

Bière  de  Paris 1,9 

L^eau^  les  alcalis,  la  litharge,  les  matières  colorantes  étrangères, 
le  poiré,  les  matières  sucrées,  Talcool,  sont  les  corps  que  Ton  ajoute 
.  le  plus  ordinairement  au  vin  pour  lui  donner  Tapparence  de  qualités 
qu'il  ne  possède  pas,  ou  pour  masquer  ses  défauts.  Le  coupage  avec 
de  Teau  est  la  fraude  la  plus  commune  et  la  plus  innocente  :  la  dé- 
gustation et  la  distillation  la  font  reconnaître.  On  prend  en  outre  en 
considération  la  quantité  d'extrait  laissée  par  le  vin.  Elle  est  en 
moyenne  de  22  p.  100  dans  les  vins  naturels.  Mais  il  vaut  mieux  en- 
core opérer  comparativement  avec  du  vin  naturel  du  même  cru. 

On  ajoute  des  alcalis,  potasse  ou  soude,  aux  vins  qui  ont  com- 
mencé à  toiu^ner  à  l'aigre,  pour  saturer  l'acide  acétique  et  masquer 
sa  présence.  Le  vin  acquiert  par  là  une  saveur  acre  et  saline.  On 
ajoute  en  même  temps  que  l'alcali  de  l'alcool,  qui  remplit  le  double 
objet  de  remplacer  celui  que  la  fermentation  a  détruit,  et  de  mas- 
quer davantage  la  saveur  des  sels  qui  se  sont  formés.  La  saveur  dés- 
agréable des  vins  qui  ont  été  ainsi  raccommodés  met  d'abord  en 
défiance  ;  mais  en  les  évaporant  en  sirop  et  en  les  mêlant  avec  de 
l'acide  sulfurique,  il  se  dégage  une  forte  proportion  d'acide  acé- 
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tique.  On  peut  encore  évaporer  à  sec  et  reprendre  par  Talcool;  l'al- 
cool à  bS*"  dissoudrait  Tacétate  de  soude,  et  l'alcool  à  95"^  dissoudrait 
Tacétate  de  potasse  ;  on  les  reconnaîtrait  aisément  à  leurs  caractères; 
si  Tacide  acétique  avait  été  saturé  par  la  craie,  le  vin  précipiterait 
abondamment  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  vins  contiennent  naturellement  de  la  chaux,  et  que  c'est 
l'abondance  du  précipité  qui  est  l'indice  de  la  falsification. 

La  falsification  du  vin  par  la  litharge,  qui  sature  l'acide  formé  et 
donne  une  saveur  douceâtre  au  vin,  est  maintenant  inusitée,  parce 
qu'il  est  trop  facile  de  la  reconnaître.  On  évapore  le  vin  à  siccité;  on 
le  mêle  avec  du  nitrate  de  potasse,  et  on  projette  le  mélange  dans  un 
creuset  de  platine  chauffé  au  rouge.  Le  résidu  est  chauffé  avec  de 
l'acide  nitrique  étendu,  qui  dissout  l'oxyde  de  plomb  ;  on  évapore  à 
siccité,  et  l'on  redissout  dans  l'eau.  La  présence  du  plomb  dans  la  li- 
queur se  reconnaît  par  l'hydrogène  sulfuré  qui  la  précipite  en  noir, 
par  le  chromate  dp  potasse  qui  la  précipite  en  jaune,  par  les  alcalis 
qui  la  précipitent  en  blanc. 

Il  est  presque  impossible  de  prononcer  sur  la  coloration  artificielle 
des  vins,  parce  que  le  vin  le  plus  naturel  ne  contient  pas  toujours 
la  même  matière  colorante.  Cette  fraude  çst,  du  reste,  peu  usitée  : 
les  marchands  de  vin  préfèrent  monter  la  teinte  des  vins  trop  pâles 
avec  les  vins  très-colorés  d'Orléans  ou  du  midi  de  la  France.  Tout 
vin  qui  précipite  par  la  potasse  ou  qui  forme,  par  l'addition  succes- 
sive d'alun  et  d'un  carbonate  alcalin,  une  laque  bleue,  violette  ou 
rose,  doit  être  fortement  soupçonné  de  coloration  artificielle  (1). 

H.  Fauré  conseille  le  procédé  suivant,  basé  sur  ce  que  la  matière 
colorante  du  vin  accompagne  le  tannin  dans  sa  précipitation  par  la 
gélatine.  On  ajoute  au  vin  un  excès  de  gélatine  et  on  le  jette  sur  un 
filtre.  Le  liquide  passe  à  peine  coloré  en  rose  si  le  vin  est  pur,  et 
très-coloré  s'il  contient  une  matière  colorante  étrangère  au  vin. 

La  falsification  des  vins  avec  le  poiré  ou  le  pommé  se  reconnaît 
par  la  méthode  suivante,  que  nous  devons  à  Deyeux  :  on  évapore 
le  vin  en  sirop  clair,  et  on  l'abandonne  pour  faire  cristalliser  le 
tartre;  on  enlève  le  liquide  :  on  lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'eau 
froide,  que  l'on  réunit  à  la  première  liqueur  ;  on  fait  concentrer 
pour  faire  déposer  une  nouvelle  quantité  de  tartre.  Après  un  troi- 
sième traitement  pareil,  la  dégustation  de  la  liqueur  fait  reconnaître 

(  1)  En  Champagne  on  se  sert,  pour  augmenter  la  couleur  des  vins,  de  la  liqueur 
connue  sous  le  nom  de  vin  de  Fismes  ou  de  teinte.  On  écrase  à  la  main  des  baies 
de  sureau,  on  laisse  fermenter  pendant  deux  jours,  puis  on  fait  jeter  un  bouillon  et 
l'on  passe.  On  fait  dissoudre  par  hectolitre  6  kll.  de  tartre  brut  et  autant  d'alun. 
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aisément  la  saveur  propre  au  poiré  ou  au  pommé  ;  pour  plus  de 
sûreté,  on  peut  l'évaporer  tout  à  fait  et  en  jeter  un  peu  sur  les  char- 
bons allumés  :  il  se  développe  une  odeur  caractéristique  de  pommes 
cuites  ou  de  poires  cuites  qui  ne  peut  laisser  de  doute  sur  la  falsifi- 
cation. On  trouve  encore  un  indice  dans  Talcool  retiré  par  la  dis- 
tillation qui  a  une  odeur  sensible  d'éther  acétique. 

Les  matières  sucrées,  comme  la  mélasse,  la  cassonade,  que  Ton 
ajoute  au  vin,  se  reconnaissent  en  évaporant  en  extrait,  reprenant 
par  Talcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau.  La  présence  de  ces  ma- 
tières sucrées  dans  le  vin  est  un  indice  presque  certain  de  sa  falsi- 
fication. 

On  ajoute  de  Talcool  au  vin  pour  le  rendre  plus  généreux.  Quand 
le  mélange  est  fait  nouvellement,  on  peut  le  reconnaître  à  la  dégus- 
tation ;  mais  s'il  a  été  fait  depuis  longtemps,  il  est  à  peu  près  impos- 
sible de  reconnaître  si  l'alcool  que  le  vin  contient  y  existait  naturelle- 
ment ou  s'il  y  a  été  introduit  après  la  fermentation. 

Le  mélange  des  vins  de  qualités  différentes  les  uns  avec  les  autres 
ne  peut  être  reconnu  par  des  essais  chimiques  ;  les  dégustateurs  exer- 
cés sont  seuls  habiles  à  reconnaître  ces  mélanges,  qui,  le  plus  sou- 
vent du  reste,  sont  sans  ioconvénient. 

Les  vins  livrés  par  le  commerce  ont  été  tirés  à  clair  et  débarras- 
sés de  la  lie.  Cependant,  pour  leur  bonne  conservation,  ils  ont  besoin 
d'une  clarification  qui  les  dépouille  entièrement  de  toutes  les  ma- 
tières qu'ils  tiennent  en  suspension,  et  qui,  plus  tard,  pourraient 
déterminer  leur  altération.  Â  cet  effet,  on  colle  les  vins  quand  ils 
sont  en  cave.  Pour  chaque  pièce  de  vin  de  300  bouteilles,  on  prend 
5  blancs  d'œufs  ;  on  les  bat  d'abord  avec  un  peu  d'eau,  puis  avec 
i  à  â  litres  de  vin  pris  dans  la  pièce.  On  verse  les  œufs  ainsi  délayés 
dans  la  pièce,  et  on  l'agite  bien  pour  les  y  répandre  uniformément. 
On  laisse  déposer  pendant  8  à  10  jours,  et  l'on  tire  à  clair.  L'albu- 
mine agit  en  formant  avec  le  tannin  un  précipité  insoluble,  qui 
entraîne  avec  lui  toutes  les  matières  qui  sont  tenues  en  suspension. 

Le  vin  blanc  peut  être  clarifié  par  le  même  procédé  ;  mais  on 
préfère  employer  la  colle  de  poisson,  car  beaucoup  de  ces  vins  ne 
sont  clarifiés  qu'imparfaitement  par  l'albumine,  et  conservent  une  ap- 
parence nébuleuse.  La  colle  de  poisson  destinée  à  la  clarification  du 
vin  blanc  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  la  coupe  par  petits 
morceaux  ;  on  la  fait  macérer  dans  de  l'eau  tiède  pendant  1^  heures  ; 
elle  forme  alors  une  espèce  de  gelée,  que  l'on  pétrit  et  que  l'on  dé- 
laye dans  du  vin  blanc  :  on  l'introduit  par  la  bonde,  et  l'on  agite 
vivement.  La  colle  de  poisson  précipite  les  portions  des  matières 
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végélo-aniraales  qui  troublent  la  transparence  du  vin  et  qui  le  fe- 
raient fermenter  plus  tard. 

On  conserve  le  vin  dans  ^es  tonneaux  en  bois  que  Ton  tient  rem- 
plis, ou  bien  on  le  met  en  bouteilles  ;  celles-ci  doivent  être  couchées^ 
pour  que  le  bouchon  reste  toujours  humide  et  gonflé^  et  qu'il  s'op- 
pose complètement  à  Tévaporation. 

Quant  aux  vins  de  liqueurs,  on  les  clarifie  seulement  par  le  repos  ; 
leur  conservation  se  fait  sans  aucune  difBculté. 

Tous  les  vins  contiennent,  outre  Teau  et  Talcool,  du  tartre,  de  la 
matière  colorante,  du  tannin  et  quelques  sels.  Tous  ces  éléments  ont, 
dans  la  préparation  des  vins  médicinaux ,  une  action  spéciale  qui 
est  modifiée  et  par  leur  proportion  relative,  et  par  la  nature  parti- 
culière des  matières  sur  lesquelles  ils  agissent. 

L'eau  et  l'alcool  sont  les  deux  principaux  agents  de  dissolution  du 
vin.  C'est  à  leur  faveur  qu'il  se  charge  des  matières  que  l'on  met  en 
contact  avec  lui.  L'eau  lui  donne  la  propriété  de  dissoudre  les  ma- 
tières salines,  gommeuses  et  extractives  ;  c'est  par  l'alcool  qu'il  dis- 
sout les  parties  huileuses  et  résineuses.  Les  autres  principes  consti- 
tuants du  vin  ont  souvent  aussi  une  grande  influence  sur  son  mode 
d'action.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  certain  que  l'action  du  vin  sur 
l'opium  est  toute  différente  de  celle  d'une  eau  alcoolisée  ;  le  tannin 
pouvant  précipiter  quelques  parties  d'alcalis,  les  acides  favorisant 
la  dissolution  de  la  narcotine  et  de  la  matière  résineuse.  C'est  par 
son  tannin  que  le  vin  produit  sa  propre  décoloration  lors  de  son  con- 
tact avec  le  quinquina  :  enfin,  dans  la  préparation  du  vin  chalybé  et 
du  vin  émétique,  c'est  par  ses  parties  acides  que  le  vin  dissout  le  fer 
et  l'antimoine. 

JH  On  emploie  à  la  préparation  des  vins  médicinaux,  des  vins  blancs 
ou  rouges,  secs  ou  sucrés.  Il  faut  qu'ils  soient  de  bonne  qualité  ;  car^ 
en  agissant  sur  les  matières  organiques,  ils  sont  disposés  à  subir  une 
altération  dans  leurs  principes  constituants,  laquelle  est  d'autant 
plus  prononcée,  que  le  vin  est  moins  généreux. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  se  servir  de  tel  ou  tel  vin.  On  est  conduit 
à  donner  la  préférence  à  l'un  sur  les  autres,  suivant  la  nature  des 
substances  sur  lesquelles  on  doit  agir.  Ainsi,  les  vins  de  liqueurs 
seront  choisis  pour  les  substances  riches  en  principes  éminemment 
altérables,  comme  la  scille,  l'opium  ou  le  safi*an.  On  n'emploiera 
pas  le  vin  rouge  à  la  préparation  du  vin  chalybé,  le  tannin  qu'il 
contient  ayant  la  propriété  de  précipiter  le  fer  de  sa  dissolution.  On 
lui  donnera  la  préférence  quand  il  s'agira  de  dissoudre  des  principes 
toniques  ou  astringents^  parce  que  les  propriétés  propres  au  vin 
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rouge  se  trouveront  en  parfait  accord  avec  celles  des  matériaux  mé- 
dicamenteux. Cest  pour  le  même  motif  que  Ton  se  senira  du  vin 
blanc  pour  préparer  le  vin  diurétique.  Disons  toutefois  que  Tusage 
ou  le  caprice  des  inventeurs  a  souvent  été  la  véritable  cause  de  la 
préférence  donnée  à  tel  vin.  Il  est  toutefois  certaines  circonstances 
qui  ne  laissent  pas  à  l'opérateur  la  liberté  du  choix.  Il  doit^  sous 
peine  d'avoir  un  médicament  de  mauvaise  qualité^  ne  se  laisser 
guider  que  par  les  observations  chimiques.  Âinsi^  les  \ins  généreux, 
à  peine  chargés  de  tartre^  seraient  peu  propres  à  servir  à  la  prépa- 
ration des  vins  chalybé  et  émétique^  qui  ne  contiennent  le  fer  et  l'an- 
timoine qu'à  la  faveur  des  acides  ;  mais  ils  conviennent  de  préfé- 
rence pour  les  vins  très- actifs,  qui  ne  s'emploient  que  par  gouttes 
ou  par  petites  cuillerées  et  qui  sont  exposés  à  rester  longtemps  dans 
des  vases  en  vidange. 

U  &ut  employer  sèches  les  matières  destinées  à  la  fabrication  des 
vins  médicinaux.  Les  substances  fraîches  affaiblissent  le  vin,  et  aug- 
mentent les  chances  de  détérioration.  Ce  n'est  qu'autant  que  les 
corps  perdraient  leurs  propriétés  par  la  dessiccation,  qu'on  devrait 
les  prendre  fraîches,  par  exemple  :  les  végétaux  antiscorbutiques  ; 
mais  l'inconvénient  inhérent  à  l'emploi  des  plantes  fraîches  est  moins 
grand  avec  eux  qu'avec  tous  autres  ;  on  a  remarqué  en  effet  que  le 
vin  qui  est  chargé  de  leurs  principes  ne  montre  pas  plus  de  dispo- 
sition à  s'altérer. 

On  se  sert  de  deux  procédés  différents  pour  préparer  les  vins 
médicinaux,  savoir  :  la  macération  et  les  teintures  alcooliques. 

Le  mode  ordinaire  de  préparation  des  vins  médicinaux  est  la  ma- 
cération ;  c'est  le  plus  employé  et  presque  toujours  le  meilleur. 
Quand  le  vin  est  de  bonne  qualité,  il  éprouve  peu  d'altération  par 
son  contact  à  froid  avec  les  corps.  U  n'en  serait  pas  de  même,  si  Ton 
élevait  la  température.  Après  avoir  prolongé  le  contact  plus  ou 
moins  de  temps,  à  raison  de  la  densité  des  matières,  on  passe  avec 
expression  et  l'on  filtre.  Est-il  néce$saire  de  rappeler  que  les  matières 
doivent  être  convenablement  divisées  pour  aider  à  la  faculté  dissol- 
vante du  vin  ? 

MM.  Boullay  ont  proposé  de  préparer  les  vins  médicinaux  par  la 
méthode  de  déplacement,  en  chassant  par  de  l'eau  les  portions  de 
liqueur  vineuse  qui  restent  dans  le  marc  ;  mais  H.  Guillermond  a 
démontré,  par  des  expériences  positives,  que  l'eau  et  le  vin,  super- 
posés dans  cette  manipulation,  se  mélangent  avec  la  plus  grande 
facilité;  de  sorte  que  les  derniers  produits  seraient  une  liqueur 
aqueuse  qui  nuirait  à  la  conservation  du  \  in. 
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Pour  parer  à  Taltération  que  les  vins  médicinaux  éprouvent  sou- 
vent peu  de  temps  après  leur  préparation^  Parmentier  a  proposé  de 
les  faire  à  mesure  du  besoin^  en  mêlant  à  du  vin  une  teinture  alcooli- 
que. Ce  procédé  est  fort  bon  lorsque  les  principes  que  Ton  veut  dis- 
soudre sont  également  solubles  dans  Talcool  étendu  et  dans  le  vin  ; 
mais  il  pourrait  arriver  que  la  nature  du  médicament  ne  fût  plus 
la  même.  On  sait  en  effet  que  les  acides  et  les  autres  principes  du 
vin  peuvent  modifier  singulièrement  son  mode  d'action  comme  dis- 
solvant. Les  vins  scillitique  et  antiscorbutique  en  particulier^  pré- 
parés avec  des  teintures^  paraissent  différents  de  ce  qu'ils  sont  quand 
on  a  fait  agir  directement  le  vin  sur  la  scille  ou  sur  les  végétaux 
antiscorbutiques. 

L'on  a  proposé  un  mode  de  manipulation  qui  a  tous  les  avantages 
de  l'emploi  des  teintures^  sans  en  avoir  les  défauts  :  il  consiste  à 
mouiller  préalablement  les  corps^  pendant  quelques  jours^  avec  un 
peu  d'alcool  à  56**.  On  ajoute  le  vin^  et  l'on  continue  la  macération. 
Dans  ce  procédé,  l'alcool,  qui  pénètre  la  matière  végétale,  ramollit 
les  principes  solubles  et  les  rend  plus  aptes  à  la  dissolution  une  fois 
qu'ils  sont  en  contact  avec  le  vin.  D'un  autre  côté,  cet  alcool 
augmente  la  spirituosilé  de  nos  \ins  ordinaires  et  les  rend  de  meil- 
leure conservation.        • 

Quand  un  vin  médicinal  a  été  filtré,  on  doit  le  renfermer  dans  des 
bouteilles  que  l'on  bouche  bien,  et  que  l'on  place  dans  une  cave. 

Voici  uneformule  générale  commode  pour  le  médecin  qui  veut 
prescrire  un  vin  médicinal  quelconque;  elle  se  rapporte  à  15  gram- 
mes ou  une  cuillerée  à  bouche  de  vin.  Il  changera  à  volonté  la 
nature  et  la  proportion  de  la  base  médicamenteuse. 

Pr.  :  Racine  de  columbo 1  gramme. 

Alcool  à  56C 1  graimne. 

Vin  rouge 14       — 

F.  S.  A. 

Préparez  un  quart  de  litre,  un  demi-litre  ou  un  litre  de  vin 
semblable. 


Des  VinatgrM 

Le  vinaigre  de  vin,  le  seul  que  l'on  emploie  en  France  à  la  pré- 
paration des  vinaigres  médicinaux,  forme  deux  espèces  différei)^s, 
le  vinaigre  blanc  et  le  vinaigre  rouge.  Elles  ne  diffèrent  l'une  de 
l'autre  que  par  la  proportion  de  matière  colorante  qui  s'y  trouve. 

L'alcool  étendu  d'eau,  exposé  à  l'air  sous  l'influence  de  l'éponge 
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de  platine  ou  d'une  matière  végéto-animale  qui  joue  le  rôle  de  fer- 
ment^ absorbe  l'oxygène  et  se  change  en  acide  acétique  et  en  eau. 

4  pp.  C.  -h  6  pp.  hyd.  -+•  2  pp.  oxyg.  =  alcool. 

4  pp.  o\yg.  =  air. 

4         G.      6         hyd.       6         o\yg. 

Les  produits  sont  : 

4  pp.C.  +  S  pp.  hyd.  4-  3  pp.  oxyg.  =  acide  acëlique. 
3  3  ss  eau. 

4         G.      6        hyd.       6        oxyg. 

D'où  Ton  voit  que^  dans  sa  transformation  en  acide  acétique, 
Talcool  perd  la  moitié  de  son  hydrogène  et  gagne  une  proportion 
d'oxygène. 

Cette  transformation,  opérée  dans  l'alcool  de  vin,  laisse  pour  ré- 
sultat le  vinaigre.  Celui-ci  contient  les  mêmes  substances  que  le  vin  ; 
mais  l'alcool  y  est  remplacé  par  l'acide  acétique. 

Cependant  le  passage  du  vin  au  \inaigre,  suivant  les  observations 
de  H.  Liebig,  est  un  phénomène  plus  composé.  La  première  action 
de  l'air  se  porte  sur  l'hydrogène  seulement.  Il  en  résulte  un  nouveau 
corps  (aldéhyde  ou  alcool  déshydrogéné)  qui  ne  diffère  en  etfet  de 
l'alcool  qu'en  ce  que  1/3  d'hydrogène  y  est  en  moins. 


Aldéhyde  =  G.  4  pp.  H.  4  pp.  0.  2  pp. 


Le  second  effet  est  la  transformation  de  l'aldéhyde  en  acide  acé- 
tique. Une  nouvelle  proportion  d'hydrogène  est  brOilée  et  une  pro- 
portion d'oxygène  de  l'air  se  fixe  pour  constituer  l'acide  acétique. 


Acide  acétique  =»  G.  4  pp.  H.  3  pp.  0.  3  pp. 


Un  ^)on  vinaigre  doit  être  limpide,  avoir  une  saveur  franche  et 
qui  reste  agréable  même  après  que  le  vinaigre  a  été  étendu  d'eau  ; 
il  doit  se  troubler  peu  par  le  nitrate  de  baryle,  l'oxalate  d'ammo- 
niaque et  le  nitrate  d'argent.  Il  doit  renfermer  environ  2  grammes  1  ^ 
détartre  par  litre. 

Le  vinaigre  est  souvent  falsifié  dans  le  commerce.  On  le  coupe 
avec  de  Ttau;  on  y  ajoute  des  acides  étrangers  ou  des  matières 
acres,  ou  bien  on  le  coupe  avec  des  vinaigres  inférieurs. 
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L'eau  qui  a  été  ajoutée  au  vinaigre  diminue  sa  force;  or^  celui-ci 
ne  peut  être  réputé  de  bonne  qualité  qu'autant  qu'il  est  suffisamment 
acide.  J'ai  reconnu  que  100  parties  de  bon  vinaigre  d'Orléans  sa- 
turent de  9  à  10  parties  de  carbonate  de  potasse  pur  et  sec  ou  7  à 
8  parties  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur. 

On  reconnaît  la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  le  vinaigre  en 
l'jii^aporant  en  sirop  et  traitant  par  de  l'alcool  à  40^^  qui  dissout 
l'acide  sulfurique.  On  étend  d'eau  distillée  et  l'on  vaporise  l'alcool  ; 
la  présence  de  l'acide  sulfurique  est  dénotée  dans  la  liqueur  par  le 
chlorure  de  baryum  qui  donne  un  préci^nté  insoluble  dans  l'acide 
nitrique.  La  précipitation  directe  du  vinaigre  par  le  sel  de  baryte  ne 
serait  pas  une  preuve  de  la  présence  de  l'acide  sulfurique^  car  le 
vinaigre  contient  naturellement  du  sulfate  de  potasse  qui  peut  pro- 
duire cet^ffet^  ou  du  sulfate  de  chaux  qui  peut  provenir  de  ce  que  du 
glucose  aurait  été  ajouté  au  moût  du  raisin  pour  augmenter  la  ri- 
chesse afcoolique  du  vin  ;  mais  ces  sulfates  ne  soi^'pas  redissous  prn* 
l'alcool,  que  l'on  fait  agir  sur  l'extrait  de  vinaigre. 

La  présence  de  l'acide  hydrochlorique  dans  le  vinaigre  se  recon- 
naît en  le  distillant  et  traitant  la  liqueur  distillée  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Si  le  vinaigre  contenait  de  l'acide  hydrochlorique,  cet  acide  a 
passé  à  la  distillation,  et  l'argent  le  précipite  sous  forme  d'un  préci- 
pité blanc  caillebotté,  soluble  dans  l'ammoniaque  et  insoluble  dans 
l'acide  nitrique. 

Le  vinaigre  qui  serait  falsifié  par  l'acide  nitrique,  après  avoir  été 
saturé  et  évaporé,  laisserait  un  extrait  sec  qui  fuserait  sur  les  char- 
bons ardents. 

Si  un  vinaigre  a  été  remonté  par  du  vinaigre  de  bois,  ce  n'est  qu'à 
la  saveur  et  surtout  à  l'odeur  qu'on  peut  s'en  apercevoir  ;  la  fraude 
serait  sans  importance,  si  l'odeur  et  la  saveur  du  vinaigre  n'en  étaient 
pas  altérées.' 

Les  matières  acres  que  l'on  ajoute  au  vinaigre,  pour  lui  donner 
une  force  simulée,  sont  le  poivre,  le  garou,  la  moutarde,  le  capsi- 
cum  annuum,  etc.  On  reconnaît  leur  présence  en  saturant  le  vinaigre  ; 
alors  le  montant  de  l'acide  acétique  est  détruit,  et  l'àcreté  propre 
aux  matières  introduites  frauduleusement  se  fait  aisément  re- 
connaître. 

Le  vinaigre  peut  se  charger  de  divers  principes  médicamenteux, 
par  macération  ou  par  distillation.  Ce  sont  là  les  deux  modes  de 
préparation  applicables  à  la  confection  des  vinaigi^s  médicinaux. 

Le  vinaigre  ordinaire  est  composé  d'eau,  d'acide  acétique  et  de. 
bitartrate  de  potasse  ;  il  contient  souvent  aussi  quelques  parcelles 
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d'alcool^  et  toujours  un  peu  de  matière  végéto-animale  et  de  prin- 
cipe colorant.  Il  agit  sur  les  corps  par  Teau  et  l'acide  acétique,  à 
titre  de  dissolvant  ;  l'acide  acétique  lui  donne  la  propriété  de  dis- 
soudre assez  bien  les  huiles  essentielles  et  la  plupart  des  substances 
résineuses  ;  souvent  il  modifie  en  outre  la  nature  de  quelques  sub- 
stances ;  ainsi  il  corrige,  dit-on,  Tâcreté  de  la  scille  et  du  colchique. 
Il  n'est  pas  douteux,  qu'en  agissant  sur  l'opium,  il  ne  facilite  la  dis- 
solution de  la  narcotine  et  d'une  plus  forte  proportion  d'huile  et  de 
résine  :  on  dit  que  la  propriété  \ireuse  de  l'opium  en  est  diminuée. 

Le  vinaigre  de  vin  doit  ser\ir  à  la  préparation  des  vinaigres  médi- 
cinaux. On  préfère  généralement  au  vinaigre  rouge  le  vinaigi'e  blanc, 
qui  se  conserve  mieux. 

On  prépare  les  vinaigres  par  distillation  ou  par  macération. 

Les  vinaigres  distillés  sont  peu  employés  en  médecine.  Pour  obte- 
nir le  vinaigre  distillé  simple,  on  place  dans  la  cucurbite  étamée 
d'un  alambic,  de  bon  vinaigre  blanc  ou  ronge,  et  l'on  distille  de 
manière  à  retirer  en  produit  les  trois  quarts  du  vinaigre  dont  on  s'est 
servi.  Si  l'on  poussait  plus  loin  l'opération,  on  brûlerait  la  matière 
restée  dans  la  cucurbite. 

Le  premier  produit  qui  passe  à  la  distillation  est  peu  acide,  mais 
très-suave  ;  il  contient,  dit-on,  un  peu  d'éther  acétique,  provenant 
de  la  réaction  de  l'acide  acétique  sur  l'alcool.  A  mesure  que  l'o- 
pération avance,  les  produits  deviennent  plus  acides,  et,  sur  la  fin, 
ils  ont  une  odeur  empyreumatique  désagréable  qu'ils  perdent  à  la 
longue  ;  on  peut  les  en  priver  tout  à  coup,  en  les  exposant  au  firoid. 

La  distillation  du  vinaigre  présente  le  phénomène  de  la  vaporisa- 
tion simultanée  de  deux  liquides  d'une  volatilité  différente.  L'acide 
acétique,  plus  fixe  c{ue  l'eau,  distille  en  plus  petite  quantité  ;  mais  sa 
proportion  augmente  à  mesure  que  l'opération  avance,  parce  que  le 
liquide,  dans  la  cucurbite,  devient  de  plus  en  plus  concentré.  Quel- 
ques personnes,  afin  d'obtenir  plus  de  produit,  après  avoir  retiré  les 
trois  quarts  du  vinaigre  à  la  distillation,  ajoutent  au  résidu  un  volume 
d'eau  égal  au  sien,  et  distillent  pour  retirer  encore  autant  de  vinaigre 
distillé  qu'ils  ont  ajouté  d'eau.  Je  me  suis  assuré  que  ce  nouveau 
produit  est  plus  faible  que  le  premier,  et  d'une  odeur  désagréable  ; 
aussi  ne  doit-il  être  utilisé  que  pour  quelque  autre  préparation. 

Les  vinaigres  distillés  aromatiques  sont  au  vinaigre  distillé  simple, 
ce  que  les  eaux  distillées  aromatiques  sont  à  l'eau  pure,  et  on  les 
prépare  de  même  ;  seulement  il  est  convenable  de  se  servir  de  ma- 
tières sèches,  pour  ne  pas  affaiblir  le  vinaigre.  On  distille  dans  l'ap- 
pareil à  vapeur,  en  ayant  la  précaution  de  ne  retirer  au  plus  que  les 
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trois  quarts  du  liquide^  et  de  mettre  les  substances  végétales  dans 
un  bain-marie  percé.  On  peut  faire  sur  la  nature  du  produit,  à  dif- 
férentes époques  de  la  distillation,  les  mêmes  observations  que  nous 
avons  faites  sur  le  vinaigre  distillé  simple. 

Il  serait  préférable  encore  de  préparer  ces  vinaigres  en  mêlant 
un  alcoolat  à  du  vinaigre  distillé.  On  observe  dans  quelques  cas  que 
le  mélange  des  deux  liqueurs  blanchit,  ce  qui  est  le  résultat  de  la 
séparation  de  l^uile  essentielle  ;  mais,  au  bout  de  quelques  jours,  la 
dissolution  s^est  opérée,  et  le  vinaigre  a  repris  sa  transparenc-e. 
Tous  les  vinaigres  distillés  sont  employés  pour  la  toilette. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  la  préparation  des  vins  par  macération 
est  applicable  à  celle  des  vinaigres-médicinaux;  ainsi,  les  matières 
devront  être  divisées  de  manière  à  être  plus  exactement  attaquées 
par  le  vinaigre.  On  se  servira  de  la  macération,  la  chaleur  ayant 
pour  objet  de  faciliter  Taltéoation  des  éléments  du  vinaigre  ;  on 
emploiera  des  matières  sèches,  et  Ton  ne  devra  se  permettre  de 
faire  autrement,  qu'autant  que  la  nature  même  des  corps  y  obli- 
gerait. ♦ 

On  a  proposé  d'ajouter  aux  vinaigres  de  Talcool,  pour  qu'ils  se 
conservent  mieux;  il  est  préférable  de  le  remplacer  pAr  Tacide 
acétique. 

On  se  sert  de  vinaigre  pour  dissoudre  certains  principes  odorants 
agréables.  La  saveur  du  vinaigre  est  changée,  mais  ses  propriétés 
restent  les  mêmes  :  c'est  dans  ce  but  que  l'on  prépare  le  vinaigré 
de  framboises,  qui  est  réservé  pour  la  préparation  du  sirop  de  vi- 
naigre framboise.  On  laisse  les  framboises  entières,  et  l'on  retire  le 
vinaigre  après  quatre  jours  de  macération. 

On  charge  le  vinaigre  de  quelques  principes  odorants,  toniques 
et  légèrement  astringents.  Dans  ce  cas  sont  les  vinaigres  de  roses, 
de  sureau  ou  surard,  de  lavande,  de  romarin,  qui  servent  pour  la 
toilette. 

On  ajoute  au  vinaigre,  pour  l'employer  ensuite  comme  antisep- 
tique; des  matières  très-fortement  aromatiques  ;  c'est  là  le  but  de  la 
préparation  des  vinaigres  camphrés,  aromatiques. 

Un  seul  vinaigi*e  composé  est  usité,  c'est  le  vinaigre  antiseptique 
ou  des  quatre  voleurs;  il  se  fait  par  simple  macération.  On  observe 
qu'il  se  conserve  très-longtemps  sans  altération,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer au  camphre  et  aux  huiles  volatiles  dont  il  est  chargé. 

Le  vinaigre  cillitique  et  plus  rarement  le  vinaigre  colchique  ser- 
vent essentiellement  comme  médicaments. 
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Het  Bîèret  mèdioamenieutet. 

C'est  de  la  bière  qui  a  été  chargée  de  principes  médicamenteux. 

La  bière  agit  principalement  sur  les  eorps^  par  Teau  et  Talcool 
qu'elle  contient.  Comme  elle  est  elle-même  très-altérable,  elle  forme 
des  médicaments  très-prompts  à  se  détériorer;  aussi  ne  doit-on  pré- 
parer les  bières  médicinales  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Tantôt  on  fait  les  bières  médicinales  par  fermentation.  Ce  procédé 
a  tous  les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  en  parlant  des  vins  ; 
il  est  préférable  de  les  faire  par  macération,  et  celle-ci  ne  doit  ja- 
mais être  prolongée  longtemps. 

On  n'emploie  en  médecine  que  deux  bières  médicinales  :  la  bière 
de  quinquina  simple  et  la  bière  antiscorbutique  ou  sapinette. 

Des  Teiniuret  éthérèet. 

Les  teintures  éthérées  s'obtiennent  par  simple  solution,  quand 
leur  base  est  un  corps  entièrement  solublftdans  l'étber,  comme  le 
camphre,  le  phosphore,  le  chlorure  de  fer. 

On  pré{^are  par  macération  celles  qui  ont  pour  base  une  matière 
en  grande  partie  soluble  dans  l'éther.  Ex.  :  baume  de  Tolu,  ambre, 
castoréum,  musc;  pour  toutes  les  autres,  on  les  obtient  par  lixivia- 
tion  dans  ^entonnoir  à  déplacement.  On  perd  peu  d'éther,  car  l'eau 
l6  déplace  sans  presque  qu'il  y  ait  mélange  entre  les  deux.«liquides. 
-—  L'épuisement  incomplet  de  la  matière  par  les  lixiviations  n'est  pas 
m  un  argument  d'aussi  grande  valeur,  car  lorsqu'on  vient  soumettre 
à  la  presse  le  marc  d'une  teinture  éthérée  faite  par  macération, 
l'éther,  à  cause  de  sa  grande  volatilité,  se  perd  en  grande  partie  et 
la  teinture  se  concentre.  L'inégalité  de  concentration  que  la  teinture 
en  éprouve  est  bien  aussi  grande  que  la  différence  qui  peut  résulter 
d'une  lixiviation  inégale. 

Les  matières  que  l'éther  dissout  en  agissant  sur  les  substances 
végétales,  sont  les  corps  gras,  les  huiles  essentielles,  la  chloro- 
phylle, des  matières  résineuses. 

Les  teintures  les  plus  employées  sont  celles  de  digitale,  de  ciguë, 
de  belladone,  de  jusquiame,  d'aconit  et  de  castoréum. 

DES  EXTRAITS. 

L'extractif  est  la  base  des  extraits;  ils  ne  sont,  à  proprement 
parler,  que  l'extractif  amené  à  un  grand  état  de  concentration;  il 
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s'y  trouve  mélangé  avec  des  principes  très-divers,  que  les  plantes 
contiennent  en  même  temps.  Les  parties  dont  on  les  retire,  les  vé- 
hicules qui  servent  à  les  extraire,  le  mode  d'emploi  de  ces  véhi- 
cules, amènent  des  différences  assez  grandes  dans  la  préparation 
des  extraits.  Mais,  la  solution  une  fois  obtenue,  il  s'agit  de  la  con- 
centrer par  révaporation,  et  un  procédé  commun  est  applicable  en 
toutes  circonstances. 

Pendant  l'évaporation  des  liqueurs,  la  matière  extractive  tend  à 
se  décomposer,  en  absoi4)ant  l'oxygène  de  l'air.  L'altération  se  fait 
surtout  à  l'ébullition,  et  elle  s'étend  à  une  plus  grande  quantité 
quand  les  liqueurs  restent  longtemps  sur  le  feu.  Entre  ces  deux  al- 
ternatives de  faire  l'évaporation  à  l'ébullition  qui  mène  plus  tôt  l'o- 
pération à  fin  ou  à  une  température  plus  basse  qui  prolonge  la  durée 
de  l'opération,  l'expérience  a  prononcé  en  faveur  du  dernier  moyen 
qui  ne  fait  éprouver  à  la  matière  extractive  qu'un  faible  changement 

Cette  altération  de  la  matière  extractive  lui  ôte  de  la  solubilité, 
et  elle  se  précipite  sous  la  forme  d'un  dépôt  que  l'on  a  noimné 
extractif  oxygéné  et  aupthème. 

L'évaporation  a  encore  pour  effet  de  dissiper  les  principes  vola- 
tils; aussi  ce  genre  de  préparation  est-il  mal  appliqué  aux  plantes 
ou  aux  parties  des  plantes  qui  doivent  leurs  propriétés  médicinales 
à  des  matières  faciles  à  volatiliser.  Cependant  l'élimination  de  ces 
principes  n'est  pas  absolue,  parce  qu'il  se  trouve  dans  les  plantes 
d'autres  corps  qui  rendent  leur  dissipation  plus  difficile.  Dans  la  va- 
lériane, c'est  de  la  résine;  dans  les  racines  des  ombellifères  aromar 
tiques,  c'est  une  huile  grasse  et  résineuse.  La  même  circonstance 
que  nous  avons  vue  dé&vorable  à  l'extraction  de  l'huile  essentielle, 
devient  avantageuse  dans  la  préparation  de  l'extrait.  Toutefois,  en 
thèse  générale,  la  forme  d'extrait  n'est  pas  propre  à  la  conserva- 
tion des  principes  volatils,  et  toujours  il  yen  aune  grande  partie 
de  disâpée. 

En  règle  générale,  pour  éviter  autant  que  possible  l'altération  des 
liqueurs  qui  doivent  fournir  des  extraits,  il  faut  les  obtenir  dans  un 
grand  état  de  concentration,  les  évaporer  à  une  basse  température, 
et  hâter  d'ailleurs  l'évaporation  par  tous  les  moyens  possibles. 

Le  plus  mauvais  de  tous  les  procédés  évaporatoires  est  celui  qui 
était  autrefois  en  usage  et  qui  consistait  à  évaporer  les  liqueurs  à 
feu'  nu  et  à  la  chaleur  de  l'ébullition.  On  obtenait  ainsi  des  extraits 
altérés  qui  étaient  loin  de  représenter  les  liqueurs  qui  les  avaient 
fournis. 

excellente  méthode  consiste  à  agiter  continuellement  les 


Fig.  33. 
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liqueurs  chauffées  au  bain-marie  ;  Tappareil  fort  simple  se  compose 
d^une  bassine  en  cuivre,  dans  laquelle  entre  exîictement  une  autre 
bassine  en  étain  ou  en  cuivre  étamé.  La  première  bassine  contient 

de  l'eau  ;  la  deuxième  re- 
çoit le  liquide  à  évaporer. 
Elle  porte  sur  le  côté  une 
petite  ouverture  qui  li\Te 
passage  à  la  vapeur  d'eau. 
OnporteUeauàrébullition; 
1%  liqueur  à  évaporer  s'é- 
chauffe, et  l'on  remue  con- 
tinuellement l'extrait  pour 
hâter  sa  concentration. 
Ce  procédé  accélère  la  concentration  des  liqueurs,  en  ménageant 
eûtes  les  chances  d'une  bonne  conservation  ;  il  a  contre  lui  l'eimui 
que  cause  à  l'opérateur  l'obligation  d'agiter  une  liqueur  pendant 
plusieurs  heures  ;  je  l'ai  évitée,  à  la  Pharmacie  centrale,  en  faisant 
tourner  dans  le  liquide  des  palettes  qui  le  ti^nent  dans  un  étiit  d'a- 
gitation continuelle,  et  qui  empruntent  leur  mouvement  à  un  ap- 
pareil mécanique  ;  c'est  de  tous  les  procédés  auxquels  j'ai  eu  re- 
cours, celui  qui  a  exigé  le  moins  de  temps  pour  l'évaporation  des 
liqueurs. 

U  n'empêche  pas  absolument  la  formation  de  matières  insolubles. 
Celles-ci  sont  souvent,  d'ailleurs,  le  résultat,  non  d'une  altération  des 
liqueurs,  mais  de  la  soustraction  du  liquide,  qui  oblige  certaines  matiè- 
res à  se  déposer  parce  qu'elles  ne  trouvent  plus  assez  de  liquide  pour 
rester  en  dissolution,  ou  qui  rapproche  et  augmente  la  cohésion  d'au- 
tres principes  qui  n'étaient  en  quelque  sorte  que  suspendus.  On  est 
dans  l'habitude  de  séparer  ces  dépôts  quand  les  liqueurs  sont  con- 
centrées aux  4/5  environ,  et  l'on  achève  l'évaporation.  Ceci  ne  doit 
pas  cependant  être  généralisé,  car  certains  de  ces  dépôts  ont  une 
efficacité  prononcée  ;  ainsi  le  dépôt  qui  se  fait  dans  l'extrait  de  gayac 
est  presque  complètement  formé  de  résine  active. 

Un  autre  procédé  fort  souvent  mis  en  usage,  mais  moins  sur  que 
le  précédent,  à  cause  de  l'extrême  attention  qu'il  exige  pour  être 
bien  exécuté,  consiste  à  mettre  dans  une  bassine,  sur  un  feux  doux, 
le  liquide  que  l'on  veut  évaporer,  et  à  le  remuer  continuellement 
avec  une  spatule  de  bois.  Ce  procédé  ne  demande  aucun  appareil 
spécial,  mais  il  exige  le  plus  grand  soin  dans  l'exécution.  La  diffi- 
culté est  de  conduire  le  feu  de  manière  à  ce  que  la  liqueur  n'arrive 
pas  à  l'ébuliition^  et  que  l'extrait  ne  puisse  brûler  au  fond   des 


DES  EXTRAITS.  457 

vases.  On  y  réussit  assez  facilement  par  un  artifice  fort  simple^  qui 
consiste  à  se  servir  d'un  fourneau  très-petit  comparativement  à  la 
grandeur  de  la  bassine. 

Il  est  des  extraits  que  Ton  prépare  en  mettant  dans  des  assiettes 
une  couche  mince  de  liquide^  et  l'on  place  ces  assiettes  dans  une 
étuve  chauffée  de  36  à  40  degrés. 

Il  est  important  :  1®  que  l'air  de  Tétuve  se  renouvelle  assez  promp- 
tement;  2^  que  le  courant  soit  bien  établi  dans  la  partie  de  Tétuve 
où  Ton  met  les  assiettes;  3^  que  la  couche  de  liquide  soit  assez  mince 
pour  être  évaporée  dans  vingt-quatre  à  trente-six  heures  au  plus. 
On  a  reproché  à  ce  procédé  d'entraîner  l'altération  des  liquides^  et 
aux  extraits  obtenus  de  s'altérer  promptement.  Le  premier  inconvé- 
nient ne  se  présente  qu'autant  que  les  liqueurs  sont  en  couches 
épaisses^  et  qu'elles  exigent  un  séjour  prolongé  à  l'étuve.  Quant  au 
second  reproche,  l'expérience  de  plusieurs  années  m'a  prouvé  qu'il 
n'est  pas  à  redouter,  pourvu  que  l'on  renferme  les  extraits  dans  des 
vases  bien  bouchés. 

Ce  procédé  d'évaporation  est  appliqué  surtout  à  la  préparation 
des  sucs  de  plantes  non  dépurés,  et  à  celle  des  extraits  secs.  Pour 
les  premiers,  l'évaporatioh  doit  être  menée  presque  à^ccité;  on 
sort  les  assiettes  de  l'étuve,  et  bientôt  l'extrait  a  repris  à  l'air  assez 
de  mollesse  pour  être  détaché.  Quant  aux  seconds,  après  avoir  éva- 
poré les  liqueurs  par  les  méthodes  ordinaires  en  consistance  siru- 
peuse, on  les  étend  en  couches  minces  et  uniformes  sur  des  assiettes 
de  faïence,  et  on  achève  la  dessiccation  à  l'étuve;  puis,  dans  l'étuve 
mém§,  ou  au  moins  dans  un  endroit  sec,  on  détache  l'extrait  sous 
forme  d'écaillés,  au  moyen  d'un  couteau  plat  et  tranchant  à  son 
extrémité,  et  en  frappant  à  petits  coups  secs.  Les  écailles  sautent 
souvent  au  loin,  et  l'on  doit  avoir  la  précaution  de  placer  tout  au- 
tour de  soi  du  papier  sur  lequel  on  puisse  les  recueillir.  On  les  en- 
ferme dans  de  petits  bocaux  très-secs. 

Un  moyen  commode  consiste  à  étendre  l'extrait  très-concentré 
sur  des  plaques  de  fer-blanc  ;  quand  il  est  très-sec,  on  le  détache  en 
tordant  légèrement  les  plaques. 

L'évaporation  dans  le  vide,  à  une  basse  température,  et  sous  une 
faible  pression  des  liqueurs  destinées  à  la  préparation  des  extraits, 
a  été  préconisée  depuis  longtemps  comme  un  moyen  d'obtenir  des 
extraitSgd'une  excellente  qualité.  Sauf  le  cas  d'expériences  chimi- 
quesiap^  peut  penser  à  avoir  recours  à  la  machine  pneumatique 
ordinaire;  aussi  a-t-on  cherché  à  se  rapprocher  des  procédés  usités 
dans  les  arts  pour  la  cuite  du  sucre.  L'appareil  est  alors  composé 
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de  deux  p&rties  distinctes,  l'une  où  l'on  met  le  liquide  à  évaporer; 
l'autre  où  l'on  reçoit  le  liquide  produit  de  l'évaporation.  On  fait 
passer  d'abord  dans  l'appareil  un  jet  de  vapeur  qui  chasse  l'air  de- 
vant  lui  et  le  remplace,  puis  fermant  l'appareil  et  le  refroidissant, 
la  vapeur  d'eau  se  condense  et  le  vide  est  fait.  Il  s'agit  alors  de  chauf- 
fer le  vase  dans  lequel  est  le  liquide  que  l'on  doit  évaporer,  et  de 
refroidir  l'autre  vase  dans  lequel  doit  se  faire  la  condensation  des 
vapeurs.  Dans  ces  condition»  l'évaporation  se  fait  à  l'abri  de  l'air,  à 
une  température  qui  n'excède  guère  50  degrés  et  sous  une  pression 
de  5  à  6  centimètres  de  pression  au  plus. 

Aujourd'hui  plusieurs  appareils  de  ce  genre  sont  connus.  Les  uns 
ne  sont  que  l'appareil  de  Roth  pour  le  sucre,  construit  dans  de 
jdus  petites  dimensions.  H.  Grindval  de  Reims  en  a  fait  connaître  un 
bon;  H.  Berjot  de  Caen  en  a  fait  connaître  un  autre  très-bon  égale. 


ment.  Je  me  contenterai  de  donner  ici  la  description  de  celui  que 
j'ai  feh  établir  de  concert  avec  M.  Gohiey. 

Un  vase  ovoïde  en  cuivre  étamé  V  porte  à  sa  partie  suwrieure 
une  lai^  ouverture  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  cou^raB.  Le 
vase  V  a  sur  le  bord  de  son  ouverture  une  rainure  en  cercle,  dans 
laquelle  vient  se  placer  une  partie  saillante  du  couvercle.  Dans  la 
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rainure  on  met  un  anneau  fiEiit  avec  du  chanvre  trempé  dans  une 
dissolution  de  caoutchouc  dans  Thuile  de  lin  cuite.  En  serrant  le 
couvercle  avec  la  vis  la  fermeture  est  hermétique. 

Â  la  tubulure  gauche  du  vase  Y  est  adapté  un  tube  en  caout- 
chouc vulcanisé^  garni  intérieurement  d'une  spirale  en  cuivre.  Il  est 
attaché  par  une  autre  extrémité  à  la  tubulure  t  du  réfrigérant.  La 
rentrée  de  Tair  est  interceptée  dans  Fune  et  dans  l'autre^  au  moyen 
d'un  petit  disque  en  chanvre^  imprégné  de  la  solution  de  caoutchouc 
et  maintenu  par  une  pièce  à  vis. 

Le  réfrigérant  R  est  l'analogue  du  serpentin  de  Falambic  ordi- 
naire. Seulement  le  tube  aboutit  par  le  bas  à  un  réservoir  C  qui  se 
ferme  au  moyen  d'une  tubulure  à  vis  d. 

La  tubulure  droite  du  vase  V  est  munie  d'un  robinet  et  porte  à 
volonté  l'entonnoir  Ë  ou  le  tube  P.  Le  tube  P  se  compose  d'un 
ajutage  courbe  en  cuivre  qui  se  pose  à  vis  sur  la  tubulure  ^;  à  cet 
ajutage  de  cuivre  est  attaché  au  moyen  d'un  caoutchouc  un  tube  de 
verre  épais  de  i  mètre  de  long^  que  l'on  fait  plonger  au  moment 
convenable  dans  une  éprouvette  en  verre  contenant  une  colonne 
de  mercure  de  15  à  20  centimètres  d'élévation. 

Voici  maintenant  conunent  on  opère.  On  met  dans  le  vase  V  un 
demi-litre  d'eau  chaude.  On  ferme  exactement  le  couvercle  et  le 
robinet  T  et  on  laisse  ouverte  la  tubulure  d  du  réfrigérant.  Alors  on 
pose  le  vase  V  sur  un  feu  vif.  L'eau  entre  en  ébullition.  La  vapeur 
remplit  l'appareil  et  vient  sortir  par  la  tubulure  d.  Quand  elle  strt 
bien  blanche^  on  ouvre  légèrement  le  robinet  f,  puis  l'on  ferme 
exactement  la  tubulure  d.  Alors  on  ferme  à  son  tour  le  robinet  f  et 
l'on  enlève  le  vase  V  du  feu.  On  le  soulève  et  on  ]^  tient  renversé 
pour  que  sa  tubulure  f  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  déclive  ;  puis 
l'on  verse  de  l'eau  dans  le  réfrigérant  R.  Il  en  résulte  que  tout  ce 
qui  reste  de  liquide  en  V  passe  en  C  et  que  le  vide  est  fait  dans  l'ap- 
pareil. Alors  on  place  l'entonnoir  en  t"  et  l'on  y  verse  le  liquide 
qui  doit  fournir  l'extrait.  L'on  ouvre  tout  doucement  le  robinet  f; 
le  liquide  s'introduit  dans  le  vase  R.  Il  faut  avoir  le  soin  de  n'ouvrir 
que  peu  le  robinet  et  de  s'arrêter  avant  que  tout  le  liquide  ne  soit 
introduit^  afin  d'éviter  la  rentrée  de  l'air. 

On  pose  alors  l'appareil  Y  sur  le  bain-marie  B^  qui  s'adapte  sur 
le  fourneau  E'. 

A  ce  moment  on  dévisse  l'entonnoir  et  l'on  adapte  le  tube  P^  qui 
sert  à  mesurer  la  pression.  A  cet  effets  on  remplit  entièrement  ce 
tube  et  l'ajutage  en  cuivre  avec  ce  qui  est  resté  de  la  liqueur  extrac- 
tive  ou  avec  de  l'eau.  On  bouche  l'extrémité  inférieure  du  tube  avec 
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le  doigt  et  on  la  plonge  dans  le  mercure.  Cela  fait,  on  ferme  avec  une 
rondelle  de  papier  gris  le  haut  de  l'ajutage  courbe  en  cuivre,  on  le 
pose  sur  la  tubulure  f  et  Ton  ferme  exactement.  Alors  Ton  ouvre 
avec  lenteur  le  robinet  f  :  le  mercure  s'élève  dans  le  tube  et  par  sa 
hauteur  mesure  la  pression  intérieure. 

De  ce  moment  on  tient  du  feu  sous  le  bain-marie,  on  entretient 
un  courant  d'eau  froide  dans  le  réfrigérant  et  l'opération  est  en 
marche. 

Si  le  mercure  ne  s'élevait  pas  à  une  hauteur  de  70  à  72  centimè- 
tres, ce  serait  la  preuve  que  le  vide  aurait  été  Tait  incomplètement; 
si  son  niveau  baissait  continuellement,  ce  serait  la  preuve  qu'il  rentre 
de  l'air  par  un  des  joints. 

L'appareil  n'a  pas  de  soupape  de  sûreté,  mais  elle  est  inutile. 
L'expérience  montre  qu'en  cas  d'une  trop  forte  pression  intérieure, 
qui  ne  peut  survenir  que  par  quelque  oubli  dans  la  disposition  de 
l'appareil,  le  tube  en  caoutchouc  cède  à  la  pression  en  se  dilatant 
d'abord  et  se  déchirant  si  la  pression  devient  trop  forte. 

On  reconnaît  que  la  distillation  est  terminée  à  ce  que  la  tubu- 
lure i  s'est  refroidie,  c'est  la  preuve  qu'il  n'arrive  plus  de  vapeur. 

M.  Grandval  recommande  d'évaporer  jusqu'à  siccité  la  matière 
contenue  dans  l'appareil  ;  il  serait  difficile  de  faire  autrement,  \\ 
moins  d'avoir  deux  fenêtres  opposées  qui  permissent  de  juger  de 
l'état  de  l'extrait,  ce  qui  est  peu  praticable  avec  un  appareil  d'aussi 
pc||ite  dimension.  Il  faut  donc  se  hâter  d'ouvrir  l'appareil  et  de 
retirer  l'extrait  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  spumeuse 
sèche,  peu  colorée,  mais  qui  attire  l'humidité  avec  une  extrême 
rapidité. 

On  a  vanté  très-haut  l'avantage  des  extraits  obtenus  par  évapora- 
tion  dans  le  vide  sur  les  extraits  ordinaires.  11  est  certain  que  l'on  est 
là  à  l'abri  des  causes  ordinaires  de  l'altération  des  liqueurs  extrac- 
tives;  puisque  l'évaporation  se  fait  à  une  basse  température  et  à  l'abri 
de  l'action  oxygénante  de  l'air.  L'expérience  dit  encore  que  les  ex- 
traits ainsi  préparés  sont  plus  complètement  solubles  dans  l'eau.  11 
est  probable  en  outre  que  pour  quelques  plantes  à  principes  fugaces, 
comme  le  rhus  radicans,  l'anémone,  on  n'a  peut-être  que  ce  moyen 
d'obtenir  des  extraits  conservant  quelque  efficacité;  à  quoi  il  faut 
ajouter  que  la  préparation  des  extraits  dans  le  vide  est  une  garantie 
de  la  bonne  qualité  des  produits. 

Mais  d'un  autre  côté  ce  mode  de  préparation  ne  deviendra  jamais 
un  procédé  courant  ;  il  n'a  ni  la  simplicité»,  ni  la  facilité  d'exécution 
des  procédés  ordinaires,  et  les  produits  que  l'on  obtient  sont  extrô- 
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mement  hygrométriques.  Là  où  la  qualité  du  produit  est  absolument 
inhérente  à  ce  procédé,  il  faut  sans  doute  y  avoir  recours  :  ce  sera 
pour  le  plus  petit  nombre  des  extraits.  J'ai  fait  faire  des  expériences 
comparatives  sur  les  extraits  de  belladone,  de  ciguë,  de  jusquiame  et 
de  digitale  préparés  chacun  avec  la  plante  de  la  même  récolte,  mais 
les  uns  préparés  dans  le  vide  et  les  autres  évaporés  au  bain-marie 
avec  les  soins  qu'apporte  à  ses  opérations  un  pharmacien  conscien- 
cieux, il  a  été  impossible  de  saisir  aucune  différence  dans  Tactidn 
médicinale.  M.  Lecoq,  de  Saint-Quentin,  m'a  assuré  que  les  mêmes 
résultats  avaient  été  observés  à  Saint-Quentin.  Aussi  la  question  pra- 
tique ne  se  présente  plus  sous  le  même  aspect  que  la  question  théo- 
rique, et  le  pharmacien  qui  apporte  à  la  préparation  des  extraits  les 
soins  convenables,  ne  risque  pas  de  voir  les  produits  de  son  labora- 
toire éclipsés  par  les  extraits  faits  à  plus  grands  frais  et  avec  plus 
d'embarras,  dans  les  appareils  au  moyen  du  vide  (1). 

De  la  consistance  des  extraits,  —  On  est  dans  l'habitude  de  donner 
aux  extraits  une  consistance  de  pâte.  Pendant  leur  préparation,  on 
reconnaît  qu'un  extrait  est  suffisamment  cuit  en  en  faisant  refroidir 
une  partie,  ou  bien  lorsqu'il  se  forme  une  espèce  d'épiderme  à  sa 
surface,  de  manière  qu'en  en  prenant  une  certaine  quantité  sur  la 
spatule,  et  frappant  avec  la  main,  celle-ci  n'y  adhère  pas;  ou  bien 
encore  lorsque,  posé  sur  un  papier  non  (j^oUé,  il  ne  le  traverse  pas. 
Il  est  cependant  quelques  extraits  que  l'on  cuit  moins,  comme 
l'extrait  de  genièvre;  d'autres  auxquels  on  donne  la  consistance  pilu- 
laire  :  l'extrait  d'opium.  Il  en  est  que  l'on  dessèche  tout  à  fait. 

On  cherche  depuis  quelques  années  à  généraliser  cette  forme  sèche 
des  extraits.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  raison  :  les  extraits  bien 
préparés  sont  en  général  très-hygrométriques  ;  ils  ne  tardent  pas  à 
se  réunir  en  masse  dans  les  flacons  où  on  les  conserve  et  on  ne  peut 
plus  les  en  retirer.  En  outre,  pendant  le  passage  de  l'état  mou  à 
l'état  sec,  il  se  fait,  entre  les  principes  qui  composent  l'extrait,  une 
réaction  qui  augmente  la  proportion  des  matières  insolubles.  L'ex- 
trait de  quinquina  en  offre  un  exemple  frappant;  j'en  ai  observé  un 
autre  curieux  dans  un  extrait  de  ratanhia  préparé  dans  le  vide.  Une 
partie  de  l'extrait  avait  été  séchée  complètement;  une  autre  était 
restée  molle  ;  celle-ci  était  entièrement  soluble  dans  l'eau,  l'autre 


(I)  Dana  les  expériences  de  ce  genre,  il  faut  avoir  grand  soin  que  le  même  liquide 
ail  servi  à  la  préparation  des  deux  extraits  que  l'on  veut  comparer;  les  résultats 
pourraient  être  différents,  si  l'un  d'eux,  par  exemple,  avait  été  fait  avec  le  suc  d'une 
plante  sauvage  et  l'autre  avec  le  suc  d'une  plante  cultivée. 
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laissait  une  portion  de  matière  insoluble^  et  cependant  c'était  le  pro- 
duit de  la  même  liqueur  et  opérée  dans  le  même  vase^  seulement 
amenée  à  Tétat  sec  dans  une  de  ses  parties. 

Quelquefois  les  extraits  contiennent  des  sels  ou  des  matières  rési- 
neuses qui  leur  donnent  un  aspect  grumelé^  quoique  cependant  ils 
aient  été  bien  préparés.  Les  sels  appartiennent  à  la  nature  même  des 
extraits^  et  il  est  très-difficile  de  les  diviser  davantage.  Pour  en  di- 
minuer autant  que  possible  la  quantité^  ou^  pour  mieux  dire^  pour 
ne  pas  l'augmenter  par  l'addition  de  sels  étrangers^  on  se  sert  de 
préférence  d'eau  distiflée  ou  de  pluie  pour  préparer  les  extraits. 

Le  grumelage  peut  être  le  résultat  de  la  séparation  des  parties  ré- 
sineuses. Parmentier  a  conseillé  avec  raison,  pour  diminuer  cette 
séparation  des  résines,  d'ajouter  quelques  cuillerées  d'alcool  à  50o  à 
l'extrait,  quand  il  est  sur  le  point  d'être  achevé.  Il  en  devient  plus 
homogène,  et  il  se  ccrnserve  mieux. 

Les  extraits  attirent,  pour  la  plupart,  l'humidité  de  l'air,  soit  parce 
que  la  matière  végétale  jouit  elle-même  de  cette  propriété,  soit  parce 
qu'ils  contiennent  des  sels  déliquescents  :  il  faut  les  conserver  dans 
un  endroit  parfaitement  sec.  On  les  visite  souvent  pour  s'assurer 
qu'ils  ne  s'altèrent  pas. 

On  est  dans  l'h^ttude  de  les  conserver  dans  des  pots  évasés  ;  mais 
il  en  est  plusieurs  qui  s'altèrent  avec  promptitude,  soit  en  attirant 
l'humidité  de  l'air,  soit  en  se  remplissant  d'animalcules.  J'évite  ces 
inconvénients  en  me  servant  de  pots  qui  peuvent  être  fermés  exacte- 
ment avec  un  bon  bouchon  de  liège  doublé  d'une  feuille  d'étain. 
M.  Redvfood  conseille,  après  avoir  rempli  entièrement  les  pots^ 
d'appliquer  sur  l'extrait  une  feuille  d'étain  que  l'on  scelle  sur  tout 
le  bord  du  pot  avec  de  la  cire  à  cacheter. 

Pour  les  pots  de  détail,  on  se  trouve  bien  de  les  tenir  couverts  avec 
un  morceau,  de  caoutchouc  vulcanisé,  que  l'on  fixe  avec  un  cordon. 

D'autres  mettent  les  extraits  dans  des  flacons  à  large  ouverture  en 
ayant  la  précaution  de  garnir  le  bouchon  d'un  peu  d'un  corps  gras. 
M.  Berjot  a  fait  fabriquer  pour  le  service  des  officines  des  vases  en 
verre  épais  à  large  ouverture,  qui  sont  terminés  par  une  tubulure 
en  étain  fermant  avec  un  couvercle  à  vis.  Dans  le  couvercle  même 
est  un  petit  réservoir  en  étain  percé  de  trous  dans  lequel  on  met  un 
morceau  de  chaux  vive,  enveloppée  dans  du  papier  Joseph.  Il  a  fait 
faire  depuis  des  flacons  bouchés  à  l'émeri,  à  bouchons  creux,  dans 
lesquels  on  introduit  le  sachet  de  chaux  vive.  Ces. dispositions  sont 
bien  entendues. 
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Une  substance  étant  donnée  qui  doive  servir  à  la  préparation  d'un 
extrait^  quel  est  le  procédé  de  préparation  qu'il  faudra  préférer? 

Si  c'est  une  plante^  faudra-t-il  se  servir  du  suc  ou  la  traiter  par 
Teau,  l'alcool,  l'éther,  etc.  ?  Pour  toute  autre  substance,  quel  choix 
devra-tron  faire  également?  Ce  choix  ne  peut  être  arbitraire,  mais 
il  doit  être  déterminé  par  la  connaissance  de  la  composition  de  la 
matiè]*k  sur  laquelle  on  agit,  et  sur  les  produits  que  l'on  veut  en 
extraire.  C'est  en<ce  sens  qu'il  nous  feut  examiner  cette  question. . 

EXTRAITS  PRÉPARES  AVEC  DES  SUCS  DE  FRUITS. 

Les  extraits  préparés  avec  des  sucs  de  fruits,  prennent  assez  sou- 
vent lef  nom  de  robs. 

On  prépare  les  extraits  des  fruits  succulents  de  préférence  avec  le 
suc,  parce  que  ce  suc  présente  plus  commodément  une  dissolution 
toute  prête  ;  parce  que,  à  cause  de  leur  succulence,  ces  fruits  exige- 
raient pour  leur  dessiccation  une  opération  longue  et  difficile  ;  parce 
que  cette  dessiccation  apporterait  avec  elle  des  chances  d'altération, 
et  enfin  parce  qu'on  ne  gagnerait  rien  à  l'effectuer.  Pour  ceux  de 
ces  fruits  qui  doivent  subir  une  fermentation,  comme  le  nerprun,  on 
serait,  pour  la  produire,  dans  des  circonstances  plus  défavorables, 
si  les  fruits  avaient  été  desséchés. 

Pour  obtenir  les  robs,  souvent  on  se  contente  d'extraire  les  sucs, 
de  les  passer  à  travers  un  linge,  et  d'évaporer  en  consistance  de  miel 
épais  :  c'est  ainsi  que  se  préparent  les  robs  de  groseilles,  de  bella- 
done, d'élatérium,  de  raisin,  de  sureau,  de  brou  de  noix.  Après 
avoir  concentré  le  suc  du  raisin,  il  est  avantageux  de  l'abandonner 
à  lui-même  pour  séparer,  par  cristallisation,  la  majeure  partie  du 
tartre,  dont  la  saveur  aigre  nuit  à  la  qualité  de  l'extrait. 

D'autres  fois  on  laisse  fermenter  le  suc  du  fruit  avec  ses  enveloppes 
avant  de  l'extraire.  C'est  ce  qu'on  fait  pour  le  nerprun.  (  Voy.  Ner- 
>HIJN.)  Quand  le  suc  a  fermenté,  on  exprime,  on  décante,  et  on  éva- 
pore en  extrait.  * 

Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du  sucre  à  ces  extraits  de 
fruits  :  en  France  ce  n'est  pas  l'usage;  à  moins  que  ces  robs,  comme 
ceux  de  groseilles,  de  berbéris  ou  4e  raisin,  ne  soient  destinés  à 
servir  d'alimeilt. 

EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  SUCS  DES  PLANTES. 

Les  extraits  préparés  avec  les  sucs  des  feuilles  ou  des  tiges,  sont  à 
juste  titré  très-reconmiandés  ;  l'extraction  des  sucs  par  des  moyens 
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mécaniques  ne  cause  aucun  changement  dans  leur  composition^  et 
quand  Tévaporation  a  été  bien  ménagée^  ces  extraits  nous  représen- 
tent avec  exactitude  les  sucs  mêmes  des  plantes  dans  un  grand  état 
de  concentration. 

Ce  procédé  s'applique  aux  plantes  qui  sont  assez  succulentes  pour 
que  Ton  puisse  facilement  en  extraire  le  suc. 

Exfraltii  de  «ueii  non  déparés. —  Extraits  avec  H  fécule 
verte.  —  La  méthode  la  plus  simple  de  préparation^  et  qui  nous  a 
été  donnée  par  M.  Henry,  consiste  à  extraire  les  sucs  par  la  contu- 
sion et  l'expression,  à  les  passer  à  travers  un  linge,  pour  séparer  les 
portions  grossières  du  tissu  végétal  qui  y  sont  mêlées,  à  les  diviser 
en  couches  peu  épaisses  sur  des  assiettes  et  à  les  évaporer  à  Tétuve 
à  une  chaleur  de  36  à  40  degrés.  On  obtient  ainsi  des  extraits  qui  ont 
conservé  l'odeur  de  la  plante  qui  les  a  fournis  et  qui  contiennent  tous 
les  4>rincipes  des  sud,  tels  qu'ils  existaient  avant  l'évaporation.  J'ai 
déjà  dit  que  ces  extraits  se  conservent  bien,  si  on  les  enferme  dans 
des  flacons  à  large  ouverture,  bien  bouchés. 

On  prépare  ainsi  les  extraits  de  sucs  non  dépuras  ^e 

Ciguë,  Laitue  ordinaire  (Ihridace), 

Belladone,  Aconit, 

Jusquiame,  Anémone, 

Stramonium,  Rhus  radicans. 
Laitue  vireuse, 

Pour  cette  dernière  plante,  en  particulier,  qui  doit  toute  son  action 
à  un  principe  fugace,  ce  procédé  est  le  seul  qui  puisse  faire  espérer 
d'en  consener  quelques  parties.  Il  est  également  avantageux  pour 
l'aconit  et  l'anémone,  qui  contiennent  aussi  un  principe  acre,  volatil, 
qu'il  paraît  bon  de  conserver  dans  l'extrait. 

Storck,  qui  a  mis  en  vogue  ces  extraits  de  sucs  non  dépurés  pour 
un  assez  grand  nombre  de  plantes  acres  ou  narcotiques,  faisait  faire 
l'évaporation  à  feu  nu,  à  une  chaleur  douce  et  en  agitant  continuel- 
lement. Le  résultat  est  le  même  que  pai  'évaporation  à  l'étuve,  si 
la  chaleur  est  bien  oié'nagée,  de  manière  h  ne  pas  coaguler  l'albu- 
mine du  suc  ;  mais  le  procédé  est  d'une  plus  difficile  exécution. 

Ces  extraits  sont  aujourd'hni  très-peu  employés,  car  la  présence 
de  la  chlorophylle  et  de  l'albumine  non  coagulée  n'ajoute  rien  à 
leurs  propriétés.  Les  extraits  de  sucs  non  dépurés  de  rhus  radicans, 
d'aconit  et  d'anémone,  à  cause  des  parties  volatiles  du  suc,  méritent 
seuls  d'être  conservés. 

B:Kfratf»  de  «acti  dépurés.  —  On  prépare  plus  ordinairement 
les  extraits  de  sucs  de  plantes,  en  clarifiant  le  suc  par  la  chaleur  et 
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en  Tévapoti^t  en  consistance  d'extrait.  Ces  préparations^  que  Ton  dé- 
signe sous  les  noms  d'extraits  sans  fécule  ou  d'extraits  avec  le  suc  dé- 
pure;  ne  contiennent  pas  la  chloAphylle  ;  mais  elle  est  inerte  et  Ton 
ne  peut  regretter  son  absence  ;  iUrioEè  contiennent  pas  l'albumine  qui 
est  aussi  un  principe  à  peu  près  inactif.  Ce  que  la  clarification  a  de  dé- 
flivorahle^  c'est  qu'en  coagulant  l'albumine^  elle  entraîne  la  sépara- 
tion d'une  partie  des  matières  extractives  dissoutes  dans  le  suc. 
Quand  on  doit  employer  les  plantes  à  l'état  de  suc^  il  y  a  là  un 
désavantage  réelj'tnais  quand  les  sucs  doivent  être  évaporés  en 
extraits^  il  n'esl  pas  aussi  certain  qu'on  doive  autant  le  regretter  : 
il  s'agit  d'établir  quel  est  l'extrait  le  plus  actifs  de  celui  qui  provient 
de  l'évapor^tion  d'un  suc  clarifié  et  qui  ne  contient  par  conséquent 
pas  les  matières  que  l'albumine  a  entraînées  en  combinaison  insolu- 
ble, ou  de  celui  qtii  n'a  rien  perdu,  mais  dont  la  masse  est  augmen- 
,  tée  de  la  chlorophylle  et  de  l'albumine  végétale,  matières  inertes  qui 
augmentent  le  poids  de  l'extrait  sans  ajouter  à  ses  propriétés. 

Pour  les  plantes  qui  doivent  évidemment  leucs  propriétés  médici- 
nales à  quelque  substance  extractive,  amère  ou  autre,  nul  doute 
qu'il  n'y  ait  avaQkage  à  la  clarification.  Aussi  ce  procédé  est-il  em- 
ployé pour  obtenir  les  extraits  de  • 

Chicoiée.  Ortie, 

Pissenlit,  Cochléaria, 

Pumeterre,  Cresson, 

Trèfle  d'eau,  Cerfeuil. 

Il  peut  être  appliqué  à  toutes  les  plantes  succulentes  qui  sont  dans 
le  même  cas. 

11  en  est  de  même  pour  la  série  de  plante^  narcotic<]^àcres.  Le 
Codex  admet  comme  extrait  légal,  l'extrait  fait  avec  le  suc  dépuré 
de  ces  végétaux  actifs;  les  extraits  obtenus  par  le  suc  non  dépuré, 
par  l'eau  ou  par  l'alcool,  ne  sont  délivrés  que  sur  une  prescription 
spéciale.  Cette  règle  ne  s'applique  pas  cependant  à  l'extrait  de  rhus 
radicans  et  à  celui  d'aconit,  pour  la  préparation  des<^els  le  Codex  ne 
doifnê  qu'un  procédé  :  Tévaporation  à  l'étuve  du  suc  non  dépuré. 

EXTRAITS  l>ONT  LE  VEHICUli?  D^EXTRAGTION  E8T 

L'EAU. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  l'emploi  du  suc  des  plantes  est 
préférable  au  traitement  des  plavtes  sèches  par  l'eau  quand  les 
plantes  sont  succulentes.  En  est-il  de  même  pour  les  autres? 

I.  —  V«   ÉDITION.  80 
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Une  plante  séchée^  mise  en  contact  avec  Teau^  donne*t-elle  une 
•dissolution  qui  reproduise  exactement  le  suc  naturel;  ou  en  d'autres 
termes  la  dessiccation  change-t<^e  quelque  chose  à  la  nature  des 
sucs  que  les  plantes  contiennent  ?:Gette  question  a  besoin  d'être  étu- 
diée encore;  cependant  nous  savons  :  1^  que  la  dessiccation  dissipe 
une  partie  des  principes  volatils^  ce  qui  est  sans  intérêt  pour  la  pré- 
paration des  extraits,  puisque  le  même  effet  est  produit  pendant 
révaporation  ;  2°  que  l'albumine  végétale  est  en  partie  coagulée;  et 
en  effet,  la  liqueur  que  l'on  obtient  par  l'action  de  l'eau  fipoide  sur 
une  plante  desséchée,  ne  donne  jamais  un  coagulum  aussi  abondant 
que  celui  du  suc,  même  après  que  celui-ci  a  été  filtré  ;  3®  que  le  mu- 
cilage diminue  ;  ceci  ne  me  parait  pas  bien  démontré;  on  admet  gé- 
néralement que  les  plantes  mucilagineuses  donnent  par  l'eau,  quand 
elles  ont  été  desséchées,  des  extraits  moins  muqueux;  ex.  :  bour- 
rache, pensée  sauvage  ;  4®  que  le  tannin  et  la  matière  extractive 
éprouvent  pendant  la  dessiccation  le  même  genre  d'altération  que 
pÂroduit  le  contact  (jie  Tair  pendant  l'évaporation  ;  et  l'on  voit  en  gé- 
>néral  que  les  liqueurs  fournies  par  l'eau  et  les  plantes  sèches  sont 
plus  foncées  en  couleur  que  les  sucs  des  mêmes  plantes  obtenus  par 
expression.  Ce  genre  d'altératioa  est  surtout  fort  remarquable  dans 
le  rhus  radicans,  dont  le  suc  se  noircit  à  l'air  par  oxydation,  tandis 
que  ce  caractère  ne  se  rencontre  plus  dans  la  liqueur  aqueuse  obte- 
nue des  feuilles  sèches. 

Au  reste,  l'étude  des  changements  que  les  diverses  parties  des 
plantes  peuvent  éprouver  pendant  leur  dessiccation  est  à  peine 
ébauchée.  Elle  ne  pourra  être  résolue  que  par  un  examen  spécial 
fait  sur  un  grand  nombre  de  plantes.  Elle  intéresse  hautement 
l'histoire-des  extraits,  et  elle  appelle  toute  l'attention  des  pharma- 
ciens. 

Il  e&t  bien  certain  que,  lorsqu'une  matière  ne  nousest  livrée  que 
séchée  par  le  conunetce,  c'est  nécessairement  en  cet  état  qu'il  faut 
s'en  servir;  il  est  bien  certain  encore  que  pour  un  grand  nombre  de 
plantes  qui  sont  peu  succulentes,  l'extraction  du  suc  présente  peu 
d'avantages,  et  que  pour  la  plupart  aussi,  la  dessiccation  n'a  pu 
changer  leurs  propriétés.  En  ces  divers  cas,  on  a  recours  aux  ma- 
tières sèches  pour  préparer  les  extraits. 

Les  extraits  préparés  par  l'intermède  de  l'eau  s'obtiennent  par 
l'eau  froide,  par  inhisign  ou  par  décoction.  En  tout  cas,  il  faut  obte- 
nir des  dissolutions  aussi  concentrées  que  possible,  pour  diminuer 
les  chances  d'altération  pendant  l'évaporation  des  liqueurs. 

Quand  «m  opère  avec  l'eau  froide,  on  a  recours  à  la  lixiviation 
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ou  à  la  méthode  de  Cadet.  Dans  l'un  et  l'autre  procédé^  il  &ut  s'ar- 
rêter aussitôt  que  les  liqueurs  cessent  de  couler  concentrées;  il  vaut 
mieux  ici  sacrifier  une  partie  de  la  matière  et  assurer  la  bonne  qua> 
lité  du  produit.  La  lixiviation  s'applique  au  plus  grand  nombre  de 
matières;  mais  la  nature  muqueuse  de  quelques  substances  ou  quel- 
que circonstance  de  leur  texture^  fait  recourir  pour  elles  à  la  macé- 
ration. Pour  ces  causes^  la  scille^  la  rhubarbe^  les  baies  de  genièvre^ 
l'opium^  l'aloès^  la  casse,  sont  traités  par  macération. 

On  traite  les  malières  par  l'eau  à  une  température  de  %  degiés^ 
quand  elles  contiennent  des  principes  facilement  solubles  dont  l'eau 
s'empare  seins  difiRculté^  ou  quand  on  a  intérêt  à  séparer  quelque 
matière  qui  se  dissoudrait  par  l'effet  d'une  température  plus  élevée. 
Datls  le  premier  cas^  quand  les  matières  ont  été  bien  divisées^  l'eau 
en  sépare  aisément  les  parties  que  l'on  y  recherche,  et  l'on  obtient 
généralement  plus  de  produit,  parce  qu'à  cette  température,  la  fibre 
végétale  ne  se  combine  pas  à  la  matière  extractive.  On  chauffe  la 
liqueur,  on  passe  à  la  chausse  pour  séparer  uo  coagulum  albunû- 
neux  et  l'on  évapore.  Pour  cette  raison  on  prépare  avec  l'eau  à  âO  de- 
grés les  extraits  des  matières  suivantes  : 

Feuilles  d'absinthe,  Feuilles  de  pensée  sauvage, 

—  d'aconit,  —     de  stramonium, 

.  —  d'anémone,  Fleurs  de  petite  centaurée, 

»  d'armoise,  —  de  camomille, 

—  de  bourrache,  Racinas  de  quassîa, 

—  de  buglosse,  —  de  saponaire, 

—  de  chamsdrys,  —  de  gentiane, 

—  de  chardon  bénit,  Tiges  de  douce-amère, 

—  de  ciuuë.  Écorce  île  j^aule, 

—  de  belladone,  —  de  chêne, 

—  de  digitale,  —  de  racine  de  grenadier. 

—  de  jusquiame,  Casse. 

Dans  cette  série  on  remarquera  la  bourrache,  la  buglosse,  la  pen- 
sée sauvage,  dont  les  sucs  sont  très-visqueux,  et  qui  fournissent  après 
leur  dessiccation  des  dissolutions  moins  visqueuses.Quant  aux  plantes 
&cres,  la  digitale,  la  ciguë,  la  belladone,  etc.,  elles  fournissent  ainsi 
des  extraits  dépour>'us  d'albumine  et  de  chlorophylle;  maisileal 
(lifflcile  de  décider  s'ils  présentent  quelques  différences  avec  les 
extraits  correspondants  faits  avec  des  sucs  dépurés  ;  dans  le  doute, 
il  ne  faut  pas  les  substituer  les  uns  aux  autres. 

On  traite  par  leau  froide,  et  dans  l'intention  de  ne  pas  introduire 
dans  l'extrait  quelques  principes  qui  se  dissoudraient  à  chaud,  les 
substances  suivantes  : 
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Haclnes  de  bistorte,  Racines  de  pareira  brava, 

—  de  chiendent,  —     de  bardane, 

—  de  patience,  —     d'année, 

—  de  persil,  —      de  rhubarbe, 

—  de  réglisse.  Agaric  blanc, 

—  de  ratanhia,  Opium, 
Écorce  de  quinquina  gris.  Suc  de  réglisse, 
Feuilles  de  séné,  Aioès. 

Baies  de  genièvre. 

{Voy.  l'histoire  particulière  de  ces  surstanges.) 


EXTRAITS  PREPARES  PAR  L^ALCOOL. 

Quand  on  veut  obtenir  un  extrait  au  moyen  de  Talcool,  on  réduit 
en  poudre  la  matière  qui  doit  le  fournir  et  on  le  traite  par  Talcool 
au  moyen  de  la  méthode  de  déplacement^  ou  par  simple  macération 
ou  digestion^  suivant  sa  texture.  Ainsi^  on  préfère  le  dernier  procédé 
pour  la  scUle^  le  safran^  qui  sont  visqueux^  pour  la  noix  vomique^ 
les  semences  de  jusquiame^  de  belladone^  de  stramonium.  On  opère 
avec  les  autres  substances  par  lixiviation.  Après  avoir  humecté  la 
substance  en  poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  d'alcool^  on  Tin- 
troduit  dans  le  cylindre  à  lixiviation^  que  Ton  tient  fermé  jusqu'au 
lendemain;  on  la  lessive  alors  en  ajoutant  deux,  trois  ou  quatre  fois 
au  plus  son  poids  de  nouvel  alcool  ;  quand  celui-ci  a  pénétré  dans  la 
poudre^  on  le  chasse  par  Teau^  avec  la  précaution  de  retirer  moms 
de  liquide  que  la  totalité  de  la  liqueur  alcoolique  dont  on  s'est  servi, 
car  les  derniers  produits  sont  mélangés  d'eau.  Ordinairement,  une 
assez  bonne  indication  du  moment  où  il  faut  s'arrêter  est  fournie 
par  cette  circonstance,  que  les  liqueurs  qui  s'écoulent  troublent  les 
premières  teintures  dans  lesquelles  elles  viennent  à  tomber.  On  dis- 
tille les  liqueurs  au  bain-marfe  pour  en  retirer  tout  le  liquide  spiri- 
tueux, et  Ton  achève  l'évaporation  à  la  manière  ordinaire. 

L'emploi  de  l'alcool  présente  toujours  cet  avantage,  que  la  plus 
grande  partie  de  l'évaporation  se  fait  en  vases  clos,  à  une  tempéra- 
ture qui  n'atteint  pas  celle  de  l'ébullition  de  l'eau,  et  qu'il  ne  reste 
qu'une  petite  quantité  de  liquide,  dont  l'évaporation  doive  être 
achevée  à  l'air  libre  :  toutes  circonstances  qui  diminuent  les  chances 
d'altération  de  la  matière  extractive  des  plantes. 

Le  traitement  alcoolique  est  employé  spécialement  à  la  prépara- 
tion des  extraits  :  !•  pour  certaines  matières  dont  1rs  parties  actives 
sont  insolubles  dans  l'eau;  2"  pour  dissoudre  en  même  temps  des 
principes  solubles  dans  l'eau  et  des  principes  solubles  dans  l'alcool  ; 
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3®  pour  éviter  d'introduire  dans  Textrait  certaines  matières  que  Teau 
aurait  dissoutes. 

Quand  une  matière  contient  en  même  temps  des  principes  solu- 
blés  dans  l'eau  et  des  principes  solubles  dans  Talcool,  et  qui  doivent 
tous  faire  partie  de  l'extrait^  on  emi^oie  de  Talcool  aqueux  (56e^ 
21*  Cartier).  Cette  méthode  convient  pour  les  substances  qui  sont 
formées  en  même  temps  de  matières  extractives  et  de  parties  rési- 
neuses et  d'huile  essentielle.  Telles  sont  la  valériane^  le  jalap^  le 
gayac^  le  quinquina^  la  serpentaire,  la  rhubarbe,  la  patience,  Telle- 
bore  noir;  mais  il  faut  remarquer  que  ces  extraits  alcooliques  sont 
généralement  plus  actifs  que  ceux  que  l'on  obtient  des  mêmes  sub- 
stances par  l'eau  ;  aussi  ne  &ut-il  pas  substituer  les  extraits  alcooli- 
ques aux  autres  sans  une  prescription  spéciale.  Le  Codex  prescrit  de 
préparer  avec  l'alcool  les  extraits  appartenant  à  cette  série,  qui  sont 
fournis  par  les  substances  suivantes  : 

Arnica,  Racines  d'ellébore  noir, 

Houblnn,  ^     de  Jalap, 

Écorces  de  buis,  —     de  salsepareille, 

—  de  quinquina,  —     de  serpentaire, 
Bois  de  gayac,  —     de  valériane. 
Myrrhe, 

(  Voyez  l'histoire  particulière  de  GHAGONE  de  ces  SURSTANCES.) 

On  a  encore  recours  à  l'alcool  à  56«  quand  les  parties  actives  d'une 
substance  sont  solubles  dans  l'alcool,  bien  qu'elles  soient  également 
solubles  dans  l'eau,  quand  elles  sont  accompagnées  d'une  abondante 
quantité  de  matières  inertes,  que  l'eau  dissoudrait  également,  mais 
sur  lesquelles  l'alcool  n'a  pas  d'action.  C'est  un  moyen  de  concentrer 
la  matière  active  sous  un  plus  petit  volume.  C'est  pour  ces  motifs  que 
l'on  prépare  avec  l'alcool  les  extraits  de  : 

Cantharides,  Safran, 

Pavots,  Semences  de  belladone. 
Noix  Yomique,  —       de  Jusquiame, 

Scille,  —       de  stramonium. 

On  prépare  aussi  avec  l'alcool  les  extraits  suivants  : 

Racines  de  caînça,  Feuilles  de  digitaie, 

—  de  colchique,  —      d'aconit, 

—  de  Colombo,  —      de  cigué, 

—  d'ipécacuanha,  —     de  beiladone, 

—  de  polygaia,    ^  —      de  Jusquiame, 
Ëcorce  de  racine  de  grenadier,                      —      de  stramonium. 
Fleurs  de  narcisse. 
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Il  serait  plus  difficile  de  dire  pourc[uoi  Talcool  est  employé  à  la 
préparation  de  ces  derniers  extraits  ;  pour  la  plupart^  c'est  l'usage 
qa\  a  consacré  cet  emploi.  Ex.  :  caïnça,  colchique^  colunibo,  nar- 
cisse. Avec  le  polygala  qui  est  visqueux^  l'opération  est  plus  facile  ; 
avec  l'ipécacuanha  la  partie  vomitive  est,  pense-t-on,  plus  complè- 
tement dissoute.  Quant  aux  plantes  narcotico-âcres  de  la  famille  des 
Solanées,  l'expérience  a  montré  qu'elles  donnaient  par  l'alcool  des 
extraits  actifs,  d'une  belle  couleur  verte.  L'alcool  précipite  la  ma- 
tière albumineuse  de  la  plante  et  sans  doute  aussi  une  partie  de  la 
matière  extractive.  Il  dissout  la  plus  grande  partie  de  cette  matière 
extractive,  des  parties  gommeuses  et  la  chlorophylle.  Ces  extraits 
ont  gagné  par  la  séparation  de  l'albumine,  matière  inerte  comme 
médicament  ;  ils  ont  perdu  par  l'introduction  de  la  chlorophylle. 
L'expérience  médicale  a  prononcé.  Ces  plantes  donnent  {générale- 
ment moins  d'extrait  par  l'alcool  que  par  l'eau,  le  principe  médica- 
menteux y  est  dans  un  plus  grand  état  de  concentration.  Du  reste, 
conune  tous  les  extraits  obtenus  d'une  même  plante,  par  des  pro- 
cédés différents,  ne  sont  pas  identiques,  on  ne  doit  jamais,  dans  la 
pratique,  les  substituer  les  uns  aux  autres. 

M.  Pache,  pharmacien  de  Vienne,  fait  préparer  les  extraits  des 
plantes  narcotico-âcres  par  l'évaporation  de  leur  alcoolature  (P.  E. 
de  plante  et  d'alcool  à  85^.)  Le  professeur  Schroflf,  qui  a  expérimenté 
comparativement  pour  la  jusquiame,  a  trouvé  que  l'extrait  ainsi  ob- 
tenu a  une  efficacité  double  de  celle  de  l'extrait  obtenu  avec  la 
plante  sèche  et  l'alcool.  Il  doit  en  être  de  même  pour  la  belladone 
et  le  stramonium.. 

Nous  devons  rapporter  aux  extraits  alcooliques  deux  modes 
opératoires  encore  peu  usités,  bien  qu'ils  puissent  présenter  de 
l'avantage. 

Le  premier  consiste  à  faire  un  extrait  alcoolique,  à  la  manière  or- 
dinaire, à  le  dissoudre  dans  une  petite  quantité  d'eau,  à  filtrer  et  à 
évaporer  de  nouveau  jusqu'en  consistance  d'extrait.  Le  traitement 
alcoolique  a  pour  eflfet  de  séparer  des  matières  insolubles  dans  l'al- 
cool ;  le  traitement  par  l'eau  a  pour  effet  de  n'admettre  dans  l'extrait, 
parmi  les  matériaux  solubles  dans  l'alcool,  que  ceux  qui  sont  éga- 
lement solubles  dans  l'eau. 

Ce  procédé  est  appliqué  à  la  préparation  de  l'émétine  brune  qui 
se  trouve  débarrassée  ainsi  des  matières  gonuneuses  et  amylacées  de 
l'ipécacuanha,  et  plus  tard  de  sa  matière  grasse. 

La  seconde  méthode  consiste  à  reprendre  par  l'alcool  les  extraits 
obtenus  par  l'eau  pour  ne  conser\'er  que  les  corps  qui  sont  également 
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solubles  dans  les  deux  menstrues.  Bl.  Dublanc  a  conseillé  d'appli- 
quer ce  procédé  à  Textrait  du  suc  de  laitue^  M.  Lonibard^  à 
l'extrait  d'aconit,  et  MM.  Georges  et  Hespe  ont  conseillé  de  l'appli- 
quer aux  extraits  aqueux  de  jusquiame  et  des  autres  Solanées  ob- 
tenus avec  la  plante  sèche.  On  s'en/sert  pour  obtenir  Tergotine. 

EXTIIAITS  CNBTENUS  ^V  MOYEN  DU  VIN. 

Un  seul  de  ces  extraits  est  encore  et  rarement  employé^  c'est 
l'extrait  d'opium  au  vin.  Il  est  à  remarquer  que  tout  extrait  préparé 
avec  le  vin  contient^  en  outre  des  matériaux  de  la.  plante^  les  prin- 
cipes fixes  qui  font  partie  de  la  composition  du  vin. 

On  peut  encore  rapporter  à  cette  série  d'extraits,,  l'extrait  d'ellé- 
bore noir  de  Bâcher,  mais  il  entre  dans  sa  préparation  du  carbonate 
de  potasse;  c'est  un  médicament  plus  composé. 

EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  LE  VINAIGRE. 

C'est  le  vinaigre  distillé  qui  est  employé  à  la  préparation  de  ces 
extraits,  quand  on  les  obtient  par  solution.  L'extrait  acéteux  d'opium 
de  J^louette  est  peut-être  le  seul  dont  on  fasse  encore  quelquefois 
usafi;e.  • 


T«lili:«tt  ûvm  4|u«niilé«  4'eslr»ii  féumie*  en  «•fcane  pmr  Mv^nie* 

Mik«t»B«ea>  ^««r  !••  partie»* 

Substance  employée.  Véhicule  d'ei traction.         Quantité  d'eit'^it 

p.  100. 

Absinthe  Jeuilles  sèches) \  ^f  "•;  /  'J. '1* 

^  '  )  Alcool  à  56« 22 

Aconit  (feuilles  sèches) Alcool  à  56^ 20 

Aloès Eau  froide bè 

Armoise  (feuilles  sèches) Eau 18 

Arnica \^"-;:\ ft 

I  Alcool  à  &(>e 40 

Asperge  (racines  sèches) Rau Il 

—  {racines  vertes) Eau 8 

—  (pointes  d') Suc 4 

Année  (racine) Eau ^h 

hardane  (racine) Eau ^ 

Historié  (racine) Eau 2J» 

Belladone Suc 2 

-     (feuilles  sèches) (^?"".ï;; i^ 

(Alcool  à  66c 20 


CamhirldM.. 
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SnbUiBc*  BBploi|i(.  T^tiicolc  d'aitnstin,  OiUBtil 

P- 

Bourrache  (fentllea sècbM) E>n l( 

^.i„„                                           (AlcoolàSS' « 

*^'=* lAlcooliM. îl 

(Etu i; 

Camomltle ]  Alcool  à  &6< » 

(Alcooliaii H 

««diiie. ÏÎTIIS^ !; 

(Alcool  à>i< H 

lAIrooltSO-. îi 

j  AlcoolàW «I 

CafH. EiD it 

CenUiirrie  {petite) '.    Eau II 

('erfeull ; Sac 1 

Chardon  btall. Eao » 

Chiendent Eau I 

Chicorée Suc 1 

—  (renlllea  sMiei) Eau f 

—  (racine  lâche) Eau I3 

CignS Suc : 

—  (tauillea  ttehee) Alcool  k  b» 11 

Colchique  (hulbes) Alcool  kbti' 2: 

—  (Mmeaces) AkoolèBS*..  ....  1 

Colombo Alcool  k  b» M 

Coloquinte  mondte I  ^"'.V;! '! 

•                                            I  Alcoolàsec 1:1 

Digital Suc i 


—     (hulllaietebei).. 


)  AlcaotASflt 

Eau 

Èrorfe  de  ureradlfr Alcool  à  M* 

—  du  saule Eao 

Elléhorenoir Alcool  i  SM 

Hrl  de  bœuf    Passé  t  la  chausse.. 

FrAie  (reullles  séchai) Eau 

e  )  Eau  (décoction).... 

'    UlcMliM- 

(îaron Alc«ol  tW 

GeDlè*re  (baies  sinhea) tLau . 

Gentiane l-:au 

(I':bu 
AlrooU^ 


Ipécacuanha . . 


I  Eau 

1  Alcool  àSK*.. 

Jusqulanw  ndre Suc  dépuré... 

—  (hullles  sèches). . . .     Alcool  à  S»'. . . 

Ménianthe Suc 

—      (feuille*  lèches) Eau 
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SabtUnce  employée.  Téhicale  d'extraction.        Quantité  d*e&trait. 

p.  100. 

Myrrhe |  ^" «^ 

)  Alcool  à  56« 36 

Narcisse  des  prés  (fleurs  sèches) Eau 15 

Nerprun Suc 6 

Noix  vomfque jEaufroide h 

I  Alcool  à  3l« 10 

Noyer  (feuilles  sèches) I  ^"  VIV;; ît 

)  Alcool  à  56< ZZ 

Patience Eau 25 

Pavots Alcool  à  56« 18 

Pensée  sauvai •    Alcool  à  56« 25 

Quassla  amara \  .f^* *.' !  '  '  ' 

r  Alcool  à56« 2 

/Eau  (infusion) 16 

Quinquina  gris )"-    ;*ï^^«on). . . .  25 

.    ^         ®  J  Alcool  à  5«« 24 

\  Procédé  Boudet. ...  16 

/Eau  (Infusion) 12 

Quinquina  Jaune ]   —  (dé(*4>ction) . . . .  25 

V  Alcool  à  56e 26 

Quinquina  rouge (^"'V:; '* 

^  "  (Alcoolà66« 20 

Réglisse Eau :\0 

/Eau 50 

Rhubarbe J  Alcool  à  56c hÔ 

(  Alc^là85< 44 

Rue Alcool  à  85« 24 

Rosesrouges Eau 20 

Sabine Alcool  à56« 4 

Safran (^«" ^ 

r  Alcool  à  85 50 

^•^-p«-"'« p^irije.:::::::  \\ 

Saponaire  (racines) (  J?c*î«Vi'56.'.::::!::  S 

-  (feuilles) Eau «8 

Scllle  fEa« ^ 

(Alcool  à  56« «6 

/  Eau  froide 20 

Séné JEauà80o 35 

(  Alcool  à  56« 21 

Serpentaire  de  Virginie Eau • 

Stramonlum Suc 1.5 

—  (feuilles  sèches) Eau 25 

Sureau Baies  fraîches 5 

UvM^ir. Eau 28 

Valériane f^*" '^ 

(  AlcooU5<i« 25 
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SIROPS  A¥EC  DES  PARTIES  EXTRACTITES. 

On  peut  suivre  différentes  méthodes  pour  préparer  ces  sirops; 
nous  ne  ferons  que  les  rappeler  brièvement  ici,  en  renvoyant  à  ce 
qui  a  été  dit  à  ce  sujet ,  page  165. 

Un  principe  d'une  application  générale  est  d'éviter  le  procédé  de 
clarification  par  Talbumine,  pour  les  sirops  qui  contiennent  de  la 
matière  extractive.  L'albumine^  en  se  coagulant^  entraine  en  une 
combinaison  insoluble  une  partie  de  Textractif  et  des  principes  qui 
lui  sont  associés^  et  diminue  d'autant  l'efficacité  du  sirop.  On  doit 
la  proscrire  encore,  quand  Textractif  est  associé  à  des  substances 
volatiles  que  la  chaleur  dissiperait. 

La  simple  solution  du  sucre,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  est  tou- 
jours avantageuse  quand  la  quantité  du  véhicule  n'est  pas  trop  con- 
sidérable. Le  rapport  est  de  100  liqueur  et  190  sucre  en  pain.  On 
l'emploie  pour  les  sirops  de  sucs  d'asperges,  de  cresson,  de  co- 
chléaria ,  de  fleurs  de  pécher ,  les  sirops  d'absinthe ,  d'écorces 
d'oranges. 

Quand  les  sucs  n'ont  pas  le  degré  de  concentration  convenable, 
on  y  ajoute  le  sucre  à  parties  égales,  et  Ton  procède  à  l'évaporation. 
Ex.  :  sirops  de  nerprun,  d'ortie. 

On  se  sert  aussi,  pour  les  sirops  colorés,  de  sucre  qui  a  été  cla- 
rifié à  l'avance  ;  on  mélange  les  liqueurs  au  sirop,  et  l'on  procède  à 
l'évaporation.  Ce  procédé  n'est  pas  applicable  aux  liqueurs  très-al- 
térables, comme  celles  que  fournissent  les  fleurs,  ou  aux  liqueurs 
qui  renferment  des  principes  volatils  que  l'évaporation  dissiperait  ; 
on  y  a  recours  de  préférence  pour  des  liqueurs  colorées  et  non 
aromatiques,  qui  sont  en  quantité  trop  grande  pour  que  l'on  n'ait 
pas  besoin  de  les  concentrer.  En  ce  cas,  il  est  toujours  avantageux 
de  conserver  les  premières  liqueurs  les  plus  concentrées,  et  de  ne 
les  ajouter  que  vers  la  fin  ;  si  même  ces  liqueurs  sont  aromatiques, 
mieux  vaut  dépasser  le  degré  de  cuite  ordinaire  du  sirop,  et  le  ra- 
mener à  la  concentration  ordinaire>  avec  une  portion  de  la  liqueur 
que  l'on  a  conservée  à  ce  dessein. 

SIROPS  AVEC  DBS  SUCS  DE  FRUITS. 

Le  sirop  de  nerprun  compose  seul  la  série  des  siropiMflks  avec 
des  sucs  extractifs  de  fruits.  On  mélange  le  suc  avec  son  poids  d(' 
sucre,  et  l'on  fait  concentrer  à  l'ébullition. 
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8IROP1»  AVEC  DE8  8UGS  DE  PLANTES. 

On  se  sert  de  ces  sucs  pour  la  préparation  des  sirops  qui  ont  pour 
base  une  plante  succulente^  dont  le  suc  peut  être  extrait  avecfacilité. 

Si  les  sucs  contienn^it  quelques  parties  aromatiques^  il  faut  faire 
le  sirop  par  simple  solution  en  vases  clos  ;  on  emploie  le  même  pro- 
cédé^  si  les  sucs  sont  suffisamment  concentrés  pour  Teffet  médica^. 

On  prépare  par  simple  solution  : 

Le  sirop  de  suc  de  bourrache,  Le  sirop  de  suc  de  fleurs  de  pécher, 

—  de  chou  rouge,  —  de  c-erfeuiU 

—  de  cresson,  —  de  pointes  d'asperges. 

—  de  cochléaria, 

On  emploie  les  sucs  dépurés  par  la  chaleur,  et  Ton  y  fait  fondre  à 
la  chaleur  du  bain^lbarie  190  parties  de  sucre  pour  100  de  suc. 
Quand  le  suc  contient  des  parties  volatiles,  on  opère  au  bain-marie 
clos,  et  Fon  ne  passe  le  sirop  que  lorsqu'il  est  en  grande  partie  re- 
froidi. Au  lieu  de  se  servir  de  sucs  dépurés,  on  peut  les  prendre 
passés  seulement  à  travers  unlinge  ;  alors  Talbumine  végétale  qu'ils 
contiennent  contribue  en  se  coagulant  à  la  clarification  du  sirop; 
mais  aussi  on  perd  une  portion  de:  sirop  qui  reste  mêlée  au  coagulum. 

Quand  les  sucs  ne  sont  pas  aste£  concentrés  et  qu'ils  ne  donne- 
raient pas  par  simple  solution  un  sirop  aussi  actif  qu'on  le  désire, 
on  a  recours  à  Pévaporation.  Le  Codex  prescrit  d'employer  parties 
égales  de  sucre  et  de  sac  dépuré  par  la  chaleur.  Exemples  : 

Sirop  de  suc  de  trèfle  d'eau.        Sirop  de  suc  de  fumeterre,  et  autres 

—  d'ortie,  herbes. 

On  ajoute  le  suc  au  sucre,  et  l'on  cuit  en  consistance  de  sirop.  On 
peut  aussi  ajouter  le  sucre  au  suc  non  dépuré,  l'albumine  de  celui-ci 
concourt  à  clarifier  le  sirop. 

SIROPS  AVEC  DES  EXTRAITS. 

On  emploie  des  extraits  à  la  préparation  des  sirops,  lorsque  sous 
cette  forme  la  matière  médicamenteuse  a  une  action  mieux  appré- 
ciée ou  plus  constante.  Ex.  :  belladone,  juscpiiame,  opium;  lorsque 
l'extrait  donne  une  solution  plus  active  qu'on  ne  l'obtiendrait  par 
l'action  directe  de  l'eau.  Ex.  :  pavot,  salsepareille,  et  peut-être  ipé- 
cacuanha;  enfin,  si' les  drogues  simples  contiennent  des  quantités 
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très-variables  de  principes  solubles^  le  dosage  en  est  plus  exact 
quand  le  sirop  est  fait  avec  Textrait.  Ex.  :  ratanhia. 

Le  procédé  ordinaire  consiste  à  dissoudre  l'extrait  dans  le  moins 
d'eau  possible^  à  filtrer  la  dissolution  et  à  rajouter  au  sirop,  auquel 
on  a  fait  dépasser  le  point  de  cuite  ordinaire.  On  passe  à  travers  un 
blanchet.  Le  sirop  de  salsepareille  fait  exception  ;  on  le  prépare  par 
solution  du  sucre^  à  cause  de  la  forte  proportion  d'extrait  que  Ton 
fait  entrer  dans  la  préparation. 

On  prépare  avec  des  extraits  : 

l^e  sirop  de  belladone,  Le  sirop  de  pavot, 

—  de  cachou,  —      d'opium, 

—  de  caînça,  —     de  ratanhia, 

—  d'émétine,  —     de  salsepareille, 

—  d'Ipécacuanha,  ^     de  stramonium. 

—  de  Jusquiame, 

On  a  proposé  de  généraliser  l'emploi  des  extraits  pour  la  prépa- 
ration des  sirops^  comme  un  procédé  commode  qui  permettrait  au 
pharmacien  de  préparer  presque  instantanément  les  sirops  qui  lui 
seraient  demandés^  et  qui  lui  éviterait  l'inconvénient  de  les  voir 
souvent  s'altérer  dans  sa  cave.  Il  est  évident  que  ceci  ne  peut  être 
appliqué  aux  sirops  faits  avec  des  substances  aromatiques  ;  mais  pour 
tous  les  autres^  même  en  employant  des  extraits  faits  dans  le  vide^ 
le  produit  est  inférieur  à  celui  que  l'on  obtient  par  la  simple  disso- 
lution du  sucre  dans  un  suc  ou  dans  une  infusion  végétale. 

L'applicationdu procédé  aux  formules  connuesestd'ailleurs  simple. 

Soit  le  sirop  de  douce-amère  :  100  grammes  de  sirop  représentent 

[  12  grammes  de  tige  et  12  grammes  de  tige  fourniraient  i  grammes 

40  centigrammes  d'extrait.  Ce  serait  la  quantité  d'extrait  à  introduire 
dans  100  grammes  de  sirop.  (  Voir  le  tableau  des  extraits^  page  471 .) 

SIROPS  AVEC  DES  DÉCOCTËS. 

On  emploie  des  décoctés  chargés  de  parties  extractives  à  la  pré- 
paration des  sirops  dont  la  base  médicamenteuse  contient  quelques 
principes  actifs  qui  ne  se  dissolvent  bien  que  par  l'action  prolongée 
de  l'eau  bouillante^  ou  qui^  étant  peu  solubles  par  eux-mêmes,  ne 
peuvent  se  trouver  dans  les  liqueurs  que  par  l'aide  d'une  décoction. 

Parmi  les  sirops  extractifs,  le  sirop  de  quinquina,  tout  au  plus, 
peut  être  compris  dans  cette  section. 


» 
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81AOP8  AVEC  DES  MACERES. 


Cette  méthode  est  applicable  à  tous  les  sirops  extractifs  dont  la 
base  est  une  racine  amylacée.  Elle  s'appliquerait  également  à  toutes 
les  substances  qui  contiennent  quelque  principe  soluble  à  chaud^ 
insoluble  à  froid^  que  l'on  aurait  intérêt  à  ne  pas  dissoudre;  cette 
méthode  est  bonne  encore  pour  toutes  les  substances  dont  les  prin- 
cipes sont  facilement  solubles  dans  Teau^  pourvu  que  Ton  ait  le  soin 
de  les  diviser  assez  pour  que  Teau  froide  les  pénètre  avec  facilité. 

Les  sirops  faits  avec  des  macérési  sont  ordinairement  chargés  de 
matières  extractives  que  Talbumine  entraînerait  en  partie.  On  peut 
les  préparer  par  filtration  de  la  liqueur  et  simple  solution  du  sucre. 
On  peut  encore  les  clarifier  au  papier^  ou  en  ajoutant  les  liqueurs 
claires  au  sirop  de  sucre  clarifié.  Quand  on  peut  obtenir  |un  assez 
petit  volume  de  liqueur  pour  qu'on  puisse  éviter  de  la  soumettre  à 
révaporation^  on  peut  encore  concentrer  le  sirop  simple  et  le  dé- 
cuire avec  la  solution  végétale. 

On  prépare  avec  des  macérés  : 

Le  Birop  de  rhubarbe, 
—     de  jmtienGe. 

SIROPS]  AVEC  DES  INFUSÉS. 

On  prépare  avec  des  inftisés  les  sirops  de  la  plupart  des  fleurs  et 
des  herbesi  Cette  méthode  est  préférable  à  l'emploi  des  macérés^ 
pour  les  sirops  dont  la  base  est  une  fleur  fraîche^  que  Teau  ne  péné- 
trerait pas^  ou  pour  les  herbes  aromatiques  qui  donnent  par  infusion 
une  liqueur  plus  chargée. 

On  prépare  avec  les  fleurs  fraîches  : 

Le  Birop  de  camomille.  Le  sirop  d'œillet. 

—  de  narcisse  des  prés. 

On  prépare  avec  des  matières  sèches  : 

Le  sirop  d'absinthe,  Le  sirop  d'écorces  d'oranges. 
«        —•      d'armoise,  —      d'écorces  de  citron, 

^      de  capillaire,  —     de  racine  de  gentiane, 

—  de  digitale,  —  —     de  gingembre, 

—  de  douce-amère,  —  —     de  pivoine. 

Tous  ces  sirops  se  préparent  très-bien  par  simple  soluKion^  en  ré- 
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glani  la  quantité  d'eau  qui  sert  à  faire  Tinfusion  sur  la  quantité  de 
sucre. 

Pour  le  médecin  qui  veut  formuler  un  des  sirops  précédents,  la 
méthode  la  moins  sujette  à  erreur  quMl  puisse  suivre  est  de  faire  la 
formule  pour  30  grammes  de  sirop  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Polygala  de  Virginie. • &0  oentigr. 

ou 

Feuilles  de  belladone lO      — 

ou 

Racine  de  patience 2  grammes. 

ou 

Feuilles  d'absinthe l  gr.  1/2 

Kau 10  grammes. 

Sucre.  S.  Q. 

F.  S.  Â.  un  sirop. 

Préparez  100, 300,  500  grammes  d'un  pareil  rirop. 

La  base  du  sirop  ayant  été  traitée  par  Teau  et  la  liqueur  ayant 
été  passée,  celle-ci  ne  représentera  plus  10  grammes,  pardb  qu'une 
partie  de  la  solution  sera  restée  dans  le  tissu  de  la  plante  ;  mais  en 
faisant  fondre  dans  cette  solution  le  double  de  son  poids  de  sucre, 
le  rapport  de  la  matière  médicamenteuse  à  30  grammes  de  sirop  n'en 
restera  pas  moins  le  même  que  celui  qui  a  été  fixé  dans  la  formule. 

GLASSIPICATION  DES  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES  CHARGÉES  DEITRACTIF. 

Les  matières  médicamenteuses  qui  se  rangent  dans  cette;  section 
sont  extrêmement  nombreuses.  Les  pro{Nriétés  médicinales  particu- 
lières de  Textractif,  son  association  avec  d'autres  principes  médi- 
camenteux subdivisent  naturellement  l'histoire  de  ces  substances  en 
plusieurs  groupes  distincts.  J'ai  fait  d'abord  l'étude  générale  des  pré- 
parations qui  ont  pour  base  l'extractif,  savoir  : 

Les  sucs  extractifs, 

Les  solutions, 

Les  extraits. 

Les  sirops  avec  des  matières  extractives. 

Vient  maintenant  l'histoire  des  substances  chargées  d'extractif.  Je 
les  partagerai  en  cinq  sections,  chacune  fort  importante,  fondées 
sur  les  analogies  de  propriétés  et  sur  la  nature  des  principes  qui, 
accompagnant  la  matière  extractive,  viennent  ajouter  à  celle-ci  1  ac- 
tion qui  leiu*  est  propre.  Cette  classification  a  l'avantage  de  grou- 
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per  plus  près  les  unes  des  autres  les  substances  qui  ont  ifne  compo- 
sition semblable  et  des  propriétés  médicamenteuses  analogues. 

1»  Extractif  amer, 

2«  Extraetif  purgatif, 

3«'BxtraMifB  divers. 

40  Extractif  et  huile  essentielle, 

6<>  Extractif  amer  et  hoile  essentielle, 

60  KxtracUf,  résine  et  huile  essentielle. 


§  I.  -*-  EXTRACTIF  AHBR. 

Tousiles  médicaments  de  cette  série  appartiennent  à  la  classe  des 
toniques^  c'est-à-dire  aux  médicaments  qui  aident  à  Taction  ordi- 
naire des  organes  et  qui  augmentent  la  tonicité  des  tissus.  Ils  trou- 
vent leur  emploi'  dans  les  convalescences  des  maladies  et  dans  toutes 
les  affections  qui  amènent  la  chétivité,  comme  les  scrofules^  la 
vieillesse. 

Tous  ont  été  plus  ou  moins  vantés  comme  fébrifuges.  Ils  ne  le  sont 
que  pour  des  fièvres  simples  sans  gravité;  mais  ce  sont  toujours  de 
bons  adjuvants  pour  combattre  la  cachexie  qui  suit  les  fièvres  palu- 
déennes. 

Presque  toufr  ces  médicaments  amers  doivent  leurs  propriétés  à  des 
matières  amères  cristallisables^  en  général  peu  solubles  dans  Teau^ 
plus  solubles  dans  Talcool^  peu  ou  pas  solijd)les  dans  Téther.  Une 
seule  a  été  étudiée  avec  soin;  c'est  la  salicine. 

HCOnCCS  AHÈRES. 

Les  éeorces  amères  les  plus  usitées  sont  les  suivantes  : 

Ei'orce  de  houx,  Écorce  de  phyllyrea, 

—  de  frêne,  —    d'angustore  vraie, 

—  de  inarrunnier,  —    de  saule, 

—  d'olif  1er,  ^    de  racine  de  pommier. 

Égorge  de  Houx^  Ilex  aquifolium  (Frangulacées).  —  M.  Deles- 
champs  dit  en  avoir  retiré  une  matière  en  cristaux  jaunes^  brunâ- 
tres, insoluble  dans  Téther  et  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool. 

Égorge  de  Frêne,  Fraxinus  exeelsior  (Jasminées).  —  Keller  y  a 
trouvé  la  Froxin^pey  cristallisable  en  prismes  hexagonaux,  fins,  so- 
luble dans  l'alcool  et  dans  Teau,  et  peu  soluble  dans  Téther. 

Égorge  OEMARROimiERDiNDB^  jEscuIus  hippocastanum  (Hippocas- 


r 
9 

\ 
* 


480  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

tanées).  —  Cette  écorce  a  eu  une  grande  réputation  comme  fé- 
brifuge. 

ÉcoRGE  ET  FEuaLES  d'Oliyier,  Olea  Europœa  (Oléinées).  —  Lan- 
derer  a  pu  séparer  des  feuilles  d'olivier,  VOlimnCy  matière  cristal- 
lisée, incolore,  amère,  insoluble  dans  Teau,  mais  facilement  soluble 
dans  les  acides.  Pour  Fobtenir,  il  traite  les  feuilles  d'olivier  par  Feau 
acidulée,  concentre  Textrait  et  le  précipite  par  Tammoniaque  ;  le 
précipité  est  redissous  dans  un  acide,  purifié  par  le  charbon  et  pré- 
cipité de  nouveau. 

Égorge  de  Phtlltréa,  Phyllyrea  latifolia  (Oléinées).  —  Carbo- 
niezi  a  retiré  de  cette  écorce  la  Phyllyréine,  matière  amère,  cristal- 
lisée en  feuillets  nacrés,  inodore,  amère,  peu  soluble  dans  Teau 
firoide,  à  peine  soluble  dans  Téther,  assez  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante et  surtout  dans  Talcool. 

Égorge  de  Simarouba.  —  Le  Simarouba  est  Pécorce  de  la  racine 
du  Simaruba  officinalis,  Quassia  sirnaruba,  Lin.,  arbre  de  la  Guyane. 
Elle  nous  est  apportée  en  morceaux  de  3  à  6  centimètres  de  large, 

f  de  30  à  60  centimètres  de  long.  Cette  écorce  est  très-filamenteuse, 

t  tenace,  d'un  jaune  sale,  sans  odeur,  d'une  saveur  très-amère. 

Les  Galibis,  peuples  de  la  Guyane,  l'emploient  avec  un  grand  suc- 
cès comme  antidysentérique.  Adrien  de  Jussieu,  vers  1720 ,  con- 
firma ces  précieuses  qualités  dans  une  épidémie  de  dysenterie.  C'est 
aussi  un  fébrifuge  utile  contre  les  fièvres  continues. 

Le  Simarouba  a  de  plus  la  propriété  vomitive.  Sa  poudre  fait  vo- 
mir à  la  dose  de  1  gramme  1/2  suivant  Bichat  ;  il  en  est  de  même  de 
sa  décoction.  Là  est  peut-être  le  secret  des  succès  de  ce  médica- 
ment qui,  comme  Tipécacuanba,  est  excellent  contre  les  dysenteries 

•  glaireuses  et  bilieuses  si  communes  dans  les  climats  chauds. 

Aujourd'hui  l'usage  du  simarouba  est  presque  abandonné. 
Égorge  de  racine  de  Pomiiier.  —  L'écorce  d'un  assez  ^and 
nombre  de  Rosacées  est  astringente  et  employée  comme  telle  ou 
comme  fébrifuge  ;  par  exemple,  celles  des  Padus  mahcdeb,  avium, 
des  Prunus  Virginiana  et  cocumiglia;  elles  contiennent  souvent  une 
partie  du  principe  volatil  vénéneux  que  l'on  trouve  dans  les  feuilles 

0  et  les  semences  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces. 

Komminck  et  Sterns  ont  retiré  des  écorces  du  prunier,  du  poirier, 
du  pommier  et  du  cerisier  à  grappes  une  matière  cristallisée  en  ai- 
guilles soyeuses  qu'ils  ont  appelée  Pfdoridzine.  Elle  a  été  étudiée 

à  avec  soin  par  M.  Stass.  Elle  aune  saveur  amère^  puis  astringente  ; 

elle  cristallise  en  prismes  carrés  et  soyeux.  Elle  contient  33  pp.  car- 
bone, 15  pp.  hydrogène  et  12  pp.  oxygène,  plus  Cpp.  d'eau.  Elle 
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peut  être  représentée  par  de  la  salicine^  plus  2  pp.  d'oxygène;  du 
reste^  elle  montre  une  grande  ressemblance  avec  la  salicine. 

Angustvre  vraib.  —  L'écorce  d'Angusture  vraie  provient  du  Ga- 
Hpeaoffcinalis  (Rutacées)  ;  elle  contient^  d'après  Fanalysed'Husban  : 

Cusparin  ;  gomme  ;  extractif  ;  résine  ;  huile  volatile. 

Brandes  a  annoncé  que  c^tte  écorce  contenait  un  alcali  végétal^  et 
Thomson  avait  cru  y  reconnaître  un  principe  analogue  à  la  cincho- 
nine.  Depuis  H.  Saladin  a  reconnu  qu'en  traitant  par  Talcool  ab- 
solu l'extrait  aqueux  d'angusture^  on  obtenait  par  l'évaporation 
spontanée  des  cristaux  de  cusparin.  Ce  sont  des  tétraèdres  neutres^ 
qui  fondent  facilement  en  perdant  23  p.  100  de  leur  poids.  L'eau 
froide  en  dissout  1/2  p.  100  et  l'eau  bouillante  1  p.  100.  Us  sont  dis- 
sous aussi  par  l'alcool^  par  les  acides  et  les  alcalis  concentrés.  La 
noix  de  galle  les  précipite. 

Les  méprises  qui  ont  été  commises  en  donnant  pour  la  vraie  an- 
gusture^  Tangusture  fausse  qui  contient  de  la  brucine  ont  fait  re- 
noncer tout  à  fait  à  l'emploi  de  cette  écorce. 

Égorge  de  Saule.  —  Les  écorces  des  Saules  et  des  Peupliers 
sont  fébrifuges.  Elles  ont  été  étudiées  par  plusieurs  chimistes^  et  il 
résulte  de  leurs  expériences  que  ces  écorces  contiennent  souvent  et 
peut-être  toujours  une  matière  amère^  cristallisable,  découverte  par 
M.  Leroux^  et  qui  a  pris  le  nom  de  salicine^  du  nom  de  l'écorce  qui^ 
la  première^  en  a  fourni. 

La  salicine  a  été  trouvée  dans  les 

Salii  alba,  Salix  amygdalina, 

—  hastata,  — •  hélix, 

—  pitecox,  Populus  tremula, 

—  monandra,  —  tremuloides, 

—  incana,  —  grseca, 

—  vitellina,  —  alba. 

—  flesa, 

11  est  très-présumable  qu'elle  existe  dans  beaucoup  d'autres  es- 
pèces; mais  on  a  vainement  tenté  de  l'extraire  de  plusieurs  d'entre 
elles.  Peut-être  est-elle  engagée  dans  quelque  combinaison  particu- 
lière^ ou  plutôt  est-elle  noyée  au  milieu  d'une  niasse  d'autres  prin- 
<;ipes  qui  rendent  son  extraction  plus  difficile.  Ce  qui  le  ferait  croire^ 
c'est  que  quelques  chimistes^  par  des  procédés  particuliers^  en  ont 
retiré  d'écorces  qui,  en  d'autres  mains,  avaient  refusé  d'en  fournir. 

Les  écorces  des  saules  et  des  peupliers  sont  amères.  Elles  con- 
tiennent, en  outre  de  la  salicine,  de  la  corticine,  du  tannin,  de  l'a- 
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cide  [)ectique^  de  la  gomme^  une  matière  grasse^  et  sans  doute 
quelque  matière  colorante  extractive. 

La  corticine^  découverte  par  M.  Braconnot^  parait  être  commune 
à  presque  toutes  les  écorces  ligneuses  des  végétaux.  Elle  a  la  plus 
grande  analogie  avec  le  rouge  cinchonique^  qui  paraît  en  être  une 
variété,  modifiée  peut-être  par  une  matière  colorante  étrangère. 

La  corticine  a  une  couleur  fauve  ;  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Elle 
est  à  peine  soluble  dans  Teau,  qu'elle  colore  en  jaune  rougeàtre. 
L'alcool  la  dissout  parfaitement,  et  la  dissolution  n'est  pas  précipitée 
par  Teau.  Elle  est  également  très-soluble  dans  Tacide  acétique  con- 
centré, mais  Teau  la  précipite  de  cette  dissolution. 

Elle  se  dissout  parfaitement  dans  les  alcalis,  mais  elle  ne  les  3a- 
ture  pas.  Les  carbonates  alcalins  sont  sans  action  sur  elle.  L'eau  de 
chaux  et  l'eau  de  baryte  à  l'ébullition  forment  un  composé  insoluble 
que  les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent  pas.  L'acide  sulfurique  la 
dissout  sans  l'altérer.  Elle  est  précipitée  par  un  grand  nombre  de 
sels  métalliques. 

M.  Braconnot*a  retiré  de  l'écorce  et  des  feuilles  de  plusieurs  peu- 
pliers une  matière  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  salicine,  mais 
qui  en  diffère  par  plusieurs  caractères.  Il  l'a  nonunée  Popuiine.  On 
l'obtient,  suivant  Van  den  Gheyn,  par  simple  évaporation  de  la  dé- 
coction de  l'écorce  de  la  racine  du  Tremble  ;  la  popuiine  cristallise  ; 
on  la  purifie  par  l'alcool  en  la  faisant  dissoudre,  et  en  blanchissant 
la  liqueur  par  le  charbon. 

La  popuiine  C*^  H**  0*  4-  4Aq  (Piria),  est  d'un  blanc  de  neige; 
sa  saveur  est  sucrée  et  comparable  à  celle  de  la  réglisse.  Il  faut  au 
moins  2,000  parties  d'eau  froide  pour  la  dissoudre.  Elle  est  soluble 
dans  70  parties  d'eau  bouillante  ;  l'alcool  la  dissout  mieux.  Elle  donne 
à  la  dissolution  une  huile  qui  laisse  déposer  de  l'acide  benzoïque. 
Elle  se  rapproche  de  la  salicine.  L'eau  de  baryte  à  l'ébullition  la 
change  en  salicine  et  en  acide  benzoïque. 

Salicine.  —  Suivant  M.  Berzélius,  le  meilleur  procédé  [)our  ob- 
tenir la  sahcine  est  celui  de  Nées  d'Eseinbeck.  Il  fait  bouillir  Tccorce 
(de  préférence  celle  du  Salix  hélix)  dans  l'eau  ;  il  ajoute  à  la  liqueur 
de  l'hydrate  de  chaux,  qui  précipite  le  tannin  à  l'état  de  sous-sel 
calcaire;  il  filtre  la  liqueur  et  l'évaporé  en  sirop;  il  ajoute  assez 
d'alcool  pour  précipiter  la  gomme,  et  par  l'évaporation  il  obtient 
de  la  salicine  impure.  L'eau-mère  donne  par  évaporation  une  nou- 
velle quantité  de  salicine.  La  dernière  eau-mère  brune  est  précipitée 
par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  la  liqueur  évaporée  fournit  encore 
de  la  salicine. 
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.  Toutes  les  salicines  impures  fournies  par  cette  opération  sont  dis- 
soutes dans  l'eau  bouillante  ;  on  ajoute  du  charbon  animal  ;  on  filtre 
bouillant^  et  Ton  fait  cristalliser. 

Merck  conseille  de  traiter  la  décoction  des  écorces  à  Tébullition 
avec  de  la  litbarge  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  décolorée  ;  on  entraîne  par 
là  La  gomme^  le  tannin  et  toutes  les  parties  extractives  ;  la  saliçine 
reste  en  dissolution  avec  Toxyde  de  plomb;  on  précipite  celui-ci 
par  Tacide  sulfurique^  puis  on  se  débarrasse  du  petit  excès  d'acide 
sulfiirique^  par  un  peu  de  sulfure  de  barium;  on  filtre  et  Ton  évapore 
pour  faire  cristalliser. 

La  saliçine  est  formée  de  petites  lames  rectangulaires  dont  les 
bords  paraissent  taillés  en  biseau.  Si  les  cristaux  se  sont  formés  plus 
vite^  ils  sont  plus  petits  et  leur  aspect  est  nacré. 

Elle  est  formée  de  26  pp.  carbone^  9  pp.  hydrogène  et  ÏA  pp. 
oxygène  ;  elle  contient  en  outre  6  p^.  d'ëau'qui  peuvent  être  sépa- 
rées quand  la  saliçine  vient  à  se  combiner  à  l'oxyde  de  plomb. 

La  saliçine  pure  est  inodore;  sa  saveur  est  très-amère.  Elle  fond 
à  quelques  degrés  au-dessus  de  -|- 100*,  sans  perdre  d'eau,  et  elle 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

l/eau  à  -f-  17**  dissout  environ  6  p.  100  de  saliçine.  L'eau  bouil- 
lante la  dissout  en  toutes  proportions.  L'alcool  en  dissout  à  peu  près 
autant.  Elle  est  insoluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles  volatiles. 
•  L'acide  nitrique  à  chaud,  la  change  en  acide  benzoïque  et  en  acide 
carbazotique.  La  «ynaptase  la  change  en  sucre  de  raisin  et  en  sali- 
génine  (C^^  H^  0^).  En  général,  dan3  toutes  les  réactions  qui  la  dé- 
trui^nt,  elle  se  comporte  comme  si  elle  était  formée  de  sucre  de 
raisin  et  de  saligénine  (Piria). 

La  saliçine  cr^tallise  dans  l'acide  sulfurique  faible  en  gros  prismes 
tétraèdres  qui  craquent  sous  la  dent.  Tous  les  acides  étendus  chan- 
gent la  saliçine  en  une  sorte  de  poudre  résineuse  (salirétine)  C*^  H^  0* 
et  en  eau.  L'acide  sulfurique  concentré  et  frojd  donne  une  liqueur 
rouge,  qui  laisse  déposer,  lorsqu'on  l'étend  d'eau,  un  sédiment 
rouge  {Hutiline  de  Braconnot),  insoluble  dans  l'alcool,  dont  la  cou- 
leur devient  d'un  rouge  vif  par  les  acides,  et  d'un  violet  foncé  par  les 
alcalis.  Les  acides  lui  rendent  sa  couleur  rouge. 

L'acide  acétique  dissout  la  saliçine  ;  l'eau  rend  le  mélange  lac- 
tifomie.  La  saliçine  n'est  pas  précipitée  de  ses  dissolutions  par  l'acé- 
tate de  plomb;  ni  la  noix, de  galle,  ni  les  sels  de  platine  et  d'argent 
n'ont  d'action  sur  elle.  Les  sels  de  mercure  troublent  à  peine  sa  dis- 
solution. 

Distillée  avec  l'acide  sulfurjque  et  le  bichromate  de  potasse,  elle 
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donne  de  Tacide  fomiique,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'huile  vola- 
tile (hydnire  de  salicile). 

La  potasse  caustique  la  change  en  acide  salicilique  C*^  H'  0^. 

La  salicine  est  un  excellent  amer.  Elle  coupe  les  fièvres  inter- 
mittentes simples^  employée  à  la  dose  de  ^  à  3  grammes  répétée 
pendant  plusieursjours;  elle  est  impuissante  contre  les  fièvres  graves 
ou  les  fièvres  pernicieuses. 

Quelques  personnes  pensent  que  Textrait  de  saule  est  plus  efficace 
que  la  salicine^  et  que  son  effet  est  augmenté  par  les  matières  qui 
s'y  trouvent  associées  à  la  salicine. 

On  prépare  l'extrait  de  saule  en  traitant  Fécorce  de  saule  par 
lixiviation  avec  de  l'eau  à  20*. 

RACINES   AMÈRBS. 

Les  racines  amères  les  plus  usitées  sont  : 

La  racine  de  pareira  brava, 

—  de  Colombo, 

—  de  quassia  amara, 

—  de  gentiane. 

PAREIRA  BRAVA. 

i 

Sous  le  nom  de  Pareira  brava  on  emploie  la  racine  et  quelquefois 
la  tige  de  plusieurs  espèces  appartenant  au  genre  Cissampeios  (Mé- 
nispermées)  ;  on  cite  de  préférence  les  Cissampeios  pareira,  guyaqui- 
lensiSy  caapeba,  mauritiana,  microcarpa.  L'Arbuta  rufescens  de  la 
Guyane,  le  bois  et  la  racine  d'un  grand  nombre  de  cocculu»  et  de 
menispermum  sont  usités^  en  Amérique  et  dans  l'Inde,  comme  ayant 
des  propriétés  analogues. 

Le  pareira  brava,  vanté  contre  les  maladies  du  foie  et  comme 
fébrifuge,  a  surtout  été  célèbre  comme  lithontriptique  et  employé 
dans  les  maladies  des  voies  urinaires  ;  mais  il  est  presque  totalement 
abandonné. 

On  employait  30  grammes  de  racine  pour  faire  1  litre  de  tisane 
par  infusion. 

M.  FeneuUe  a  trouvé  dans  le  pareira  brava  : 

Une  résine  molle;  un  principe  Jaune  ojpcr  ;  un  principe  brun  ;  de 
la  fécule  ;  une  matière  animalisée  ;  quelques  sels, 

Wiggers  a  obtenu  une  base  alcaline  végétale  particulière,  la  Cis- 
sampéline^  ou  Pélosine.  « 
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Elle  a  Tapparence  d'une  matière  transparente  jaunâtre  ;  sa  saveur 
est  en  même  temps  amère  et  douceâtre^  elle  est  insoluble  dans  Teau  ; 
mais  elle  peut  s'y  combiner;  elle  l'abandonne  à  iOO**.  Elle  bleuit  le 
tournesol  rougi  et  se  combine  aux  acides  ;  Thydrochlorate  seul  a 
été  obtenu  cristallisé.  Pour  se  procurer  la  pélosine^  Wiggers  épuise 
la  racine  au  moyen  de  Teau  acidplée  par  Tacide  sulfurique^  et  pré- 
cipite par  le  carbonate  de  sonde  ;  le  précipité  est  purifié  en  le  dissol- 
vant dans  l'éther.  Sa  formule  est  C*  H*^  Az*  0*. 

RACINE  DE  COLOMBO. 

La  racine  de  Colombo  est  fournie  par  le  Cocculvs  paimatus  (Mé- 
nispermées). 

C'est  la  racine  de  cette  plante^  qui  est  vivace  et  qui  croit  à  Mada- 
gascar et  sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique.  La  racine  a  été  coupée 
par  rouelles.  Elle  nous  arrive  en  morceaux  de  3  à  5  centimètres  de 
diamètre  ;  sa  surface  extérieure  est  rugueuse  et  d'un  jaune  brunâtre  ; 
à  l'intérieur  elle  est  d'un  jaune  verdâtre^  avec  des  rayons  médullaires 
prononcés.  Elle  a  une  saveur  amère  et  une  odeur  désagréable^ 
mais  faible. 

La  racine  de  Colombo  est  employée  en  médecine  comme  un  excel- 
lent amer  tonique^  sous  la  forme  de  poudre^  de  tisane^  de  vin  ou 
d'extrait.  Elle  est  assez  souvent  prescrite  vers  la  fin  des  dyssenteries 
pour  relever  les  forces  de  l'estomac  et  des  intestins.  Elle  contient  : 

Colombine,  colcmbate de  berbérine;  amidon,  1/3  de  son  poids;  ma- 
tière animalisée  ;  un  peu  d'huile  volatile  ;  quelques  sels. 

C'est  à  Wittstock  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  colombine. 
Pour  l'obtenir,  Bodeker  reprend  par  l'eau  l'extrait  que  donne  le  Co- 
lombo traité  par  l'alcool  à  75^.  La  solution  laiteuse  que  l'on  obtient 
est  agitée  à  plusieurs  reprises  avec  de  Tétber  qui  extrait  une  matière 
grasse  et  la  colombine.  Elle  cristallise  parl'évaporation;  on  la  pu- 
rifie en  l'exprimant  dans  du  papier  Joseph  et  en  la  faisant  redissou- 
dre dans  de  l'alcool  bouillant. 

La  berbérine  est  une  base  alcaline  organique  que  Fleitmann  a 
découverte  d'abord  dans  la  racine  de  Berberis.  C'est  une  poudre  d'un 
beau  jaune,  cristalline,  fusible  à  iâO,  donnant  des  sels  jaunes  et  cris- 
tallisables. 

POUDRE  DE  RACmE  DE  COLOMBO. 

Cette  racine  est  friable  et  doit  être  pulvérisée  presque  sans  résidu.  • 
La  poudre  de  colombo  est  employée  conune  tonique  ^  la  dose  de 
quelques  centigranunes. 
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HYDROLB    DE  COLOMBO. 

L'eau,  en  agissant  sur  la  racine  de  colombo,  donne  un  produit 
différent^  suivant  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Par  la  macération^  elle  extrait  le  principe  odorant,  la  matière 
animale  et  la  matière  jaune  amère.  Par  ^infusion  il  se  dissout  en  outre 
un  peu  d'amidon;  mais  si  la  racine  est  soumise  à  la  décoction,  Tami-r 
don  tout  entier  s^  dissout  et  vient  faire  partie  de  la  liqueur.  Le  mé- 
decin préférera  comme  tonique  les  premières  liqueurs  qui  sont  aussi 
efficaces  et' moins  désagréables  pour  le  malade  ;  mais  dans  le  cas  de 
dyssenterie,  il  donnera  la  préférence  à  la  décoction,  dont  la  partie 
mucilagineuse  enveloppe  la  matière  amère,  et  rend  son  impression 
plus  supportable  par  la  membrane  des  intestins. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  COLOMBO. 

Pr.  :  Racine  de  Colombo J 

Alcoolà&6«  (2loCiirt.) À 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

EXTRAIT  DE  COLOMBO. 

Pr.  :  Racine  de  Colombo Q.  V. 

Alcool  à  56«  (2lo  Cart.) *. . . .        S.  Q. 

■    •% 

Traitez  la  racine  de  colombo  pulvérisée  par  déplacement;  distillez 
les  liqueurs  pour  retirer  Talcool,  et  évaporez  le  résidu  à  la  chaleur 
du  bain-marie. 

L'alcool  est  préférable  à  Teau  pour  la  préparation  de  cet  exti^ait. 
Il  dissout  les  matières  colorante  et  amère,  et  il  laisse  Tamidon  qui 
rendrait  Textraît  altérable.  100  parties  de  racine  de  colombo  épui- 
sées par  l'alcool  m'ont  donné  22  p.  d'extrait. 

B018  JDE  SURINAM.  ^ 

Le  bois  de  Quassi  ou  de  Surinam  est  la  racine  du  Quassia  amara 
(Rutacées).  C'est  un  arbrisseau  de  la  Guyane.  Sa  racine  nous  arrive 
en  bâtons  cylindriques  de  3  à  5  centinSètres  de  diamètre.  Ils  sont 
formés  par  un  bois  jaunâtre,  très-léger,  couvert  d'une  écorce  mince, 
peu  adhérente,  blanchâtre  et  mouchetée  de  gris. 

Le  bois  de  quassi  est  très-amer  et  n'a  pas  d'odeur. 
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Â  haute  dose  le  bois  de  quassi  provoque  des  vomissements  et  cause 
des  vertiges.  Il  a  eu  la  réputation  d'un  excellent  antidyssentérique. 
Aujourd'hui  on  le  présente  comme  amer  et  fébrifuge. 

Le  bois  de  Surinam  doit  ses  propriétés  médicinales  à^un  principe 
amer^  que  Thomson  a  appelé  Çuassine  et  qui  se  fait  remarquer  par 
sa  saveur  extrêmement  amère.  Wiggers  a  obtenu  la  quassine  cristal- 
lisée en  prismes^  inodore,  incolore,  fort  amère,  peu  soluble  dans 
Teau,  peu  soluble  dans  Téther;  Kalcool  la  dissout  très-bien  ;  elle  est 
précipitée  par  la  noix  de  galle. 

Elle  fond  à  la  manière  des  résines.  Sa  composition  chimique  sem- 
ble la  confondre  avec  la  matière  amère  de  la  racine  de  colombo.  Elle 
contient  :  C»  H"  0«. 

Pour  extraire  la  quassine^  on  évapore  aux  trois  quarts  la  décoc- 
tion de  quassia;  on  y  ajoute  de  Thydrate  de  chaux  pour  précipiter  la 
pectine  et  Ton  évapore  à  siccité;  on  reprend  par  de  Talcool  à  90^  et 
Ton  évapore  de  nouveau.  On  traite  par  une  petite  quantité  d'alcool 
absolu  auquel  on  ajoute  beaucoup  d'éther  et  on  laisse  évaporer  la 
solution  éthérée  sur  un  peu  d'eau.  La  quassine  cristallise  en  prismes 
blancs  et  opaques. 

On  n'emploie  guère  le  Quassia  amara  que  sous  forme  de  tisane,  de 
vin,  ou  d'extrait.  C'est  un  médicament  amer  que  Ton  presci*it  comme 
tonique  et  fébrifuge. 

TISANE  DE  QUASSIA. 

Vr,  :  Bois  de  quassia  rftpé  ou  coupé  menu 8  grammes. 

Kau : 1 000       — 

Faites  inf\iser  pendant  2  heures  et  passez. 
L'infusion  doit  être  préférée  à  la  décoction  ;  elle  donne  une  l)ois- 
son  plus  amère. 

EXTRAIT  DE  QUASSIA. 

Pr.  :  Quassia  amara : Q.  V. 

Eau  à  20» S.  Q. 

Humectez  le  bois  pulvérisé  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ;  au 
bout  de  1  à  2  heures,  tassez  fortement  la  poudre  dans  un  appareil  à 
déplacement  et  lessivez  :  évaporez  les  liqueurs  en  consistance 
d'extrait. 

100  parties  de  quassia  épuisées  par  l'eau  distillée,  m'ont  fourni 
7  parties  3/40  d'extrait.  I  partie  d'extrait  représente  14  parties  de 
quassia. 
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VIN  DE  QUASSIA. 

Pr.  :  Quassia  amara i 

Alcool  à  &6«  (2I«  Cart.) I 

Vin  Manc 15 

F.  S.  A. 

GENTIAI^E. 

La  racine  de  Gentiane  est  fournie  par  le  Gentiana  lutea  (Gentia- 
nées)  ;  en  Allemagne  on  emploie  le  G.  rubra  et  le  G.  purpurea. 

La  racine  de  Gentiane  est  Tun  de  nos  bons  médicaments  indigè- 
nes. Son  excessive  amertume  la  fait  employer  avec  succès  comme 
un  tonique  excitant,  comme  fébrifuge  et  contre  les  vers. 

La  poudre,  Tinfusion^  le  sirop,  l'extrait,  le  vin,  les  teintures  al- 
cooliques simples  ou  composées  de  gentiane,  sont  des  médicaments 
d'un  usage  habituel  et  d'une  grande  efficacité. 

La  racine  de  gentiane  contient  : 

Matière  arrière  ;  principe  odorant  fugace  ;  gentisin  ;  glu  ;  matière 
huileuse  verdâtre,  sucre  incristallisable  ;  gomme;  acide  pectique;  ma- 
tière colorante  fauve  ;  acide  organique. 

Planche  y  a  reconnu  l'existence  d'un  principe  nauséabond,  volatil, 
qui  donne  à  l'eau  distillée  de  cette  plante  la  propriété  de  causer  des 
nausées  et  une  sorte  d'ivresse.  On  ne  s'aperçoit  pas  de  son  action 
dans  l'emploi  de  la  plupart  des  préparations  de  gentiane,  parce  qu'il 
s'y  trouve  en  trop  fail)les  proportions. 

Henry  et  Caventou,  qui  ont  extrait  les  premiers  la  matière  cristal- 
line, ne  l'avaient  obtenue  qu'à  l'état  impur.  Ils  la  considéraient,  sous 
le  nom  de  Gentianin,  comme  le  principe  amer  de  la  gentiane;  mais 
Leconte  et  Trommsdorff  ont  fait  voir  depuis,  que  la  matière  cristal- 
line est  une  simple  matière  colorante  non  amère,  qui  est  mélangée 
dans  le  gentianin  de  proportions  variables  de  principe  amer  et  de 
matière  grasse. 

Le  Gentisin,  ou  matière  colorante  cristalline  de  la  gentiane,  est 
d'un  jaune  pâle,  cristallisé  en  longues  aiguilles,  insipide  et  inodore. 
A  une  température  élevée,  il  se  décompose;  mais,  en  même  temps, 
une  partie  se  volatilise  et  cristallise  en  se  condensant.  Il  est  très-peu 
soluble  dans  l'eau.  L'alcool  en  dissout  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  il 
cristallise  par  le  refroidissement.  Il  est  peu  soluble  dans  l'éther  ;  il 
se  dissout  en  grande  quantité  dans  les  liqueurs  alcalines  caustiques, 
et  forme  de  véritables  sels  (Gentisates).  La  combinaison  sodique  est 
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bien  cristallisée  et  d'une  belle  couleur  d'un  jaune  pur.  Le  gentisin 
ne  chasse  pas  l'acide  cai'bonique  de  ses  combinaisons. 

Les  propriétés  de  la  matière  amère  de  la  gentiane  nous  sont  mal 
connues  ;  elle  s'est  présentée  à  M.  Leconte  sous  la  forme  d'une  ma- 
tière extractive^  incristallisable^  très-soluble  dans  Teau  et  dans  l'al- 
cool. Le  docteur  Dulk,  qui  s'est  depuis  occupé  de  cette  matière^  ne 
me  parait  pas  l'avoir  obtenue  à  l'état  de  pureté. 

Quant  à  la  matière  connue  sous  le  nom  de  glu^  M.  Leconte  a 
prouvé  qu'elle  est  un  composé  de  cire,  d'huile  et  de  caoutchouc. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  composition  de;  la  racine  et  de 
la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  les  véhicules,  il  faut  tenir 
grand  compte  de  la  matière  désignée  dans  l'analyse  sous  le  nom  d'a- 
cide pectique,  et  du  tissu  particulier  de  la  racine  qui  est  spongieux, 
et  qui  se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau  en  prenant  une  consistance  mu- 
cilagineuse.  Cette  circonstance  rend  le  traitement  de  la  gentiane  par 
lixiviation  fort  difficile. 

POUDRE  DE  GENTIANE. 

On  coupe  la  racine  de  gentiane  par  tranches;  on  la  fait  sécher  à 
l'étuve  et  on  la  pulvérise  en  laissant  à  peine  de  résidu. 

Ayant  pulvérisé  i  kilogramme  de  gentiane  en  laissant  i/4  de  ré- 
sidu, j'ai  trouvé  que  tandis  que  100  parties  de  poudre  épuisées  par 
l'alcool  à  56*  laissent  42,5  d'extrait  sec,  100  parties  de  résidu  traitées 
de  même  en  laissaient  41,6. 

La  poudre  de  gentiane  s'emploie  à  l'intérieur,  comme  tonique,  à 
la  dose  de  quelques  centigrammes  à  1  gramme. 

TISANE  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane  incisée 8  grammes. 

Eau  bouillante ; lOOO       — 

Faites  infuser  pendant  2  heures  et  passez. 

L'eau  est  très-propre  à  dissoudre  les  parties  actives  de  la  gentiane. 
Froide,  elle  dissout  la  matière  amère,  le  sucre,  la  gomme,  une  por- 
tion d'acide  pectique,  le  principe  acide,  le  gentisin,  un  peu  de  ma- 
tière grasse  et  de  résine,  ainsi  qu'une  portion  de  la  matière  odorante 
et  volatile.  L'eau  chaude  employée  en  infusion  a  une  action  toute 
semblable  :  seulement  la  proportion  de  résine  dissoute  est  un  peu 
plus  forte.  Par  la  décoction  on  entraîne  beaucoup  d'acide  pectique, 
de  résine  et  de  matière  grasse. 
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EXTRAIT  DE  GENTIANE. 

La  meilleure  manière  de  préparer  Textrait  de  gentiane  consiste  à 
réduire  la  racine  en  poudre  à  moitié  fine^  à  Thumecter  avec  le  dou- 
ble de  son  poids  d'eau  tiède^  à  laisser  macérer  quelques  heures^  et  à 
soumettre  à  la  presse  :  on  ajoute  au  marc  une  nouvelle  quantité  d'eau 
pareille  à  la  première^  et  Ton  exprime  encore.  On  évapore  les  li- 
queurs en  consistance  d'extrait  mou. 

On  peut  également  avoir  recours  à  la  lixiviation.  La  racine  doit 
être  en  poudre  demi-fine^  puis  être  humectée  avec  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  froide  ;  on  l'introduit  dans  l'appareil  à  lixiviation^  en  la 
tassant  fort  peu.  L'opération  demande  de  l'habitude.  100  parties  de 
gentiane  épuisées  par  l'eau  donnent  jusqu'à  50  parties  d'extrait. 

SIROP  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Racine  de  genUane 1 

Eau  bouillante 10 

Sucre  blanc S.  Q. 

On  coupe  la  racine  de  gentiane  bien  menu,  et  l'on  verse  dessus 
Teau  bouillante  ;  après  iâ  heures  d'iniusion^  l'on  jette  sur  une  toile, 
et  l'on  obtient  une  liqueur  claire  ;  le  marc  est  soumis  à  la  presse  et 
fournit  une  nouvelle  quantité  de  liqueur  qui  est  trouble  et  que  l'on 
clarifie  par  la  filtration  ;  on  réunit  les  deux  liqueurs,  on  les  pèse  et 
Ton  y  lyoute  pour  100  parties  190  parties  de  sucre;  on  fait  un  sirop 
par  simple  solution  au  bain-marie. 

Ce  sirop  est  fort  amer  et  fort  odorant.  Il  est  moins  bon,  lorsque, 
suivant  le  conseil  de  quelques  praticiens,  on  mêle  l'infusion  de  gen- 
tiane au  sh*op,  et  que  l'on  soumet  le  tout  à  l'évaporation. 

Sirop  amer,  caractérisé  par  la  saveur  et  rôdeur  de  la  racine:  étendu 
de  OH)  parties  d'eau,  on  y  reconnaît  la  saveur  de  la  racine  ;  la  solution 
a  une  nuance  jaune,  qui  se  fonce  un  peu  par  V addition  de  l'ammo- 
niaque, mais  qui  ne  se  voit  bien  que  si  l'on  place  le  verre  ou  est  la  li- 
queur sur  un  papier  blanc, 

90  grammes  de  sirop  de  gentiane  contiennent  les  parties  anières 
de  1  granune  de  racine. 

TEINTURE  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Gentiane 1 

Alcool  à  56«  (310  Cari.) 5 
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Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

L'alcool  faible  épuise  parfaitement  la  racine  de  gentiane  de  toutes 
ses  parties  amères. 

La  teinture  de  gentiane  contient  la  matière  amère^  le  sucre^  la 
gomme^  le  principe  acide^  le  gentisin^  et  les  matières  grasses^  rési- 
neuses et  odorantes.  Les  observations  de  M.  Personne  prouvent  que 
i  parties  d'alcool  seraient  suffisantes  pour  épuiser  la  racine. 

KUXIR  ANTISGROPDLEUX. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane '. 4 

Carbonate 'd'ammoniaque l 

AlooolàS(>«  (2PGart.) .' l26 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

ÈUUUR  DS  PERTLHE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane l5 

Carbonate  de  soude 6 

Aicool  à  66M2loCart) 600 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 


Vm  DB  GENTIANE. 

•  Pr.  :  Radne  de  genUane 1 

Alcool  à  66«  (2|o  Cari.) 2 

Vin  rouge 14 

Divisez  la  racine  ;  versez  dessus  Talcool  et  laissez  en  contact  peji- 
dant  vingt-quatre  heures  ;  ajoutez  le  vin  ;  laissez  macérer  pendant 
huit  jours  et  paissez. 

Parmètitiér  faisait  employer  la  teinture  de  gentiane,  ce  qui  est 
aussi  bon. 

FEUILLES  CHAIIGÈE8  D^EXTRACTIF  AMER. 

Les  feuilles  amères  les  plus  usitées  sont  : 

Le  trèfle  d'eau, 

La  fumeterre, 

La  pensée  sauvage, 

Diverses  chicorac^. 

Diverses  cynaroeépbalei. 
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On  peut  joindre  à  ces  matières  la  petite  centaurée^  dont  on  emploie 
les  sommités  fleuries. 

PETITE  CErVTAURÉE. 

On  emploie  les  sommités  fleuries  de  la  Petite  Centaurée,  Chironia 
centaurium  (Gentianées).  C'est  un  amer  puissant  dont  on  fait  usage 
ordinairement  en  infusion  à  la  dose  de  8  à  i  6  grammes,  ou  sous  forme 
d'extrait,  à  la  dose  de  quelques  centigranmies  à  1  gramme  et  plus. 

Moretti  a  trouvé  la  petite  centaurée  composée  de  : 

Matière  amère  extractive;  acide  libre  ;  matière  muqueuse;  extractif; 
kIs. 

On  récolte  les  sonmiités  de  petite  centaurée,  lorsque  la  plante  est 
en  fleurs;  on  en  fait  de  petites  bottes  que  Ton  enveloppe  de  papier, 
pour  conserver  la  couleur  des  fleurs,  et  que  Ton  fait  sécher  en  guir- 
landes dans  un  grenier  aéré. 

L'extrait  de  petite  centaurée  se  prépare  par  déplacement.  Il  faut 
tasser  modérément  la  poudre.  La  plante  donne  le  quart  de  son 
poids  d'extrait. 

TRÈFLE  D'EAU. 

Les  feuilles  de  Trèfle  d'eau^  Menyanthes  trifoliata  (Gentianées), 
contiennent  un  suc  amer  auquel  la  médecine  a  souvent  recours 
comme  à  un  tonique^  vermifuge  et  antiscorbutique. 

Trommsdorff^  qui  a  analysé  cette  plante,  y  a  trouvé  : 

Fécule  verte;  extractif  amer;  gomme  brune;  albumine;  matière 
animale  que  le  feu  ne  coagule  pas  ;  inuline  (?). 

Depuis,  M.  Nativelle  en  a  extrait  la  matière  amère  (Hényanthin) 
à  Tétat  de  pureté,  sous  forme  de  longues  aiguilles  blanches,  à  éclat 
satiné. 

Tronmisdorff  a  fait  remarquer  que  l'extrait  amer  de  cette  plante  ne 
contenant  pas  de  tannin,  on  pouvait  l'associer  avantageusement  aux 
sels  de  fer. 

SIC  DE  TRÈFLE  d'EAD. 

Il  est  rarement  prescrit  seul  ;  mais  on  l'associe  souvent  à  d'autres 
sucs  de  plantes. 

EXTRAIT  DE  TRÈFLE  D'EAU. 

On  le  prépare  avec  le  suc  dépuré  de  la  plante  ;  elle  donne  le  i/t> 
de  son  poids  d'extrait.  Si  le  trèfle  d'eau  frais  venait  à  manquer,  on 
aurait  recours  à  la  plante  sèche^que  Pon  traiterait  par  lixiviation. 
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CYNAnOGÉPHALES. 

Les  Cynarocéphales  ont  le  suc  amer^  mais  d^une  amertume  plus 
franche  que  celui  des  Chicoracées  ;  il  ne  parait  pas  participer  aux 
vertus  laxatives  de  ces  dernières^  aussi  en  fait-on  usage  comme  to- 
nique et  fébrifuge;  mais  il  ne  réussit  pas  également  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques  du  mésentère.  Les  espèces  très-amères 
sont  vantées  comme  fébrifuges,  ex.  :  les  Centaurées^  et  en  particu- 
lier la  chausse-trape  (Centaurea  calcitrapa),  l'artichaut  (Cynara  sco- 
lymus),  la  SerrattUa  amara  de  Sibérie.  Les  espèces  moins  amères 
sont  réputées  sudorifiques^  stomachiques;  ex.  :  chardon-marie  (Syli- 
hum  marianum),  chardon  bénit  {Centaurea  betiedicta),  chardon  bénit 
des  Parisiens  (Carthamus  lanatus)  et  V Elephaniopus  scaber  deTInde. 

La  nature  du  principe  amer  de  ces  plantes  a  été  mal  déterminée  ; 
cependant  H.  Guérin-Vary  a  retiré  de  la  chausse-trape^  et  M.  Nati- 
velle  du  chardon  bénit  une  matière  très-amère  (Cnicin)^  en  cristaux 
blancs  et  soyeux,  soluble  en  toutes  proportions  dans  Talcool,  moins 
soluble  dans  Téther,  à  peine  soluble  dans  Teau  ;  il  s'altère  dans 
Teau  bouillante  en  se  transformant  en  une  substance  huileuse^ 
amère,  incristallisable.  H.  Nonat  Ta  employé  avec  succès  contre  les 
fièvres  intermittentes;  mais  on  ne  peut  en  porter  la  dose  bien  haut, 
au-dessus  d'un  gramme  par  exemple,  car  à  cette  dose,  la  sensation 
de  chaleur  qu'il  détermine  est  assez  forte,  pour  produire  le  vomis- 
sement et  fréquemment  de  la  diarrhée. 

Le  chardon  bénit  est  employé  en  infusion  ;  on  en  prépare  au 
moyen  de  l'eau  tiède  en  extrait.  100  parties  de  plante  sèche  donnent 
18  à  20  parties  d^extrait. 

FUMETëRRE. 

On  emploie  indifféremment  sous  le  nom  de  Fumeterre  les  espèces 
communes  du  genre  Fumaria  (Fumariacées),  et  surtout  le  F.  offici- 
nalis.  Cette  plante  jouit  d'une  assez  grande  réputation  contre  les 
maladies  de  la  peau  et  quelques  affections  du  foie.  Les  espèces  voi- 
sines, et  même  la  fumeterre  jaune  (Corydalis  bulbosa),  jouissent  des 
mêmes  propriétés. 

M.  Peschier,  de  Genève,  a  retiré  de  la  fumeterre  une  base  alcaline 
(tumarine),  de  l'extractif,  de  la  résine  et  un  acide  cristallisable.  La 
matière  alcaline  existe  en  plus  grande  quantité  dans  la  Fumaria  offi- 
cinalis  que  dans  les  autres  espèces. 


f 
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Dans  la  plante  qui  a  poussé  dans  des  terres  fortes  et  fîimées^  la 
proportion  peut  s'élever  jusqu'à  5  et  6  p.  100  du  poids  de  la  plante. 

Pour  olitenir  la  fumarine^  on  filtre  le  suc  de  fumeterre^  et  Ton  y 
ajoute  deux  fois  son  volume  d'eau  distillée  ;  on  y  verse  une  solution 
étendue  de  sel  de  Saturne^  on  filtffs  et  on  lave  le  précipité.  L'excès 
de  plomb  est  séparé  par  l'acîde  sulfiiriqae  ;  on  filtre  ;  on  évapore  et 
on  laisse  cristalliser  l'acétate  de  fomarine.  On  retire  Talcaloide  de  ce 
sel  en  le  précipitant  par  un  alcali. 

La  fumarine  est  blandie^  amère^  cristallisable  ;  ses  sels  ont  une 
saveur  franchement  amère  et  persistante. 

Administrée  à  l'intérieur^  M  à  90  centigrammes^  elle  agit  d'abord 
comme  stimulant;  l'appétit  augmente^  le  pouk  est  plus  fréquent; 
mais  cet  efiet  diminue  bientM;  si  l'on  continue  l'emploi,  il  y  a 
bientôt  tendance  au  soouneil,  ralentissement  du  pouls  et  de  la  cir- 
culation. 

H.  Hannon  considère  la  fumarine  comme  un  antiphlogistique  des 
plus  héroiques,  et  pense  que  l'on  doit  s'abstenir  de  l'administration 
de  la  fumarine  et  de  la  fiimeterre  dans  les  cachexies  et  les  anciennes 
affections  chroniques. 

La  fimieterre  est  employée  sous  forme  de  boisson  ;  on  la  traite 
par  infusion.  On  fait  également  usage  de  son  suc,  qui  entre  souvent 
dans  la  composition  des  sucs  d'herbes. 

suc  DE  FUKETERRE. 

On  pile  la  fumeterre  dans  un  mortier^  on  exprime  le  suc,  et  on  le 
filtre  à  froid. 

TISANE  DE  FUMETERRE. 

Pr.  :  Fumeterre  sèche « 32 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure  ;  passez. 

KXTRAfr  DE  FUMETERRE. 

Pr.  :  Suc  de  fumeterre  dépuré  à  chaud Q.  V. 

Évaporez  au  bain-marie.  La  plante  fournit  le  40*  de  son  poids 
d'extrait.  La  fumeterre  sèche^  traitée  par  Teau  à  +  âO""^  fournit 
le  5'  de  son  poids  d'extrait. 


EXTRACTIF  AMER.  495 

SIROP  DE  FUMBTERRE. 

Pr.  :  Sue  déparé  de  fameterre. l 

Sucre  blanc ...,* l 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop  ;  passez. 

PEIW8ÉE  SAUVAGE. 

On  emploie  sous  le  nom  de  Pensée  sauvage  la  feuille  et  la  tige  de 
la  Viola  arvensis  (Yiolariées).  Elles  contiennent  toutes  deux  une  ma- 
tière amère^  de  nature  extractive^  et  une  résine  particulière.  Plu- 
sieurs praticiens  pensent  que  Von  retire  de  meilleurs  effets  de  cette 
plante  lorsqu'elle  est  fraîche^  qu^après  sa  dessiccation.  On  l'emploie 
^rtout  sous  foi^me  de  suc  et  dlnfiision. 

La  dose  est  de  iâ  à,  16  grammes  de  feuilles  sèches  par  litre  de 
tisane. 

SIROP  DE  PENSÉE  SAUVAGE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  pensée  sauvage 1 

Eau  froide 3 

Sirop  de  sucre. 32 

On  bit  dissoudre  l'extrait  dans  Teau^  on  Altre^  on  ajoute  la  solu- 
tion au  sirop  et  l'on  cuit  à  30^  bouillant.  La  pensée  sauvage  donne 
avec  Talcool  à  56<^  le  quart  de  son  poids  d'extrait  hydro- alcoolique. 

Cette  formule  est  de  M.  Gobley^  qui  a  adopté  la  proposition  &ite 
par  M.  Cusseran,  d'employer  l'extrait  alcoolique.  Le  sirop  est  plus 
sapide  et  se  conserve  mieux  que  celui  qui  était  préparé  avec  l'infu- 
sion de  la  plante  (pensée  s.  1  p.^  sucre  10). 

Quelques  personnes  prescrivent  de  faire  ce  sirop  avec  le  suc  de  la 
plante;  mais  elle  est  si  visqueuse  dans  soA  état  de  fraîcheur^  que  l'on 
ne  peut  en  extraire  le  suc  ;  en  ajoutant  une  assez  forte  proportion 
d'eau^  il  est  encore  sf  mucilagineux^  qu'il  coule  à  la  manière  des 
blancs  d'œufs.  La  clarification  à  chaud  ne  lui  fait  perdre  qu'impar- 
faitement cette  viscosité. 

CHICORACÊES. 

Les  Chicoracées  sont  des  plantes  à  suc  amer  qui^  suivant  quelques 
chimistes^  doivent  leur  lactescence  à  du  caoutchouc;  au  moins 
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:  Schrader  et  Quevenne  disent  Tavoir  trouvé  dans  la  laitue^  Pfaff  dans 

1  la  laitue  vireuse  et  John  dans  le  pissenlit.  Les  espèces  les  plus  em- 

'  [  ployées  sont  le  pissenlit^  la  chicorée  sauvage^  la  lampsane  (Lampsana 

communis),  la  chondrille  (Chondrilla  juncea)  ;  mais  on  peut  leur  sub- 
•  stituer  au  besoin  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  la  tribu. 

{  Les  Chicoracées  sont  employées  comme  amères  et  toniques  ;  à 

'  haute  dose  elles  sont  laxatives.' Elles  ont  une  réputation  justement 

I  méritée  contre  les  engorgements  du  foie  et  du  mésentère  ;  mais  ce 

f  sont  de  ces  remèdes  dont  on  ne  peut  espérer  tirer  avantage  que 

I  par  un  usage  persévérant. 

I  Quelques  Chicoracées  sont  sédatives  ;  la  laitue  ordinaire^  Lactuca 

saliva  ;  la  laitue  vireuse^  Lactuca  virosn  ;  la  laitue  sauvage^  Lactuca 
sylvestris  ;  le  L.  elonyata  aux  États-Unis^  le  Sonchus  tenerrimus  à 
Naples^  sont  les  espèces  dans  lesquelles  on  a  reconnu  cette  pro- 
priété; elle  parait  résider  daus  le  suc  propre  laiteux  que  contiennent 
les  gros  vaisseaux  de  Técorce.  Cette  propriété^  d'ailleurs  assez 
faible  dans  ces  plantes^  se  retrouve-t-elle  dans  les  autres  espèces  ? 
Nous  manquons  d'expériences  à  ce  sujet. 

CHlCOnÊE  SAUVAGE. 

La  Chicorée  sauvage^  Cichorium  intybus,  fournit  à  la  médecine 
.    ses  feuilles  et  ses  racines.  C'est  un  médicament  de  grande  réputa- 
tion comme  stomachique  et  dépuratif.  On  le  recommande  dans  quel- 
ques maladies  du  foie  ;  dans  ce  cas^  son  usage^  pour  être  suivi  de 
bons  effets^  doit  être  longtemps  continué. 
Les  feuilles  de  chicorée  contiennent  : 
.1  De  Vextractif;  de  la  chlorophylle;  une  matière  sucrée;  de  Valbu- 

i  mine  ;  des  sels,  entre  autres,  du  nitrate  de  potasse, 

^\  Les  racines  de  chicorée  ont  une  composition  analogue;  mais  sui- 

L  î  vant  l'observation  de  Watt,  elles  contiennent  de  l'inuline.  C'est  à  la 

pr^  matière  extractive  amère  que  ces  médicaments  doivent  leurs  pro- 

priétés. 

Les  feuilles  de  chicorée  sont  plus  souvent  employées  en  tisane  : 
on  préfère  les  prendre  fraîches,  et  on  les  soumet  à  une  décoction  de 
quelques  instants.  Si  on  les  emploie  sèches,  on  les  fait  infuser  dans 
l'eau  à  la  dose  de  12  grammes  par  litre.  C^est  également  par  infusion 
que  l'on  doit  traiter  la  racine  de  chicorée,  après  l'avoir  bien  divisée, 
pour  qu'elle  soit  facilement  pénétrée  par  Peau.  On  en  prend  20  gram- 
mes par  litre  de  tisane. 
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SUC  DE  CHICORÉE. 

On  pile  la  chicorée^  on  exprime  le  suc>  et  on  le  filtre  à  froid. 

Ce  suc  est  le  plus  ordinairement  allié  à  celui  d'autres  plantes^  et 
constitue  les  sucs  d'herbes^  que  quelques  personnes  ont  encore  l'ha- 
bitude de  prendre  au  printemps.  Voici  pour  exemple  la  fonnule  du 
Codex^  qui  pourrait  être  singulièrement  variée. 

suc  DUREES. 

Pr.  :  Feuillefl  de  chicorée  sauYage 1 

—  de  bourrache 1 

—  de  fumeterre i 

—  de  cerfeuil 1 

On  pile  les  plantes^  on  en  exprime  le  suc  et  on  le  filtre  à  froid. 

Les  sucs  d'herbes^  beaucoup  moins  usités  aujourd'hui  qu'autre- 
fois^ sont  des  médicaments  utiles.  Ils  agissent  par  les  principes  amers 
et  laxatifs  qu'ils  renferment  et  aussi  par  les  sels  acides  organiques 
contenus  dans  les  plantes  qui  appartiennent  à  la  médication  alcaline 
par  suite  de  la  destruction  de  leur  acide  dans  l^acte  de  la  respiration. 

*  EXTRAIT  DE  CfflCORÉE. 

.On  pile  la  chicorée  pour  en  extraire  le  suc;  on  clarifie  celui-ci 
par  la  chaleur  ;  on  le  passe  à  la  chausse^  et  on  le  fait  évaporer  en 
consistance  d'extrait. 

On  obtient  encore  un  extrait  en  traitant  les  feuilles  sèches  de  chi- 
corée par  lixiviation. 

La  feuille  sèche  de.  chicorée  fournit  à  peu  près  le  quart  de  son 
poids  d'extrait.  On  peut  £EÛre  un  bon  extrait  avec  la  racine  :  elle  n^en 
fournit  que  le  huitième  de  son  poids. 

PISSENLIT. 

Le  Pissenlit^  Taraxacum  dens  leanis,  a  absolument  les  mêmes 
propriétés  que  la  chicorée  ;  il  s^emploie  sou^  les  mêmes  formes  et 
aux  mêmes  doses^  ei  on  le  traite  de  la  même  manière. 

Ingenhohl  a  reconnu  que  la  matière  amère  est  plus  abondante 
dans  les  racines  en  été^  bien  qu'au  printemps  et  à  l'automne  elles 
soient  au  contraire  plus  riches  en  suc. 

I.   —  V<   ÈDITIOll.  tS 
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§  II.  —  EXTRACTIF   PURGATIF. 

L'eflfet  général  des  purgatifs  est  de  produire  une  irritation  directe 
ou  indirecte  de  la  membrane  muqueuse,  une  augmentation  dans  le 
mouvement  péristaltique  des  intestins  et  dans  la  quantité  des  sucs 
intestinaux  ;  d'où  résulte  Texpulsion  des  matières  contenues  dans  le 
tube  intestinal  et  des  selles  liquides.  Suivant  leur  puissance,  on  dis- 
tingue les  purgatifs,  en  laxatifs  qui  provoquent  une  purgation  faible 
et  sans  coliques;  en  drastiques,  qui  produisent  des  garde-robes 
séreuses  et  de  mes  coliques,  dont  Taction  très-vive  sur  les  deux 
intestins  détermine  une  sécrétion  abondante  de  mucus  et  de  sucs 
pancréatique  et  biliaire  ;  en  minorait  fs  qui  ont  une  action  moyenne 
et  dont  Teffet  est  toujours  accompagné  de  plus  ou  de  moins  de 
malaise  et  de  fièvre. 

L'action  des  purgatifs  est  locale  et  n'est  autre  parfois  que  celle 
d'un  corps  étranger  dont  l'intestin  veut  se  débarrasser.  C'est  ainsi 
qu'agissent  le  soufre,  le  charbon,  la  magnésie  prise  à  haute  dose  et 
sans  doute  aussi  les  matières  sucrées  et  mucoso-sucrées  ou  les 
pulpes  qui  constituent  les  médicaments  appelés  laxatifs. 

Cette  action  locale  peut  résulter  aussi  de  Fàcreté  spéciale  de  la 
matière  purgative  qui  réagit  su%la  paroi  intestinale  à  la  manière  des 
stimulants  et  y  détermine  un  afflux  et  un  écoulement  de  sucs.  — 
Les  huiles  desEuphorbiacées  et  les  sels  neutres  produisent  cet  effet 
sur  toute  l'étendue  du  canal  digestif,  mais  de  manière  à  montrct 
clairement  une  différence  dans  l'action.  Tandis  que  l'âcreté  des  Eu- 
phorbiacées  est  persistante,  celle  des  sels  neutres  est  passagère  et 
cause  une  modification  dans  l'état  physiologique  de  l'organe  qui 
amène  consécutivement  de  la  constipation. 

Le  liquide  qui  e|t  sécrété  dans  l'intestin  parait  être  le  suc  intesti- 
nal proprement  dît,  alcalin,  ne  se  coagulant  ni  par  la  chaleur,  ni 
par  les  acides  minéraux,  et  qui  renferme  avec  un  peu  de  pectone  en 
dissolution,  une  certaine  proportion  des  ferments  de  la  digestion. 
Cette  exsudation  abondante,  produit  un  affaiblissement  général  qui 
se  répare  bien  plus  vite  que  celui  qui  résulte  de  la  saignée,  parce 
qu'aucun  des  éléments  plastiques  du  sang  ne  fait  partie  du  liquide 
qui  a  été  excrété.  L'exhalation  du  suc  intestinal  est  toujours  accom- 
pagnée d'une  production  de  mucus  et  d'un  écoulement  de  suc  pan- 
créatique et  de  bile. 

U  y  a  toujours  absorption  d'une  partie  du  purgatif  lui-même; 
une  portion  ne  pénètre  que  dans  les  parties  voisines  où  elle  excite 
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«t  le  mouvement  péristaltique  des  intestins^  et  raccroissement  des 
sécrétions  gazeuses,  folliculaires,  biliaires,  etc.  Une  autre  portion 
absorbée  va  porter  plus  profondément  sur  le  système  nerveux  une 
action  qui  se  réfléchit  sur  l'intestin  et  amène  les  contractions,  de  la 
même  manière  qu^  Témétique  injecté  va  produire  le  soulèvement  du 
diaphragme  et  de  l'estomac.  Cette  seconde  action  qui  est  certai- 
nement nulle  pour  un  grand  nombre  de  purgatifs,  paraît  exister 
pour  quelques-uns;  quelques  personnes  la  considèrent  presque  ex- 
clusivement comme  la  cause  de  l'effet  purgatif. 

Chaque  purgatif  a  son  mode  et  son  lieu  d'action'qui  méritent  une 
attention  particulière.  J'ai  dit  déjà  comment  les  laxatifs  agissent  par 
^  une  si^rte  d'indigestion. 

Les  sels   neutres  donnent  lieu  à  des  selles  séreuses  et  à  peu  d'irri- 
tation. —  Leur  action  est  un  résultat  de  sapidité  et  elle  est  purement 
locale.  Dans  leur  administration;  une  portion  agit  comme  purgatif; 
une  autre  est  absorbée  et  elle  est  plus  tard  éliminée  par  les  urines. 
—  Ces  deux  résultats  sont  un  efTet  de  dose  ;  si  la  dose  est  suffisante 
pour  être  purgative,  l'absorption  est  faible  :  dans  le  cas  contraire 
l'effet  purgatif  ne  se  montre  pas  et  le  sel  passe  en  abondance  dans 
les  urines.  On  a  prétendu  que  l'effet  purgatif  ava^  lieu,  quand  la^dis- 
solution  était  assez  concentrée  pour  qu'il  y  ait  endosmose  du  sang 
à  l'intestin  ;  mais  la  part  de  l'endosmose  serait  ici  fort  difficile'à 
fkire,  parce  que  Hagendie  a  montré  qu'elle  ne  se  faisait  pas  à  Texte- 
f   rieur  d'une  veine  où  le  sang  est  en  mouvement,  parce  que  Teffet  pur- 
gatif est  en  rapport  avec  la  quantité  absolue  de  sel  et  non  avgc  le 
^  degi'é  de  concentration  de  la  liqueur,  et  enfin,  parce  qu'il  suffit  pour 
déterminer  l'absorption,  d'arrêter  par  l'opium  les  mouvemi^nts  pfe- 
ristaltiques  de  l'intestin. 

Ces  purgatifs  salins  sont  avantageux  parce  que  leur  effet  est  prompt 
et  s'arrête  nettement.  —  Dans  les  fièvres  typhoïdes,  ils  ont  l'avan- 
tage, en  même  temps  qu'ils  évacuent  les  sucs  intestinaux  altérés,  Ae 
modifier  l'état  de  la  membrane  et  de  la  ramener  dans  de  meilleures 
conditions. 

Les  huiles  des  Euphorbiacées  sont  des  éméto-cathartiques  dont 
l'action  se  fait  sentir  sur  toute  l'étendue  du  canal  intestinal.  L'huile 
de  croton,  par  son  extrême  âcreté,  et  l'huile  de  ricîïi,  par  sa  grande 
douceur,  sont  les  deux  termes  extrêmes.  Il  est  douteux  qu'il  soit 
nécessaire  qu'il  y  ait  absorption  de  l'huile  ;  son  effet  local  et  super- 
ficiel donne  une  explication  suffisante  des  résultats. 

Les  purgatifs  résineux  ont  pour  type  le  jalap,  la  scammonée  et 
la  gomme-gutte.  M.  Bretonneau^  jugeant  de  leur  action  sur  les  in- 
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testins  par  leur  action  sur  la  peau,  en  avait  tiré  cette  conséquence 
que  Taction  locale  des  matières  résineuses  est  à  peu  près  nulle  et 
que  Teffet  est  produit  par  la  résine  absorbée.  M.  Mialhe  a  fait  obser- 
ver avec  juste  raison  que  ce  n'est  pas  la  sapidité  de  la  résine  qu'il 
faut  considérer,  mais  celle  du  résinate  alcalin  qui  toujours  est 
fort  sapide.  Que  Teffet  purgatif  soit  le  résultat  d^  Tune  ou  Tautre 
action,  ce  qui  reste  établi,  c'est  qu'il  se  produit  là  où  l'intestin  con- 
tient des  humeurs  alcalines,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  l'intestin 
grêle.  La  résine  traversera  l'estomac  et  la  première  partie  de  l'intes- 
tin sans  agir  ;  aussi  l'usage  pourra-t-il  en  être  continué  longtemps 
sans  que  les  digestions  aient  à  en  souffrir.  Quand  on  voudra  favoriser 
l'action  de  cette  sorte  de  purgatifs,  il  faudra,  après  les  avoir  divisés, 
leur  faire  franchir  rapidement  le  pylore  avec  une  ou  deux  tasses 
d'une  infusion  théiforme,  éviter  les  boissons  acides  et  même  s'abs- 
tenir de  boissons  pendant  quelques  heures. 

Un  alcali,  du  savon  par  exemple,  associé  d'avance  aux  résines 
purgatives,  assure  leur  division  ultérieure  et  aussi  leur  action  purga- 
tive. 

Les  purgatifs  extractifs  ont  singulièrement  de  rapport  avec  les 
précédents.  Ils  contiennent  une  association  de  matière  extractive 
et  de  matière  résineuse  qui  se  partage  en  deux,  l'une  soluble  dans 
r^u,  directement  active  et  absorbable;  l'autre  insoluble  dans 
laquelle  le  principe  résinoïde  abonde  et  qui  se  montre  toujours  plus. 
active.  Aussi,  arrive-t-il  toujours  que  l'emploi  de  l'alcool  comme 
dissolvant  fournit  un  produit  purgatif  à  un  degi'é  plus  élevé.  Parmi 
cette  classe  de  purgatifs,  les  plus  résinoïdes  constituent  les  drasti- 
ques; les  plus  chargés  de  parties  solubles  sont  les  minoratifs. 

Enfin  11  y  a  des  purgatifs  qui  deviennent  actifs  en  se  transformant 
dans  le  canal  intestinal,  ou  en  se  dissolvant  dans  les  sucs  qu*ils  y 
rencontrent  ;  telle  est  la  magnésie  et  tel  est,  suivant  M.  Mialhe,  le 
calomélas. 

Quant  aux  choix  à  faire  entre  les  différents  purgatifs,  ils  déj)en- 
dent  d'un  certain  nombre  de  circonstances  que  j'ai  déjà  indiquées 
en  partie  :  les  sels  neutres  pour  une  action  prompte  ;  les  sels  acidu- 
lés de  préférence  dans  les  fièvres  bilieuses;  les  résineux  pour  des 
purgations  qui  doivent  être  continuées  ;  la  magnésie  dans  le  cas  de 
pyro$is;  les  sels  alcalins,  tartrates,  dans  le  diabète;  le  cfilomel 
dans  les  maladies  du  foie  ;  l'aloès  pour  déterminer  un  afflux  san- 
guin dans  les  vaisseaux  du  bas  ventre  ;  la  rhubarbe  pour  avoir  en 
uiéme  temps  un  effet  tonique  et  purgatif,  etc. 
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LAXATIFS. 


La  manne^  le  miel^  la  mélasse,  les  huiles  douces  sont  les  laxa- 
tifs ordinaires^  qui  paraissent  agir  surtout  par  indigestion.  —  Les 
matières  pulpeuses  de  la  casse,  du  tamarin,  des  pruneaux  agissent 
de  même  et  peut-être  par  un  principe  laxatif  particulier;  quant  à  la 
rose  ^\e  et.  aux  fleurs  de  pêcher,  elles  contiennent  évidemment 
une  matière  éminemment  purgative. 

CASSE. 

Le  canéficier^  Ciissia  fistula  (Légumineuses),  est  un  grand  arbrt 
originaire  d'Ethiopie  et  que  Ton  retrouve  aujourd'hui  dans  l'Inde^ 
dans  l'Egypte  et  l'Amérique.  —  Le  fruits  qui  est  la  casse  des  bou- 
tiques, nous  vient  surtout  d'Amérique.  C'est  une  grande  gousse 
noire,  cylindrique,  longue  de  15  à  â5  centimètres,  formée  de  S  val- 
ves, non  déhiscente,  séparée  dans  son  intérieur  par  des  cloisons 
transversales  formant  des  loges  nombreuses  qui  contiennent  une 
pulpe  noire  douce  et  sucrée,  et  une  semence  aplatie. 

Cette  pulpe  a  été  analysée  par  Yauquelin,  qui  y  a  trouvé  : 

Gélatine  végétale:  extractif;  gomme  ;  gluten  ;  sucre;  parenchyme  ; 
eau. 

La  casse  est  recommandée  comme  un  purgatif  doux;  mais, 
comme  toutes  les  matières  pulpeuses,  elle  produit  beaucoup  de  gaz  ; 
elle  est  venteuse  et  incommode.  On  l'emploie  peu  aujourd'hui. 

PULPE  DE  CASSE. 

On  choisit  autant  que  possible  de  la  casse  grosse,  bien  fraîche^ 
sans  être  moisie  ;  on  appuie  l'une  des  sutures  sur  un  point  résistant^ 
et  avec  un  marteau  on  frappe  doucement  sur  l'autre  suture^  de 
manière  à  ouvrir  le  fruit  dans  sa  longueur.  Alors,  avec  une  spatule^ 
on  racle  l'intérieur  du  fruit  pour  enlever  en  même  temps  les  cloi- 
sons, les  semences  et  la  matière  pulpeuse  :  c'est  là  la  casse  en 
noyaux.  Si  la  pulpe  est  assez  molle,  on  la  sépare  des  parties  étran- 
gères, en  pulpant  sur  un  tamis  de  crin  ;  mais,  le  plus  ordinaire- 
ment^ il  faut  faire  digérer  la  casse  en  noyaux  avec  un  peu  d'eau 
pour  gonfler  la  pulpe  et  la  ramollir.  Quatre  parties  de  casse  de 
bonne  qualité  donnent  environ  2  parties  de  casse  en  noyaux  et 
1  partie  de  pulpe  de  casse. 

La  pulpe  de  casse  purge  à  la  dose  de  30  à  60  grammes. 
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GASSB  CUITE. 
Conserve  de  Caste  du  Codex. 

Pr.  :  Palpe  de  casse 5 

Sirop  de  violettes 4 

Sucre  pulvérisé l 

On  mélange  toutes  ces  matières,  et  on  les  évapore  à  la  chaleur 
du  bain-marie  en  consistance  d'extrait  mou.  On  aromatise  avec  de 
l'essence  de  fleurs  d'oranger.  La  casse  cuite  est  un  laxatif  doux  qui 
s'emploie  comme  le  précédent,  qu'il  est  destiné  à  remplacer.  On 
reproche  à  cette  conserve,  de  s'aigrir  promptement  ;  toutefois,  elle 
se  conserve  encore  quelque  temps  sans  altération  quand  elle  a  été 
bien  cuite. 

EXTRAIT    DE  CASSE. 

On  se  procure  de  la  casse  en  noyaux  ;  on  la  délaye  dans  l'eau 
froide  ;  on  passe  la  liqueur  à  travers  une  étamine  en  laine,  et  l'on 
évapore  au  bain-marie  en  consistance  d^extrait.  On  peut  aussi  et 
avec  autant  d'avantage,  suivant  le  conseil  de  MM.  Henry  et  Guibourt, 
mettre  la  casse  brisée  sur  un  diaphragme  plongeant  dans  l'eau 
tiède,  et  après  quelques  heures  de  contact  passer  la  liqueur  et  l'é- 
vaporer. (Inusité.) 

EAU  DE  CASSE. 

Pr.  :  Casse 64  à  1 25  grammes. 

Eau 1000  — 

On  ouvre  la  casse  comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure  ;  on  la 
brise  par  morceaux  et  on  verse  dessus  de  l'eau  tiède  ;  on  délaye 
avec  soin  toute  la  partie  pulpeuse  dans  l'eau,  et  l'on  passe  à  travers 
un  blanchet. 

TAMARIN. 

Le  Tamarin  des  boutiques  est  la  partie  charnue  du  péricarpe  du 
Tamarinier,  Tamarindus  indica  (Légumineuses).  La  gousse  du  tama- 
rinier est  solide,  longue  de  iO  à  42  centimètres,  un  peu  aplatie  et 
courbe.  En  enlevant  l'enveloppe  testacée  extérieure  on  trouve  une 
pulpe  jaunâtre,  acide  et  sucrée,  qui  est  traversée  par  trois  forts  fila- 
ments dans  toute  la  longueur  du  fruit.  —  Au-dessous  est  une  longue 
loge  contenant  trois  ou  quatre  semences  luisantes,  aplaties. 
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Dans  le  commerce,  on  envoie  la  chair  du  fruit  avec  les  filaments  et 
les  semences  ;  elle  a  une  couleur  brune  ou  rouge,  une  saveur  acide. 

Souvent  le  tamarin  a  été  épaissi  dans  une  bassine  en  cuivre  et 
contient  du  cuivre  qui  se  dépose  sur  une  lame  de  fer  que  Ton  y 
plonge  pendant  quelques  instants.  Ce  tamarin,  chargé  de  cuivre, 
doit  être  rejeté. 

Yauquelin  a  trouvé  dans  le  tamarin  : 

Acide  citrique  ;  acide  tortrique  ;  acide  malique  ;  tartrate  acide  de 
potasse  ;  sucre  ;  gélatine  végétale  ;  matière  féculente  ou  résidu. 

Le  tamarin  est  assez  fréquemment  employé  en  médecine  :  sous 
forme  de  boisson  et  à  petite  dose,  il  donne  une  tisane  acide  et  ra- 
fraîchissante ;  à  plus  forte  dose,  il  purge.  Cet  effet  est  surtout  pro- 
noncé quand  on  l'emploie  à  Tétat  de  pulpe  (30  à  60  grammes).  On 
attribue  ses  propriétés  laxatives  à  la  crème  de  tartre  et  aux  acides 
qu'il  contient.  Peut-être  contient-i|  en  outre  quelque  autre  principe 
purgatif  particulier. 

PDLPB  DB  TAMARIN. 

On  fait  digérer  le  tamarin  du  commerce  sur  les  cendres  chaudes, 
dans  un  vase  de  faïence,  avec  un  peu  d'eau  ;  quand  il  est  suffisam- 
ment ramolli,  on  le  pulpe  pour  en  séparer  les  noyaux  et  les  fila- 
ments. 

CONSBRYE  DB  TAMARIN. 

Pr.  :  Pulpe  de  tamarin 30  grammes. 

Sucre  en  poudre 46       — 

Mêlez  à  la  chaleur  du  bain-marie,  et  évaporez,  s'il  est  nécessaire, 
jusqu'en  consistance  de  miel  épais. 

C'est  un  bon  laxatif,  de  saveur  agréable,  et  qui  se  conserve  très- 
bien. 

TISANE  DB  TAMARIN. 

Pr.  :  Tamarin 16  à  100  grammes. 

Eau  bouillante : 1000       — 

On  fait  infuser,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps  pour 
bien  diviser  le  tamarin.  On  passe  à  l'étamine  avec  une  légère  expres- 
sion. Quand  on  veut  obtenir  avec  cett^  tisane  des  effets  purgatifs,  il 
faut  forcer  la  dose  du  tamarin. 

On  se  sert  quelquefois  de  petit-lait  comme  véhicule.  La  boisson 
prend  alors  le  nom  de  Sérum  tamariné. 
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POTION  PURGATIVE  DE  TAMARIN. 

Pr.  :  Tamarin 32  grammes. 

Séné 8       — 

Eau 150       — 

Sulfate  de  soude 16       — 

Éléosaccharum  de  citron S.  Q. 

On  délaye  le  tamarin  dans  Teau^  et  après  avoir  fait  jeter  quelques 
bouillons^  on  ajoute  le  séné  et  le  sulfate  de  soude;  on  laisse  infuser 
pendant  i/2  heure  à  une  heure  :  on  passe  avec  une  Tégère  expres- 
sion^ et  Ton  aromatise  avec  l'éléosaccharum  de  citron. 

Quand  le  tamarin  entre  dans  une  potion  purgative^  il  ne  faut  pas 
en  même  temps  y  introduire  des  sels  de  potasse^  car  les  acides  du 
tamarin^  et  en  particulier  l'acide  tartrique^  donneraient  lieu  à  une 
décomposition^  d'où  résulterait  un  précipité  abondant  de  crème  de 
tartre  ou  bitartrate  de  potasse. 

PÊCHER. 

Les  feuilles  de  Pécher^  Persica  vulgaris  (Rosacées) ,  et  surtout  les 
jeunes  pousses^  sont  odorantes  et  fournissent  à  la  distillation  une 
huile  volatile  qui  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  des  aman- 
des amères.  Elles  sont  rarement  employées,  quoique  quelques  au- 
teurs les  aient  recommandées  comme  sédatives,  et  que  quelques 
pharmacopées  les  fassent  entrer  dans  le  sirop  purgatif  de  fleui*s  de 
pécher. 

Les  fleurs  du  pécher  sont  à  peu  près  la  seule  partie  de  la  plante 
qui  figure  maintenant  dans  la  matière  médicale.  Elles  ne  sont  em- 
ployées que  sous  la  forme  de  sirop. 

SIROP  DE  FLEURS  DE  PÉCHER. 

Pr.  :  Fleurs  de  pécher  récentes  et  mondées Q.  V. 

Sucre  blanc S.  Q. 

On  pile  les  fleurs  et  l'on  exprime  le  suc;  on  le  filtre;  on  y  ajoute 
le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc  ;  on  fait  fondre  le  sucre  au 
bain-marie,  et  Ton  passe  au  blanchet. 

Autrefois  on  préparait  le  sirop  avec  une  infusion  de  fleurs  de  pé- 
cher; mais  le  sirop  de  suc  est  plus  odorant  et  plus  fort,  puisqu'on 
n'y  introduitpas  d'eau  étrangère. 
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Sirop  d'un  rose  paie,  d'une  saveur  amère  qui  rappelle  au  plus  haut 
degré  l'odeur  et  la  saveur  des  fleurs  de  pêcher,  ce  qui  le  distingue  net' 
tement  du  sirop  obtenu  par  infusion. 

Le  sirop  de  fleurs  de  pécher  est  employé  comme  laxatif  et  ver- 
mifuge^ surtout  dans  la  médecine  des  enfants^  à  la  dose  de  8  à 
30  grammes. 

A08E  PALE. 

La  rose  p&le  est  la  fleur  des  Bosa  semperflorens  et  centifolia 
(Rosacées). 
On  emploie  le  suc  comme  laxatif. 

suc  DE  ROSES. 

On  monde  les  pétales  de  roses  de  leur  calice  ;  on  les  pile  dans  un 
mortier^  on  exprime  le  suc  et  on  le  filtre. 

SIROP  DE  ROSES  PALES. 

Pr.  :  Suc  dépuré  de  roses  pAles i 

Sucre 1 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 

C'est  un  doux  laxatif  que  Ton  emploie  pour  les  enfants  à  la  do^ 
de  30  à  60  grammes. 

PURGATIFS  RÉSINEUX. 

La  famille  des  Ck)nvolvulacées  fournit  les  principaux  médicaments 
de  cette  classe^  savoir  la  racine  de  Jalap  et  la  gomme-réâne  scam- 
monée.  II  faut  y  joindre  la  gomme-gutte  et  la  racine  de  bryone  qui 
ont  une  autre  origine. 

JALAP. 

Les  racines  des  Convolvulacées  exotiques  fournissent  à  la  matière 
•médicale: 

Convolvulus  officincUis  seu  Exegonum  purga  (Jalap)  ; 
Convolvulus  oryzabensis  (Jalap  mâle)  ; 

—  turpcthum  (Turbith); 

—  mechoacana  (Méchoacan). 

On  emploie  aussi  le  suc  laiteux  desséché  (Scammonée)  que  Ton 
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retire  par  incision  de  la  racine  du  Convolvulus  tyriacus  du  Levant. 

On  a  extrait  une  résine  purgative  du  jalap,  du  turbith,  du  liseron, 
de  la  soldanelle  ;  et,  sans  aucun  doute ,  les  autres  racines  purgatives 
des  Ck)nvolvulacées  en  contiennent  également.  M.  Planche  a  fait  sur 
lliistoire  comparée  de  quelques-unes  de  ces  résines,  des  observa- 
tions intéressantes.  Il  les  a  obtenues  par  le  procédé  ordinaire,  et  il 
les  a  blanchies  en  traitant  leur  solution  alcoolique  par  le  charbon. 
Ces  résines  forment  deux  groupes  difiTérents  ;  les  unes  sont  solubles 
dans  réther  :  telles  sont  les  résines  de  la  scammonée  et  du  C,  sol- 
danelln^  une  des  résines  du  jalap  (Jalapine),  et  de  VIporncea  ScMe- 
deana,  celle  du  Convolvulus  oryzabensis  ;  les  autres  ne  s'y  dissolvent 
pas  :  telles  sont  les  résines  des  liserons,  et  une  des  résines  du  jalap 
(Convoi  vuline). 

La  résine  du  jalap  est  odorante,  celle  de  la  soldanelle  a  une  odeur 
d'huile  rance  ;  la  résine  de  scammonée  est  inodore.  La  résine  de 
jalap  est  ftcre;  elle  prend  à  la  gorge;  insufflée  dans  Toeil,  elle  cause 
une  cuisson  douloureuse.  La  résine  de  scammonée  n'a  qu'une  saveur 
douce  ;  elle  ne  cause  pas  de  douleur  quand  elle  est  insufflée  dans 
Toeil.  La  résine  de  soldanelle  a  une  saveur  légèrement  aromatique  et 
un  peu  acre  ;  elle  ne  détermine  pas  la  constriction  de  l'arrière-bou- 
che et  le  crachotement  particulier  au  jalap.  La  résine  du  C,  oryza- 
bensU  a  une  saveur  douceâtre,  légèrement  nauséeuse.  La  résine  de 
scammonée  et  celle  de  C.  oryzabensis  se  divisent  avec  facilité  dans  le 
lait  et  sans  intermède.  En  versant  comparativement  sur  ces  résines 
4  parties  d'acide  nitrique  à  32*",  l'acide  dissout  la  résine  de  jalap  sans 
dégagement  de  gaz;  il  dissout  imparfaitement  les  résines  de  scam- 
monée et  de  soldanelle  avec  dégagement  de  gaz  nitreux. 

La  racine  de  jalap  est  ovoïde,  allongée  par  les  deux  extrémités, 
quelquefois  coupée  en  rouelles.  Sa  couleur  est  le  gris  veiné  de  noir 
à  l'extérieur  et  le  gris  sale  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  compacte,  son 
odeur  nauséabonde,  sa  saveur  très-âcre  :  elle  a  fourni  par  l'analyse 
à  Gerber  :  ^ 

Résine  dure  ;  résine  molle  ;  extractif  un  peu  acre  ;  extrait  gom- 
meux  ;  matière  colorante;  sucre  incristal lisable ;  gomme;  mucilage 
végétal  ;  albumine  végétale  ;  amidon, 

La  racine  contient  18  p.  iOO  de  résine.  Cette  résine  est  acre  ;  elle 
se  dissout  fort  bien  dans  l'alcool.  L'éther  la  partage  en  deux  espèces 
de  résine  :  Tune  (Jalapine)  qui  forme  les  3/10  du  poids  de  la  résine 
de  jalap  ;  l'autre  sèche,  cassante,  que  l'éther  ne  dissout  pas.  La  ré- 
sine de  jalap  est  insoluble  dans  les  huiles  volatiles.  Sa  capacité  de 
saturation  est  des  plus  faibles. 
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Nous  ajouterons  à  cette  analyse^  que  M.  Henry  ayant  analysé  com- 
parativement le  jalap  sain  et  le  jalap  piqué  par  les  vers^  a  trouvé 
dans  celui-ci  plus  de  résine,  parce  que  les  vers  ne  mangent  que  les 
parties  sucrées,  mucilagineuses  ou  amylacées.  Il  en  résulte  que, 
pour  Textraction  de  la  résine,  on  peut  se  servir  avantageusement  du 
jalap  piqué;  mais  pour  toutes  les  autres  préparations,  il  faut  choisir 
le  jalap  sain  ;  autrement,  la  proportion  de  résine  purgative  sQ4rou- 
verait  augmentée  et  les  effets  seraient  plus  énergiques  que  le  mé- 
decin n'aurait  voulu  les  produire. 

C'est  à  la  résine  que  le  jalap  doit  sa  vertu  purgative  ;  c'est  un  pur- 
gatif moyen  approprié  aux  tempéraments  mous,  et  précieux  dans 
l'enfance,  i  à  2  grammes  de  poudre  de  jalap  purgent  bien,  on  l'ad- 
ministre en  3  prises.  Chez  les  enfants  on  emploie  de  60  centigrammes 
à  1  gramme.  La  résine  s'y  trouve  tout  naturellement  divisée  au 
milieu  de  matières  étrangères.  Il  purge  modérément  sans  tranchées 
et  sans  beaucoup  de  coliques. 

POUDRB  DE  JALAP. 

La  racine  du  jalap'est  charnue,  compacte,  peu  chargée  de  parties 
fibreuses.  On  la  pulvérise  sans  presque  laisser  de  résidu. 
Le  jalap  est  souvent  employé  sous  la  forme  de  poudre. 

SUCRE  ORANGÂ  PURGATIF. 

Pr.  :  Poudre  de  Jalap 2 

Crème  de  tartre  pulvérisée 1 

Sucre  pulvérisé  13 

Huile  volatile  d'écorces  d'oranges S.  Q. 

Mêlez. 

Cette  poudre  est  un  purgatif  employé  dans  la  médecine  des  en- 
fants, à  la  dose  de  4  grammes.  Elle  contient  le  huitième  de  son 
poids  de  poudre  de  jalap. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  JALAP. 

Pr.  :  Racine  de  jalap «  l 

Alcool  à  66«  (2|o  Cart.) & 

Faites  macérer  pendant  i  5  jours  ;  passez  avec  expression  et  filtrez. 
(Inusitée). 


i 
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lAU-DB-VIS  ALLEMANDI. 

Pr. c  Radne de jalap «..•,  g 

—     deturbftb 1 

Scammoiiée  d*Alep 2 

AlcooU56«(21«Oirt.) 96 


fc 


Faites  marrer  pendant  8  jours  ;  passez  et  filtrez. 

Cette  teinture  est  employée  comme  un  bon  purgatif,  à  la  dose  de 
16  à  32  granmies. 

Si  l'on  y  ajoute  quelques  aromates,  conune  la  cannelle,  la  corian- 
dre, le  girofle,  et  que  Ton  colore  avec  le  santal  rouge,  on  aTeau-de- 
vie  allemande  aromatique. 

REMÈDE  DE  LEROY. 

(a)  YOMI-PURGATIF. 

Pr.  :  Vin  blanc ^    2000 

Sënépalte. 2S0 

Après  quelques  jours  de  macération,  passez  avec  expression,  filtrez 
et  ajoutez  sur  chaque  500  gramihes  de  vin. 

ÉméUque 4  granunes. 

(b)  PURGATIF  LEROY. 

Premier        Deaxiène      Troisième      Qoetrième 
degré.  degré.  degré.  de^ré. 

Pr.  :  Scammonée 4S  04  9S  1 25 

Turbith  Yégétal..  24  32  48  64 

Jalap 190  260  375  500 

Eaa-de-yieà20o.  6000  6000  6000  6000 

Faites  macérer  pendant  12  heures  à  20^,  passez  et  ajoutez  le 
sirop  suivant  : 

SénépaHe 190  250  375  500 

Eau  bouillante..  750  1000  1500  1580 

Cassonade lOOO  1250  1500  1750 

C'est  le  deuxième  degré  qui  est  le  plus  ordinairement  employé. 
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MÈSmK  DE  JALAP. 

On  épuise  le  jalap^  par  .de  raLcool  à  80c  (31^  Cart.  )  ;  on  distille 
ies  teintures  alcooliques  de. manière  à  en  séparer  tout  Talcooli  ;  on 
ajoute  au  résidu  de  la  distillation  un  volume  d'eau  égal  au  sien.. On 
laisse  refroidir  ;  on  recueille  Ja  résiœ  qui  s'est  précipitée  ;  on  la 
lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  chaude  ;  enfin  on  la  dissout 
dans  un  peu  d'alcool,  et  l'on  évapore  la  dissolution  alcoolique.  On 
obtient  une  masse  résineuse  moUe,  qui  se  dessèche  à  l'étuve,  en 
perdant  les  dernières  parties  d'alcool  qu'elle  retenait. 

On  a  proposé  différents  procédés  pour  obtenir  la  résine  de  jalap 
blanche;  ils  consistent  tous  dans  l'emploi  du  charbon  animal. 
M.  Houchon  fait  lessiver  un  mélange  de  2  parties  de  poudre  de  ja- 
lap et  de  1  partie  de  charbon  animal,  par  2  parties  d'alcool  à  34, 
tfxe  l'on  déplace  par  de  l'eau  ;  on  précipite  la  résine  avec  de  l'eau. 
Mais  comme  cette  résine  blanche  est  plus  active  que  la  résine  brune 
du  Codex,  il  ne  faut  pas  substituer  l'une  à  l'autre. 

La  résine  de  jalap  obtenue  pharmaceutiquement  est  d'une  couleur 
brune,  d'une  saveur  acre. 

Le  commerce  vefid  souvent,  la  résine  de  jalap  falsifiée  par  son  mé- 
lange avec  de  la  ÇQlopAane  ou  de  la  résine  de  gayac.  Pour  reconnaître 
la  colophane,  que  l'on  agite  une  portion  de  résine  en  poudre  avec  un  peu 
d'essence  de  térébenthine  rectifiée^  et  que  l'on  fasse  tomber  quelques 
gouttes  de  la  liqueur  claire  sur  une  feuille  de  papier  ;  si  la  résine 
n'est  pas  mêlée  à  la  colophane,  l'essence  en  s'évapora^nt  ne  laissera  pas 
de  tache.  • 

Pour  reconnaître  la  présence  de  la  résine  de  gayac  :  \^  On  dissoudra 
un  peu  de  résine  dans  l'alcool,  ou  mieux  dans  le  chloroforme  ;  on  ver- 
sera un  peu  de  cette  liqueur  sur  du  papier  à  filtre  blanc,  et  Von  fera 
évaporer.  S'il  y  a  de  la  résine  de  gayac,  un  tube  plongé  dans  l'aeide 
nitrique  et  passé  sur  la  tache,  développera  une  couleur  rouge  qui  ira 
s' avivant  de  plus  en- plus.  2<>  On  versera  de  l'acide  nitrique  à  3^  sur 
de  la  résine  pulvériiée  ;  s'il  y  a  de  la  résine  de  gayac,  il  se  fera  une 
dissolution  rouge  avec  effervescence.  3®  En  mettant  un  peu  de  résine 
pulvérisée  dans  un  iuJbe  avec  de  l'ammoniaque  caustique,  la  solution 
sef*a  très-mousseuse,  si  la  résine  de  jalap  était  mélapgée  de  résine  de 
gayac.  Âi^  On  triturera  dans  un  mortier  20  centigrammes  de  savon 
amygdalin  et  5  centigrammes  de  résine  ;  on  ajoutera  5  centigrammes 
de  chlorure  mercurique.  Le  mélange  fait  avec  la  résine  falsifiée  devien- 
dra bleu,  et  l'alcool  ajouté  donnera  une  solution  d'un  bleu  foncé  (pro- 
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cédé  de  M.  Malines).  //  est  vrai  que  pour  que  la  coloration  bleue  soit  ma- 
nifeste, il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  2/iO  de  résine  de  gayaCy  et  avec 
cette  proportion,  l'alcool  est  coloré  en  vert  et  non  en  bleu. 

La  résine  de  jalap  purge  à  la  dose  de  50  à  60  centigrammes.  On 
remploie  sous  forme  de  pilules^  ou  divisée  au  moyen  d'un  mucilage^ 
ou  mieux  d'un  jaune  d'œuf. 

M.  Barateau,  de  Carcassonne^  a  donné  une  formule  qui  m'a  par- 
faitement réussi. 

Pr.  :  Amandes  mondées N»  8 

Sucre 82  grammes. 

Eau^mmune 100       — 

Faites  selon  Fart  une  émulsion. 
D'autre  part  : 

Pr.  :  Résine  de  jalap 50  centigrammes. 

Sucre 1  granmie. 

Amandes  mondées N»  1 

Gomme  arabique  en  poudre 4  grammes. 

Triturez  la  résine  avec  le  sucre  ;  ajoutez  l'amande  et  pistez  jusqu'à 
extrême  division;  alors,  ajoutez  la  gomme  et  délayez  peu  à  peu  avec 
Témulsion..  La  résine  est  si  bien  divisée  par  ce  moyen  qu'il  ne  s'en 
précipite  aucune  portion,  et  que  lorsque  l'émulsion  se  coagule  en 
vieillissant^  la  résine  monte  tout  entière  à  la  surface,  mélangée  inti- 
mement avec  le  coagul'um. 

BRY09IE. 

On  emploie,  bien  que  rarement,  en  médecine,  la  racine  de  la 
Bryone,  Couleuvrée,  Navet  du  diable,  Bryonia  dioica  (Cucurbita- 
cées).  Elle  est  un  remède  populaire  usité  comme  purgatif. 

D'après  M.  Schwertfeger,  elle  contient  deux  matières  amères, 
l'une  amorphe,  l'autre  cristalline,  blanche,  d'une  saveur  acre  et 
amère,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther. 
On  la  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  la  racine  au  printemps 
qu'en  été. 

La  racine  de  bryone  renferme  deux  résines,  toutes  deux  solubles 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  mais  l'une  d'elles  seulement  est  préci- 
pitée de  ses  dissolutions  par  l'acétate  de  plomb. 
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Dans  la  Syrie,  TAnatolie,  les  îles  de  la  Grèce  et  de  TArchipel  croît 
un  Convolvultis,  dont  la  racine  grosse  comme  le  bras  et  succulente 
fournit  la  scammonée  du  commerce.  C'est  le  Convolvulus  Synacu,<y 
C,  Scammonia  Linn.  On  fait  des  incisions  à  la  racine,  d'où  s'écoule 
un  suc  laiteux  que  Ton  reçoit  dans  des  coquilles  ;  ou  bien  on  coupe 
le  sommet  de  la  racjne  en  forme  de  coupe,  où  le  suc  laiteux  s'amasse, 
ou  bien  encore  on  exprime  le  suc  de  la  racine.  Si  on  ajoute  à  ces 
différences  celles  qui  résultent  du  climat,  du  soin  apporté  à  l'opéra- 
tion ou  des  mélanges  frauduleux,  on  s'expliquera  les  différences  que 
présentent  entre  elles  les  scammonées  du  conmierce.  On  est  con- 
venu d'appeler  Scammonée  d'Alep  la  plus  légère  et  la  plus  pure,  et 
Scammonée  de  Smyrne  les  espèces  plus  lourdes  et  plus  communes. 
La  scammonée  est  une  gomme-résine  légère,  poreuse,  friable,  à  cas- 
sure nette,  grisâtre  à  l'extérieur,  brune  à  l'intérieur;  ayant  une  odeur 
mi  gêner  18  qui  se  développe  par  le  frottement.  La  scammonée  s'émul- 
sionne  promptement  avec  la  salive.  Elle  contient,  en  outre  de  la  ré- 
sine, 2  à  3  centièmes  de  gomme,  de  la  matière  colorante  et  de  l'ami- 
don. Celui-ci  donne  aux  scanunonèes  inférieures  la  propriété  de 
former  une  gelée,  quand  on  les  fait  bouillir  avec  quatre  parties  d'eau. 

C'est  à  la  résine  qu'elle  doit  ses  propriétés,  mais  la  proportion  en 
varie  dans  l'énorme  proportion  de  8  à  85  p.  iOO.  Cette  circonstance 
doit  faire  rejeter  la  scanmionée  comme  un  médicament  inconstant 
et  lui  faire  préférer  l'emploi  de  la  résine. 

Pour  extraire  la  résine  M.  Mouchon  veut  que  Ton  fasse  un  mé- 
lange de  P.  E.  de  poudre  de  scammonée  et  de  charbon  animal  et 
qu'on  lessive  avec  6  parties  d'alcool  à  25*>.  On  sépare  l'alcool 
par  la  distillation  et  on  lave  la  résine  à  l'eau.  On  peut  appliquer  à 
cette  résine  blanchie  l'observation  relative  à  la  résine  de  jalap 
blanche. 

La  résine  de  la  scammonée  n'a  pas  l'âcreté  de  celle  du  jalap. 
Elle  est  inodore  et  à  peu  près  insipide.  En  la  dissolvant  dans  l'alcool 
et  en  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon  animal,  on  s'empare 
de  la  matière  colorante  qui  est  unie  à  la  résine,  et  l'évaporation  de 
l'alcool  la  laisse  sans  couleur.  Elle  est  soluble  dans  l'éther.  Elle  se 
dissout  dans  quatre  parties  d'ammoniaque  ;  la  dissolution  est  d'un 
beau  vert. 

La  résine  et  scaminonée,  achetée  dans  le  commerce ,  peut  être  faU 
sxfiee  : 
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i"  Par  de  la  résine  de  jalap;  alors  elle  n'est  pas  soluble  entière- 
ment dans  Vessence; 

2*  Par  de  la  résine  de  gayac  ;  on  le  reconnaîtra  par  le  mélange  avec 
le  savon  et  le  sublimé  corrosif ,  par  la  coloration  que  lui  fait  subir  l'a- 
cide  nitrique f  par  la  qualité  mousseuse  de  la  dissolution  ammoniaque. 
(  Voy,  Résinb  qe  Jalap^  page  509.) 
i^'jl  3*  Par  la  colophane:  alors  la  trituration  dans  un  mortier  fera  res- 

sortir rôdeur  de  la  colophane  ;  or  y  un  peu  d'acide  sulfurique  donnera 
une  coloration  rouge  écarlate  foncée. 

La  résine  de  scammonée  se  divise  avec  une  extrême  facilité  dans 
le  lait  chaud  ou  froid^  ou  dans  une  émulsion  d'amandes.  Sous  cette 
forme^  c'est  Tun  des  purgatifs  les  plus  agréables  auxquels  on  puisse 
avoir  recours.  M.  Planche^  à  qui  Ton  doit  cette  obsservation^  a  donné 


l  la  foraiule  suivante  : 


FOTION  PURGATIVE  DE  PLANCHE. 


\  Pr.  :  RésiDe  de  scammonée  décolorée  par  le  charbon 

.  '  animal 60  centigramme». 

Lait  de  Tache  chaud  ou  froid 100  grammes. 

f  Sucre 8       — 

Eau  distillée  de  laurier-cerise 1       — 


On  réduit  la  résine  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre,  et  on 
la  délaye  peu  à  peu  dans  le  lait.  On  ajoute  le  sucre  et  Teau  aroma- 
tique. 

:  On  peut  couper  le  lait  avec  de  Teau,  ou  le  remplacer  par  une 

émulsion.  On  peut  également  se  servir  de  la  résine  de  scammonée 
non  décolorée. 

-  POUDRE  GATHARTIQUE. 

Pr.  :  Jalap i 

Sctammonée 1 

Crème  de  tartre 2 

Mêlez. 

TARLETTES  DE  SCAMMONÉE  DE  ROURIÈRES. 

Pr.  s  Résine  blanche  de  scammonée IS 

I                                             Calomélas  à  la  vapeur 15 

I                                                 Sucre 175 

Gomme  adraganthe 2 

Teinture  de  vanille 3 

F.  S.  A.  300  tablettes.  La  dose  est  de  1  à  2  pour  purger  les  en- 
fants, et  2  à  4  pour  les  adultes. 
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GOMME-GUTTE. 

La  gomme-gutte  est  une  gomme-résine  dont  on  fait  plus  d'usage 
pour  la  peinture  à  Teau  que  pour  la  médecine. 

A  Ceylan^  la  gomme-gutte  est  fournie  par  un  arbre  de  la  famille 
des  Guttifferes^  Hebradendron  cambogioîdes  de  Graham;  mais  cette 
gomme-gutte  n'arrive  pas  dans  le  commerce  d'Europe.  Celle-ci  nous 
est  apportée  de  Camboge,  de  Siam,  de  Bornéo  ;  il  n'est  pas  bien  cer- 
tain qu'elle  soit  fournie  par  le  même  arbre. 

La  gomme-gutte  nous  est  apportée  en  cylindres  de  5  à6  centimètres 
de  diamètre,  creux  à  l'intérieur,  souvent  repliés  sur  eux-mêmes.  La 
couleur  est  le  jaune  orangé  ;  la  saveur  est  nulle  d'abord,  puis  très- 
àcre.  La  cassure  est  nette,  concholde  et  indique  une  substance  très- 
homogène  et  très-pure. 

M.  Christison  a  trouvé  cette  gomme-gutte  composée  de  71  à  74 
de  résine,  21  à  24  de  gomme  soluble  et  de  5  d'eau.  Suivant  Buchner 
la  matière  gommeuse  aurait  la  même  composition  que  l'amidon  et 
serait  transformée  par  les  acides  faibles  en  un  sucre  non  fermentes- 
cible.  Cette  matière  et  la  résine  sont  unies  si  intimement  qu'on  ne 
peut  les  séparer  entièrement  par  l'alcool  ;  il  faut  avoir  recours  à  Té- 
ther.  Aussi  la  résine  que  fournit  le  traitement  alcoolique  est-elle 
encore  soluble  dans  l'eau.  Il  résulte,  en  outre,  de  cette  adhérence 
de  la  gomme  et  du  principe  résineux,  que  la  gomme-gutte  se  divise 
très-bien  dans  l'eau  et  y  forme  une  émulsion  permanente.  La  résine 
de  la  gomme-gutte  est  d'un  rouge  hyacinthe  en  masse  et  jaune  en 
poudre  ;  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Elle  est  très-soluble  dans  Téther 
et  moins  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  est  soluble  dans  l'ammoniaque 
et  dans  une  dissolution  faible  de  potasse  ;  la  dissolution  est  précipitée 
si  l'on  y  ajoute  de  la  potasse  concentrée  ou  du. carbonate  de  potasse. 
En  ajoutant  à  la  dissolution  dans  la  potasse  du  sel  marin,  il  se  sépare 
en  composé  de  résine  et  de  soude,  comme  cela  a  lieu  avec  le  savon 
ordinaire. 

La  résine  de  la  gomme-gutte  décompose  les  carbonates  à  chaud  ; 
les  acides  la  précipitent  de  ses  dissolutions  dans  les  alcalis;  alors 
elle  retient  de  l'eau.  Suivant  Buchner,  cette  résine  est  composée  de 

La  poudre  de  gomme-gutte  est  d'un  beau  jaune.  On  l'administre 
le  plus  ordimirement  en  pilules,  comme  purgatif.  On  a  soin  de 
Tenvelopper  d'un  véhicule  mucilagineux  assez  abondant  pour  la 
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diviser  et  prévenir  llrritation  locale  qu'elle  pourrait  produire  sur 
les  intestins. 

La  gomme-gutte  est  un  de  nos  drastiques  les  plus  actifs^  elle  cause 
de  \ives  coliques  et  des  garde-robes  séreuses  abondantes. 

La  dose  en  est  des  plus  variables  de  10  centigrammes  à  4  gramme 
et  même  un  gramme  et  demi^  parce  qu'on  y  a  recours  de  préférence 
dans  les  cas  dliydropisie  ou  d'apoplexie  où  llrritabilité  est  singuliè- 
rement émoussée. 

PILULES   HTDRAGOGUES  DE  BONTIUS. 

Pr.  :  Aloès 1 

Gomine-gatte 1 

Gomme  ammoniaque 1 

Vinaigre < 6 

Dissolvez  Taloès  et  les  gommes-résines  dans  le  vinmgre  à  chaud  ; 
passez  ;  faites  évaporer  en  consistance  convenable.  Divisez^  à  mesure 
du  besoin^  en  pilules  de  M  centigrammes. 

Bontius  était  un  médecin  hollandais  qui  a  mis  ces  pilules  en 
grande  réputation  comme  hydragogues^  dans  les  maladies  d'infiltra- 
tion. La  dose  en  est  de  50  à  60  centigranmies. 

.    PUaGATIFS  EXTaAGTIFS. 

Cette  classe  de  purgatifs  forme  deux  séries  qui  se  confondent 
l'une  avec  l'autre^  savoir  : 

• 

Les  miaoratiffl.  lies  di«stiqiiet. 

Séné,  Ellébore  noir, 

Mercuriale,  Agaric, 

Gratiole,  Coloquinte, 

Nerprun,  Élatérium. 

Écorce  de  bourdaine, 
Ecorce  de  sureau, 
Rliubarbe, 
Aloès. 

Tous  ces  purgatifs  extractife  se  rapprochent  singulièrement  de< 
purgatifs  résineux.  Dans  ceux  de  la  première  série  surtout  on  voit 
toujours  l'eau  dissoudre  une  partie  de  la  matière  purgative^  fournis- 
sant une  liqueur  qui  a  toutes  les  propriétés  de  la  matièie  extractive. 
Elle  laisse  dans  la  plante  une  partie  plus  active  qui  peut  être  à  son. 
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tour  dissoute  par  Talcool.  II  semble  que  la  matière  purgative  soit 
réellement  un  composé  de  deux  principes  différents;  là  où  la  matière 
résinoïde  est  peu  abondante^  le  composé  se  dissout  dans  Teau  et 
Faction  purgative  est  modérée;  là  où  la  matière  résinoïde  prédomine^ 
le  composé  n'est  soluble  que  dans  Falcool  et  son  action  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  des  drastiques.  Toutes  ces  substances  ex- 
tracto-purgatives  exigeraient  de  nouveaux  travaux  analytiques. 

SÉNÉ. 

Le  commerce  distingue  plusieurs  espèces  de  Séné  et  plusieurs 
espèces  de  follicules  ou  fruits.  Ils  proviennent  tous  d'espèces  diffé- 
rentes du  genre  Cassia  (Légumineuses.) 

>  «énë  de  la  Paiie,  ainsi  nommé  à  cause  de  llmpôtde  ce  nom 
qu'il  paye  en  Egypte.  Il  est  formé  par  le  mélange  de  trois  feuilles. 
i«  Cassia  acutifolia  des  confins  de  l'Egypte  et  delà  Nubie,  — feuilles 
lancéolées^  à  nervures  palmées,  bien  distinctes,  coupées  obliquement 
sur  un  de  leurs  côtés,  à  la  naissance  du  limbe.  V  Cassia  obovata  de 
la  Nubie  et  du  Fezzan  ;  elles  sont  ovales,  la  partie  la  plus  large  en 
haut,  et  terminées  par  une  pointe  brusque.  3*  Cynanchum  argel  de 
la  famille  des  Apocynées.  Ses  feuilles  sont  épaisses,  égales  des  deux 
côtés,  chagrinées  à  leur  surface,  d'un  vert  blanchÂtre  ;  les  nervures 
sont  peu  ou  pas  visibles. 

La  récolte  terminée,  les  feuilles  sont  transportées  à  l'entrepôt  gé- 
néral de  Boulaq  près  du  grand  Caire,  où  elles  sont  mondées  des 
follicules,  puistoncassées  légèrement  et  mélangées.  C'est  là  le  séné 
de  la  palte. 

Il  s'y  trouve  en  outre  des  bûchettes  provenant  des  pétioles  com- 
muns des  feuilles,  quelques  fruits  ou  follicules,  et  quelques  corps 
étrangers.  On  monde  le  séné  pour  le  séparer  de  tous  ces  corps  dif- 
férents :  des  feuilles  du  cynanchum,  parce  qu'elles  sont  plus  purga- 
tives, plus  acres,  suivant  l'observation  de  Nectou,  confirmée  par  le 
docteur  Puget  ;  des  follicules,  parce  qu'elles  ont  au  contraire  une 
action  plus  faible  ;  des  bûchettes,  quoique  Bergius,  Bouillon-La- 
grange  et  Swilgué  se  soient  assurés  qu'elles  sont  aussi  purgatives 
que  les  feuilles. 

iiéné  d«  Tripoli.  —  Il  est  constitué  en  entier  par  les  feuill^ 
du  Cassia  jEthiopica  de  Guibourt,  qui  croit  dans  la  Nubie  et  le 
Fezzan.  Peut-être  n'est-ce  qu'une  variété  du  C.  acutifolia  dont  elle 
ne  diffère  que  parce  que  les  feuilles  sont  plus  petites,  un  peu  moins 
allongées  et  un  peu  moins  aiguës. 
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Smé  de  rArmiie,  5.  aK&B^  S.  et  U  piqme,  Cmuim  lÊmtmUim.  — 
S»  fnDes  d^one  eoulearjimltre  sont  pins  loopHs  4|iftt  edies  du 
iéoé  otdbuifc  et  tiès-«lrailesl  —  Les  inlliFoIr^  qu'on  y  tronre  mé^ 
lan^  fooÉl  à  peine  an|iié&. 

rue  iviété  qui  vieni  de  llode  a  les  feidles  pins  êpaisee«.  pi*» 
fortes  et  leuufquables  paorce  qu'elles  soot  tontes  três-entîèfes.  C'est 
le  séné  de  llnde. 

FùUicMla  de  la  Polie.  —  Ce  sont  les  fruits  da  C«e»>€  memtifufli*. 
Cest  une  goosse  plate,  longue  deôOraifl.  environ,  large  de  %à2T. 
Ole  est  très-^Mti  squée,  lisse  à  SMm^Ke,  d'une  cooleur  noirâtre 
pins  dai9^sorlesbOTds.aiacpie  gousse  renferme  6  àSsemenees. 

Fùllicmle$  Trif^lL — Sa  iorme  est  la  même  que  celle  des  ÉdUkules 
de  la  Patte  ;  seulement  le  fruit  est  pins  petit,  d'une  couleur  pâle  et 
ne  contient  que  3à5  semences. 

FùUicMlet  d'Alep.  —  C'est  le  fruit  du  Caum  ofac«/a.  11  sont 
tiès-arquéSy  presque  demi-circulaires,  d'une  couleur  grise  noi- 
liire.  —  Le  fruit,  an  lieu  d'être  lisse,  eA  recoufeit  au-dessus  de 
chaque  semence  d'une  aspérité  membraneuse. 

Le  séné  de  la  Palte  et  les  foDicnles  de  la  Patte,  doirent  être  seuls 
employés  dans  la  médecine  humaine. 

Propriétés  médidmaUt.  —  Le  séné  est  un  de  nos  purgatife  les 
plus  sûrs,  n  augmente  le  mourement  péristattique  des  intestins  sans 
produire  une  grande  sécrétion  de  liquides.  —  Les  selles  ne  sont 
pas  séreuses,  mais  se  composent  de  mucus  et  de  beaucoup  de  ma- 
tière fëcale.  D  ne  prédispose  pasàla  paresse  intestinale  et  peut  être 
continué  très-longtemps  sans  incooTénients.  —  Dans  la  constipa- 
tion, Hufeland  le  regardait  comme  le  moyen  le  plus  sur  et  le  moins 
capable  de  nuire. 

On  l'accuse  de  déterminer  des  nausées  ;  on  corrige  ce  défaut  en  y 
aîoutant  quelque  aromate;  s'il  donne  des  tranchées,  on  peut  y 
parer  en  y  associant  un  peu  de  belladone.  (Van  René  Oye.) 

Compontùm  chimique. 

Suivant  une  analyse  déjà  ancienne  de  MM.  Lassaigne  et  Feneulle, 
les  feuilles  du  séné  seraient  composées  de  : 

Cathartine;  chlorophylle;  huile  volatile  peu  abondante:  matière 
colcrante  jaune  ;  matière  muqueuse  ;  albumine:  acide  malique  :  quel- 
fuet  teli. 

La  cathartine,  partie  purgative  du  séné,  est  une  matière  incristalli- 
sable,  ayant  l'apparence  de  la  gomme  arabique  ;  sa  saveur  est  amère 
et  nauséabonde.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  inso- 
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lubie  dans  Téther .  A  rintérieur^  elle  agit  comme  purgative  et  vomitive. 
Cette  analyse  ne  suffit  pas  pour  rendre  compte  des  effets  observés 
avec  le%éné.  —  Le  principe  purgatif  i^st  que  partiellement  dissous 
par  Feau;  aussi  la  poudre  de  séné  est-elle  bien  plus  active  que  Tin- 
fusion  ;  la  décoction  est  aussi  plus  active  que  Tinfusion  et  les  solu- 
tions alcooliques  plus  que  les  solutions  aqueuses;  il  en  serait  tout 
autrement^  si  la  cathartine^  principe  soluble  dans  Teau,  représentait 
réellement  la  partie  active  du  séné.  ^ 

POUDRE  DE  8ÈNÉ. 

On  doit  pulvériser  le  séné  en  ne  laissant  qu'un  fmble  résidu! 

J'ai  pulvérisé  1  kilogramme  de  séné  mondé^  et  j'ai  arrêté  Topé- 
ration  lorsque  les  3/4  de  la  matière  ont  été  pulvérisés,  i'ei  épuisé 
alors  par  Talcool  à  ^6^  un  même  poids  de  la  poudre  et  du  résidu^  et 
j'ai  obtenu  de  chacun  d'eux  une  même  quantité  d'extrait  sec. 

La  poudre  de  séné  entre  dans  des  électuaires  purgatifs;  seule, 
elle  purge  bien  à  la  dose  de  2  grammes. 

PILULES  d'hUFELAND. 

Pr.  :  Poudre  de  séné iO  centigrammes. . 

Extrait  alcoolique  de  séné 8.  Q. 

F.  S.  A.  1  pilule. 

Prendre  à  la  fois  6  à  12  pilules  semblables  (contre  la  constipation 
habituelle). 

INFUSION  DE  SÈNÉ.  < 

On  traite  le  séné  par  infusion  dans  l'eau  bouillante  quand  on  veut 
dissoudre  ses  principes  actifs.  On  obtient  ainsi  une  liqueur  très- 
chargée.  Quelques  personnes  préfèrent  la  macération^  qui,  disent- 
elles,  laisse  dans  le  marc  la  matière  résineuse,  et  repoussent  surtout 
la  décoction  prolongée,  qui  en  entraînerait  dans  la  liqueur  une  trop 
grande  quantité. 

Le  séné,  pris  sous  forme  d'infusion,  purge  à  la  dose  de  46  gram- 
mes. On  n'obtient  ce  résultat  qu'avec  le  séné  palte,  car  les  feuilles 
de  Cassia  obovata  sont  moins  actives. 

L'infusion  de  séné  a  une  odeur  nauséeuse  qui  provoque  souvent 
le  vomissement  par  le  dégoût  qu'elle  inspire  aux  malades.  On  mas- 
que cette  odeur  en  aromatisant  Tinfusion  du  séné  avec  quelques 
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substances  odorantes^  comme  une  pincée  d'anis^  de  fenouil,  un  peu 
de  citron^  etc. 

CAIÉ  AU  SÉNÉ. 

Pr.  :  Café  torréfié  en  poudre 16  grammes. 

Feuilles  de  séné .v. I6       — 

On  fait  à  part  une  infusion  de  café  à  la  manière  ordinaire,  puis 
une  infusion  ou  une  légère  décoction  de  séné;  on  mêle  au  café  et 
on  coupe  avec  du  lait;  on  édulcore  à  volonté. 

Ce  purgatif  que  les  enfants  prennent  sans  difficulté,  est  recom- 
mandé dans  le  traitement  des  maladies  scrofuleuses. 

'     POTION  PUBGATTVB.  « 

Médeoine  ootf«. 

Pr.  :  Feuilles  de-séné 8  grammei^. 

Sulfate  de  soude 16       — 

Rhubarbe 4       — 

Manne 64        — 

Eau  bouillante 120       — 

On  fait  infuser  les  feuilles  du  séné  et  la  rhubarbe  dans  Teau;  on 
laisse  sur  les  cendres  chaudes;  au  bout  d'un  quart  d^eure  à  une 
demi-heure,  on  ajoute  le  sel  et  la  manne  ;  et  quand  ils  sont  fondus, 
on  passe  à  travers  une  étamine  avec  une  légère  expression.  On  dé- 
cante^ et  Ton  aromatise  avec  un  peu  d'eau  de  menthe,  d'eau  de  can- 
nelle ou  d'esprit  de  citron. 

LAVEMENT  PURGATIF. 

Pr.  :  Feuilles  de  séné 16  grammes. 

Sulfate  de  soude .-..        16       — 

Eau  bouillante 600       — 


rJ 


rFaites  infuser  le  séné  pendant  une  à  deux  heures.  Passez  et  ajoutez 
le  sulfate  de  soude  (H6p.  de  Paris). 

SIROP  DE  POMMES  COMPOSÉ. 

Pr.:  Séné 8  grammes. 

Semences  de  fenouil l 

GiroOes 1/8 

Suc  dépuré  de  pommes  de  reinette 60 

—  de  bourrache SO 

—  de  buglosse 50 

Sucre 60 


• 
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Après  avoir  fait  un  sirop  avec  le  sucre,  et  Pinfusion  du  fenouil, 
•<lu  séné,  du  girofle  dans  le  suc  de  pommes  de  reinette  et  les  sucs 
de  bourrache  et  de  buglosse^  on  le  verse  bouillant  sur 

Girofles • l   1/2 

Fenouil ? i  1/2 

i*enfermés  dans  un  nouet.  On  laisse  infuser  pendant  six  heures. 
(Inusité.  ) 

MERCURIALE. 

La  Mercuriale  ou  Foirolle^  Mercurialis  cmnua  (Euphorbiacées), 
^st  un  purgatif  populaire.  Il  ne  faut  pas  lui  substituer  la  Mercuriale 
bisannuelle  (M.  perennis),  qui  est  beaucoup  plus  active.  La  mercu- 
riale a  été  analysée  par  M.  Fenevdle,  qui  y  a  trouvé  : 

Un  j^incipe  amer  ;  du  mucilage  ;.  de  l^ albumine  ;  une  matière  grasse 
incolore;  une  faible  quantité  d'aile  volatile;  de  la  pectine  ;  quelques 
sels. 

Le  principe  amer  a  une  couleur  jaunâtre^  et  sans  doute  il  est  in- 
colore à  l'état  de  pureté.  Sa  saveur  est  amère  et  très-prononcée.  Il 
purge  avec  peu  d'activité.  Il  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool. 
Il  est  précipité  parle  sous-acétate  de  plomb^  le  sublimé  corrosif  et 
rinfiision  de  noix  de  galle. 

• 

MIEL  MERGUBIAL. 

Pr.  :  Sac  de  mercuriale  non  dépuré l 

Miel 1 

On  fait  cuire  en  sirop.  La  chaleur  coagule  Talbumine  du  suc  qui 
sert  à  la  clarification  du  sirop. 

Quand  on  opère  sur  des  quantités  un  peu  fortes^  le  miel  s'altère 
beaucoup  pendant  l'évaporation  ;  d'autre  part  les  mellites  sont 
d^une  conservation  difficile.  Ces  considérations  m'ont  déterminé  à 
abandonner  le  procédé  ancien  et  à  remplacer  le  suc  de  mercuriale 
par  l'extrait  obtenu  avec  le  suc  dépuré.  Il  ftiut  employer  100  gram- 
mes d'extrait  par  kilogramme  de  sirop  de  miel. 

FEUILLES  DE  FRÊNE. 

Les  feuilles  de  Frêne,  Fraxinus  excelsior  (Jasminées),  n'étaient 
^ère  connues  dans  la  matière  médicale  que  par  leurs  propriétés 
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purgatives  ;  à  double  dose  du  séné,  elles  purgent  comme  lui,  sans 
laisser  une  irritation  aussi  persistante  des  intestins. 

MM.  Poujet  et  Peyraud  leur  accordent  une  action  spécifique  dans 
le  traitement  des  affections  goutteuses  et  rhumatismales.  Il  faut  seu- 
lement persévérer  dans  leur  emploi.  La  dose  est  de  i  gramme  de  pou- 
dre, que  Ton  fait  infuser  pendant  3  heures  dans  deux  tasses  d'eau 
bouillante;  on  passe  à  travers  un  linge.  On  double  la  dose  dans  le 
cas  de  goutte  aiguë,  et  surtout  au  commencement  de  Taccès. 

Le  suc  des  fruits  du  Nerprun,  Rhamnus  catharticus  (Frangula- 
cées),  a  été  étudié  chimiquement  par  M.  Vogel,  il  contient  : 

Rhanmine;  acide  acétique:  mucilage;  sucre  ;  matière  azotée. 

Le  mucilage  est  probablement  de  la  pectine. 

M.  Tleury  de  Pontoise  a  extrait  du  nerprun  et  a  nommé  Rham- 
nine,  une  matière  fort  intéressante.  Elle  est  sous  la  forme  de  flo- 
cons légers,  rarement  en  aiguilles,  d'un  jaune  pâle,  d'une  saveur 
très-faible  ;  elle  esta  peine  soluble  dans  Teau,  dans  Talcool  froid  et 
dans  l'éther;  elle  est  très-soluble  dans  Talcool  bouillant.  Les  liqueurs 
alcalines  la  dissolvent  facilement;  la  liqueur  est  d'un  jaune  safrané 
magnifique;  elle  se  décolore  quand  on  la  sature;  en  même  temps 
la  rhamnine  se  précipite.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique  et 
hydrochlorique  ;  mais  elle  se  dépose  quand  on  étend  l'eau.  L'acide 
nitrique  la  transforme,  entre  autres  produits,  en  une  matière  jaune 
cristallisée. 

M.  Fleury  fait  bouillir  le  marc  des  baies  de  nerprun  encore  un 
peu  vertes  avec  de  l'eau  ;  la  rhanmine  se  dépose  par  le  refroidisse- 
ment; on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  froide  et  de  l'al- 
cool faible,  et  enfin  on  la  dissout  dans  l'alcool  fort,  bouillant,  d'où 
elle  se  dépose  par  le  refroidissement. 

Cette  même  matière  parait  avoir  été  étudiée  par  M.  Preisser,  qui 
l'a  retirée  des  graines  de  Perse  et  d'Avignon.  Elle  est  blanche  à  l'é- 
tat de  pureté,  et  ne  devient  jaune  que  sous  l'action  oxydante  de 
l'air;  une  action  plus  prolongée  la  colore  en  rouge  et  en  brun. 

D'autre  part  M.  Kane  a  extrait  de  la  graine  de  Perse,  directement 
par  l'éther,  une  matière  cristallisée  d'un  jaune  d'or,  insoluble  dans 
l'eau  froide,  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  l'a  appelée 
Chrysorhamnine.  En  la  faisant  bouillir  au  contact  de  l'air,  elle  pro- 
duit une  autre  matière  colorante  (Xanthorhamnine)  d'un  jaune  olive, 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'éther.  Cette 
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seconde  matière  est  plus  abondante  dans  les  fruits  mûrs,  et  Tautre 
se  trouve  surtout  dans  les  fruits  verts. 

Quels  rapports  y  a-t-il  entre  ces  matières  colorantes  et  celle  de 
M.  Preisser  et  la  rhamnine  de  M.  Fleury  ?  —  Leurs  propriétés  n'expli- 
quept  pas  les  caractères  de  coloration  du  jus  de  nerprun,  qui  sont 
dus  probablement  à  une  altération  plus  avancée.  Dans  ces  fruits 
mûrs  la  couleur  est  d'un  rouge  pourpre^  les  alcalis  la  font  virer  au 
vert. 

La  matière  colorante  des  nerpruns  est  utilisée  dans  les  arts. 
On  Tobtient  de  préférence  des  firuits  du  R.  infectorius,  mais  on  la 
retire  aussi  du  nerprun  ordinaire,  de  la  bourdaine  {/l.  frangula)  et 
deTalaterne  {fi.  alatemus). 

En  mêlant  à  30  parties  du  suc  de  ces  fruits  8  parties  d'eau  de 
chaux  et  1  partie  dégomme  arabique^  et  faisant  épaissir^  on  a  le  vert 
de  vessie^  ainsi  nommé  parce  que  la  matière  est  mise  dans  des  ves- 
»es  où  la  concentration  s'achève.  ï^  même  principe  colorant  préci- 
pité du  suc  dé  ces  fruits  par  Talun  et  la  craie^  constitue  le  stil  de  grain. 

Tout  ceci  ne  jette  aucune  lumière  sur  la  nature  du  principe  pur- 
gatif. Suivant  H.  Hepp,  cette  matière  purgative  serait  une  substance 
cristalline  jaunâtre,  amère^  soluble  dans  Peau  et  dans  l'alcool  faible. 
40  à  50  centigrammes  seraient  suffisants  pour  purger  un  adulte. 
Suivant  le  professeur  Strohl  ce  serait  un  purgatif  doux^  non  irritant^ 
dont  l'usage  pourrait  être  continué  longtemps.  Il  donnerait  des 
selles  liquides,  tardives  et  toujours  très-venteuses. 

M.  Hepp  dit  qu'il  y  a  dans  le  nerprun  un  autre  agent  purgatif  que 
celui-là  et  qui  reste  en  abondance  dans  le  marc  quand  on  extr^t  le 
suc  de  nerprun.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  25  à  30  fruits  de  ner- 
prun suffisent  pour  purger,  tandis  qu'il  faut  pour  obtenir  le  même 
effet  employer  30  granmies  de  suc. 

Le  nerprun  est  un  de  nos  bons  purgatifs  indigènes.  Sydenham  en 
faisait  grand  cas  pour  le  traitement  des  hydropisies  des  capacités 
qui  exigent  des  hydragogues. 

RÉCOLTE  DE  NERPRUif. 

« 

Quand  les  fruits  du  nerprun  ne  sont  pas  bien  mûrs,  le  suc  a  une 
couleur  safranée.  Il  est  d'un  rouge  verdàtre  quand  le  fruit  est  mûr, 
et  il  passe  au  pourpre  quand  il  est  plus  mûr  encore.  Ces  change- 
ments paraissent  être  le  résultat  de  l'action  de  l'acide  qui  se  déve- 
loppe dans  le  fruit  sur  la  matière  colorante.  On  récolte  ces  fruits  en 
pleine  maturité. 


522  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 


SUC  DE  NERPRUN. 

On  écrase  les  firuitsde  nerprun  avec  les  mains.  On  laisse  fermen- 
ter le  tout  en  contact  avec  le  marc  pendant  3  à  4  jours.  On  passe 
avec  expression  ;  on  laisse  déposer  ou  Ton  filtre,  et  Fon  conserve 
dans  des  bouteilles  à  la  manière  ordinaire.  Si  les  fruits  ne  sont  pas 
en  parfaite  maturité,  Tacide  acétique,  qui  se  forme  toujours  pendant 
la  fermentation,  achève  de  faire  passer  au  pourpre  la  couleur  du  suc. 

ROB  DE  NERPRUN. 

On  évapore  en  consistance  d'extrait  le  suc  dépuré  de  nerprun. 
Cette  préparation  n'est  guère  usitée  que  pour  préparer  le  sirop  dans 
le  cas  où  le  suc  de  nerprun  viendrait  à  manquer  dans  le  courant  de 
Tannée.  Le  nerprun  fournit  la  moitié  de  son  poids  de  suc  et  celui-ci 
donne  le  huitième  de  son  poids  de  rob. 

Le  rob  de  nerprun  est  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  il  donne  une 
belle  couleur  pourpre, —  Une  partie  de  rob  dissoute  dans  100,000  par- 
ties d'eau  donne  une  liqueur  qui  est  colorée  sensiblement  en  vert  par 
r ammoniaque* 

SIROP  DE  NERPRUN. 

Pr.  :  Suc  de  nerprun  dépuré 1 

Sucre  blanc 1 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 

Sirop  d'une  couleur  très- foncée;  étendu  d^eau,  la  couleur  est  pour- 
pre et  est  encore  sensible  quand  on  a  employé  200  parties  d'eau.  — 
On  peut,  après  avoir  étendu  le  sirop  de  6000  parties  d'eau,  démontrei- 
sa  présence  par  une  goutte  d'ammoniaque  qui  colore  la  liqueur  en  vert . 
Cela  donne  le  moyen  de  reconnaître  si  le  sirop  a  le  degré  de  concentra- 
tion voulu.  La  solution  de  sirop  de  nerprun  n'est  précipitée  ni  par  le 
sulfate  de  cuivre  ni  par  l'acétate  de  plomb;  si  'on  ajoute  un  peu 
d'ammoniaque,  on  a  avec  le  premier  sel  un  précipité  vert  et  avec  le 
second  un  précipité  d'un  jaune  verdàtre. 

Ce  sirop  est  à  peu  près  la  seule  préparation  de  nerprun  employée. 
A  la  dose  de  32  à  64  grammes,  c'est  un  bon  purgatif  hydragogue. 
Seulement  sa  saveur  est  fort  désagréable. 
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ÉCORCE  DE  BOURDAIIVE. 

L'écorce  de  Bourdaine  fihamnus  frangula  (Rhamnées)^  serait,  sui- 
vant le  docteur  Ossieub,  un  de  nos  meilleurs  purgatifs  :  doux,  pro- 
duisant des  selles  molles,  sans  douleur,  n'amenant  pas  de  relâche- 
chement  intestinal  consécutif.  ' 

Ce  serait  le  purgatif  ordinaire  des  paysans  belges  suivant  la  for- 
mule que  voici  : 

Pr.  :  Ëcorce  sèche  de  bourdaine 45  grammes. 

Êcorce  d'oranges 8       — 

Eau 2  litres. 

Faites  bouillir  pour  réduire  à  1  litre. 

En  prendre  une  tasse  de  60  grammes  le  soir  en  se  couchant. 

ÉGORGE  DE  SUREAU. 

On  employait  autrefois  la  seconde  écorce  des  branches  du  Sam- 
bucus  nigra  (Caprifoliacées)  ;  aujourd'hui  on  lui  préfère  Técorce  de 
la  racine,  et  les  auteurs  s'accordent  à  la  prescrire  dans  son  état  de 
fraîcheur.  Ce  médicament  a  été  remis  en  honneur  par  le  docteur 
Martin  Solon,  comme  éméto-cathartique,  pour  dissiper  les  accidents 
de  l'ascite.  On  ne  connaît  pas  la  nature  du  principe  purgatif  qui  y 
est  contenu.  Kramer  y  a  trouvé  de  l'acide  valérianique,  de  l'acide 
tannique,  du  sucre,  de  la  gonune,  une  matière  extractive,  de  la 
pectine  et  des  sels. 

suc  d'êgorce  de  sureau. 

On  prend  de  préférence  les  racines  de  2  à  3  centimètres  de  dia- 
mètre ;  on  les  dépouille  du  tissu  cellulaire  extérieur  et  de  Pépiderme, 
en  les  frottant  avec  un  linge  rude;  on  enlève  ensuite  toute  la  partie 
charnue,  et  on  la  pile  dans  un  mortier  ;  on  passe  et  l'on  filtre.  Le 
suc  est  d'une  couleur  brun  rougeàtre,  d'une  saveur  douceâtre,  d'une 
odeur  fade,  un  peu  nauséeuse.  La  dose  est  de  30  à  60  grammes,  que 
l'on  prend  en  une  fois.  Il  n'inspire  pas  de  dégoût  au  malade,  et  son 
action  est  aussi  énergique  qu'innocente. 

L'hièble,  Sûmbucus  elmlus,  est  employé  aux  mêmes  usages  que  ïe 
sureau  et  sous  les  mêmes  formes.  Il  est  plus  rarement  usité. 
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RHUBARBE. 

On  récolte  de  la  rhubarbe  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
la  Chine  au  nord-ouest;  dans  celle  qui  s^étendant  de  la  Chine  à  k 
Perse^  occupe  la  partie  sud  de  la  Tartarie  et  lance  d'énormes  rameaux 
dans  la  Tartarie  elle-même.  Dans  une  aussi  vaste  étendue  de  pays^ 
il  n'est  pas  étonnant  que  plusieurs  espèces  voisines  concourent  à 
fournir  la  rhubarbe  du  commerce^  et  que  les  variétés  de  pays^  de 
site^  d'élévation  et  de  terrain  amènent  aussi  des  modifications  dans 
les  produits.  Cependant^  si  l'on  en  excepte  la  rhubarbe  de  Moscovie 
qui  parait  être  essentiellement  différente^  rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
Ton  attribue  à  une  même  espèce  botanique^  la  rhubarbe  du  com- 
merce. Ce  serait  le  fiheum  paimaiumySui\SLni  H.  Guibourt;  le  Rheum 
australe  suivant  Wallich  (Polygonées).  La  racine  récoltée  à  l'âge  de 
5  à  6  ans  est  mondée^  coupée  en  morceaux  et  enfilée  dans  des 
cordes  pour  faciliter  sa  dessiccation. 

Les  marchands  tartares  portent  à  Kjaahta  en  Sibérie  une  rhu- 
baii)e  de  qualité  supérieure  qui  est  achetée  par  le  gouvernement 
russe.  Des  commissaires  examinent  scrupuleusement  tous  les  mor- 
ceaux^ élargissent  les  trous  pour  s'assurer  que  la  racine  est  saine 
dans  son  intérieur  et  rejettent  tout  ce  qui  est  défectueux.  Cette  rhu- 
barbe apportée  par  le  conmierce  russe  est  appelée  Rhubarbe  de  Mos- 
covie, La  rhubarbe  ordinaire  est  vendue  sous  le  nom  de  rhubarbe  de 
Chine. 

Rhubarbe  de  Moscovie,  —  Elle  est  en  morceaux  irréguliers,  angu- 
leux, mondés  profondément.  Elle  est  d'un  jaune  pur  à  l'extérieur; 
elle  est  marbrée  à  l'intérieur  de  veines  rouges  et  blanches.  Son  odeur 
est  très-prononcée^  sa  saveur  amère  et  astringente  ;  elle  croque  sous 
la  dent  et  teint  la  salive  en  jaune  safrané  ;  sa  poudre  est  d'un  jaune 
pur. 

Rhubarbe  de  Chine.  —  Elle  est  en  morceaux  arrondis,  souvent 
percée  d'un  trou  où  se  trouve  la  corde  qui  a  servi  à  la  suspendre. 
Elle  est  d'un  jaune  sale  extérieurement;  sa  texture  est  plus  com- 
pacte; samarbrm*e  pâle  et  briquetée;  sa  saveur  est  amère;  elle 
croque  sous  la  dent;  elle  colore  la  salive  en  jaune  orangé. 

On  en  trouve  une  belle  variété  sous  le  nom  de  rhubarbe  plate, 
provenant  de  racines  plus  grosses,  qui  ont  été  profondément  mon- 
dées et  qui  ont  été  coupées  en  deux  longitudinalement. 

Rhapontic.  —  Rheum  rhaponticum,  —  Rhubarbe  inférieure  qu'on 
ne  trouve  plus  dans  le  commerce. 
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Rhubarbe  de  France,  —  Elle  résulte  de  la  culture  aux  environs  de 
Paris,  des  Rheum  compactum,  undulatum  et  rhaponticum.  Elle  est 
très-pàle  et  ne  peut  être  confondue  avec  les  rhubarbes  exotiques. 

La  composition  chimique  de  la  rhubarbe  est  très-mal  connue.  Sui- 
vant Tanalyse  d'Hornemann,  elle  a  la  composition  suivante  : 

R.  de  Chine.    R.d* Angleterre.    Rhapontic. 

Amer  de  rhubarbe 16,042  24,475  10,156 

Matière  colorante  jaune. 9,582  9,166  2,187 

Extrait  avec  tannin 14,687  16,854  10,4I6 

Apothème  de  tannin 1,458 

Matière  extraite  par  la  potasse.  28,383 

Acide  oxalique 1,042 

Fibre 15,583 

Humidité 8,333 

Rhaponticine » 

Amidon a 

Perle 0,939 

Il  faut  ajouter  à  ces  matières  du  sucre  et  de  la  pectine.  Ce  qu'on 
a  appelé  amer  de  rhubarbe^  rhabarbarin^  rhumine,  est  un  mélange 
de  différentes  substances. 

Schlossberger  et  Depping  admettent  dans  la  rhubarbe  la  matière 
colorante  ou  érythrorétine^  de  Tacide  chrysophanique  et  de  la  phéo- 
rétine. 

La  matière  colorante  est  une  poudre  jaune^  brûlant  sur  une  lame 
de  platine  en  répandant  une  vapeur  jaune;  saveur  à  peine  sensible; 
à  peine  soluble  dans  Teau  ;  peu  soluble  dans  Talcool  à  75^  même 
bouillant;  plus  soluble  dans  Talcool  absolu;  très-soluble  dans 
Péthcr  ;  donnant  avec  les  alcalis  une  couleur  rouge-pourpre  magni- 
fique. Elle  est  purgative. 

On  peut  Tobtenir  en  chauffant  de  la  rhubarbe  dans  un  creuset^  ou 
en  traitant  la  rhubarbe  par  Téther.  En  laissant  en  contact  pendant  2 
jours  1  partie  de  rhubarbe  et  4  parties  d'acide  nitrique  et  en  lavant  la 
matière  avec  de  Tcau^  on  a  l'ÉrythrosedeM.  Garot^  qui  est  de  la  ma- 
tière colorante  modifiée.  Elle  peut^  suivant  ce  chimiste^  servir  à  re- 
connaître un  mélange  de  rhubarbe  indigène  et  de  rhubarbe  exotique^ 
la  quantité  de  produit  étant  pour  la  [fremière  8  à  10  p.  100  et  poiur 
la  seconde  de  15  à  20.  En  outre  la  puissance  colorante  de  TÉrythrose 
indigène  est  trois  fois  plus  faible  que  celle  de  l'Érythrose  exotique. 

Acide  chrysophanique,  — Voici  ses  caractères  d'après  Schlossberger 
et  Depping.  Jaune^  cristallin^  insipide^  inodore;  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide^  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante;  assez  soluble 


liipie:  MioDk?^  fiai»  L'adiie  nifiinma»  coaceiitre  <pi  le  coion^  «n 
ivimii^  oiiiiguAqBe  ;  ^tatM^  éMm  In  akafis  aivec  pradoct»»  4~ 
OMÉMV  rao»  «LoesBvsmeitf  \mn  mu  .  L'jcide  cbraophaoiqo 

T^wt  «ci  rut  nous  r^od  pa»  eompce  lie^  fiuts  ûeis  qœ  noos  le$ 
oèH«rT4aa.  Ea<(Ak  la  choiMcfae  laiBBi^  ane  piirt^ 
^utXHlre  4aiB  Peau.  Sniaol  Dulk.  cHt»  oialîèri^  aetrie  serai  defr- 
yxijigiBe,  tre9-4ofaiM^  liao»  Feau.  éMS  l'aiecMïl  et  «iao»  l'ether  :  soi- 
YanT  P«r«!Câ  «c  Gart  caloa.  b  aaiiere  active  isaît  ixmêe  par  un  mé- 
hn^^  résine  «t  6t  matwre  foionafie.  et  cett^  nssie.  koiee  par  le 
doriear  TairiMw.  {NDfeTaiC  à 

em  n'eit  pasi  MtkÂâsanL  On  p#iit  dve  qae  <le  «»&  les  traTam  qui 
ont  ét^  fsàU  sur  b  radoe  de  rimbarie.  i  b^a  isst  aueim  qui  nous 
fabMi^  cruNMiHri^  cofivf-nat^iïment  &a  compoâSîoQ. 

f  h)rrf<i  Uiuti;  Vhii^jkrH  pharmaceutique  que  ooa^  auroiB  à  bire  de 
b  rhu\mrtf49,  utm%  b  yHtrfm%  m  cjompfMia  ccmat  i  une  mati^ 
df*  rf«liif#;  rhiwAÈM»  y  ébit  unî/f  ;i  un  principe  que  b  rendrait  solu- 
hU*  fUim  IV'Mj  ;  U^%  yMmtiU^  ayant  scHivent  pour  «Cet  de  séparer 
#'.4'  v4m%\H9tJ*.  en  deui  autre»^  Tun  «Kiluble  dam  Ytuk  et  dans  b- 
quelle  la  matière  rimmUUi  et  purgative  est  en  bMe  proportion  ; 
Taiitre  insoluble  dann  Teau ,  mai»  M>luble  dans  fakiMl  on  b  résine 
eM  en  pluf»  grande  pro|>ortion« 

Propriété»  médicinale».  —  I^  rhubarbe  est  on  purgatif  spécial 
qui  ne  cause  ni  malaiM;^  ni  fatigue  de  Testomac  et  des  intestins. 

A  |>etite  doue,  8  à  12  centigrammes,  elle  agit  comme  tonique.  On 
remploie  cximme  purgative  k  la  dose  de  1  à  4  grammes. 

On  la  préfère  dans  les  maladies  des  intestins  où  il  but  évacuer  et 
miutenir  le  ton  des  organes*  —  C'est  un  remède  populaire  pour  les 
enfants  qui  ont  des  glandes  engorgées,  ou  qui  sont  tourmentés  par 
des  lombrics  ou  des  ascarides. 

Sa  saveur  est  désagréable;  mais  on  s'y  habitue  facilement;  ce  qui 
explique  l'usage  que  Ton  en  fait  souvent  sous  forme  de  vin  et  de 
teinture. 
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§  I.  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substance  de 

la  rhubarbe, 

PqUDRB  DE   RHUBARBE. 

On  pulvérise  la  rhubarbe  sans  laisser  de  résidu.  La  poudre  est  d'un 
beau  jaune.  On  reconnaîtrait  son  mélange  avec  la  rhubarbe  indigène 
en  recherchant  la  quantité  d'érythrose  qu'elle  donne  par  Tacide  ni- 
trique^ et  la  puissance  de  coloration  de  ce  produit.  Le  même  réactif 
serait  applicable  à  toutes  les  préparatioigig  de  rhubarbe. 

On  emploie  la  poudre  de  rhubarbe  a  la  dose  de  40  à  60  centi- 
grammes^ comme  tonique  dans  les  faiblesses  d'estomac  avec  diges- 
tions difficiles.  Quand  on  veut  qu'elle  purge^  on  porte  la  dose  à 
2  à  4  grammes.  —  La  rhubarbe  indigène  est  bien  moins  active  et 
purge  avec  des  tranchées. 

Autrefois  on  employait  sous  le  nom  de  Rhubarbe  torréfiée  la  poudre 
de  rhubarbe  que  l'on  avait  chauffée  dans  une  bassine  d'argent^  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eût  acquis  une  couleur  brune  ;  on  pensait  qu'elle 
perdait  par  là  sa  propriété  purgative  :  au  moins  elle  perd  son  odeur. 

TABLETTES  DE   RHUBARBE. 

ly.  :  Rhubarbe  pulvériBée 1 

Sucre  blanc 11 

Mucilage  de  gomme  adraganUie  à  Teau  de 

camielle S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  60  centigranunes. 

§  IL  Produits  par  l*eau. 

HTDROLÈ    DE    RHUBARBE. 

Quand  on  traite  la  rhubarbe  par  l'eau  froide,  on  obtient  une  li- 
queur transparente  ;  quand  on  a  recours  à  l'infusion,  la  liqueur  est 
transparente  encore  ;  mais  quand  on  fait  bouillir  la  rhubarbe  dans 
l'eau,  la  liqueur  est  trouble,  ou  elle  se  trouble  par  le  refroidisse- 
ment. 

Quand  on  évapore  Tune  ou  l'autre  de  ces  liqueurs  de  rhubarbe  en 
consistance  d'extrait,  et  qu'on  reprend  celui-ci  par  l'eau,  il  reste 
une  matière  d'iqpparence  résineuse  qui  ne  s'est  pas  redissoute  dans 


;k  !ifuiifiiit  A,  spomr:  4t  A  nnnam^-  C-»^  uu!^  midî&R-  imu".  on  3*:f»- 
«ffi^  ^  m  i;HC  t^!frt  :Ji0Ùatr  ^  «là  lawwir  àt  jt  rusmwâ^i  :  2*uiil}îif 

i^  HHMtffM^nvnc  :  «  fin  ffik^  m.  &  ms*  !&rDKnr  un  ?»?»riicô!-  a 
flndiewA  «of^  4i^  *iiiiôiirfi«^  ;  ii»  umfpmIi!:»  ttitnl•!âl:fn^  sjo^f  :>.u 

;k  T«  «|K  *f!fî  VflUflC  a  <^  ifK  f «as  r'ofieR  pa»  vl  «ift^Kt  «e-Lkct  dé 

t^e^ï.  Lt  yertmn^:  iqpÊ^t  ^tÊtOÊOtt  par  FaetHo  drwv  dr  t' 
brKiik^<k  rUboftft  eoofeirt  ooe  parti?  de  eetb^  oBCkfv 

Amif  qastaà  od  tnâte  de  la  nriiK  ds-  ihuimbe»  par  la  zDac^ratioo 
<«  p«r  nuioMPD;  an^  partie  de  la  matKre  resâKOs^  f<e  <&coat  à  la 
fnr#fiir  #1^  airtri^  priodpiH  ;  par  la  cooceotnâon  des  fiqoeun,  aœ 
par^  iV*  eMS^  matimr  résioeasey  retenant  on  peo  des  priodpes  so- 
fafbk*^  ^  %éparvr  »  formant  une  oomliinaisoo  plus  riche  en  résine 
qtU'.  la  partît  soioliky  «i  qa0t  Ytwa  boaillante  peot  décomposer  pea 
à  p#ru^  airMÎ  que  nous  Tarof»  tu.  La  radne  de  rhubarbe,  qui  a  été 
épuisée  par  Teau  froide^  retient  de  ce  même  compose  reâneux,  que 
Kofi  peut  en  extraire  par  l'akooL 

Ouand  on  traite  la  racine  de  rhubarbe  par  décoction,  ufte  plus 
grariile  quantité  de  cette  résine  est  entraînée.  C'est  elle  qui  reste  en 
«MJAperiMon  dam»  la  liqueur  et  qui  la  trouble.  On  attribue  encore  le 
trouble  des  déc^ictions  de  rhubarbe  à  ce  que  la  matière  tannante  de 
la  ra/^ne  Tonnerait  une  combinaison  insoluble  avec  l'amidon  ;  mais 
\t*%  auteur»  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  la  rhubarbe  depuis 
\h*%ir\f  toutefois  à  l'exception  de  Brandes^  n'ont  pas.  trouvé  de 
fécule  amylacé<;,  et  les  expériences  de  Henry  laissent  même  fort 
doiit<;ux  que  cxt  quil  a  désigné  sous  le  nom  d'amidon  en  fût  réelle- 
ment, 

Litydrolé  de  rhubarbe  s'emploie  comme  tonique  et  comme  pur- 
gatif. Itans  le  premier  cas,  on  emploie  1  gramme  à  1  gramme  1/i  de 
rhulmrlN;  ;  dans  le  second,  il  faut  porter  la  dose  de  8  à  12  grammes. 

Quelquefois  Toii  ajoute  du  carbonate  de  potasse  à  Thydrolé  de 
rliubarlM*  ;  la  liqueur  prend  alors  une  couleur  d'un  rouge  brun  par 
l'action  de  la  matière  alcaline  sur  les  parties  colorantes  de  la  racine, 
""«nt^t  on  ajoute  l'alcali  dans  la  liqueur  de  rhubarbe  toute  préparée  ; 

m  l'action  de  l'alcali  s'ajoute  à  celle  de  la  rhubarbe;  d'autres  fois^ 
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on  &it  bouillir  la  rhubarbe  dans  la  dissolution  alcaline  :  l'effet  est  alors 
plus  marqué  ;  à  la  faveur  du  carbonate  de  potasse^  la  portion  de  ma- 
tière résineuse  qui  serait  restée  dans  le  résidu  se  dissout,  de  sorte  que 
la  liqueur  est  réellement  plus  chargée  des  principes  solubles  de  la 
rhubarbe. 

EXTRAIT  DE  RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe 1 

EauUèdeà20o 4 

On  déchire  la  rhubarbe  en  morceaux  avec  des  tenailles,  et  on  la 
fait  macérer  pendant  12  heures  dafls  J'^au;  on  passe  dans  un  linge 
avec  expression  légère  ;  on  met  sur  le  résidu  3  nouvelles  parties 
d'eau  froide  et,  au  bout  de  i2  heures,  on  passe  encore  avec  expres- 
sion; on  clarifie  la  liqueur  en  la  passant  à  la  chausse,  ou  mieux 
au  filtre  de  papier,  et  Ton  évapore  en  consistance  d'extrait. 

Nous  avons  vu  quelle  était  Faction  de  Teau  sur  la  rhubarbe,  et 
pourquoi  on  employait  Teau  fi*oide  de  préférence  à  la  décoction.  La 
rhubarbe  de  Qiine  donne  environ  la  moitié  de  son  poids  d'extrait. 
Celui-ci,  repris  par  Teau^  laisse  séparer  un  peu  de  matière  rési- 
neuse. 

J'ai  obtenu  un  excellent  résultat  en  lessivant  de  la  rhubarbe  qui 
avait  été  réduite  en  poudre  très-grossière  au  moulin,  et  qui  avait  été 
humec|(ie  U  heures  à  l'avance  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
froide;  mais  la  viscosité  de  la  rhubarbe  rend  l'opération  difficile  pour 
les  persomies  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  de  ces  manipula- 
tions. H.  Houchon  fait  lessiver  la  rhubarbe  sans  l'humecter  préalable- 
ment; ce  procédé  m'a  réussi  également.  H.  Béral  fait  mélanger  la 
poudre  de  rhubarbe  avec  du  sable,  et  la  fait  lessiver  entre  deux  cou- 
ches de  sable. 

L'extrait  préparé  dans  le  vide  se  dissout  à  peu  près  complètement, 

et  donne  une  solution  transparente  d'une  couleur  jaune  plus  pure. 

L'extrait  de  rhubarbe  ne  contient  pas  toutes  les  parties  résinoïdes 

de  la  rhubarbe.  Aussi,  à  poids  correspondant,  il  est  moins  purgatif. 

SIROP  DE  RHUBARBE  SIMPLE. 

Pr.  :  Rhubarbe. 1 

Eau 5 

Sucre • S.  Q. 

On  fait  macérer  la  rhubarbe  dans  l'eau  pendant  12  heures;  on 
passe  avec  expression  ;  on  filtre,  on  ajoute  à  la  liqueur  pour  100  par- 
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ties  190  parties  de  sucre^  et  Ton  fait  un  sirop  par  solution  au  bain- 
niarie.  ^  grammes  de  sirop  contiennent  les  parties  solubles  de 
2  grammes  de  rhubarbe. 

On  peut  plus  économiquement  ajouter  la  liqueur  de  rhubarbe  à 
trois  fois  son  poids  de  sirop  de  sucre  et  évaporer  en  sirop  ;  mais 
le  premier  procédé  conserve  mieux  Tarome  de  la  rhubarbe  et  pré- 
vient toute  altération  ;  il  doit  être  préféré. 

SIHOP  DE  CmCOREE  COMPOSÉ. 

(Sirop  de  rliubarbe  compote.) 

• 
Pr.  :  Rhubarbe « 12 

Racine  de  chicorée  sèche 12 

Feuilles  sèt-.hes  de  chicorée. I8 

—  de  fumeterre 6 

—  de  scolopendre 6 

Raies  d*alkékenge 4 

Cannelle i 

Santal  citrin 1 

Sirop  de  sucre 280 

On  verse  sur  la  rubarbe^  déchirée  par  fragments^  60  parties  d'eau 
chaude  ;  on  laisse  infuser  pendant  iâ  à  15  heures;  on  passe  avec  une 
légère  expression  dans  un  linge^  et  Ton  conserve  la  liqueur  dans 
un  lieu  frais. 

Alors  on  met  dans  un  bain-marie  le  résidu  de  rhubarbe,  avec 
la  racine  de  chicorée  incisée,  les  feuilles  coupées,  et  les  baies  d'aï- 
kékeng^  ouvertes  ;  on  verse  sur  le  tout  300  parties  d'eau  bouillante  ; 
après  U  heures,  on  passe  à  travers  une  toile,  et  l'on  soumet  le  marc 
à  la  presse. 

On  met  alors  le  sirop  de  sucre  sur  le  feu  pour  le  concentrer  ;  on 
y  ajoute  llnfasion  des  racines  et  feuilles  tirée  à  clah*,  et  l'on  continue 
la  concentration  jusqu'à  ce  que  le  sirop  soit  revenu  à  son  poids  pri- 
mitif, moins  le  poids  de  l'infusion  simple  de  rhubarbe  ;  alors  on  le 
décuit,  en  y  versant  brusquement  cette  infusion,  et  l'on  passe  le  si- 
rop à  la  chausse  au-dessus  d'un  bain-marie  dans  lequel  on  a  mis,  dans 
un  nouet  en  toile  claire,  la  cannelle  concassée  et  le  santal  citrin  râpé, 
dépouillés  tous  deux  de  toute  partie  fine  de  poudre  ;  on  couvre  le 
bain-marie  :  au  bout  de  ^  heures,  on  retire  le  nouet,  et  l'on  met  le 
sirop  en  bouteilles. 

La  manipulation  précédente  donne  un  sirop  fort  clair,  et  la  plus 
grande  partie  des  principes  de  la  rhubarbe  ne  sont  pas  soumis  à  l'é- 
vaporation  et  ne  peuvent  s'altérer. 


. 
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■ 

I^  sirop  est  plus  aromatique  si  l'on  met  le  nouet  qui  contient  la 
cannelle  et  le  santal  dans  le  sirop,  quelques  instants  avant  de  passer 
celui-ci. 

■  30  grammes  de  sirop  de  chicorée  composé  contiennent  les  prin- 
cipes solubles  de  1  gramme  30  centigranunes  de  rhubarbe. 

Sirop  d'un  jaune  tirant  sur  le  brun,  d'odeur  nauséabonde  et  aroma- 
tique où  le  santal  se  fait  distinguer.  Étendu  de  iOOO  parties  d'eau,  il 
laisse  encore  une  teinte  jaune  très-légère  et  la  saveur  nauséabonde  du 
sirop  reste  très-manifeste. 

§  III.  Produits  par  l'alcool. 

TEINTURE  DE  RHUBARBE. 

I*r.  :  Racine  de  rhubarbe 1 

Alcool  à  &6e  (210  Cart.) : .         & 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression;  filtrez. 

L'alcool  dissout  toutes  les  parties  actives  de  la  rhubarbe.  Propor- 
tion gardée,  la  teinture  alcoolique  contient  plus  de  parties  résinoïdes 
que  les  liqueurs  aqueuses.  ' 

Une  partie  d§  teinture  alcoolique  représente  un  peu  moins  du  cin- 
quième de  son  poids  de  rhubarbe. 

La  teinture  de  rhubarbe  est  d'un  jaune  brun  foncé.  Par  t agitation 
elle  teint  en  jaune  foncé  les  parois  des  vases  à  la  manière  du  laudanum  ; 
elle  marque  iV  à  l'aréomètre  de  Cartier  (44««),  Elle  fournit  à  Véva- 
poration  8,2 />.  100  d'extrait  sec.  1  gramme  étendu  dans  %  litres  d'eau 
donm  une  liqueur  d'une  teinte  jaune  encore  sensible,  qui  est  foncée  en 
vert  brun  par  un  sel  de  peroxyde  de  fer. 


BXTRArr  ALCOOLIQUE  DE  RHUBARBE. 

Pr.:  Rhubarbe 1 

AleoolàSS«(2loGtrt.) S.Q. 

Soumettez  la  rhubarbe  à  plusieurs  traitements  alcooliques;  distillez 
les  liqueurs,  et  évaporez  en  consistance  d'extrait. 

La  rhubarbe  traitée  par  Talcool  donne  à  peu  près  la  même  quan- 
tité d'extrait  que  par  Teau.  L'extrait  alcoolique,  repris  par  Teau, 
laisse  plus  de  principes  résineux  indissous,  ainsi  que  Ton' devait  s'y 
attenchre.  Il  représente  sôus  un  poids  moindre  tous  les  principes  mé- 
dicamenteux de  la  rhubarbe. 
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§  IV.  Produite  par  le  vin. 

sus  DB  RHUBARH. 

Pr.  :  Rbobirbe. 8 

CaimeUe 1 

Vin  de  Maligi 250 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 
Le  vin^  en  raison  de  l'alcool  quil  contient^  épuise  mieux  la  rhu- 
barbe que  Teau  ne  peut  le  &ire. 

TEOmmB  DB  DAIBL.,. 

f 

Pr.  :  Rhubarbe 8 

Écorces  d'oraDges  amères 2 

Petit  cardamome 1 

Racine  d'année. 4 

Vin  de  Madère 125 

P.  S.  A. 

PATIENCE. 

«  La  racine  de  Patience,  Rumex patientia  (Polygonées),  est  employée 
conmie  diurétique  et  dépurative.  Elle  a  surtout  de  la  réputation  dans 
le  traitement  des  maladies  de  la  peau.  On  ne  Tadministre  guère  que 
80U8  forme  de  tisane. 

Diaprés  Riégel,  la  racine  de  patience  contient  : 

Réiine  ;  rumicine  ;  scufre;  matière  extractive  semblable  au  tannin  ; 
amidon  ;  albumine  ;  sels  divers. 

La  rumicine  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  rhabarBarin, 
tellement,  qu'elle  semble  être  identique  avec  lui. 

La  racine  de  patience  se  rapproche  beaucoup  de  la  rhubarbe,  qui 
provient  de  la  même  famille;  la  racine  de  patience  est,  comme  la 
rhubarbe,  un  peu  astringente,  et  Ton  a  Remarqué  qu'à  de  fortes 
doses  elle  tient  le  ventre  libre.  En  outre,  l'extrait  aqueux  de  patience 
se  redissout  presque  complètement  dans  Peau,  tandb  que  l'extrait 
alcoolique,  comme  celui  de  rhubarbe,  laisse  un  résidu  très-abondant 
d^une  saveur  et  d'une  odeur  très-prononcée  de  racine  de  patience. 

TlSAldS  DB  PATIBNCB. 

Pr.  :  Radjse  de  paUence  concaMée t2  grammes. 

Eau  bouillante 1000       — 

Faites  infuser  pendant  2  heures  et  passez. 
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Si  Pon  faisait  bouillir^  la  tisane  serait  épaissie  par  Tamidon^  et  se^ 
rait  peu  agréable  pour  le  malade.  Est-il  bien  vrai  cependant  que  la 
décoction  doive  être  rejetée?  A  sa  faveur,  Teau  ne  dissoudrait-elle 
pas  une  plus  grande  partie  des  principes  résinoïdes  de  la  racine,  et 
la  tisane  ne  seraitrelle  pas  plus  active? 

BXTRArr  DB  PATIENCE. 

Pr.  :  Racine  de  patience Q.  V. 

Eaa  tiède  à  SO* Q.  S. 

Qh  humecte  la  racine  svec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  à  20®,  et 
Ton  traite  par  lixitiatidft*  Quand  les  liqueurs  cessent  de  passer  char- 
gées, on  évapore  en  extrait. 

On  obtient  encore  un  excellent  extrait,  lorsque,  après  avoir  pré- 
paré un  extrait  alcoolique  de  patience,  on  le  dissout  dans  Teau  froide  ; 
on  filtre,  et  Ton  évapore  de  nouveau.  L'extrait  ainsi  préparé  est  très- 
odorant  et  complètement  soluble  dans  Teau. 

La  racine  de  patience  fournit  à  peu  près  le  quart  de  son  poids 
d'extrait  par  Teau  froide;  par  infusion,  le  produit  est  plus  faible. 

PULPE  DE  PATIENCE. 

Pr.  :  Racine  fraîche  de  patience Q.  Y. 

Réduisez  en  pulpe  au  moyen  de  la  râpe.  Cette  pulpe  est  conseillée 
en  applications  et  en  frictions  contre  la  gale.  (Inusitée.) 

POMMADE  ANTIPSORIQUE. 

Pr.  :  Fleure  de  soufre 1 

Pulpe  de  racine  de  patience 8 

Axonge; 16 

Suc  de  citron 8 

Mêlez.  (Inusitée.) 

ALOÉ8. 

L'Aloès  est  un  suc  végétal  fourni  par  plusieurs  espèces  du  genre 
Aloe  (Asphodélées). 

On  distingue  dans  le  commerf^  plusieurs  variétés  d'aloès,  dont 
voici  les  plus  ordinaires. 

Aloès  succotrin,  —  Paraît  provenir  de  Y  Aloe  soccoiorinay  qui  croit 
dans  rile  de  Soccotora  et  dans  une  partie  de  TArabie.  Il  nous  arrive 
dans  des  sacs  de  peaux  de  mouton  et  souvent  à  Tintérieur  la  masse 
est  encore  molle.  Il  est  tantôt  translucide,  tantôt  opaque;  sa  cou- 
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leur  est  le  rouge  hyacinthe  ou  le  rouge  grenat.  Son  odeur  est 
agréable  et  rappelle  celle  de  la  myrriie.  Sa  poudre  est  d'un  beau 
jaune  d'or;  Feau  froide  le  dissout  entièrement  par  trituration;  mais 
si  on  étend  la  liqueur  d'eau^  elle  précipite.  —  C'est  la  sorte  d'aloès 
la  plus  anciennement  connue.  Elle  n'est  pas  employée  en  France. 

Aloès  du  Cap.  —  On  croit  qu'il  provient  des  Aloe  spicata  et 
elongata.  C'est  un  produit  en  apparence  très-pur  qui  nous  arrive 
dans  des  caisses  en  bois  où  il  s'est  pris  en  masse.  D  est  brun  avec  un 
reflet  verdâtre  ;  il  est  translucide  dans  les  lames  minces.  Son  odeur 
est  aromatique  et  désagréable  ;  sa  saveiu*  est  très-amère^  sa  poudre 
est  un  jaune  verdâtre.  Trituré  avec  de  l'eau,  froide^  son  odeur 
s'exalte,  mais  il  ne  s'en  dissout  qu'une  faiMe  j^artie.  —  Cet  aloès  du 
Cap  est  le  plus  employé  en  France. 

^Aloès  des  Barbades.  — M.  Guibourt  croit  qu'il  provient  des  Aloe 
vulgaris  et  sinuata.  Il  nous  est  apporté  dans  de  grosses  calebasses^  où 
il  s'est  pris  en  une  masse  de  couleur  de  foie^  teme^  presque  noire  à  la 
surface.  Il  est  opaque  ;  son  odeur  tient  de  la  myrrhe  et  de  l'iode.  Sa 
poudre  est  d'un  jaune  rougeàtre  sale.  L'eau  le  dissout  imparfaite- 
ment en  donnant  une  solution  plus  colorée  que  celle  de  l'aloès  du 
Cap^  mais  sans  augmenter  son  odeur. 

On  appelle  aloès  hépatique  dans  le  commerce^  les  variétés  ternes 
et  opaques  d'aloès  ;  et  aloès  caballin  celles  qui  sont  très-impures. 

La  composition  chimique  de  l'aloès^  qui  a  été  longtemps  un  mys- 
tère^ a  reçu  quelques  lumières  d'un  travail  des  frères  Smith.  Ils  ont 
découvert  en  suspension  dans  le  suc  de  l'aloès  succotrin  une  matière 
cristallisée  qu'ils  ont  appelée  Aloïne.  Ce  sont  des  cristaux  aiguillés 
jaunes^  s'écrasant  sous  la  dent  conmie  de  la  cire^  ayant  d'abord  ))eu 
de  saveur^  puis  devenant  excessivement  amers.  Ils  sont  presque  insolu- 
bles dans  l'eau^  même  bouillante  ;  ils  sont  modérément  solubles  dans 
l'alcool^  mais  solubles  dans  l'éther  et  dans  l'acide  acétique.  Quand 
ils  sont  purs  ils  se  conservent  à  l'air  ;  mais  en  dissolution^  l'aloîne  se 
transforme^  sous  l'influence  de  la  chaleur^  et  avec  une  extrême  rapi- 
dité, en  une  matière  résineuse  qui  est  de  l'aloîne  isomérique,  dont 
on  ne  peut  plus  refaire  de  l'aloîne  cristallisée. 

Suivant  les  frères  Smith,  l'aloîne  serait  la  partie  purgative  de 
l'aloès  ;  mais  il  résulte  des  expé^ces  de  M.  E.  Robiquet  et  de 
M.  Vigla,  que  son  action  purgative  est  tardive  et  presque  nulle, 
tandis  qu'on  retrouve  les  propriétés  réelles  de  l'aloès  dans  les  pro- 
duits de  sa  transformation. 

L'aloès  est  donc  un  mélange  d'aloîne  et  des  produits  de  l'alté- 
ration de  l'aloîne.  Sa  composition  est  du  reste  plus  intéressante  sous 
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le  rapport  chimique  que  pour  la  médecine^  car  Taloès  est  une  sub- 
stance assez  énergique  par  elle-même^  pour  que  Yon  ait  peu  d'inté- 
rêt à  chercher  à  concentrer  davantage  ses  parties  actives. 

L'aloès  se  dissout  bien  dans  Falcool  ;  il  se  dissout  aussi  entière- 
ment dans  l'eau  bouillante^  mais  par  le  refroidissement  il  s'enpréd- 
pite  une  partie.  La  partie  précipitée  peut  être  transformée^  par  plu- 
sieurs ébulliticms  successives^  en  une  matière  tout  à  fait  insoluble 
dans  Teau.. 

Profméiés  médicinales.  —  L'aloès  est  un  médicament  tout  spécial. 
A  petite  dose  (5  à  6  centigrammes)^  il  agit  comme  tonique^  combat 
rinertie  des  premières  voies  et  facilite  les  digestions.  Si  on  en  con 
tinue  remploi  ou  si  l'on  augmente  la  dose^  il  cause  de  légères  coli- 
ques et  des  selles  diarrhéiques.  En  en  prolongeant  l'usage^  il  sur- 
vient une  fluxion  sanguine  des  organes  du  bassin  ;  les  hémorrhoîdes 
sont  provoquées  ou  rappelées;  l'utérus  est  stimulé;  de  là  l'utilité  de 
l'aioès  pour  provoquer  une 'fluxion  qui  rappelle  lés  Hémorrhoîdes  ou 
qui  provoque  les  règles;  mais  aussi  cet  excitant  ne  convient  qu'aux 
indi\idus  d'une  constitution  molle;  il  faut  garder  de  s'en  servir  pour 
les  femmes  enceintes  ou  les  malades  atteints  d'affection  de  la  vessie. 

Tous  ces  effets^  se  montrent  quand  on  se  sert  de  l'aloès  comme 
purgatif.  Il  est  la  base  de  toutes  les  pilules  gourmandes  et  de  toutes 
les  pilules  purgatives  et  dépuratives  des  charlatans^  de  tous  les  élixirs 
stomachiques  ou  purgatifs. 

Les  médecins  vétérinaires  l'emploient  avec  grand  avantage  pour 
déterger  les  ulcères^  les  stimuler  et  combattre  la  carie.  Les  chirur- 
giens ont  peut-être  le  tort  de  ne  pas  s'en  servir. 

§  L  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substance  de  l'aloès, 

POUDRE  D'ALOÈS. 

On  pulvérise  l'aloès  par  trituration. 

Sa  poudre  est  presque  inusitée  seule^  à  cause  de  son  excessive 
amertume;  mois  elle  est  la  base  de  beaucoup  de  préparations  aloé- 
tiques.  Il  faut  en  préparer  peu  à  la  Cois. 

PaULES  d'aloès. 

Pr.  :  Aloè»  en  poutfl-e. ;......'.., Q.  V. 

Miel  blanc..................... S.Q. 

Faites  des  pilules  de  10  centigramities. 

U^orme  pilulaii^e  est  la  plus  favorable  à  l'administration  de  l'aïôès. 
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fïï.iÂUM « 

Kttntfi  de  fitf»|oiM Z 

Ct— rllr I 

mnfp  é'iéfmmtkft S.Q. 

fàiU»  àâ%  pikileft  de  SO  ceutigniniiies. 

Cb«qii4^  piluk  CÀHi^utni  à  peu  près  10  centigrammes  d'aloès. 

Vjm  pilukft  iont  em[>loyées  comme  toniques  et  digesdves. 

HUILES   D'AHDEISO!!. 

(TflidM    éOOHMlW.) 


Pr.  t  Pondre  d'iloèi 6 

-^     de  famfiu»-gutte 6 

BaMOce  d'inli 1 

HIrop  lirople • S*  Q- 

F.  8.  A.  des  pilules  de  ÎO  centigrammes.  Leur  usage  est  le  même 
que  celui  des  précédentes.  Chaque  pilule  contient  un  peu  moins  de 
M)  centigrammes  d'aloès  et  autant  de  gomme-gutte. 

PILULES  D'ALOiS  ET  DE  SAVON. 

Pr.i  Aloèi 2gramme«. 

Havon  médicinal ^       "" 

Huila  volatile  d'anls >  fl^<>'^^^«' 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes.  Chaque  pilule  contient 
7  (^entigranmios  d'aloès.  ^ 
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LAVEMENT  D^ALOÈS. 

Pr.  :  Aloès .^ 2  à  8  grammes. 

Eau  tiède 500       — 

Jamie  d'œaf. No  1 

F.  S.  A. 

miEGTION  D'ALOÈS  DE  E0RIE8. 

Pr.  :  Aloès 50  centigrammes. 

Sel  ammoniac 20       ^ 

Miel  rosat 10  grammes. 

Eau  de  fenouil 300       — 

F.  S.  A. 

Employée  contre  les  écoulements  chroniques  de  Turètre. 

SUPPOSITOIRES  D'ALOÈS. 

Pr.  :  Aloès 50  centigrammes. 

Beurre  de  cacao 10  grammes. 

F.  S.  A. 

On  emploie  ces  suppositoires  pour  réveiller  les  contractions  des 
gros  intestins  dans  les  constipations  qui  accompagnent  les  paralysies. 

§  n.  Aloès  et  alcool. 

Comme  Taloès  est  complètement  soluble  dans  Talcool^  on  le  trouve 
tout  entier  dans  les  teintures  alcooliques. 

TEINTURE  d'ALOÈS. 

Pr.  :  Aloès l 

Alcool  à86«  (34«CarL) 5 

Faites  dissoudre  par  macération  ;  filtrez. 

ÉUXIR  DE  LONGUE  VIE. 

Pr.  :  Aloès 9 

Agarier  blanc 

Racine  de  gentiane 

*     de  rhubarbe 

Safran 

Zédoaire 

Thériaque 

Alcool  à  &6«  (210  Cart.) 430 

On  prépare  une  teinture  par  macération.  On  emploie  Talcool  en 
deux  f((^s^  pour  obtenir  successivement  deux  teintures  que  Ton  mé- 
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couviift  off  mu. 

f'r,  I  AI'fAn ,,,,,»»,»»,»,»,.,*,, 4  grammes. 

¥MH^h  fti%0%,, »,,»,,, ,,,,»,,,, 48        — 

VifiM»»/' ; 48       — 

ÎMlftl ur«f  dif  HMCrNih  *.«..«... 30  gutt. 

Va*  riillyrf<  riM  i«tnploy<'t  fiour  déterger  les  petits  ulcères  des  pau- 

Ji  IV,  Produite  par  Veau. 

KXTRAIT  n'ALOftS. 
l'r.  •  AIoAii Q.  V. 

On  iiH«l  ^lllo^N  v\vm\  par  morceaux  sur  un  diaphragme  que  Ton 
dont  y\\%\\^  danik  IVnu  (Vtiido  ;  quand  il  est  tout  à  fait  divisé^  on  passe 
h^H  llquiMint  ol  01)  h^n  tWapore  on  consistance  dVxtnfit. 

lam  nu^d«»rlnii  tnmvont  que  cet  extrait  d'aloès  préparé  par  l'eau 
\\\\\\\\^  Hulvnnt  lo  eonsoll  de  Van  Mons  est  plus  doux  que  Taloès  lui- 
Mu^nie, 

il  ne  Aonirait  tle  rien  tie  Tain^  un  extrait  d'aloès  par  Teau  l>ouiU 
laiilOieouMUo  lo  (M^ntM^illenl  quelqm^  pharmacopées,  puisque  ralo«'s. 
^k\\\t  quohpieH  impuretiVA,  se  dissimt  alors  tout  entier. 
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§  ^,  Produits  par  distillation. 

ÉUXIR  DE  GARU8. 

Pr.  :  Aloès  succotrln 2 

Myrrhe 1 

Safran 2 

Gaimelle. 1 

Girofles 1 

Noix  muscades • 1 

Alcool  à  M«  (21*  Cart.) &00 

Eau  de  fleurs  d'oranger 82 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours  et  distillez  pour  retirer  : 

Liqueur  alcoolicpie 250 

Cest  Talcoolat  de  Garus. 

Pour  avoir  Télixir  de  Garus^  on  ajoute  à  la  liqueur  :   * 

Sirop  de  capillaire • .      820 

et  Ton  colore  avec  S.  Q.  de  safran  que  Ton  fait  macérer  dans 

Eau  de  fleurs  d'oranger 16 

Chaque  pharmacien  a  en  quelque  sorte  sa  formule  d'élixir  de 
Garus.  En  voici  une  qui  donne  une  liqueur  très-agréable;  elle  m'a 
été  communiquée  par  M.  Thierry  : 

Pr.  :  Aloés 1 

Myrrhe .* 1 

Safran  . .  < 1 

Cannelle. 4 

Girofles 4 

Muscades 2 

Alcoolà80«  (3loCart.) 700 

On  prépare^  suivant  l'art^  640  parties  d'alcoolat. 

On  ajoute  au  résidu  de  la  distillation  500  d'eau  de  roses.  On  dis- 
tille avec  précaution  pour  retirer  320  parties  d'una  liqueur  aromati- 
que^  dont  on  ajoute  à  l'alcoolat  précédent  une  quantité  suffisante 
pour  le  ramener  à  67«  (25*  Cart.).  On  prend  alors  : 

Liqueur  aromatique  précédente • 36 

Sirop  de  sucre  blanc 50 

Teinture  de  vanille  (au  huitième) 1 

Teinture  de  zestes  frais  d'oranges 1 

—     de  safran S.  Q. 

Lait  frais •         2 
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On  mélange  toutes  les  liqueurs  et  l'on  filtre  après  2  jours  de 
repos.  •» 

PURGATIFS  DRASTIQUES. 

ELLÉBORE  NOIR. 

L'Ellébore  était  en  grande  réputation  parmi  les  anciens.  Il  paraît 
qu'ils  se  servaient  de  la  racine  de  Vffelleborus  arientalis,  qui  croît 
dans  les  lies  de  la  mer  Egée  et  la  Thessalie.  Les  modernes  se  ser- 
vent de  Vffelleborus  niger  des  Alpes  et  quelquefois  de  Vffelleborus 
viridis^des  Pyrénées. 

La  composition  chimique  de  la  racine  d'ellébore  noir  est  mal 
connue;  Feneulle  et  Capron  y  avaient  signalé  la  présence  d'un  acide 
volatil  àcre^  et  Vauquelin  celle  d'une  matière  cristalline.  Elle  a  été 
isolée  et  mieux  étudiée  par  M.  Bastick.  —  Ce  sont  des  cristaux  d'une 
saveur  désagréable  et  mordicante^  neutres^  non  volatils^  azotés^  peu 
solubles  dans  l'eau  et  l'éther^  un  peu  plus  solubles  dans  l'alcool. 

L'ellébore  noir  est  \ûï  purgatif  drastique^  qui  agit  sur  l'encéphale 
et  produit  des  vertiges.  Son  usage  continu  peut  causer  une  phleg- 
masie  intestinale.  Il  fait  vomir;  c'était  le  vomitif  des  anciens;  mais  ils 
l'employaient  surtout  comme  purgatif  contre  la  manie. 

Aujourd'hui  l'ellébore  noir  n'a  plus  guère  d'usage  que  parce  qu'il 
ùit  partie  de  la  composition  connue  sous  le  nom  de  Pilules  toniques 
de  Bâcher  qui  sont  elles-mêmes  presque  inusitées. 

PILULES  TONIQUES  DE  BACHER. 

• 

Pr.  :  Racine  d'ellébore  noir 4 

Carbonate  de  potasse. . • 1 

Alcool  à  56e  ( 2  |o  Gart.) 16 

Vin  blanc 16 

On  met  dans  un  matras  la  racine  d'ellébore  concassée  avec  le  car- 
bonate de  potasse  et  l'alcool;  on  fiait  digérer  à  une  douce  chaleur 
pendant  12  heures;  on  passe  avec  expression. 

On  ajoute  le  vin  blanc  sur  le  marc;  après  U  heures  de  macération^ 
on  fiût  bouillir  et  l'on  passe  avec  expression. 

On  clarifie  les  deux  liqueurs  alcoolique  et  vineuse  par  le  repos 
ou  la  filtration;  on  les  mélange^  et  l'on  évapore  en  consistance 
d'extrait. 

Pr.  :  Extrait  ci-dessns 2 

—     de  myrrhe 2 

Poudre  de  chardon  bénit I 
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On  fait  une  masse  pilulaire  que  Ton  divise  en  pilules  de  5  centi- 
grammes; on  les  argenté  et  on  les  tient  enfermées  dans  un  bocal 
bien  bouché. 

Cette  formule,  donnée  par  le  Codex,  diffère  peu  de  celle  de  Bâ- 
cher. La  différence  réside  réellement  dans  la  proportion  du  véhicule. 
La  formule  de  Bâcher  prescrit  6  parties  de  vin  au  lieu  de  4  parties, 
ce  qui  apporte  une  différence  assez  notable  dans  la  nature  du  pro- 
duit. Les  parties  fixes  du  vin  s'ajoutent  en  plus  grande  quantité  à 
l'extrait  d'ellébore,  en  augmentent  le  poids  et  diminuent  d'une  quan- 
tité correspondante  les  proportions  relatives  des  principes  actifs 
fournis  par  l'ellébore. 

J'ai  trouvé  dans  une  expérience  que  i  partie  d'extrait  du  Codex 
i*eprésente  1,89  de  racine. 

Pendant  la  réaction  du  carbonate  de  potasse  sur  la  racine  d'ellé- 
bore, il  se  manifeste  une  odeur  ammoniacale  qui  provient  de  la  dé- 
composition mutuelle  du  sel  alcalin  et  du  sel  à  base  d'ammoniaque 
que  contient  la  racine. 

Lors  du  mélange  de  la  liqueur  vineuse  avec  la  teinture  alcoolique, 
il  se  produit  une  effervescence  qui  est  due  à  la  décomposition  du 
carbonate  de  potasse  par  les  acides  du  vin  ;  mais  ceux-ci  sont  loin 
de  suffire  à  la  saturation;  aussi,  tandis  qu'une  partie  d'acide  carbo- 
nique se  dégage,  une  autre  partie  forme  du  sesquicarbopate  alcalin. 
Les  pilules  contiennent  du  carbonate  et  du  sesquicarbonate  de  po- 
tasse, du  tartrate  et  de  l'acétate  de  la  même  base.  Elles  sont  rendues 
déliquescentes  par  l'acétate  qu'a  formé  l'acide  acétique  du  vin,  et 
par  l'excès  de  carbonate  alcalin  qui  n'a  pas  été  saturé.  Les  pilules 
toniques  de  Bâcher  sont  à  peu  près  la  seule  préparation  d'ellébore 
noir  encore  usitée  aujourd'hui.  On  les  emploie  comme  purgatives 
dans  l'hydropisie,  la  manie  et  la  mélancolie,  à  la  dose^  de  10  à 
60  centigrammes. 

AGARIC  BLANC. 

L'Agaric  blanc,  Polyporus  offictnalis,  Boletus  Laricis  de  Linné,  est 
un  gros  champignon  que  l'on  a  récolté  d'abord  dans  la  Circassie, 
dans  la  Carinthie ,  mais  qui  nous  vient  aussi  aujourd'hui  des  Alpes 
et  du  Dauphiné. 

Il  nous  est  apporté  mondé  de  son  écorce  et  formant  des  morceaux 
spongieux  légers  et  d'un  blanc  sale.  —  Celui  du  Dauphiné,  qui  est 
plus  petit,  plus  lourd  et  jaunâtre,  est  moins  estimé. 

L'agaric  était  très-employé  par  les  médecins  arabes  comme  un 
drastique  propre  à  combattre  l'apoplexie  séreuse.  Il  cause  de  violentes 
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coliques^  des  nausées,  des  vomissements;  on  lui  préfère  aujourd'hui 
les  résines  purgatives  du  jalap,  âé  la  scammonée  ou  la  gomme-gutte. 

Après  avoir  été  vanté  pour  combattre  les  sueurs  nocturnes  des 
phthisiques  à  la  dose  de  20  centigrammes,  pris  le  soir,  il  a  été  complè- 
tement abandonné. 

D'après  une  ancienne  analyse  de  M.  Braconnot,  Tagaric  est  com- 
posé de  : 

Jtésine  particulièrey  72;  extractif  amer,  2;  fungitie,  26. 

La  résine  d'agaric  est  blanche,  opaque,  granuleuse  et  à  peine  sa- 
pide.  L'eau  froide  a  peu  d'action  sur  elle,  et  forme  un  liquide  épais^ 
vjsqueux,  filant  et  mousseux  par  l'ébullition;  elle  est  soluble  dans 
l'éther  chaud  et  dans  l'essence  de  térébenthine,  les  alcalis  s'y  unis- 
sent; l'acide  nitrique  l'attaque  à  peine;  elle  rougit  le  tournesol. 
Cette  résine  mérite  un  nouvel  examen. 

POUDRE  d'agaric. 

On  coupe  l'agaric  en  tranches  minces,  on  le  fiût  sécher  à  l'étuve, 
et  on  le  pulvérise  dans  un  mortier  couvert. 

Quand  l'agaric  est  tendre,  on  peut  le  pulvériser  par  le  frottement 
sur  un  tamis  de  crin;  on  passe  ensuite  la  poudre  au  tamis  de  soie. 

BXTRAIT  d'agaric. 
Pr.  :  Agarie Q.  V. 

On  traite  par  quatre  parties  jji'eau  froide;  on  passe  avec  expres- 
sion; on  fait  une  nouvelle  macération  avec  2  parties  d'eau,  on  passi' 
de  nouveau^  on  réunit  les  liqueurs  et  l'on  évapore  en  consistance^ 
d'extrait. 

COLOQUINTE. 

La  partie  charnue  de  la  péponide  du  Cucumis  colocynthis  d'Orient 
(Cucurbitacées),  est  employée  en  médecine  comme  un  purgatif  dras- 
tique, sous  le  nom  de  Coloquinte;  elle  nous  arrive  dépouillée  de  son 
cdice  qui  lui  sert  d'enveloppe  externe. 

La  chair  de  coloquinte  contient  : 

Huile  grasse;  résine  amère  ;  amer  (colocynthine)  ;  extractif;  gomme  ; 
acide  pectique;  extrait  gommeux;  sels. 

L'amer  de  coloquinte  a  été  étudié  par  Braconnot  et  par  Herl)erger. 
11  a  une  couleur  jaune  rougeàtre  quand  il  est  en  masse,  et  jaune 
quand  il  est  en  poudre.  Il  est  tranducide  et  friable;  sa  saveur  est 
excessivement  amère.  Il  brûle  à  la  manière  des  résines.  Il  se  dissout 
dans  5  parties  d'eau  froide,  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau 


EXTRACTIF  PURGATIF.  543 

bouillante^  et  il  ne  s'en  dépose  paspar  le  refroidissement;  il  est  éga- 
lement soluhle  dans  Talcool  et  Tétber.  Les  acides  et  les  sels  très-dé- 
liquescents le  précipitent  de  sa  dissolution  sous  forme  d'une  masse 
cohérente  et  visqueuse;  les  alcdis  ne  le  précipitent  pas.  Quand  il  est 
pur^  la  noix  de  galle  ne  le  précipite  pas.  L'amer  de  coloquinte  con- 
tient de  l'azote,  et>  suivant  l'observation  de  M.  Braconnot,  il  ramène 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides. 

L'amer  de  coloquinte  est  uni^  dans  le  parenchyme  du  fruit,  à  des 
matières  qui  en  altèrent  la  pureté.  Aussi,  quand  on4raite  ce  fruit  par 
l'alcool,  on  obtient  pour  [H^oduit  une  matière  jaune  qui  paraît  être 
de  nature  compieTUd.  L'eau  froide  la  divise  en  deux  parties  :  l'une 
qui  se  dissout,  et  l'autre  qui  se  dépose  sous  forme  de  filaments  blancs  ; 
ces  derniers  se  réunissent  en  une  mtisse  jaunâtre  ductile  conmie  de 
la  résine  molle;  mais  on  finit  par  les  dissoudre  par  de  nouveaux  trai- 
tements par  l'eau.  Les  premières  liqueurs  aqueuses  sont  plus  char- 
gées et  plus  colorées  que  les  dernières,  ce  qui  dépend  de  quelque 
principe  qui  augmente  la  solubilité  du  principe  amer,  et  qui  ne  se 
partage  pas  également  au  moment  de  l'action  de  l'eau.  Quand,  en 
effet,  on  évapore  ces  diverses  solution8>  elles  se  troublent  à  mesure  de 
révaporation,  elles  laissent  déposer  la  matière  dissoute  sous  forme 
d'une  résine  jaune;  mais  les  liqueurs^finissent  par  laisser  un  extrait 
brun  très-amer,  qui  se  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  sans 
séparation,  et  qui  est  plus  abondant  dans  les  premières  liqueurs  que 
dans  les  autres. 

Pour  obtenir  l'amer  de  coloquinte,  M.  Braconnot  reprend  par  l'al- 
cool l'extrait  aqueux,  pour  précipiter  la  gomme;  il  éyapore  et  re- 
prend le  résidu  par  une  petite  quantité  d'eau,  qui  dissout  un  peu 
d'acétate  de  potasse,  et  qui  précipite  presque  tout  l'amer;  en  cet  état, 
il  parait  contenir  une  matière  étrangère  qui  lui  donne  la  propriété  de 
précipiter  par  la  noix  de  galle. 

Herberger  conseille  de  faire  d'abord  un  extrait  alcoolique,  et  de  le 
dissoudre  dans  une  grande  quantité  d'eau  chaude,  mais  non  bouil- 
lante. Il  filtre  la  liqueur,  et  la  précipite  par  l'acétate  de  plomb;  il  fait 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  pour  la  débar- 
rasser de  l'excès  de  plomb,  puis  il  évapore  en  sirop  clahr,  et  ajoute 
de  l'ammoniaque  en  petit  excès,  qui  précipite  Tamer  sous  forme  d(* 
flocons  jaunes;  on  les  exprime,  on  les  redissout  dans  l'alcool;  on 
clarifie  par  le  charbon  animal,  et  l'on  évapore  à  siccité. 

M.  Lecoudrais  dit  que,  pour  obtenir  la  colocynthine,  il  faut  préci- 
piter par  l'acétate  de  plomb  l'infusion  de  coloquinte  et  la  filtrer  en- 
suite sur  du  charbon  animal  piurifié.  La  colocynthine  et  la  matière 
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colorante  restent  fixées  au  charbon^  on  lave  celui-ci.  De  cette  ma- 
nière la  colocynthine  se  redissout  seule.  Cette  nouvelle  liqueur  est 
filtrée  sur  du  cbarbon^  qui  reprend  la  colocynthine.  Alors  le  charbon 
étant  séché  et  repris  par  Talcool  bouillant^  celui-ci  dissout  la  colo- 
cynthine qui  reste  après  Tévaporation  sous  forme  de  petits  mamelons. 

W.  Bastick  veut  que  la  coloquinte  soit  épuisée  par  Teau  froide; 
qu'on  précipite  pqr  Tacétate  de  plomb  ;  qu'on  sépare  l'excès  de  plomb 
par  Tacide  sulfurique;  qu'on  fasse  bouillir  pour  chasser  l'acide  acé- 
tique^ que  l'on  évapore  à  siccité^  et  que  l'on  reprenne  par  l'alcool  fort , 
qui  dîssout  la  colocynthine  et  la  laisse  par  l'évaporation. 

Cette  histoire  chimique  de  la  coloquinte  aurait  besoin  d'être  re- 
prise. 

Propriétés  médicinales.  —  La  coloquinte  est  un  de  nos  purgatifs 
drastiques  les  plus  puissants.  A  là'dose  de  30  à  50  centigrammes  de 
poudre  elle  détermine  de  violentes  coliques^  des  selles  douloureuses 
et  souvent  sanguinolentes.  M.  Orfila  lui  a  vu  enflammer  l'estomac  et 
les  intestins. 

C'est  un  remède  qu'il  faut  employer  avec  la  plus  grande  prudence 
et  dans  les  cas  où  l'irritabilité  est  émoussée  comme  dans  les  affec- 
tions soporeuses^  la  léthargie^  l'apoplexie. 

C'est  aussi  un  emménagopie  puissant  dont  on  ne  s'est  ser\  i  que 
trop  souvent  pour  produire  Favortement. 

POUDRE  DE  COLOQUINTE. 

On  enlève  les  semences  des  coloquintes^  et  on  fait  sécher  la  chair 
à  l'étuve.  On  la  pile  ensuite  dans  un  mortier  et  l'on  passe  la  poudre 
dans  un  tamis  de  soie. 

La  chair  de  coloquinte  est  sèche^  membraneuse^  ce  qui  en  rend  la 
pulvérisation  assez  difficile.  Pour  faciliter  cette  opération^  et  en 
même  temps  corriger  l'impression  trop  vive  que  la  coloquinte  exerce 
sur  les  tissus^  les  anciens  coupaient  la  chair  de  coloquinte  par  mor- 
ceaux^ et  la  mélangeaient  avec  un  mucilage  épais  fait  avec  la  gomme 
adraganthe.  On  faisait  sécher  à  l'étuve^  et  l'on  pulvérisait.  Quand  on 
voulait  faire  les  trochisques  d'alhandal^  on  pétrissait  cette  poudre 
avec  une  nouvelle  quantité  de  mucilage^  et  on  en  faisait  des  pastilles; 
souvent  même  on  répétait  à  plusieurs  reprises  ces  pulvérisations  et 
dessiccations  successives. 

La  pharmacopée  de  Prusse  fait  ajouter  à  ^  parties  de  chair  de 
coloquinte  1  partie  de  gomme  arabique,  dont  on  fait  un  mucilage. 
On  fiBiit  sécher  le  mélange  et  on  le  pulvérise. 
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Pr.  :  Chair  de  coloquinte  incisée I 

Alcool  à  66«  (2  lo  Cart.) 8 

Vin  blanc  généreux 47 

On  fait  macérer  la  coloquinte  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
Talcool  ;  on  ajoute  le  vin^  et  après  huit  jours  de  macération^  on  passe 
avec  expression  et  Ton  filtre;  30  grammes  de  vin  contiennent  la 
substance  de  60  centigrammes  de  coloquinte. 

EXTRAIT  DE  COLOQUINTE. 
Pr.  :  Chair  de  coloquinte Q.  V. 

On  fait  macérer  la  coloquinte  dans  Teau  froide^  on  passe  avec  ex- 
pression et  Ton  évapore  en  consistance  d'extrait. 

Pendant  Tévaporation  des  liqueurs^  cellçs-ci  se  troublent  beau- 
coup par  le  dépôt  de  la  matière  résinoîde.  Il  est  bon^  vers  la  fin  de 
révaporation  et  lorsque  l'extrait  est  presque  cuit,  d'y  ajouter  un  peu 
d'alcool,  qui  divise  plus  également  la  matière  résineuse  et  donne  de 
l'homogénéité  à  l'extrait. 

L'extrait  est  d'un  jaune  brun,  sans  çdeur,  d'une  saveur  horrible- 
ment amère.  Il  se  divise  dans  l'eau  en  donnant  un  dépôt  d'un  blanc 
jaunâtre,  et  une  solution  jaune. 

Le  Codex  indique,  fen  outre  de  l'extrait  précédent,  un  extrait 
alcoolique;  il  ne  faut  pas  les  confondre  l'un  avec  l'autre.  En  effet, 
100  parties  de  chair  de  coloquinte,  séparée  des  semences,  étant 
épuisées  par  l'eau  distillée,  ont  donné  60  parties  d'extrait;  le  même 
traitement  avec  l'alcool  n'a  fourni  que  47  d'extrait,  i  partie  d'extrait 
aqueux  représente  1 ,66  de  la  chair  du  fruit  ;  i  partie  d'extrait  alcoo- 
lique en  représente  2,1 .  En  outre,  ces  extraits  sont  certainement 
différents  par  leur  composition. 

EXTRAIT  DE  COLOQUINTE  CORfPOSÉ. 
(Pilulet  panohymagoguet.) 

Pr.  :  Chair  de  coloquinte  mondée 24 

Agaric  binnc 16 

Racine  d'ellébore  noir 16 

—     dejalap 16 

Cannelle  Une 3 

Macis ■ 3 

GiroHe? 3 

Faites  digérer  dans  un  matras  avec 

Alcool  à  83«  (S2o  Cart.) 600 

ï.  —  V*   ÉDITION.  S 5 


l 
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Passez  avec  expression  et  faites  une  nouvelle  digestion  avec  i 
semblable  quantité  (l'alcool.  Faites  dissoudre  dans  les  licjuc 
réunies  : 

Aloè» 32 

Scammonée  d'Alep i6 

Filtrez  et  évaporez  au  bain-niarie  en  consistance  piluiaire. 
Cette  formule  est  ceRe  de  MM.  Henry  et  Guibourt. 
Ces  pilules  constituent  un  purgatif  très-actif  à  la  dose  do  00  n 
tigrammes  à  1  gramme. 

ÉLATÉaiUM. 

Le  fruit  de  TÉlatérium,  Momordica  Elaterium  (Cucurbitacécs), 
Concombre  sauvage,  est  un  purgatif  drastique.  C'est  un  irritant  vi 
lent  qui  peut  causer  des  accidents  très-graves;  on  l'emploie  coni 
Phydropisie. 

Suivant  M.  Lavagne  la  décoction  de  la  racine  est  plus  active  (j 
l'extrait  du  fruit.  On  emploie  16  grammes  de  racine  sèche  et  \:y 
grammes  d'eau  qu'on  réduit  à  moitié  par  Tébullition.  On  administ 
un  verre  par  jour  en  trois  fois. 

M.  Morrus  a  retiré  du  suc  d'élatérium  une  substance  qui  produ 
à  petite  dose, des  nausées,  des  vomissements  et  des  selles  liquides 
lui  a  donné  le  nom  d'Élatérine.  L'élatérine,  suivant  ce  chimiste,  < 
blanche;  sa  saveur  est  anière  et  styptique  ;  elle  cristallise  en  prisir 
rhomboîdaux  très-brillants;  eUe  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle 
dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  fond  à  près  de  200  ( 
grés;  sa  formule  est  C«o  H**  0». 

Pour  se  procurer  l'élatérine,  il  faut,  suivant  M.  Birol,  faire  i 
extrait  d'élatérium  au  moyen  de  l'alcool  bouillant,  le  sécher  et 
traiter  par  la  potasse  qui  dissout  une  résine  verte  et  des  matières  s- 
lubies  dans  l'eau  et  qui  laisse  l'élatérine. 

M.  Birol  en  conseille  l'emploi  dans  l'hydropisie  essentielle  ;  il  y 
suivant  cet  auteur  des  selles  aqueuses  et  peu  de  coliques.  Il  fait  m 
ministrer  3  milligrammes  d'élatérine  en  dissolution  dans  l'alcool  <: 
mélangés  de  crème  de  tartre  suivant  une  desdeux  formules  suivante: 

Soluté d'Élatérine.  — Élatérine,  1  ;  alcool  rectifié,  6. — 2  gramnn 
de  cette  teinture  contiennent  3  milligrammes  d'élatérine. 

Poudre  composée.  —  Elatérine,   20  centigr.  ;  crème  de  tartri 
40  grammes  :  mêlez  et  partagez  en  64  doses.  Chaque  dose  contiei 
milligrammes  d'élatérine. 
En  outre  de  l'élatérine ,  le  suc  d'élatérium  contient ,  suivai 
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MM.  Braconnot  et  Paris^  une  matière  amylacée^  de  Textractif  non 
purgatif^  de  l'albumine  végétale  et  quelques  sels. 

EXTRAIT  D'ÈLATiRlCM. 
Pr.  :  Fruits  mûrs  d'élatérium Q.  V. 

Écrasez  les  fruits^  enlevez  les  semences^  pilez  la  chair^  et  ejj^pri- 
mez  le  suc;  faites-le  clarifier  à  chaud^  et  évaporez  en  consistance 
d'extrait. 

Ce  procédé  parait  être  bon;  mais  de  nouvelles  expériences  sont 
nécessaires  pour  prononcer.  En  effets  le  sédiment  qui  se  fait  par  le 
repos  dans  le  suc  d'élatérium,  purge  à  très-petite  dose,  et  c'est  en 
effet  de  ce  sédiment  que  M.  Morrus  a  retiré  l'élatérine.  Sous  ce  rap- 
port, le  procédé  des  pharmacopées,  qui  emploient  comme  extrait 
d'élatérium  ce  sédiment,  évaporé  à  une  douce  chaleur,  parait  être 
plus  rationnel;  mais  il  faut  se  garder  de  donner  l'un  des  produits 
pour  l'autre.  Le  dépôt  du  suc  d'élatérium  était  employé  autrefois 
•  sous  le  nom  de  Fécule  d'élatérium. 

ÉLEGTUAIHES  PURGATIFS. 

MARMELADE  DE  TRONGHIN. 

Pr.  :  Casse  culte 32  grammes. 

Manne  en  larmes 32       ^ 

Sirop  de  violettes 32       — 

Huile  d'amandes  douces 82       — 

Eau  de  fleurs  d'oranger 4       — 

On  piste  la  manne  dans  un  mortier  de  marbre;  l'on  ajoute  peu  à 
peu  le  sirop  de  violettes  en  triturant  jusqu'à  parfaite  division  ;  on  in- 
<^rpore  à  la  fin  les  autres  substances. 

MARMELADE  DE  ZANBTTI. 

Pr.    Manne  en  larmes 64  grammes. 

Sirop  de  guimauve 48       — 

Casse  cuite 32       — 

Huile  d'amandes  douces. 32       — 

Beurre  de  cacao 24       » 

Eau  de  fleurs  d'oranger • 16       » 

Kermès  minéral 20  centigrammes. 

On  fait  fondre  le  beurre  de  cacao  dans  l'huile  d'amandes  douces, 
on  délaye  le  kermès  dans  le  sirop  de  guimauve  et  l'on  fait  le  mé> 
lange  comme  pour  la  marmelade  de  Tronchin. 


548         DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

éUSCTUAIRE  LÉNITIF. 

Pr.  :  Orge  entière 8 

Polypode  de  chêne 8 

Réglisse 4 

Feuilles  fraîches  de  scolopendre 6 

Feuilles  fraîches  de  mercuriale 16 

Raisins  secs 8 

*          Pruneaux  de  Damas 6 

Jujubes 6 

Tamarin 8 

On  fait  d'abord  crever  l'orge  par  décoction  dans  S.  Q.  d'eau  ;  o 
ajoute  le  polypode  et  ensuite  les  autres  substances;  on  passe  ave 
expression. 

D'autre  part  : 

Pr.  :  Séné 8 

On  fait  une  légère  décoction. 

On  mêle  les  liqueurs;  on  les  évapore  à  300  parties;  on  y  ajoute 

Sucre 160 

On  fait  un  sirop  très-cuit^  dans  lequel  on  délaye  : 

Pulpe  de  pruneaux 24 

—  de  casse 24 

—  de  tamarin 24 

Poudre  de  séné *  24 

—  de  fenouil. t 

—  d'anis 1 

Cet  électuaire  purgatif  est  quelquefois  encore  employé  en  lav 
ments  à  la  dose  de  30  à  50  grammes. 

ÉLECTUAIRE  GATHOLIGON  DOUBLE. 

Pr.  :  Racine  de  polypode 8 

—  de  chicorée 2 

—  de  réglisse 1 

Feuilles  d'aigremoine 3 

Scolopendre 3 

Fruits  de  fenouil I  1/2 

On  fait  bouillir  les  racines  et  les  feuilles  dans  100  parties  d'eau 
jusqu'à  réduction  d'un  tiers;  on  ajoute  le  fenouil;  on  fait  infuser 
On  passe  avec  expression;  alors  on  ajoute  : 

Sucre 64 
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On  fait  évaporer  en  un  sirop  très-cuit,  avec  lequel  on  délaye 
peu  à  peu 

Pulpe  de  tamarin , 4 

Pulpe  de  casse 4 

On  incorpore  ensuite  une  poudre  composée  faite  avec 

Poudre  de  rhubarbe 4 

—  de  séné 4 

—  de  réglisse. i 

—  de  semences  de  violettes 2 

—  de  semences  firoides ]  1/2 

Cet  électuaire  est  encore  employé  comme  purgatif  en  lavements, 
à  la  dose  de  60  grammes. 

éLBGTUAIRE  DUPHOBNIX. 

Pr.  :  Pulpe  de  dattes 250 

Amandes  douces  séparées  de  leur  pellicule. .      112 
Sucre 250 

Broyez  les  amandes  avec  le  sucre  pour  en  &ire  une  pâte  homo- 
gène, mélez-y  la  pulpe  de  dattes;  ajoutez  ensuite  : 

Miel  despumé i .    1000  grammes. 

Et  enfin  les  poudres  suivantes  : 

Poudre  de  gingembre 8  grammes. 

—  di|  poivre  noir 8  — 

—  de  macis...... 8  — 

—  de  cannelle 8  — 

—  de  rue ,8  — 

—  de  dauGus  de  Crète '. .         8  — 

—  de  fenouil 8  — 

t  —  de  safran 0,3  — 

—  de  racine  de  turbith 125  — 

—  de  scammonée  d'Alep 48  — 

Cet  électuaire  est  encore  très-employé  à  Thôpital  de  la  Charité. 
U  entre  à  la  dose  de  32  grammes  dans  la  préparation  de  la  médecine 
et  du  lavement  purgatif  employé  contre  la  colique  des  peintres. 

§  III.  —  HTRACTIFS  DIVERS. 

Cette  série  renferme  des  médicaments  importants,  mais  de  pro- 
priétés très-variables,  savoir  : 

Digitale,  Laitue  vireuse» 

Scilie,  Bourrache, 

Seigle  ergoté,  Bardane, 
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Arnica, 

Oseille, 

Asanim, 

Écorce  d'orme  pyramidal, 

Narcisse  des  prés, 

Baies  de  sureau, 

Noyer, 

Semences  des  légumineuses. 

Laitue, 

DIGITALE. 

La  Digitale,  Digitalis  purpurea  (Scrofiilarinées),  est  l'un  des  nié- 
dicanients  les  plus  précieux  de  la  matière  médicale.  C'est  un  diuré- 
tique sûr;  de  plus  elle  a  une  action  très-marquée  sur  la  circulation; 
elle  ralentit  les  mouvements  du  cœur  d'une  manière  remarquable. 

La  digitale  est  bisannuelle.  Ses  feuilles  doivent  être  récoltées  à  la 
deuxième  année,  à  l'époque  où  la  tige  commence  à  s'élever.  Il  faut 
choisir  la  plante  qui  est  venue  dans  un  terrain  sec  et  qui  n'a  pas  été 
cultivée. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Homolle  et  Quevenne,  la  digitale  con- 
tient : 

Digitaline;  digitalose;  digitalin;  digitalide,  acide  digiialique; 
acide  antirrhinique;  acide  digitaléique  ;  acide  iannique;  amidon  \ 
sucre  ;  pectine  ;  matière  albumineuse;  matière  colorante  rouge-orange 
cristallisable;  chlorophylle;  huile  volatile. 

Suivant  Homolle  et  Quevenne  la  digitaline  serait  la  seule  substance 
médicinale  utile  de  la  digitale;  m^s  il  n'en  est  pas  ainsi,  elle  ne 
possède  pas  les  propriétés  diurétiques  de  la  plante;  de  plus,  Valz  « 
retiré  deux  autres  principes  amers,  encore  mal  étudiés,  il  est  vrai 
mais  qui  doivent  concourir  pour  quelque  chose  à  l'action  médi- 
camenteuse. 

La  digitaline  est  blanche,  inodore;  elle  se  présente  le  pluî 
souvent  sous  forme  de  masses  poreuses  mamelonnées  ou  en  petites 
écailles.  Elle  possède  une  amertume  tellement  intense  qu'elle  com- 
munique une  amertume  prononcée  à  200,000  parties  d'eau.  Cepen- 
dant la  saveur  de  la  digitaline  solide  est  lente  à  se  développer,  à 
cause  de  sa  faible  solubilité  dans  l'eau. 

La  digitaline  provoque  de  violents  éternuments  quand  on  la  pul- 
vérise ou  qu'on  l'agite  sans  précaution,  même  en  faible  quantité. 

La  digitaline  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  elle  ne  contient  pas 
d'azote.  La  chaleur  la  décompose  ;  à  200  degrés  elle  se  colore  et  perd 
sa  saveur  amère.  Elle  est  peu  soluble  dans  Teau.  Celle-ci  à  froid  en 
dissout  1/2000,  et  i/iOOO  à  chaud;  si  on  évapore  la  dissolution,  la 
digitaline  s'altère  en  partie. 

L'alcool  fort  ou  faible  est  le  dissolvant  par  excellence  de  la  digita- 
line. Il  la  dissout  en  grande  proportion  à  froid,  et  encore  plus  à 
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chaud.  La  dissolution  bouillante  ne  laisse  cependant  rien  déposer  par 
le  refroidissement. 

L'éther  n'a  presque  pas  d'action  sur  la  digitaline;  100  parties  d'é- 
ther  pur  dissolvent  seulement  0,34  de  cette  substance. 

Le  tannin  précipite  la  digitaline  sous  la  forme  d'une  combinaison 
amorphe,  blanche,  très-peu  soluble  dansTeau.  Suivant  JH.  Nativelle, 
ce  serait  à  Tétat  de  tannate  que  la  digitaline  existerait  dans  la  plante. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  dissout  la  digitaline,  et  forme 
une  liqueur  trouble  d^un  beau  vert-émeraude  ;  il  suffit  d'une  parcelle 
de  digitaline  pour  que  cet  effet  soit  produit. 

Ia's  alcalis  détruisent  peu  à  peu  la  saveur  amère  de  la  digitaline  ; 
si  l'on  dessèche  1q  mélange,  la  saveur  amère  est  détruite  tout  à  fait. 

Pour  obtenir  la  digitaline,  les  feuilles  sèches  de  digitale,  grossière- 
ment pulvérisées  et  préalablement  humectées,  sont  placées  dans  un 
appareil  à  déplacement,  pour  être  traitées  par  l'eau.  Les  liqueurs 
obtenues  et  mélangées  sont  inunédiatement  précipitées  par  un  léger 
excès  de  sous-acétate  plombique  et  jetées  sur  un  filtre.  Elle$  passent 
limpides  et  presque  complètement  décolorées,  conservant  toute  leur 
amertume  et  présentant  une  réaction  légèrement  acide.  On  y  ajoute 
un  soluté  de  carbonate  sodique,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  forme  plus  de 
précipité.  Filtré  de  nouveau,  le  liquide  est  débarrassé  de  la  chaux 
qu'il  retient  encore  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  puis  des  sels  ma- 
gnésiens par  le  phosphate  sodique  ammoniacal. 
^  Les  liqueurs  filtrées  présentent  une  réaction  alcaline  assez  pro- 
noncée, ont  une  teinte  jaune  brun  claire  et  sont  d'une  amertume 
.excessive  ;  on  y  verse  une  solution  de  tannin  en  léger  excès,  et  le 
précipité  formé  est  recueilli  sur  un  filtre  et  essuyé  entre  des  papiers 
non  collés  pour  être  mêlé,  humide  encore,  à  1/5  de  son  poids  d'oxyde 
de  plomb  porphyrisé.  La  pâte  molle  qui  en  résulte  est  jetée  sur  un 
filtre  pour  être  égouttée,  pressée  entre  des  papiers  non  collés  et  enfin 
mise  à  l'étuve  pour  en  achever  la  dessiccation.  On  la  pulvérise  alors, 
et  on  l'épuisé  par  l'alcool  concentré. 

J^a  solution  alcoolique  obtenue,  suffisamment  évaporée  à  une 
douce  chaleur,  laisse  pour  résidu,  sous  forme  d'une  masse  granu- 
leuse jaunâtre,  surnagée  d'unp  petite  quantité  d'eau  mère,  le  prin- 
cipe amer  retenant  encore  des  traces  d'huile,  de  sels  et  de  substances 
extractives. 

On  lave  cette  masse  avec  un  peu  d'eau  distillée  qui  enlève  les  sels 
déliquescents  entraînés,  san3  dissoudre  sensiblement  de  principe 
amer.  On  laisse  égoutter  et  l'on  reprend  par  l'alcool  bouillant,  ajou- 
tant une  suffisante  quantité  de  charbon  lavé  à  l'acide  hydrochlo- 
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rique;  on  fait  bouillir  et  Ton  jette  sur  un  filtre.  Le  liquide  passe 
incolore;  abandonné  à  Tévaporation  spontanée  dans  une  étuve,  la 
digitaline  s'y  dépose  en  partie  sur  les  parois  de  la  capsule,  sous 
forme  de  couches  minces,  légères,  demi-transparentes  et  en  partie 
au  fond  du  vase,  sous  forme  de  flocons  blanchâtres,  granuleux, 
agglomérés. 

Le  produit,  parfaitement  desséché  et  pulvérisé,  doit  être  traité 
par  réther  alcoolisé  (D,  780),  qui  enlève  la  digitaline  mêlée  de  di- 
gitalose.  On  évapore  et  on  traite  par  Talcool  à  GO,  qui  dissout  la  di- 
gitaline. On  l'obtient  par  évaporation  à  siccité. 

La  semence  de  digitale  contient  la  digitaline  en  plus  grande  [)ro- 
portion  que  la  graine  (3  à  4  p.  100),  et  j'ai  pu  en  extraire  la  digita- 
line avec  plus  d'avantage  que  de  la  feuille.  On  épuise  les  graines 
par  l'alcool  à  56c.  On  agite  la  solution  avec  de  la  chaux  hydrat(''e  et 
l'on  filtre.  On«ature  la  liqueur  par  un  peu  d'acide  sulfurique  dilué 
et  l'on  filtre  de  nouveau.  On  distille  pour  séparer  l'alcool ,  et  la  li- 
queur qui  reste  est  filtrée.  On  la  précipite  par  le  tannin  et  le  tannate 
est  broyé  avec  de  la  chaux.  On  agite  cette  pâte  avec  de  l'éther  ou 
du  chloroforme,  qui  enlèvent  la  digitaline  et  qui  la  laissent,  en  s'é- 
vaporant,  entièrement  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Propriétés  médicinales.  —  La  digitale  appartient  à  la  classe  des 
narcotico-âcres.  Sur  le  derme  dénudé,  elle  produit  une  irritation 
douloureuse  qui  peut  aller  jusqu'à  l'ulcération.  A  l'intérieur  son 
usage  continué  irrite  l'estomac,  amène  du  pyrosis,de  la  dyspepsie  qI 
aussi  de  la  diarrhée,  qui  obligent  souvent  à  en  interrompre  l'emploi. 
Il  vaut  mieux  ne  pas  attendre  que  les  accidents  se  soient  montrés  et 
interrompre  de  temps  en  temps  l'administration  du  médicament. 
La  digitale  a  trois  grandes  propriétés  saillantes  qui  en  font  un  des 
agents  les  plus  précieux  de  la  matière  médicale. 
i**  Elle  ralentit  les  mouvements  du  cœur.  Son  usage  est  indiqué 
^toutes  les  fois  qu'il  y  a  hypertrophie  et  contraction  énergique  de  l'or- 
gane; mais  elle  est  nuisible,  si  les  parois  du  cœur  sont  amincies.  Elle 
est  aussi  d'un  emploi  douteux  contre  les  palpitations  qui  ont  pour 
cause  un  état  nerveux. 

2*  La  digitale  est  [un  des  diurétiques  les  plus  sûrs  de  la  matière 
médicale.  Dans  les  maladies  du  cœur,  il  arrive  un  moment  où  elle 
soulage  le  malade  [en  produisant  les  deux  efiets  à  la]  fois,  bien 
qu'elle  se  montre  toujours  moins  efficace  une  [fois  que  l'hydropisie 
s'est  développée. 

3®  La  digitale  a  une  action  hyposthénisante  marquée  sur  les  or- 
ganes génitaux;  au  bout  de  quelques  jours  elle  les  réduit  à  l'état  de 
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flaccidité  et  d'inertie;  le  sens  vénérien  se  trouve  complètement 
amorti. 

Quant  à  la  digitaline^  son  action  sur  le  cœur  est  encore  la  môme 
que  celle  de  la  digitale;  mais  elle  ne  possède  pas  la  même  vertu 
diurétique.  Suivant  H.  Homolle^  une  partie  de  digitaline  correspon- 
drait à  iOO  parties 'de  digitale.  On  l'administre  sous  forme  de  glo- 
bules contenant  i  milligramme  de  digitale  que  Ton  prescrit  au 
nombre  de  i  à  5. 

Voici  la  formule  légale  de  préparation  adoptée  par  TAcadémie  de 
médecine»  • 

GRANULES  DE  DIGITALINE. 

Pr.  :  Digitaline 100 

Sucre 4900 

Prenez  cent  mille  noyaux  de  sucre  préparés  à  la  façon  des  petites 
dragées  dites  nonpareilles  parfaitement  réguliers  et  d'une  grosseur 
telle  qu'ils  pèsent  i  kil.  500  (chaque  globule  pèse  i  centigr.  1/3). 

Mettez  la  digitaline  dans  un  ballon  avec  500  grammes  d'alcool 
à  S^^,  dissolvez  au  bain-marie» 

Faites  un  sirop  avec  2000  sucre  et  1000  d'eau^  ajoutez-y  la  solu- 
tion de  digitaline. 

Chargez  les  noyaux  peu  à  peu  avec  le  sirop  hydroalcoolique  main- 
tenu chaud^  de  manière  à  répartir  également  à  leur  surface  toute  la 
^gitatine;  enfin  recouvrez  les  noyaux  avec  les  1400  grammes  de 
sucre  qui  ont  été  transformés  en  sirop  avec  700  grammes  d'eau. 

Chaque  granule  renferme  1  milligramme  de  digitaline. 

SIROP  DE  DIGITALINE. 

Pr.  :  Digitaline 10  centigrammes. 

Alcool  à  85( 5  grammes» 

Sirop  de  fleurs  d*oranger 2000       —  ^ 

Hélez  la  solution  alcoolique  au  sirop. 

20  grammes  de  sirop  contiennent  i  milligramme'  de  digitaline. 

Les  efforts  de  HH.  Homolle  et  Quevenne  sont  parvenus  à  mettre  en 
vogue  la  digitaline  et  à  la  substituer  à  la  poudre  de  digitale^  et  ce 
n'est  pas  avec  raison.  La  digitaline  n'est  pas  une  substance  chimique 
ayant  des  caractères  tranchés  et  dont  la  pureté  puisse  être  constatée. 
Dans  deux  opérations  un  môme  opérateur  ne  peut  répondre  de 
l'avoir  identique.  La  poudre  de  digitale  que  Fon  se  procure  très-fa- 
cilement ne  présente  pas  de  difficultés  dans  son  emploi,  parce  qu'elle 
agit  à  petites  doses;  elle  a  de  plus  des  caractères  physiques,  odeur 
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et  couleur^  qui  témoignent  de  sa  bonne  qualité.  De  plus  la  digitaline 
n'a  pas  toutes  les  vertus  de  la  digitale  ;  elle  ne  possède  que  d'une 
façon  douteuse  la  propriété  diurétique^  et  quelques  habiles  médecins, 
tels  que  M.  Arran  et  M.  Forget^  ne  se  laissant  pas  entraîner  par  le 
courant^  lui  refusent  Tefficacité  de  la  digitale  elle-même. 

§  I.  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substance  de  la  digitale. 

POUDRE  DE  DIGITALE. 

Le  Codex  prescrit  de  pulvériser  la  digitale  en  s'arrôtant  lorsque 
les  trois  quarts  ont  été  réduits  en  poudre. 

En  rapportant  la  poudre  de  digitale  aux  feuilles  mondées  on  peut 
la  considérer  comme  représentant  les  feuilles  elles-mêmes.  Elle  doit 
avoir  une  belle  couleur  verte  et  conserver  à  un  haut  degré  Todeur 
de  la  plante.  Elle  perd  peu  à  peu  par  Tftge  ses  propriétés  médici- 
nales^ et  il  faut  la  renouveler  souvent. 

La  poudre  de  digitale  est  la  forme  sous  laquelle  on  emploie  le 
plus  souvent  la  plante,  et  c'est  sans  contredit  une  des  meilleures.  La 
dose  peut  être  portée  successivementtie  10  centigrammes  à  1  gramme 
par  jour^  que  Ton  a  soin  d'interrompre  de  temps  en  temps. 

§  II.  Produits  de  teau. 

TISANE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale 2  grammes. 

Eau  bouillante v 100       — 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  ;  passez. 
D'après  les  expériences  faites  dans  le  service  du  docteur  Andral, 
npportées  par  H.  Joret,  et  celles  du  docteur  Trousseau,  l'infusion 
^eBtVun  des  modes  les  plus  sûrs  d'administrer  la  digitale. 

SIROP  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  de  digitale 2  grammes. 

Eau  bouillante 1000       — 

Sucre  blanc S.  Q. 

On  fait  infuser  les  feuilles  de  digitale  dans  de  l'eau  ;  on  passe  avec 
expression  ;  on  filtre  ;  on  fait  fondre  au  bain-marie  dans  100  pai*ties 
de  li(|ueur  190  parties  de  sucre. 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  la  substance  de  20  centi- 
grammes de  digitale. 
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Le  9irop  de  digitale  a  une  saveur  arrière  et  une  odeur  de  digitale  ca- 
ractéristiques. C'est  une  très-bonne  préparation, 

M.  Labelonye  fait  préparer  le  sirop  avec  5  centigrammes  d'extrait 
hydro-alcQolique  de  digitale  pour  30  grammes  de  sirop,  ce  qui  di- 
minue d'un  quart  la  proportion  de  digitale.  Le  sirop  est  moins  amer 
que  celui  du  Codex  et  n'est  plus  caractérisé  par  la  saveur  et  Todeur 
propres  de  la  plante.  11  lui  est  évidemment  inférieur. 

EXTRAIT  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale Q.  V. 

On  réduit  la  plante  en  poudre  demi-fine  ;  on  l'humecte  avec  la 
moitié  de  son  poids  d'eau  à  20®  ;  on  la  tasse  modérément  dans  l'ap- 
pai'eil  k  lixiviation,  et  on  la  lessive  :  les  liqueurs,  chauflfées  au  bain- 
marie  et  passées,  sont  évaporées  en  consistance  d'extrait. 

100  parties  de  feuilles  mondées  de  digitale,  épuisées  par  l'eau  dis- 
tillée, m'ont  donné  32  parties  d'extrait  de  consistance  ferme.  Une 
partie  d'extrait  représenterait  par  conséquent  3  parties  de  poudre. 

L'extrait  aqueux  de  digitale  n'est  pas  un  médicament  très-sûr. 
Comme  la  digitaline  s'altère  facilement  sous  l'influence  de  l'eau  et 
de  la  chaleur,  l'évaporation  ne  peut  se  faire  sans  que  la  partie  active 
soit  en  partie  décomposée.  En  tout  cas,  il  faut  opérer  avec  des  li- 
queurs très-concentrées,  et  opérer  l'évaporation  au  bain-marie  aveiî 
Je  plus  de  promptitude  possible. 

§  m.  Produits  par  l'alcool. 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  DIGITALE. 


Pr.  :  Digitale Q.  V. 

Alcool  à  56«  (210  Cart.) Q.  S. 


•*.f» 


Upérez  par  la  méthode  ordinaire  de  lixiviation. 

M.  Joret  accuse  cet  extrait  d'être  infidèle  ;  il  a  contre  lui  toutes 
les  chances  d'altération  de  la  digitale  pendant  l'évaporation. 

100  parties  de  feuilles  de  digitale  mondées,  épuisées  par  l'alcool 
à  56«,  m'ont  donné  38  p.  100  d'extrait  en  consistance  ferme.  Une 
partie  d'extrait  alcoolique  représente  2,0  parties  de  poudre  de  di- 
gitale. 

TEINTURE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Digitale  sèche i 

Alcool  à  80«  (310  Cart) & 
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Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression  ; 
filtrez  ;  5  parties  de  teinture  représentent  un  peu  moins  de  1  partie 
de  digitale. 

iOO  parties  de  teinture  de  digitale  laissent  près  de  b  p.  \00  d'ex- 
trait  sec.  La  densité  de  la  teinture  est  de  28*  à  l'aréomètre  de  Cartier. 

M.  Personne  trouve  préférable  de  préparer  cette  teinture  avec 
Talcool  à  56<^  qui  dissout  plus  de  matière. 

Cela  est  vrai  ;  j'ai  trouvé  dans  une  pareille  teinture  6,5  p.  100  de 
matière  soluble  ;  mais  elle  n'était  pas  plus  riche  en  parties  amères. 

Le  Codex  prescrit  Talcool  à  ^^  et  le  rapport  de  1  à  4  entre  la 
digitale  et  Taïcool.  La  teinture  marque  36,5  à  l'aréomètre  Cartier. 

La  teinture  de  digitale  remplace  avec  avantage  la  poudre  de  digi- 
tale dans  les  potions.  On  s'en  sert  surtout  en  frictions  pour  produire 
la  diurèse. 

ALCOOLATURE   DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Digitale  fraîche 1 

Alcool  à  86«  (340  Cart.) 1 

Pilez  la  digitale,  ajoutez  l'alcool,  et,  après  quelques  jours,  passez 
avec  expression  et  filtrez. 

Cette  préparation  est  inutile,  car  la  digitale  séchée  avec  soin  ne 
perd  rien  de  ses  propriétés.  L'alcoolature  de  digitale  est  aussi  un 
médicament  plus  faible  que  la  teinture  ordinaire,  car  si  l'on  tient 
compte  de  l'eau  de  la  plante,  on  trouve  que  le  rapport  de  la  plante 
sèche  à  l'alcoolature  n'est  que  de  1 :  9. 


Ê^ 


§  IV.  Produits  par  l'éther. 

TEINTURE  ÉTHÈRÂE   DE  DIGITALE. 

.  :  Feuilles  de  digitale  pourprée 1 

Ëther  sulfùrique  kW 4 


Opérez  par  lixiviation  dans  un  entonnoir  fermé  ;  aussitôt  que 
l'éther  aura  épuisé  son  action,  déplacez  par  l'eau  la  portion  qui 
reste  dans  la  poudre.  Conservez  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Cette  teinture,  qui  passe  pour  fort  efficace,  est  regardée  au  con- 
traire par  quelques  praticiens  comme  n'ayant  que  les  propriétés 
propres  à  l'éther. 

Si  l'on  ne  consultait  que  la  solubilité  de  la  digitaline  dans  l'éther, 
la  teinture  devrait  être  sans  action  ;  mais  il  faut  observer  d'une  part 
que  la  teinture  est  faite  avec  de  l'éther  à  W^  qui  contient  de  l'ai- 


EXTRACTIFS  DIVERS.  557 

cool  et  de  Téther^  et  que  d'autre  part  la  digitaline  est  dans  la  plante^ 
non  libre^  mais,  nous  dit-on,  à  Tétat  de  tannate.  J'ai  pris  10  grammes 
de  teinture  éthérée  de  digitale  et  j'ai  divisé  le  produit  de  son  évapo- 
ration  dans  Teau  ;  2  litres  d'eau  ont  suffi  pour  faire  disparaître  l'a- 
mertume ;  ce  qui  prouve  la  faible  quantité  de  digitaline  contenue 
dans  cette  teinture  et  son  infériorité. 


§  V.  Produits  par  le  vinaigre. 

VINAIGRE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale 1 

Vinaigre  blanc 13 

Faites  macérer  pendant  8  jours  et  filtrez. 
Recommandé  comme  un  puissant  diurétique  par  le  docteur  Nasse. 
(Inusité.) 

SIROP  ACÉTIQUE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Vinaigre  de  digitale 10 

Sucre 18 

Faites  dissoudre  le  sucre  à  une  douce  chaleur. 

Ce  médicament  diffère  à  peine  de  VOxysacckarum  de  digitale , 
vanté  par  le  docteur  Martin  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

On  dit  que  le  vinaigre  corrige  l'àcreté  de  la  digitale  comme  celle 
des  autres  végétaux  acres  et  qu'il  s'oppose  au  vomissement. 

A-t-il  quelque  effet  pour  augmenter  la  propriété  diurétique  de  la 
digitale^  ou  bien  les  effets  diurétiques  énergiques  observés  par 
M.  Nasse^  ne  sont^ils  que  ceux  qui  sont  propres  à  la  plante  dai^  les 
conditions  ordinaires  ? 

8C1LLE. 

La  Scille  est  h  Scilla  maritima  (Asphodélées),  qui  croît  dans  les 
sables  au  bord  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Son  oignon  est 
très-gros  formé  de  tuniques  embrassantes.  Le  commerce  nous  l'ap- 
porte d'Espagne  et  des  îles  de  la  Méditerranée.  11  y  en  a  deux  va- 
riétés, l'une  à  tunique  rouge,  l'autre  à  tunique  blanche;  en  France 
on  préfère  la  première  et  en  Angleterre  on  ne  se  sert  que  de  la  se- 
conde. On  dessèche  ces  oignons  pour  les  conserver.  A  cet  effet  on 
rejette  toutes  les  squammes  extérieures  qui  sont  en  partie  desséchées 
et  altérées;  on  rejette  également  toutes  celles  du  centre  dont  les  sucs 
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ne  sont  pas  suffisamment  élaborés;  les  squammes  intermédiaires 
sont  coupées  par  tranches  minces^  en  long  ou  en  travers  ;  on  les 
étale  sur  des  claies  et  on  les  fiût  sécher  à  TétuTC.  Elles  perdent  plus 
des  ii/5  de  leur  poids  par  la  dessiccation. 

On  doit  se  garantir  autant  que  possible  de  Faction  de  la  matière 
âcre^  et  se  ga^er^  surtout,  de  porter  au  visage  les  mains  qui  ont 
touché  à  la  scille. 

Malgré  les  analyses  de  Vogel,  celle  de  H.  TiUoy  et  celle  de  M.  Ma- 
rais, la  composition  chimique  de  la  scille  est  encore  mal  connue. 
H.  Marais  y  admet  : 

Scillttine  ;  tannin  ;  matière  colorante  jaune  ;  matière  colorante 
rouge;  mucilage  ;  sucre  interverti;  sels  ;  traces  d'iode. 

On  avait  attribué  Taction  acre  de  la  scille  sur  la  peau  à  un  prin- 
cipe volatil  ;  M.  Marais  a  montré  qu'elle  est  le  résultat  de  Taction 
mécanique  des  raphides  ou  cristaux  aiguillés  que  la  scille  contient, 
qui  percent  la  peau  et  y  inoculent  la  matière  amère  fixe  ou  scillitine. 

La  scillitine  est  un  alcaloïde  un  peu  équivoque  ;  incristallisable, 
hygrométrique,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Téther,  soluble  dans 
Talcool  ;  sa  saveur  est  amère  et  pénétrante  ;  les  alcalis  le  décompo- 
sent en  produisant  de  l'ammoniaque  ;  le  tannin,  le  perchlorure  de 
platine  la  précipitent.  Elle  a  une  grande  tendance  à  se  détruire 
spontanément  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Propriétés  médicinales.  — La  scille  appartient  à  la  classe  des  nar- 
cotico-âcres.  —  C'est  un  excellent  diurétique;  aussi  jouitrcUe  d'une 
réputation  méritée  pour  dissiper  les  infiltrations  cellulaires. 

Elle  est  émétic[ue,  mais  on  ne  l'utilise  pas  sous  ce  report. — C'est 
un  excellent  expectorant  quand  il  y  a  excès  de  sérosité  dans  le  tissu 
pulmonaire,  dans  l'asthme  humide^  dans  les  péripneumonies  ca- 
les engorgements  glaireux  du  poumon.  Elle  est  le  re- 
vieillards pituiteux. 

POUDRE  DE  SCILLE. 

On  fait  sécher  la  scille  à  l'étuve  et  on  la  pulvérise  sans  laisser  de 
résidu. 

La  poudre  de  scille  attire  fortement  l'humidité  de  l'air.  Elle  doit 
être  conservée  dans  des  vases  bien  fermés.  On  ne  peut  éviter  quelle 
se  prenne  en  masse  quelque  temps  après  sa  préparation;  aussi 
faut-il  n'en  préparer  que  peu  à  la  fois. 

On  l'emploie  à  la  dose  de  10  à  40  centigrammes  divisés  en  plu- 
sieurs prises. 
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POUDRE  DE  SGILLB  COMPOSÉE. 
(Poudre  înoisîve.) 

Pr.  :  Poudre  de  scille 1 

Soufre  lavé " J 

'    '^  Sucre 3 

Hâlez. 

Cette  poudre  est  employée  contre  Tasthme^  à  la  dose  de  1  gramme 
à  i  gramme  et  demi. 

PILULES  SGILLITIQUES. 

(1)  Pr.  :  Poudre  de  sciile 1  gramme. 

Extrait  de  scille S.  Q. 

Divisez  en  pilules  de  10  centigrammes. 

(2)  Pr.  :  Poudre  de  scille. ...  : 3 

Gomme  ammoniaque l 

Oxymel  Bcillitique S.Q. 

Faites^  selon  Tart^  des  pilules  de  20  centigranmies. 

MIEL  SCILUTIQUE. 

Pr.  :  Scille  sèche 1 

Eau  bouillante 16 

Miel  blanc lî 

On  fait  infuser  la  scille^  on  passe^  on  ajoute  le  miel  et  Ton  fait 
cuire  en  consistance  de  sirop.  Mieux  vaut  encore  concentrer  l'infu- 
sion de  scille  et  faire  le  .mellite  par  simple  solution  au  bain-i 
Médicament  peu  employé  ;  il  s'altère  vite. 

TEINTURE  DE  SCILLE. 

Pr.  :  Sclllesèche 1 

Alcool  à  56«  (2PCart.) 6 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression^  et 
filtrez. 

La  teinture  marque  39<=  (16,5  Cartier).  Elle  laisse  9p.  100  d'ex- 
trait sec. 

On  l'introduit  dans  les  potions  à  la  place  de  la  scille. 

On  l'utilise  en  frictions. 
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EXTRAIT  DE  SGILLE. 

Pr.  :  Scille  sèche 1 

Alcool  à  56e(2!oCart.) 6 

^  Faites  macérer  pendant  quelques  jours  la  scille  avec  les  deux 

f  tiers  de  Talcool,  passez  avec  expression;  ajoutez  le  reste  de  ralcool; 

j  faites  une  nouvelle  macération  ;  passez  de  nouveau^  filtrez  les  tein- 

t  tures,  distillez-les,  et  évaporez  le  résidu  en  consistance  d'extrait. 

La  scille  donne  les  2/3  de  son  poids  d'extrait.  Il  y  a  donc  peu 


t. 

r 


î 
i 


d'avantage  à  remplacer  la  scille  par  son  extrait. 

VIN  SGILLITIQUE. 

Fr.  :  Scillesèche 1 

Vin  de  Malaga 16 

Faites  macérer  pendant  12  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

n  faut  employer  du  vin  de  liqueur  pour  la  préparation  du{vin  scil- 
litique.  Quand  il  est  fait  avec  le  vin  ordinaire,  il  ne  se  conserve  pas. 

Odeur  de  vin  de  Malaga  très-prononcée.  Saveur  amère  encore  sen- 
sible quand  le  vin  a  été  étendu  de  800  parties  d'eau  ;  la  liqueur  mousse 
alors  par  l'agitation  comme  une  dissolution  de  saponine, 

VIN  AMER  SGILLITIQUE. 
(Vin  diurétique  amer  de  la  Charité.) 

Pr.  :  Quinquina  gris 16 

Écorce  de  Winter 16 

Êcorce  de  citrons 16 

Racine  de  dompte- venin 4 

Squammes  de  scille 4 

Racine  d'angélique 4 

Baies  de  genièvre 4 

Macis 4 

Feuilles  d'absinthe 8 

—      de  mélisse 8 

Vin  blanc \ 100« 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 
Ce  vin  est  employé  comme  diurétique  dans  Tascite  à  la  dose  de 
30  à  i  20  grammes  par  jour. 


EXTRACTIFS  DIVERS.  56i 


VINAIGRE  SCILUTIQUB. 


Pr.  :  Scillesèche 1 

Vinaigre  fort..:. 12 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  avec  expression, 
filtrez. 

OXYMEL  SGILLITIQl'E. 

Pr.  :  Vinaigre  scilUtique 100 

Miel 200 

Évaporez  le  vinaigre  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  pèse  29  ;  ajou- 
tez le  miel  et  faites  par  simple  solution  un  mellite  que  vous  clari- 
fierez au  papier,  s'il  est  nécessaire,  par  la  méthode  de  Desmarets. 

J'ai  fait  un  oxyniel  scillitique  certainement  supérieur  au  précé- 
dent pour  la  limpidité  et  la  saveur,  en  faisant  dissoudre  6  parties 
d'extrait  alcoolique  de  scille  dans  50  parties  de  vinaigre,  filtrant  et 
faisant  un  mellite  au  moyen  de  200  parties  de  miel. 
,.  Le  vinaigre,  dès  le  temps  de  Pythagore,  était  considéré  comme  un 
des  bons  dissolvants  de  la  scille  ;  on  croit  qu'il  en  corrige  l'âcreté, 
et  qu'il  empêche  la  production  des  naiisées.  M.  Marais  a  vu  quil 
préserve  la  scillitine  de  l'altération  qu'elle  subit  quand  elle  est 
isolée  ;  l'acétate  de  scillitine  a  aussi  une  saveur  moins  amère  que 
celle  de  la  scille. 

L'oxymel  scillitique  est  prescrit  comme  expectorant  dans  les  cas 
où  la  scille  est  indiquée. 

PRÉPARATION  POUR  EMPOISONNER  LES  RATS. 

Pr.  :  Poudre  de  scille • 1 

Fromage  odorant  on  omelette 4 

Hélez.  ^  Ce  mélange  fait  périr  les  rat<:. 

SEIGl^E  ERG(/tÈ. 

Dans  les  années  humides  il  arrive  que  dans  quelques  épis  de 
seigle  un  certain  nombre  de  grains  sont  remplacés  par  une  produc- 
tion brune,  allongée,  que  sa  forme  a  fait  comparer  à  l'ergot  du  coq  : 
c'est  l'ergot  de  seigle  ou  le  seigle  ergoté. 

Les  naturalistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  sa  véritable  nature. 

I.  —  V*  ÉDITION.  »6 
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Voici  Topinion  de  M.  Tulasne,  qui  est  aujourd'hui  la  plus  accrédité 

A  un  certain  moment  il  se  développe  en  dehors  de  Tovaire  ii 
champignon  (sphacélie)  qui  peu  à  peu  s'identifie  avec  Tovaire  et 
remplace,  grandit  rapidement  et  occupe  la  forme  de  cet  ovaire  doi 
la  cavité  s'oblitère  presque  entièrement. 

A  une  certaine  époque  on  voit  exsuder  de  la  surface  et  surtout  i! 
sonmiet  une  matière  gluante  ;  c'est  la  sphacelia  segetum  de  M.  L 
veillé.  Cette  matière  est  constituée  par  des  spermaties  flottante 
dans  un  liquide  visqueux. 

Avant  que  cette  exsudation  se  soit  montrée,  le  champignon  p 
rasite  a  changé  d'état  ;  l'ergot  apparaît  à  son  centre  ;  il  ^^andi 
s'allonge  et  finit  par  se  détacher. 

Si  on  le  met  en  terre,  il  donne  naissance  à  une  masse  de  petite 
sphères  que  M.  Tulasne  a  nommées  Claviceps  purpurea. 

En  somme  il  y  a  eu  3  métamorphoses  successives  :  la  spharélii 
Tergot  et  le  claviceps. 

L'ergot  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce  est  un  cor] 
allongé,  de  â  à  3  centimètres  de  long,  de  2  à  3  milUmètres  de  di; 
mètre.  Il  est  incomplètement  quadrangulaire  ou  triangulair 
aminci  aux  deux  extrémités.  Sa  couleur  extérieure  est  le  brun  \'u 
lacé,  avec  des  fissures  transversales  ou  longitudinales;  à  l'intérieur 
est  blanc  et  d'une  couleur  vineuse  sur  les  bords  ;  son  odeur  est  cel 
^es  champignons  ;  sa  saveur  d'abord  nulle  se  montre  astringente  t 
fond  du  gosier. 

I  L'ergot  s'altère  avec  une  grande  facilité.  Il  faut  le  conserver  dai 

un  lieu  sec  et  dans  des  vases  bouchés.  Wislin  conseille  d'appliqui 
à  sa  conservation  le  procédé  d'Appert. 

^MBB'après  l'analyse  de  Wiggers,  le  seigle  ergoté  contient  : 
if  ^^^^^wle  grasse  particulière  :  matière  grasse  cristallisée  particulièrt 

;L  ^^^^Kne ; ergotine\  osmazôme;  marmite;  matière  gommeuse  extract i 

^^^mec  matière  colorante;  albumine;  fungine; phosphate  acide  de  p 
tasse;  chaux. 

La  niatière  huileuse  est  épaisse  comme  l'huile  de  ricin  ;  elle  e 
insipide  et  inodore  ;  elle  est  soluble  dans  l'éther,  soluble  dans  Fs 
cool  à  chaud  seulement;  eUe  n'est  pas  saponifiable.  Quand  on  ) 

II  extraite  par  simple  expression,  elle  est  sans  action  sur  l'économ 
[|                     *       animale.  Il  en  est  tout  autrement  quand  on  l'obtient  au  moyen  c 

l'éther  ;  alors  elle  contient  la  partie  toxique  de  l'ergot. 
L'ergotine  de  Wiggers  est  une  poudre  rougeâtre,  d'une  04le! 
''  nauséabonde,  d'une  saveur  amère,  légèrement  acre.  Elle  n'est 

l  smààe,  ni  alcaline;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther  ;  ei 


I 


K 


i 
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est  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse  caustique 
et  non  dans  les  alcalis  carbonates  ;  elle  se  dissout  aussi  dans  Tacide 
acétique. 

Cette  ergotine  de  Wiggers  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  rouge 
cinchonique.  Wiggers  la  regarde  conune  la  partie  active  du  seigle 
ergoté^  ce  qui  a  été  démenti  par  M.  Bonjean^  et  ce  qui  est  ac- 
cepté en  partie  du  moins  par  M.  Parola  et  M.  Amal.  D'après  les 
expériences  du  docteur  Wight^  celles  de  M.  Bonjean  et  celles  de 
M.  F.  Boudet^  l'action  utile  se  trouve  tout  entière  dans  l'extrait 
aqueux. 

Propriétés  médicinales.  —  L'ergot  de  seigle  administré  d'une  ma- 
nière un  peu  continue^  dilate  la  pupille  et  rfdentit  la  circulation.  Il 
y  a  de  la  céphalalgie^  des  vertiges^  de  Tassoupissement;  puis  en- 
gourdissement^ fatigue  des  membres^  nausées.  On  a  attribué  ti  la 
présence  du  seigle  ergoté  dans  le  pain  la  production  de  certaines 
épidémies  graves  de  gangrène  ;  mais  ces  faits  sont  révoqués  en 
doute. 

La  propriété  médicinale  la  plus  importante  du  seigle  ergoté  est  de 
solliciter  les  contractions  de  la  matrice^  et  d'aider  aux  accouchements 
rendus  laborieux  par  suite  de  l'inertie  de  cet  organe.  Cette  propriété 
connue  depuis  bien  longtemps  n'a  été  utilisée  par  les  médèciïis  que 
vers  l'année  4780.  —  L^eflfet  se  montre  40  minutes  à  4/2  heure  après 
l'administration^  et  se  continue  pendant  4/2  heure  à  4  heure  et 
demie.  On  ne  doit  eu  user  que  lorsque  l'accouchement  étant  assez 
avancé  et  tout  en  bonne  disposition^  il  ne  s'agit  plus  que  d'activer 
les  contractions  trop  faibles  de  Tutérus  ;  ou  bien  encore  pour  faci- 
liter l'expulsion  des  caillots  de  sang  ou  de  Tarrière-faix. 

M.  Bonjean  a  singulièrement  exalté    l'utilité  du  seigle  erj 
comme  anti-hémorrhagique^  surtout  dans  le  cas  d'hémorr! 
puerpérales. 

POUDRE  DE  SEIGLE   ERGOTÉ. 

On  fait  sécher  le  seigle  ergoté  à  l'étuve,  et  on  le  pulvérise  sans 
résidu. 

La  poudre  de  seigle  ergoté  doit  être  préparée  en  très-petite 
quantité  à  la  fois  ;  il  faut  la  conserver  dans  un  flacon  parfaitement 
bouché.  Mieux  vaut  encore  ne  la  faire  qu'à  mesure  du  besoin. 

On  en  prescrit  30  à  40  centigrammes^  4  à  8  fois  dans  les  24  heures. 

Les  praticiens  s'accordent  généralement  à  considérer  la  poudre 
de  seigle  ergoté  comme  la  préparation  la  plus  active. 
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POTION  DB  SEIGLE  ERGOTÉ. 

Pr.  :  Poudre  de  seigle  ergoté 2  grâmmfs. 

Sirop  de  sucre  blanc IG       — 

Eau  de  menthe 32       — 

Mêlez. 

A  prendre  en  trois  fois^  de  20  à  30  minutes  de  distance. 

En  général^  on  emploie  le  seigle  ergoté  en  infusion  ou  en  dé- 
coction^ si  Testomac  est  malade  ;  autrement  on  préfère  la  poudre 
récente. 

DECOCTUM  PABTURIENS. 

Pr.  :  Seigle  ergoté 3à4  grammes. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir  pour  avoir  ISO  grammes  de  liqueur;  passez; 
ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 30 

A  prendre  par  cuillerées. 

Plusieurs  praticiens  pensent  que  la  décoction  est  plus  active  qpie 
rinfusion. 

SIROP  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 
(Sirop  de  Caloar.) 

Pr.  :  Seigle  ergoté  pulvérisé i 

Vin  blanc 6 

Suore , 9 

ites  macérer  le  seigle  ergoté  dans  le  vin  pendant  8  jours^  pas- 
sez avec  expression^  filtrez;  préparez  avec  la  liqueur  et  le  sucre  un 
sirop  par  solution.  La  dose  est  50  à  100  granmies  :  30  grammes  de 
sirop  correspondent  à  2  grammes  de  seigle  ergoté.  (Inusité.) 

EXTRAIT  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 
Pi-,  :  Seigle  ergoté 0.  V. 

Traitez  par  Tean  froide  dans  un  appareil  de  déplacement  et  éva- 
porez au  bain-marie  en  consistance  d'extrait.  Le  seigle  ergoté  donne 
le  cinquième  de  son  poids  d'extrait. 
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Cet  extrait^  suivant  M.  Bonjean  de  Chambéry^  est  éminemment 
hémostatique  et  n'a  rien  de  vénéneux^  car  il  contient  à  peine  des 
traces  dliuile.  Il  agit  avec  promptitude  dans  les  écoulements  san* 
guins  et  dans  les  accouchements  paresseux.  Il  faut  remployer  à 
haute  dose. 

On  administœ  cet  extrait  sous  forme  de  potions  ou  de  pilules  à 
la  dose  de  2  grammes. 

En  traitant  l'extrait  de  seigle  par  l'alcool  à  96^,  on  en  sépare  la 
moitié  de  son  poids  de  matières  gommeuses^  et  le  nouvel  extrait 
que  l'on  obtient  est  beaucoup  plus  actif.  C'est  VErgotine  de  Bonjean. 
L'ergot  de  seigle  en  fournit  le  dixième  de  son  poids. 

M.  Bonjean  faif  employer  l'ergotine  sous  forme  de  potion  ou  de 
pilules  (1  gramme  d'ergotine).  Dans  le  cas  d'hémorrhagie  grave  on 
élève  la  dose  jusqu'à  5  et  10  grammes.  Il  en  fait  préparer  un  sirop. 

SIROP  d'brgotinb. 

Pr.  :  Krgotine I 

Kau  de  fleurs  d'oranger 3 

:)irop  simple ^ eo 

Faites  dissoudre  l'ergotine  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ;  ajoutez 
la  solution  au  sirop  bouillant  et  passez.  30  grammes  de  sirop  con- 
tiennent 50  centigrammes  d'ergotine. 

ARNICA. 

Les  fleurs  d'Arnica^  Arnica  montana  (Corymbifères)^  sont  à  peu 
près  la  seule  partie  de  la  plante  qui  soit  restée  dans  la  matière  mé- 
dicale. C'est  un  médicament  énergique  dont  l'emploi  est  ei 
mal  réglé.  A  une  dose  même  assez  faible^  les  fleurs  d'arnica  pi 
sent  des  nausées^  des  vertiges^  des  tremblements.  Les  mé< 
les  prescrivent  contre  la  goutte^  les  rhumatismes^  la  pafalyâe^  les 
spasmes.  Ils  s'en  sont  servis  avec  succès  dans  des  fièvres  intermit- 
tentes ou  muqueuses  qui  revêtaient  le  caractère  adynamique.  C'est 
un  remède  populah*e  contre  laf^^ups^  les  plaies^  les  contusions. 

La  fleur  d'arnica^  suivant  l'anilyse  de  MM.  Chevalier  et  Lassai- 
gne^  contient  : 

Résine  ayant  l'odeur  de  l'arnica  ;  acide  gallique  ;  matière  colorante 
jaune  ;  gomme  ;  seU, 

Il  faut  ajouter  une  huile  volatile  d'une  couleur  bleue^  suivant 
Weber  ;  de  la  saponine^  suivant  Bucholz^  et  de  l'amicine. 
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L^amicine  a  été  extraite  par  H.  Lecoudrai^  en  filtrant  une  infu- 
sion d'arnica  sur  du  charbon  animal  puriâé.  Le  charbon  lavé^  séché, 
est  repris  par  Talcool  bouillant.  Celui-ci  y  soumis  à  Tévaporation, 
laisse  pour  résidu  Tamicine  ayant  Taspect  et  la  consistance  de  la  té- 
rébenthine ;  elle  est  peu  soluble  dans  Teau,  à  laquelle  elle  commu- 
nique cependant  une  saveur  amère. 

L'arnica  est  le  plus  ordinairement  employée  en  infusion.  On  met 
2  à  4  grammes  de  fleurs  pour  i  litre  d'eau.  II  faut  passer  la  liqueur 
à  travers  une  étoffe  de  laine,  ou  un  linge  très-fin,  pour  séparer 
exactement  les  parties  qui  proviennent  de  l'aigrette  qui  s'attache- 
raient à  la  gorge  et  feraient  beaucoup  tousser.  L'arnica  est  un  re- 
mède dont  il  faut  au  reste  se  servir  avec  prudence. 

On  emploie  encore  l'arnica  en  poudre.  Comme  les  dernières  par- 
ties de  poudre  diffèrent  peu  des  premières,  il  faut  pulvériser  sans 
laisser  de  résidu,  et  mélanger  les  produits.  Si  l'arnica  est  destinée  à 
servir  de  stemutatoire^  on  ne  la  réduit  qu'en  poudre  demi-fine. 

TEINTURE  d'arnica. 

Pr.  :  Arnica 1 

AlcooU66<'(2i<'r^rt.) 5 

F.  S.  A. 

Teinture  de  couleur  jaune  tirant  sur  le  brun,  odeur  et  saveur  pro- 
noncées  d'arnica,  laissant  â  Vévaporation  4,7  p.  100  d'extrait  sec. 
Densité,  i8«  aréomètre  (46«c). 


EXTRAIT  D  ARNICA. 

P-.     Arnica Q.V. 

Alcool  à  56«  (21»  Cart.) S.  Q. 

F.  S.  A. 


400  parties  d'arnica  fournissent  plus  de  40  parties  d'extrait. 

Extrait  d'un  jaune  brun  pâle,  déliquescent,  d'une  saveur  caracté- 
ristique, qui  se  pronenùe  surtout  £mnd  on  a  délayé  l'extrait  dan^ 
feau.  Il  est  imparfaitement  solublMans  ce  véhicule. 

CABARET. 

La  racine  du  Cabaret,  Asarum  Europceum  (Aristolochiées),  est  vo- 
mitive, et  d'après  le  témoignage  de  Cullen,  de  Coste  et  Willemet^ 
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et  de  Loiseleur-Deslongchamps^  elle  peut  remplacer  ripécacuanha 
comme  vomitif^  à  la  dose  de  1  à  2  grammes.  On  remploie  plutôt 
comme  stemutatoire  ;  elle  entre  dans  la  poudre  de  Saint-Ange. 
MM.  Feneulle  et  Lassaigne^  qui  ont  analysé  le  cabaret^  y  ont  trouvé 
une  huile  volatile;  une  huile  grasse  très-ftcre;  une  matière  jaune 
analogue  à  la  cytisine  ;  de  la  fécule  ;  du  muqueux;  de  Tacide  citri- 
que et  quelques  sels. 

La  distillation  de  la  racine  d'asarum  avec  de  Teau  donne  trois  juro- 
duits, différents  :  de  Thuile  volatile^  de  Tasarite  et  du  camphre  d'asa- 
rum.  L'huile  volatile  est  liquide;  Tasarite  cristaUise  en  petites. ai- 
guilles soyeuses^  inodores^  insipides;  d'une  densité  de  0^95^  fusible 
à  -|-  70,  volatilisable  sans  décomposition  en  donnant  une  vapeur 
irritante;  soluble  dans  Talcool,  Téther  et  les  huiles  essentielles. 

Le  camphre  d'asarum  est  blanc,  tran^mrent  ;  H  cristallise  en 
prismes  à  six  pans.  Il  fond  à  -f-  ^^  et  se  solidifie  à  -{-  27  ;  il  bout  à  280*. 
I^e  thermomètre  ne  tarde  pas  à  monter  à  300,  température  à  fa- 
quelle  le  camphre  est  décomposé.  Il  est  composé  de  C^  H^^  0*. 
L'huile  essentielle  d'asarum  contient  de  moins  2  pp.  hydrogène  et 
i  pp.  oxygène  ;  de  sorte  que  le  camphre  d'a3arum  peut  être  re- 
gardé comme  un  hydrate  de  l'huile. 

Pour  obtenir  les  trois  corps  précédents,  il  faut  distiller  la  racine 
d'asarum  avec  de  l'eau;  on  obtient  une  liqueur  laiteuse,  aromatique, 
d'une  saveur  acre.  A  la  surface  nagent  des  gouttelettes  jaunâtres  qui 
se  transforment  peu  à  peu  en  cristaux  aiguillés;  ces  cristaux,  dissous 
dans  l'alcool,  et  la  dissolution  précipitée  par  l'eau,  donnent  une 
masse  blanchâtre  et  cristalline  qui  flotte  dans  le  liquide,  tandis 
qu'une  matière  laiteuse  se  dépose  au  fond;  celle-ci  peut  être  isolée  des 
cristaux  par  décantation.  Les  cristaux  sont  l'asarite  pur.  La  masse 
coagulée  est  un  mélange  d'huile  volatile  et  de  camphre  d'asarum. 
On  en  sépare  l'huile  volatile  par  la  chaleur.  ^JÊk 

TEINTURE  d'ASARLM. 

Pr.  :  Racine  d'asarum 1 

Alcool  à  56«(21«Gart.}.«^ 5 

F.  S.  A.  \ 

4  parties  d'alcool  pourraient  suffire  pour  dissoudre  toutes  les  par- 
ties actives  de  la  racine. 
On  prépare  de  même  la  teinture  des  feuilles  d'asarum. 
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NARCISSE  DES  PRÉS. 

Le  Narcisse  des  prés,  Narcissus  pseudonarcissus  (Narcissées), 
fournit  à  la  médecine  ses  fleurs,  ses  feuilles  et  ses  racines  ;  ordinai- 
rement les  premières  seules  sont  employées.  Elles  contiennent,  sui- 
vant M.  Charpentier  : 

Acide  gallique  ;  mucilage  ;  tannin  ;  extractif;  résine  ;  muriate  de 
chaux. 

Suivant  M.  Caventou  la  matière  colorante  est  jaune,  odorante  et 
de  la  nature  des  corps  gras. 

Les  bulbes,  les  tiges  et  les  fleurs  contiennent,  suivant  M.  Jour- 
dain, de  la  Narcitine,  matière  blanche,  suave,  transparente,  d'odeur 
et  de  saveur  peu  marquées,  déliquescente,  soluble  dans  Talcool  et 
le  vinaigre.  Elle  est,  suivant  M.  Jourdain,  la  partie  active  de  la 
plante. 

Le  narcisse  des  prés  en  poudre  a  été  employé  avec  succès  par 
M.  Deslongchamps  pour  combattre  certaines  diarrhées;  il  prescrivait 
4  à  8  grammes  de  poudre  délayée  dans  SiOO  à  250  grammes  d'une 
eau  aromatique.  Aujourd'hui  l'usage  de  cette  plante  est  abandonné. 

EXTRAIT  DE  NARCISSE. 

On  prépare  cet  extrait  en  humectant  les  fleurs  sèches  de  narcisse 
avec  la  moitié  de  leur  poids  d'alcool  à  56^  (Si®  Cart.).  On  lessive  avec 
3  nouvelles  parties  d'alcool  ;  on  déplace  l'alcool  par  de  Teau  et  l'on 
évapore  en  consistance  d'extrait. 

SIROP  DE  NARCISSE  DBS  PRÈS. 

Pr.  :  Fleurs  récentes  de  narcisse  des  prés 1 

^  . ,  Rau  bouillante 2 

Sucre S.  Q. 


On  fait  infuser  les  fleurs,  on  ajoute  à  Tinfusion  le  double  de  son 
poids  de  sucre  et  on  fait  un  sirop  par  simple  solution.  Ce  sirop  est 
employé  contre  la  coqueluche  des  Aifants. 


GENÊT. 


La  fleur  du  Genêt  (Sarothamnus  scoparius ,  DC.)  est  considérée 
{>ar  quelques  médecins  comme  un  diurétique  précieux.  On  l'admi- 
nistre en  infusion  théiforme. 
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En  évaporant  au  dixième  une  décoction  de  ses  fleurs^  M.  Stenhouse 
a  obtenu  un  résidu  gélatineux  qui  a  fourni^  par  là  purification,  des 
cristaux  étoiles,  solubles  facilement  dans  Teau  bouillante  et  dans 
l'alcool.  C'est  la  Scoparine,  qui  est  le  principe  diurétique  du  genêt. 

Les  eaux  mères  de  la  scoparine  impure  contiennent,  suivant 
H.  Stenhouse,  un  alcaloïde  volatil  (la  Spartéine),  d'une  saveur 
amère,  et  qui  jouirait  de  propriétés  narcotiques. 

NOYER. 

On  emploie  en  médecine  différentes  parties  du  Noyer,  Juglans  re- 
gia  (Juglandées)  :  les  feuilles,  les  fleurs,  le  péricarpe  et  les  semences. 

La  feuille  de  noyer  est  considérée  par  quelques  personnes  comme 
un  spécifique  contre  l'ictère.  Elle  fait  partie  du  remède  antivénérien 
de  Mitté.  Celui-ci  est  un  extrait  pilulaire  fait  avec  le  suc  de  P.  E.  de 
feuilles  de  noyer ,  d'ache  et  de  trèfle  d'eau. 

La  feuille  de  noyer  est  surtout  usitée  contre  les  affections  scro- 
fuleuses  ;  on  s'en  sert  en  décoction  légère  pour  laver  et  panser  les 
ulcères,  pour  faire  des  injections  dans  les  trajets  fistuleux.  A  l'inté- 
rieur, on  l'emploie  sous  forme  de  tisane^  d'extrait,  de  sirop,  de  vin, 
de  collyre,  de  pommade. 

iOO  parties  de  feuilles  vertes  de  noyer  donnent  47  parties  de 
feuilles  sèches. 

EXTRAIT  DE  FEUILLES  DE  NOYER. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  noyer Q.  V. 

Eau  tiède S.  Q. 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement.  Cet  extrait  est  celui  qui 
a  été  employé  par  H.  Négrier,  d'Angers,  i  partie  de  cet  extrait  re- 
présente \  parties  de  feuilles  sèches. 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE   DE  FEUILLES   DE  NOTER. 

Pr.  :  Feuilles  de  noyer Q.  V. 

Alcool  à  &CC  (2io  Cari.) S.  Q. 

F.  S.  A. 

Cet  extrait  est  celui  qui  est  employé  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 
La  feuille  de  noyer  fournit  1/3  d'extrait.  Il  est  bon,  sur  la  fin  de  l'é- 
vaporation, 'd'ajouter  un  peu  d'alcool  pour  diviser  convenablement 
dans  l'extrait  les  matières  résino!des  qui  se  séparent. 
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SUOP  d'extrait  de  FEllLLES  DE  NOTER. 

Pr.  :  ExtrsH  alcooligiie  de  feailles  de  noyer 13 

Sirop  simple Ii87 

Faîtes  dissoudre  l'extrait  de  noyer  dans  un  peu  d'eau  ;  filtrez  : 
ajoutez  la  solution  au  sîrop^  faites  jeter  un  bouillon  et  passez. 

Les  fleurs  du  noyer  font  partie  d'une  ancienne  préparation  main- 
tenant inusitée  et  que  Ton  appelait  Y  Eau  des  trois  noix.  Elle  se  pré- 
parait en  distillant  d'abord  l'eau  sur  les  chatons  mâles  de  noyer  ; 
puis  le  produit  sur  les  noix  nouées^  et  enfin  sur  des  noix  presque 
mûres. 

Le  péricarpe  ou  le  brou  de  la  noix  est  une  matière  active  dont  l'a- 
nalyse a  été  faite  par  H.  Braconnot^  qui  y  a  trouvé  : 

Amidon  ;  chlorophylle  ;  matière  acre  et  amère  ;  acide  malique  ;  tan- 
nin  ;  acide  citrique  ;  sels, 

La  matière  acre  est  extrêmement  remarquable  :  elle  absorbe  as- 
sez rapidement  l'oxygène  de  l'air  en  formant  de  l'acide  carbonique 
et  probablement  de  l'eau.  Le  suc  'de  brou  de  noix  filtré^  qui  est  à 
peine  coloré^  se  fonce  de  plus  en  plus  à  l'air^  et  en  même  temps  il 
perd  sa  saveur  amère  ;  il  se  fait  en  même  temps  à  sa  surface  une  pel- 
licule noire  qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'elle  se  précipite.  Cette 
matière  noire^  qui  résulte  de  l'altération  du  principe  amer^  est  insi- 
pide^  inodore  ;  quand  elle  a  été  séchée^  elle  ressemble  pour  l'aspect 
au  bitume  de  Judée  ;  elle  brûle  sans  flamme^  elle  se  dissout  dans  la 
potasse^  et  elle  en  est  précipitée  par  les  acides. 

Le  tfrou  de  noix  est  la  base  de  la  tisane  antivénérienne  de  Pol- 
lini^  célèbre  contre  les  syphilis  rebelles^  les  dartres.  La  formule  est 
rapportée  différenmieQt  par  les  auteurs.  Voici  celle  de  la  pharma- 
OGfNée  batave  : 

TISANE  DE  POLUNI. 

Pr.  :  Brou  de  noix  sec 600 

Racine  de  salsepareille G4 

—      desqaine 64 

Sulfure  d'antimoine  concassé 64 

Pierre  ponce 64 

Eau 10000 

Faites  réduire  à  moitié.  La  dose  est  de  2  à  3  cuillerées  à  bouche 
toutes  les  heures. 

Cette  formule  diffère  beaucoup  de  celle  autrefois  employée  à  l'hô- 
pital Saint-Louis.  Voici  cette  formule  donnée  par  M.  Biett  : 


* 
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Pr.  :  Écorce  ligneuse  des  noix,  située  sous  la  partie 

▼erte.  664  grammes. 

Racine  de  salsepareille 16  ^ 

—     de  squine 16  — 

Sulfure  d'antimoine  natif 16  — 

Pierre  ponce • 16  — 

Eau 4000  — 

Faites  macérer  pendant  une  nuit  ;  le  lendemain  faites  réduire  à 
moitié.  Passez^  décantez^  mais  ne  filtrez  pas. 

I^  malade  prend  un  demi-litre  de  cette  boisson  le  matin  et  autant 
le  soir^  et  par-dessus  une  infusion  de  guimauve. 

EXTRAIT   DE  BROU   DE  NOIX. 
IV.  :  Brou  de  noix  vertes Q.  V. 

Pilez  dans  un  mortier^  ajoutez  un  peu  d'eau^  exprimez  et  évaporez 
en  extrait  pilulaire.  Cet  extrait  doit  être  évaporé  promptement^  à 
cause  de  la  rapide  altération  du  principe  amer.  Celui-ci  se  détruit  fa- 
cilement pendant  Févaporation^  en  laissant  une  liqueur  acide  et  for- 
mant un  dépôt  d'un  apothème  noir. 

L'extrait  de  brou  de  noix  est  conseillé  à  la  dose  de  quelques  cen- 
tigrammes;  comme  stomachique  et  anthelminthique. 

LAITUE  ET  LAITUE  VIREU8E. 

Les  Laitues^  parmi  les  Chicoracées^  passent  pour  être  sédatives;  on 
emploie  en  France  la  laitue  ordinaire^  Lactuca  sativa  ;  la  laitue  vi- 
reuse^  Lactuca  virasa,  qu'on  dit  plus  active/ est  inusitée. 

Quatre  produits  principaux  sont  à  examiner  :  la  laitue  pommée  ; 
la  Ifliitue  montée;  le  suc  laiteux  de  laitue  ou  Lactucarium;  la 
Thridace. 

Laitue  pommée.  Elle  ne  contient  que  des  sucs  très-aqueux.  Il  est 
permis  de  révoquer  en  doute  son  utilité.  On  Ta  fait  entrer  quelque- 
fois dans  les  sucs  d'herbes. 

Laitue  montée.  C'est  la  laitue  prête  à  fleurir.  Cest  en  cet  état  qu'il 
feut  la  prendre  pour  préparer  l'çau  de  laitue. 

EAU  DE  LAITUE. 

Pr.  :  Laitue  montée  prête  à  fleurir 1 

Eau S.  Q. 
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Contusez  la  laitue^  mettez-la  avec  Teau  dans  la  cucurbite  d'un 
alambic^  et  retirez  à  un  feu  modéré  1  partie  d'eau  distillée. 

Cette  eau  distillée  que  Ton  est  dans  l'habitude  de  prescrire  comme 
véhicule  dans  les  potions  calmantes,  leur  donne  une  saveur  très-dé- 
sagréable et  n'ajoute  certainement  rien  à  leur  effet,  M.  Arnaud,  de 
Nancy,  a  conseillé  d'extraire  le  suc  de  la  laitue  et  de  le  distiller  à 
moitié  :  on  obtient  une  eau  très-vireuse  et  très-odorante,  et  qu'on 
étend  d'eau  si  Ton  veut  la  ramener  au  même  degré  de  concentration 
que  l'eau  de  laitue  du  Codex. 

Il  est  à  remarquer  que  l'eau  distillée  de  laitue  obtenue  par  le  moyen 
du  suc  se  conserve  mal  ;  mais  cette  eau,  qui  possède  à  un  très-haut 
degré  l'odeur  de  lalaitue,  devrait  être  préféréepour  la  préparation  du 
sirop  de  laitue. 

Pagenslecher  a  observé  dans  Peau  de  laitue  un  dépôt  floconneux 
de  soufre. 

SIROP  DE  LAITUE. 

Pr.  :  Eaa  distillée  de  suc  de  laitue 100 

Sucre  blanc 190 

Faites  un  sirop  par  simple  solution,  dans  un  bain-marie  couvert. 

Ce  sirop  dont  M.  Martin  Solon  a  retiré  quelques  effets  doit  être 
préparé  pour  toute  l'année  dans  la  saison  convenable. 

Lactucarium.  —  En  faisant  des  incisions  aux  tiges  de  la  laitue  mon- 
tée, les  réservoirs  qui  se  trouvent  situés  dans  la  partie  corticale  lais- 
sent écouler  un  suc  laiteux  blanc,  qui  se  colore  à  mesure  qu'il  prend 
de  la  consistance  àl'air.  Cet  extrait  a  été  désigné  sous  le  nom  de  Thri- 
dace  par  le  docteur  François;  les  Anglais  l'ont  nommé  Lactucarium. 

C'est  la  seule  préparation  de  laitue  qui  ait  quelque  valeur.  H.  Au- 
bergier  extrait  le  lactucarium  en  Auvergne  par  des  incisions  faites  à  la 
tige  delà  Lactuca  altissima  du  Caucase.  — Le  suc  desséché  a  la  forme 
de  rouelles,  d'une  odeur  nauséabonde  désagréable,  d'une  saveur 
amère,  qui  se  couvrent  d'une  efflorescence  de  mannite. 

En  Allemagne  on  retire  aussi  du  lactucarium  par  incision,  mais 
je  ne  sais  de  quelle  espèce  de  laitue.  M.  Mouchon  qui  a  comparé  les 
deux  produits  a  trouvé  celui  d'Allemagne  plus  odorant  ;  il  lui  a  fourni 
moitié  plus  de  parties  solubles  gar  l'alcool  éthéré. 

Le  suc  de  la  laitue  ordinaire  obtenu  par  incision  contient,  suivant 
M.  Aubergier  : 

S'*  Un  principe,  amer,  Boluble  dans  Veau  et  V alcool ^  insoluble 
dans  l'éther;  î'  de  la  mannite  ;  3*  de  Vasparamide  ;  4*  de  V albumine  ; 
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5*  de  la  résine  ;  6'  de  la  cire  ;  V  un  acide  indéterminé  ;  8*  quelques  sels. 

La  matière  amère  à  Tétai  de  pureté  est  cristallisable. 

Walz  qui  a  étudié  la  matière  cristallisable  retirée  de  la  laitue  vi- 
reuse  (Lactucine)^  lui  a  trouvé  les  caractères  suivants  : 

La  lactucine  est  cristallisée^  d'une  saveur  amère^  soluble  dans  60 
à  80  parties  d'eau  froide^  plus  soluble  dans  T  eau  chaude^  soluble 
dans  Talcool  et  dans  Téther.  Cette  matière^  dont  la  découverte  ap- 
partient à  M.  Lenoir^  est  une  résine  cristallisable  ;  exerce-t-elle  une 
influence  sur  les  propriétés  de  la  laitue  vireuse  ?  C'est  probablement 
la  même  matière  qui  a  été  trouvée  par  M.  Aubergier  dans  la  laitue 
cultivée. 

Le  lactucarium  est  employé  sous  deux  formes  :  extrait  alcoolique 
et  sirop. 

BXTRArr  DB  LACTUCARIUM. 

Pr.  :  Lactucarium Q.  V. 

Alcool  à  56«  (210  Cart.) S.  Q. 

Faites  selon  Tart  un  extrait  dont  vous  opérerez  la  dessiccation  sur 
des  assiettes  à  Tétuve.  Le  lactucarium  en  fournit  à  peu  près  la  moitié 
de  son  poids. 

Cet  extrait  conserve  d'une  manière  très-marquée  fodeur  forte  par- 
ticulière au  lactucarium  ;sa  saveur  est  très-amère.  Il  est  incomplète- 
ment solubU  dans  l'eau. 

SIROP  DB  LACTUCARIUM. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  lactucarium 2 

Sucre  candi 660 

Eau  distillée 600 

Acide  citrique 2 

Eau  de  fleurs  d'orauger 60 

On  fait  un  sirop  avec  le  sucre  candi  et  Teau  distillée.  D'autre  part^ 
on  fait  dissoudre  l'extrait  de  lactucarium  dans  60  grammes  d'eau 
distillée  à  l'ébullition^  et  l'on  passe  à  travers  une  toile  ;  on  reprend 
la  partie  indissoute  par  une  nouvelle  quantité  d'eau  encore  à  l'ébul- 
lition  ;  on  verse  les  liqueurs  troubles  dans  le  sirop  bouillant^  et  Ton 
foit  bouillir  vivement  ;  de  tempsà  autre^  on  projette  dans  le  sirop  de 
Teau  albumineuse  jusqu'à  ce  que  l'écume  se  sépare  en  une  masse 
cohérente^  et  que  le  sirop  soit  limpide.  Alors  on  enlève  l'écume^  on 
ajoute  Tacide  citrique  dissous  dans  un  peu  d'eau^  et  l'on  continue 
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à  tenir  le  sirop  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  assez  dépassé  le  degré 
de  cuisson  ordinaire  pour  que  Taddition  de  Teau  de  fleurs  d'oranger 
l'y  ramène  ;  on  ajoute  cette  eau  de  fleurs  d'oranger^  et  Ton  passe  à 
la  chausse. 

Le  sirop  est  limpide  et  très-&iblement  amer. 

Malgré  l'approbation  donnée  par  l'Académie  de  médecine  à  cette 
formule  de  M.  Aubergier,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'elle  est  mal 
conçue.  Soumettre  le  lactucarium  à  une  ébullition  prolongée  et  cla- 
rifier par  l'albumine  est  contraire  à  tous  les  préceptes  de  l'art.  Aussi 
le  sirop  a-t-il  perdu  presque  entièrement  la  saveur  du  lactucarium. 
Le  lactucarium  a  été  vanté  par  M.  Bertrand  et  par  le  professeur 
Sersiron  conmie  un  sédatif  auquel  il  faut  avoir  recours  quand  on  ne 
veut  pas  intéresser  le  cerveau  et  comme  ayant  des  propriétés  très- 
marquées.  Dans  le  fait^  le  lactucarium  est  un  agent  peu  important  de 
la  matière  médicale.  Ses  effets  sédatifs  sont  le  plus  souvent  équivo- 
ques. Dans  les  expériences  que  H.  Marotte  a  faites  dans  son  service 
avec  l'extrait  de  lactucarium  préparé  par  M.  Aubergier^  il  a  reconnu 
qu'il  fallût  au  moins  20  centigrammes  d'extrait  pour  agir  sur  un 
aidulte  ;  encore  l'action  s'use  vite^  il  faut  augmenter  la  dose  les  jours 
suivants  et  bieptôt  Tefiet  est  nul.  11  est  arrivé  plusieurs  fois  à 
M.  Marotte  de  faire  dormir  aussi  bien  ses  malades  en  remplaçant  le 
lactucarium  par  la  mie  de  pain. 

Cependant  le  lactucarium  peut  rendre  quelques  services  chez  des 
individus  très-impressionnables  ou  dans  la  médecine  desenfaots.  On 
l'administre  en  pilules. 

Quant  au  sirop^  en  supposant  qu'il  n'ait  rien  perdu  par  son  mode 
de  préparation^  ce  qui  n'est  pas^  il  est  trop  faible.  Il  faut  100  grammes 
de  sirop  pour  représenter  la  dose  la  plus  faible  d'extrait  de  lactu- 
carium, soit  30  centigrammes.  Si  on  voulait  le  faire  plus  chargé^  sa 
saveur  deviendrait  des  plus  désagréables.  Il  n'y  aurait  pas  d'autre 
moyen  d'en  faire  un  médicament  un  peu  efficace  que  d'y  ajouter  un 
peu  de  belladone  ou  d'opium  comme  on  le  fait  souvent  dans  les  si- 
rops dits  pectoraux. 

Thridace.  —  Pour  M.  François  la  thridace  était  le  lactucarium; 
mais  l'impossibilité  où  l'on  était  de  préparer  le  suc,  l'a  fait  rempla^ 
cer  par  un  extrait  de  laitue.  Voici  le  procédé  du  Codex  :  on  prend 
de  la  laitue  mondée  prête  à  fleurir  ;  on  enlève  les  feuilles  qui  ser<- 
vent  à  préparer  de  l'eau  distillée  ;  on  pile  les  tiges  dans  un  mor- 
tier ;  on  passe  le  suc  à  travers  un  linge^  et  on  le  fait  évaporer  à  Té- 
tuve  en  couches  minces  dans  des  assiettes. 

L'extrait  ainsi  obtenu  contient^  outre  le  suc  laiteux^  les  autres  sucs 
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contenus  dans  la  tige.  Il  serait  avantageux^  suivant  l'avis  de  M.  La- 
lande^  de  rejeter  l'intérieur  de  la  tige  qui  ne  fournit  qu'un  liquide 
sans  efficacité^  lequel  diminue  les  propriétés  de  la  thridace  par  la 
grande  proportion  de  matières  étrangères  qu'il  y  introduit.  Hais  la  mi- 
nutie de  Topération  Ta  fait  négliger  par  léCodex^  à  tort^  à  mon  avis. 

SmOP  DE  THRIDACE. 

Pr.  :  Thridace l 

Eaa  distillée 8 

Sirop  simple./ 75 

Faites  dissoudre  la  thridace  dans  un  peu  d'eau.  Filtrez  la  solution; 
mélez-la  au  sirop  bouillant^  et  faites  cuire  à  30  degrés. 

30  grammes  de  sirop  contiennent  40  centigrammes  de  thridace. 

La  thridace  est  un  médicament  à  peu  près  inerte^  qui  devrait  être 
tout  à  fait  banni  de  la  matière  médicale. 

BOURRACHE. 

La  Bourrache^  Borrago  officinalis  (Borraginées)  est  une  plante 
pectorale  et  adoucissante  par  le  mucilage  qu'elle  contient  abondam- 
ment. Elle  a  une  grande  réputation  comme  sudoritique.  C'est  sous 
ce  rapport  un  remède  populaire  qui  ne  parait  pas  mériter  sa  répu- 
tation. 
L'e^Urait  de  bourrache  contient^  suivant  M.  Braconnot  : 
Substance  muqueuse  y  18;  substance  animale  insoluble  dans  l'alcool, 
13;  acide  végétal  combiné  à  la  potasse,  il  ;  acide  végétal  combiné  d  la 
chaux,  0,0  ;  acétate  de  potasse,  \  ;  nitrate  de  potasse,  0,5. 

DESSICCATION. 

La  bourrache,  en  raison  de  son  état  de  succulence  et  de  la  vis- 
cosité de  son  suc^  demande  beaucoup  de  soin  pour  être  dessé- 
chée. On  doit  lui  faire  présenter  beaucoup  de  surface  à  l'air  et  la 
retourner  souvent  sur  les  claies;  si  l'air  n'est  pas  très-sec,  il  faut 
avoir  recours  à  Tétuve  pour  que  la  dessiccation  ne  traîne  pas  en 
longueur  et  que  la  plante  ne  s'altère  pas. 

TISANE   DE   BOURRACHE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  bourrache 12  grammes. 

Eau  bouillante 1000       — 

Faites  infuser  pendant  i  heure,  et  passez  (H6p.  de  Paris). 
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EXTRAIT    DE   BOURRACHE. 

On  humecte  la  poudre  demi-fine  de  bourrache  avec  la  moitié  de 
son  poids  d'eau  à  20®^  et  après  deux  heures  de  contact^  on  tasse  peu 
la  poudre  et  on  la  lessive.  Les  liqueurs  chauffées  au  bain-marie  et 
passées  sont  évaporées  en  consistance  d'extrait.  La  bourrache  sèche 
fournit  environ  le  10*  de  son  poids  d'extrait. 

Comme  le  suc  de  bourrache  est  très- visqueux,  on  préfère  obtenir 
l'extrait  avec  la  plante  sèche. 

suc  DE  BOURRACHE. 

On  pile  la  bourrache  dans  un  mortier  de  marbre  ;  mais  avant  de 

soumettre  la  masse  à  la  pression^  on  y  ajoute  de  l'eau  (un  seizième 

,du  poids  de  la  plante)^  qui  divise  le  suc  trop  mucilagineux  et  lui 

permet  de  s'écouler.  Si  le  suc  est  trop  visqueux  pour  filtrer^  on  le 

chauffe  légèrement  au  bain-marie. 

Le  suc  de  bourrache  est  rarement  employé  seul;  quand  on  l'as- 
socie à  celui  d'autres  plantes^  on  pile  celles-ci  avec  la  bourrache. 
Leur  suc^  plus  aqueux^  délaye  le  suc  mucilagineux-  de  la  bourrache 
et  en  rend  l'écoulement  facile. 

SIROP  DE  BOURRACHE. 

Pr.  :  Sac  de  bourrache  clariflé  à  chaud 100 

Sucre 190 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 

EAU  DISTILLÉE  DE  BOURRACHE. 

Pr.  :  Bourrache 1 

Eau S.Q. 

Retirez  un  poids  d'eau  distillée  égal  à  celui  de  la  plante  employée. 

BARDANE. 

La  racine  de  Bardane^  Arctium  loppa  (Cynarocéphales)^  est  à  peu 
près  la  seule  partie  de  la  plante  dont  on  fasse  usage  en  médecine. 
On  la  vante  comme  sudorifique  et  dépurative.  Alibert  en  recom- 
mandait l'emploi  contre  les  dartres  furfùracées.  Son  usage  augmente 
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l'urine  et  la  sécrétion  cutanée  chez  ceux  qui  ont  la  peau  sèche. 
Nous  n'avons  pas  d'analyse  spéciale  de  cette  racine  ;  mais  on  sait 
qu'elle  contient  de  l'amidon^  de  la  matière  extractive^  de  l'inuline^ 
du  mucilage  et  quelques  sels.  C'est  presque  toujours  sous  forme  de 
tisane  qu'elle  est  employée.  On  doit  la  concasser  et  la  traiter  par  in- 
fusion ;  on  emploie  16  à  ^  grammes  de  racine  sèche  par  litre 
d'eau  ;  la  décoction  serait  chargée  d'amidon^  et  elle  serait  moins  sa- 
pide  et  moins  odorante. 

Les  feuilles  de  bardane  ont  été  recommandées  par  Percy^  pour  le 
traitement  de  quelques  ulcères.  Il  faisait  employer  un  mélange  de 
parties  égales  de  suc  de  bardane  et  d'huile  d'olive  battus  ensemble. 

Ce  remède  réussit  sur  les  ulcères  atoniques  des  jambes^  en  ramol- 
lissant les  bords  calleux  et  y  attirant  une  suppuration  de  bonne  qualité. 

EXTRAIT  DE  BARDANE. 

On  prépare  cet  extrait  par  la  lixiviation  à  froid  de  la  racine  que 
l'on  a  pulvérisée  et  humectée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
froide  ;  on  chauffe  la  liqueur  au  bain-marie  ;  on  la  passe^  et  (m  Té- 
vapore  en  consistance  d'extrait.  La  lixiviation  de  la  bardane  est  dif- 
ficile et  demande  de  l'habitude  ;  la  racine  est  très-vi3queuse  et  doit 
être  fort  peu  tassée. 

100  parties  de  racine  donnent  37  parties  d'extrait. 

ORTIE. 

On  emploie  la  petite  Ortie,  Urtica  urens,  et  la  grande  Ortie,  6r- 
tica  dioica.  Le  suc  de  la  plante  a  été  employé  à  la  dose  de  60  à  iiO 
granmies  contre  le  crachement  de  sang^  les  hémorrhagies  nasales,  les 
fleurs  blanches.  JHjpurd'hui  la  tisane  et  l'extrait  de  suc  sont  em- 
ployés avec  avanf^,  suivant  le  docteur  BuUer,  pour  la  guérison  de 
l'eczéma.    ^ 

ÉGORGE  O'ORME. 

L'écorce  d'Orme  est  iburnie  par  VUlmus  campestris  (Amenta- 
cées).  On  enlève  le  tissucellulaire  extérieur,  pour  ne  conserver  que 
les  couches  corticales.  Dans  l'emploi  médical,  on  la  désigm  souvent 
sous  le  nom  d'écorce  d'orme  pyramidal. 

L'écorce  d'orme  est  appliquée  au  traitement  des  maladies  de  peau 
sécrétantes,  qui  ont  pris  une  forme  chronique,  et  principalement 
chez  les  sujets  scrofuleux.  M.  Devergie,  qui  en  a  de  nouveau  préco- 
nisé l'emploi,  la  prescrit  presque  toujours  sous  forme  de  sirop.  L'é- 

I.   —  V*  ÉDITION.  a"? 
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corce  d'orme  contient  du  tannin  et  une  abondante  proportion 
principe  mucilagineux.  Il  constitue  une  sorte  de  mucilage  qui 
gbnfle  beaucoup  dans  l'eau  sans  s'y  dissoudre^  et  qui  a  toutes  les  p 
priétés  du  mucilage  de  la  graine  de  lin. 

TISANE  D'ÉGORGB  D'ORME. 

Pr.  :  Éeorce  d'orme 30  grammes. 

Eau 1250       — 

FaitesréduireparTébullition  àiOOO  grammes. 

SIROP  d'écorcb  d'orme. 

Pr.  :  Extrait  d'écorce  d'orme 3 

Sirop  de  sucre lOO 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  Teau  ;  ajoutez  la  solution  au  sir< 
et  foites  cuire  à  SO*  bouillant. 
10  grammes  de  sirop  représentent  30  centigrammes  d'extrait 

1  giynme  40  centigrammes  d'écorce.  On  Tadministre  à  la  dose 

2  à  6  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

EXTRAIT  d'écorce  D'ORMB. 

Pr.  :  Éeorce  d*onne Q.  V. 

Alcool  à  66«(2t«Cart.) S.  Q. 

F.  S.  A.  100  parties  d'écorce  fournissent  ^  d'extrait. 

BAIES  DE  SUaEAU. 

Les  baies  de  Sureau^  Sambucus  nigra  (Caprifaliacées),  servec 
la  préparation  d'un'rob  qui  est  employé  con|p  sudorifiqpie  i 
dose  de  2  à  8  grammes^  mais  qui  purge  quelquefois;  elles  contii 
nent  de  l'acide  malique  et  un  peu  d'acide  citrique^  d#fcucre^  de 
gomme^  une  matière  colorante  rouge^  qui  passe  au  bleu  par  les 
calis^  et  au  vert  par  une  proportion  d'alcali  plus  forte.  On  ignor 
quel  principe  les  baies  de  sureau  doivent  1^  propriété. 

EXTRAIT   DE  SUREAU. 
(JÊLob  de  fareaii.) 

On  écrase  les  baies  de  sureau  dans  les  mains^  pour  ne  pas  brî 
les  semences  ;  on  chauffe  le  suc  au  bain-marie  ;  on  le  passe  i 
usse^  et  Ton  évapore  en  consistance  d'extrait. 
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Quelques  pharmacopées  ajoutent  du  sucre  à  cette  préparation. 
Cette  pratique  n'est  pas  suivie  en  France  :  elle  est  peu  utile^  car  le 
sacre  ne  su(Bt  pas  pour  rendre  ce  médicament  agréable.  On  em- 
ploie le  rob  de  sureau  comme  sudorifique,  à  la  dose  de  2  à  8  gram- 
mes. 

OSEILLE. 

L'Oseille^  Rumex  acetosa  (Polygonées)^  fournit  à  la  médecine  ses 
racines  qui  forment  un  médicament  peu  efficace^  employé  encore 
quelquefois  comme  diurétique^  et  ses  feuilles^  chargées  d'oxalate 
acide  de  potasse^  que  Ton  emploie  comme  rafraîchissantes  et  légè- 
rement laxatives. 

L'oseille  forme  la  base  du  bouillon  d'herbes^  dont  la  préparation 
*iBst  connue  de  toutes  les  ménagères. 

Elle  entre  souvent  dans  la  composition  des  sucs  d'herbes. 

BOunxoN  dIherbes. 

I*r.  :  Oseille 120  grammes. 

Cerfeuil 16       — 

Eau 1000       — 

Sel  commun 12       — 

Beurre  frais 16       — 

On  fait  cuire  les  plantes  avec  une  petite  quantité  d'eau  en  remuant 
continuellement  pour  empêcher  la  matière  de  s'attacher  au  fond  ; 
quand  elles  sont  cuites^  on  y  ajoute  le  reste  de  l'eau^  le  sel  et  le 
beurre,  et  Ton  porte  à  ébullition. 

SEM£NGES  DES  LÉGUMINEUSES. 

Les  semences  des  Légumineuses^  relativement  à  leur  composition 
et  à  leurs  propriétés^  peuvent  être  partagées  en  trois  groupes  : 
1»  celles  cpii  sont  plus  ou  moins  purgatives  ou  vénéneuses  ;  99  celles 
qui  sont  chargées  d'huile;  3*  celles  qui  renferment  beaucoup  d'a- 
midon sans  principes  vénéneux  et  que  l'on,  emploie  conmie  alimen- 
taires. 

i*  On  cite  comme  purgatives^  et  même  jusqu'à  un  certain  point 
comme  vénéneuses^  les  graines  des  espèces  suivantes  : 

Abrus  precatorius,  Erythrlna  monosperma, 

Casela  fistula,  Ervum  ervilta  (orobe), 

Gytisua  labumum,  Guilaodina  bonduc, 

CUtoria  temata,  Latbyrns  cicera, 

Dplichos  minimus,  Piscidia  erylhrina.  fl| 

—      obtusifolius, 


• 
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Sans  doute  ces  graines  présentent  autant  de  différence  dans  l 
action  que  les  feuilles  des  Légumineuses  entre  elles^  les  unes  et 
simplement  purgatives^  les  autres  ayant  une  action  spéciale  to 
différente.  C'est  ainsi  que  Ton  attribue  à  VErvum  ervUia  la  propri 
de  produire  la  faiblesse  des  jambes  et  la  paralysie  chez  les  indivii 
qui  s'en  nourrissent. 

La  propriété  active  de  ces  semences  ne  parait  pas  toujours  i 
constante;  ainsi  on  la  retrouve  dans  le  Lathyrus  cicera,  dans  < 
taines  années  et  non  dans  d'autres;  ainsi^  un  Dolichos  comesti 
transporté  à  l'île  Bourbon,  y  est  devenu  délétère  après  quelq 
années  de  culture. 

2°  Les  semences  des  Légumineuses  qui  contiennent  de  l'huile 
abondance  sont  peu  nombreuses.  On  emploie  sous  le  nom  de  n 
de  Ben,  celles  du  Moringa  optera  de  l'Inde  ;  sous  le  nom  de  pistai 
de  terre,  la  semence  de  VArachis  hypogœa.  La  fève  tonka,  foui 
par  le  Dipterix  odoratOy  est  aussi  très-chargée  d'huile  fixe  ;  mai 
s'y  trouve  en  même  temps  une  huile  volatile  odorante.  MM.  B< 
tron  et  BouUay  en  ont  retiré  une  matière  cristallisée  qui  est  un  v< 
table  stéaroptène;  ils  l'ont  nommée  coumarine  :  depuis  elle  a 
retrouvée  dans  les  fleurs  de  mélilot. 

3®  Les  semences  des  Légumineuses  dont  on  fait  usage  pour 
nourriture  des  hommes  et  des  animaux  sont  nombreuses.  Voici 
désignation  des  espèces  employées  en  Europe  : 

CIcer  arietinum  (pois  chiche),  Phaseotus  compressus  (haricot), 
Krvum  lens  (lentille),  —       sphafricus      (it/.), 

Faba  vulgaris  (fève),  —        tumidus         (ûf.), 

Lupinus  albus  (lupin),  Trigonella  fcenum  grscum  (fenu- 
Pisum  sativiim  (pois).                      ^  grec), 

Phaseotus  vutgaris  (haricot  d'Kurope).  Vicia  sativa  (veace). 

Les  semences  nutritives  des  Légumineuses  contiennent  toutes 
l'amidon  et  une  matière  azotée  abondante  qui  parait  être  la  mè 
dans  toutes  les  espèces.  Elle  est  très-abondante  et  fait  de  ces  graii 
un  aliment  très-nutritif. 

H.  Braconnot,  qui  l'a  étudiée  le  premier.  Ta  nommée  Légumii 
MM.  Liebig  et  Rochleder  la  considèrent  comme  identique  avec 
matière  caséeuse  du  lait.  M.  Dumas  l'en  distingue  en  ce  qu'elle  < 
coagulable  à  froid  par  l'acide  acétique  très-étendu,  en  ce  qu'elle 
coagule  par  la  chaleur  et  qu'elle  est  soluble  pour  les  9/10  au  nno 
dans  Tacide  acétique  concentré  et  à  froid.  Il  est  possible  qu'il  y 
là  plusieurs  matières  différentes.  Einhoff  a  signalé  de  plus  une  n 
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tière  insoluble  qu'il  compare  au  gluten^  qui  pourrait  bien  avoir  la 
composition  complexe  de  celui-ci. 

Pour  obtenir  la  matière  caséeuse  des  semences  des  Légumi- 
neuses^ on  fait  tremper  les  légumes  dans  Teau^  on  les  écrase  quand 
ils  sont  bien  gonflés^  et  Ton  passe  à  travers  un  tamis  fin  pour  les 
débarrasser  des  enveloppes;  la  liqueur  laisse  déposer  de  Tamidon^ 
puis  au-dessus^  de  Tamidon  mêlé  de  gluten.  La  liqueur  reste  trouble 
par  une  matière  grasse^  et  parce  qu'il  s'y  fait  une  séparation  pro- 
gressive de  caséine  par  suite  d'un  acide  qui  se  développe  et  se  com- 
bine avec  elle.  On  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  à  la  liqueur  pour 
la  rendre  transparente  et  on  précipite  la  caséine  par  l'acide  acé- 
tique. 

Pour  l'avoir  plus  pure^  il  faut  la  dissoudre  dans  l'ammoniaque^ 
après  l'avoir  bien  lavée  ;  on  la  précipite  de  nouveau  ;  on  la  lave  et 
alors^  suivant  M.  Loewenberg^  il  faut  la  faire  bouillir  avec  du  sel 
marin  qui  précipite  l'albumine  et  non  la  caséine.  On  filtre^  on  pré- 
cipite celle-ci  de  nouveau^  on  la  lave  et  on  l'épuisé  alors  par  l'alcool 
bouillant  ou  par  l'éther.  M.  Braconnot  attribue  à  une  combinaison 
entre  la  légumine  et  le  sulfate  de  chaux  la  propriété  que  possèdent 
les  légumes  de  durcir  dans  l'eau  de  puits  ;  un  peu  d'alcali  ou  un 
acide  végétal  s'opposent  à  ce  que  cet  effet  soit  produit. 

La  saveur  et  l'odeur  spéciales  des  semences  des  Légumineuses 
sont  dues  à  des  corps  particuliers  qui^  jusqu'à  présent^  ont  été  mal 
examinés.  Einhoff  a  trouvé  un  extrait  amer  dans  les  pois^  les  hari- 
cots^ les  lentilles^  les  fèves;  Fourcroy  et  Yauquelin  ont  reconnu 
dans  la  lentille  la  présence  du  tannin  et  celle  d'une  huile  verte  et 
visqueuse  ;  l'enveloppe  de  la  fève  contient  aussi  du  tannin  ;  M.  Bra- 
connot a  trouvé  encore  dans  les  haricots  une  matière  grasse  ;  dans 
le  fenugrec  M.  Bosson  a  observé  une  matière  amère  et  nauséa- 
bonde^ avec  une  huile  fixe  et  acre;  le  lupin  contient  aussi  une  huile 
ftcre^  et  dans  ces  derniers  temps^  M.  Cassoli  en  a  retiré  un  principe 
extrêmement  amer^  très-soluble  dans  l'eau^  mais  insoluble  dans 
l'alcool  pur  et  dans  l'éther  ;  enfin  M.  Figuier  attribuait  les  propriétés 
du  pois  chiche  à  une  substance  résiniforme. 

Ces  semences  des  Légumineuses^  qui  sont  fort  employ^  comme 
aliments^  sont  d'un  usage  plus  rare  en  médecine.  C'est  aux  matières 
accessoires  et  non  nutritives  qu'elles  doivent  leurs  propriétés  médi- 
cinales. Le  pois  chiche  et  la  lentille  sont  donnés  conmie  diuréti- 
ques^ le  lupin  comme  fébrifuge.  Le  pois  chiche^  quand  il  a  été  tor- 
réfié^ contient^  suivant  Figuier^  du  tannin  et  de  l'acide  gallique.  Il 
perd  i/5  de  son  poids  à  la  torréfaction.  On  le  vante  comme  tonique. 
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A  Vextérieur^  ces  semences  réduites  en  farine  sont  employées  en 
cataplasmes  résolutifs.  Toutes  possèdent  cette  propriété^  mais  quel- 
ques-unes sont  employées  de  préférence  ;  le  Codex  donne  la  formule 
suivante  : 

FARINES  RÉSOLUTIVES. 

Pr.  :  Farine  de  fenugrec 1  • 

—  de  fève 1 

—  de  lupin I 

—  d'orobe I 

Mêlez. 

La  semence  de  fenugrec  est  quelquefois  usitée  en  décoctions 
émollientes  contre  la  dyssenterie  ;  son  emploi  le  plus  habituel  était 
de  servir  de  base  à  l'huile  de  fenugrec^  qui  passait  pour  résolutive 
et  qui  tenait  en  dissolution  un  peu  d'huile  volatile  et  de  résine. 

HUaE  DE  FENUGREC. 

Pr.  :  Semences  de  fenugrec 1 

Huile  d'olive 8 

Réduisez  les  semences  en  poudre  grossière;  faites  digérer  dans 
l'huile  à  la  chaleur  du  bain-marie  peiu}ant  six  heures  ;  passez  avec 
expression  et  filtrez.  (Inusitée.)  | 

RÉGLISSE. 

La  Réglisse  est  la  Glycyrrhiza  glabra  (Légumineuses). 
Robiquet  a  trouvé  la  racine  de  réglisse  composée  de  : 

Glycyrrhiiine  ;  fécule  ;  asparagine  ;  huile  résineuse;  albumine;  sels. 

La  glycyrrhizine^  ou  le  sucre  de  réglisse^  a  été  étudiée  par  ce 
chimiste  et  par  M.  Berzélius.  Voici  ses  principales  propriétés.  Le 
sucre  de  réglisse  est  en  petites  plaques  jaunes^  transparentes  ;  st 
saveur  est  douce  et  sucrée  comme  celle  de  la  racine.  D  se  dissout 
facilema^  dans  l'eau  et  dans  l'alcool^  ses  solutions  sont  jaunes.  Il 
n'est  pas  susceptible  de  fermenter;  tous  les  acides  le  précipitent  de 
sa  dissolution  :  les  précipités  sont  doux  et  sans  acidité;  ils  sont 
solubles  dans  l'eau  bouillante^  dont  ils  ne  précipitent  sous  forme  de 
gelée  ;  ils  sont  solubles  aussi  dans  l'aloool  ;  ils  contiennent  une 
partie  de  l'acide  qui  les  a  formés. 

La  glycyrrhizine  est  composée^  suivant  M.  Lade^  de  :  C^  IP*  O**; 
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elle  se  combine  aux  bases  ;  elle  fonne  avec  le  plomb  deux  combi- 
naisons dont  Tune  contient  2  PbO  et  l'autre  PbO  +  M- 

Si  Ton  veut  se  procurer  cette  matière  sucrée^  on  ajoute  à  une  in- 
fusion de  réglisse  assez  d'acide  sulfurique  pour  précipiter  toute  la 
matière  sucrée  en  combinaison  avec  l'acide.  On  lave  le  précipité 
avec  de  l'eau  acidulée  pour  ne  pas  le  dissoudre^  puis  avec  de  l'eau 
froide  pour  enlever  l'excès  d'acide.  On  le  dissout  ensuite  dans  l'al- 
cool qui  le  sépare  de  l'albumine  qui  y  est  mêlée.  On  ajoute  à  la  solu- 
tion alcoolique  exactement  la  quantité  de  carbonate  de  potasse 
nécessaire  pour  la  saturer;  on  concentre  pour  fiEure  cristalliser  le 
sulfate  de  potasse^  puis  on  achève  l'évaporation  pour  avoir  le  sucre. 

L'huile  résineuse  est  le  principe  auquel  la  racine  de  réglisse  doit 
son  âcreté.  Cette  matière  parait  à  la  longue  se  transformer  en  une 
résine  sèche  et  insipide. 

POUDRE  DE  RÉGLISSE. 

Comme  la  racine  de  réglisse  est  très^fibreuse^  ll&ut  la  coupeiMo 
tranches  très-minces^  et  cesser  de  pulvériser  quand  il  ne  reste  plus 
qu'un  résidu  fibreux. 

Pour  avoir  une  poudre  d'une  belle  couleur^  on  enlève  d'abord^ 
en  raclant  avec  un  couteau^  l'épiderme  brun  qui  recouvre  la  racine. 

#  TISANE  DE  RÉGLISSE. 

Pr.  :  Racine  de  réglisse 8  grammes. 

Eau  boaillaifte lOOO 

FaA  infuser  pendant  2  heures  et  passez.  C'est  la  tisane  commune 
des  hôpitaux  de  Paris. 

La  racine  de  réglisse  est  employée  plus  souvent  comme  moyen 
d'édulcoraLd'autres  tisanes.  Il  ne  faut  pas  la  faire  4pUii*  dans  Teau^ 
car  la  liMHt  aurait  de  l'àcreté.  Cet  effet i$st  dû  à  la  matière  hui- 
leufi  acre  qui  ne  se  dissout  qu'en  bien  faible  proportion  quand  on 
opère  à  froid  ou  simplement  par  infusion^  mais  qui  est  entraînée  en 
plus  grande  quantité^  si  la  chaleur  est  soutenue  plus  longtemps. 

AtRAIT  de  RÉGLISSE. 

Pr.  :  Racine  de  réglisse Q.  V. 

KauUède S.  Q. 


* 
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On  prépare  cet  extrait  par  lixiviation  de  la  poudre  sèche^  que  Toj 
a  humectée  d'abord  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau.  Suivan 
M.  Guillermond,  la  proportion  d'extrait  que  Ton  obtient  est  alor 
plus  considérable.  Il  faut  tasser  assez  fortement  la  poudre  dan 
l'appareil. 

La  racine  de  réglisse  donne  à  peu  près  un  tiers  de  son  poid 
d'extrait. 

L'extrait  de  réglisse  préparé  dans  les  laboratoires  est  préféra])l( 
à  celui  du  commerce.  Celui-ci  a  été  obtenu  par  décoction,  et  con 
tient  plus  de  matière  acre  ;  souvent  aussi  il  a  été  en  partie  brûlé 
Zier  a  vu  que  la  moitié  du  principe  sucré  en  a  disparu.  Il  l'attrihui 
à  ce  que  les  liqueurs  destinées  à  la  préparation  de  l'extrait  fermen 
tent  et  forment  de  l'acide  acétique  qui  précipite  la  glycyrrhizine  ei 
un  composé  insoluble,  qui  s'attache  à  la  chaudière,  y  brûle  et  s'y  dé 
compose  en  grande  partie.  Le  suc  de  réglisse  du  commerce  con 
tient  aussi  dû  cuivre,  qui  a  été  enlevé  mécaniquement  aux  vase 
évaporatoires.  Aujourd  hui  on  le  trouve  toujours  falsifié  par  une  fort- 
pNportion  de  poudre  inerte. 

suc  DE  RÉGLISSE  ÉPURÉ. 

Pr.  :    Extrait  de  réglisse  du  commerce Q.  V. 

Eau  froide S.  Q. 

On  met  l'extrait  sur  un  diaphragme  et  on  le  plonge  dans  l'eau.  1 
s'y  dissout  peu  à  peu.  On  passe  la  liqueur  au  blancnlt,  «t  on  la  fai 
évaporer  en  consistance  d'extrait  pilulaire. 

On  roule  celui-ci  en  petits  cylindres  sur  un,  marbre  huilé  légère 
ment,  ou  bien  on  l'étalé  en  plaques  minces  que  l'on  divise  par  pe 
tites  bandes;  on  coupe  ensuite  transversalement  en  petits  mo4bau}( 
que  l'on  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve  ;  on  aromatise  cet  extrai 
avec  de  la  poudre  d'iris  ou  avec  l'essence  d'anis.  La  poudre  d'iris  es 
incorporée  à  Veifjfsii  quelques  instants  avant  de  le  retirer  du  feu;  : 
l  on  veut  aromatiser  à  l'açi»,  on  met  dans  un  flacon  quelgpi^  goutte 
d'essence  (8  gram.  essence  poiu*  i  kil.);  on  ajoute  l'extrait  pr^ijar 
et  l'on  agite;  on  laisse  le  tout  dans  le  flacon  pendant  un  jour  o 
deux. 

PATE  DE  RÉGLISSE  BLANCHE. 

Pr.  :  Racine  de  réglisse  grattée #»'  •  *  ' 

Gomme  arabique 8 

Sucie  blanc ^ .  8 

Eau  de  fleurs  d'orauger i 

Blancs  d'œufs S.  Q. 
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On  opère  absolument  de  la  même  manière  que  pour  la  pâte  de 
guimauve  {Voy.  p.  2^)^  toutefois  en  se  servant  de  Tinfusion  de  ré- 
glisse au  lieu  d'eau  pour  dissoudre  la  gonune.  On  emploie  12  blancs 
d'œufs  par  kilogranune  de  sucre. 

La  plupart  des  pharmacopées  et  des  pharmaciens  suppriment  les 
blancs  d'œuÊ  et  coulent  cette  pâte  en  plaques^  comme  la  pâte  de 
jujubes. 

PATE  DE  RiGLISSB  BRUNE. 

Pr.  :  Suc  de  réglisse .' 1 

Gomme  arabique • .  15 

Sucre 10 

Extrait  d'opium Q.  S. 

On  fait  dissoudre  le  suc  de  réglisse  dans  25  parti^d'eau  froide  ; 
on  ajoute  à  la  liqueur  passée  au  blanchet  la  gomme  Rbique^  mon- 
dée et  lavée  ;  on  fait  fondre  au  bain-marie  ;  on  ajoute  le  sucre^  puis 
la  dissolution  d'opium  (I  gram.  d'extrait  par  kilogranune  de  sucre)  ; 
on  évapore  en  agitant  continuellement^  il  quand  la  pâte  est  cuit^ 
on  la  coule  sur  un  marbre  huilé. 


PATE  DE  RÉGLISSE  NOIRE. 

Pr-  :  Suc  de  réglisse^ 1 

Gomme  arablquf  «y 2 

Sucre :•;....«.. 1 

On  fait  fondre  le  suc  di  réglisse  à  froid  dans  i  parties  d'eau;  ou 
se  sert  de  cette  liqueur  pour  dissoudre  la  gonune  et  le  sucre;  l'on 
passe  à  travers  un  blaachet;et  l'o^fait  évaposer  sur  un  feu  doux  en 
consistance  ferme;  on  coule  la  masse  sur  un  marbre  huilé^  et  on  la 
divise  comme  nous  l'avons  dit  pour  l'extrait  de  réglisse  purifié.  Cette 
préparation  a  le  même  emploi  ;  seulement  ||  présence  du  sucre  la 
rend  plus  agréable. 


suc  D^  RÉGLISSE  DE  RLOIS. 


Pr.  :  Extrait  de  réglisse  par  infusion 280 

Gonune  arabique 100(t 

Sucre 600 

Poudre  d'aunée 2 

-      d'iris 2 

Huile  essentielle  de  millefeuille  ou  d'anis. .  •  40  gouttes. 
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On  coule  en  plaques  minces  sur  un  marbre  huilé^  on  coupe  par 
lames  de  4  à  7  millimètres  de  largeur  que  Ton  divise  en  petits  nK>r- 
ceaux  cubiques  et  que  Ton  &it  sécher  à  l'étuve. 

§  lY.  —  EXTRAGTIF  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 

Cette  série  comprend  des  médicaments  assez  divers. 

Les  uns  ont  des  propriétés  peu  prononcées  et  ne  sont  pour  ainsi 
dire  qu^odorants^  telles  sont  les  fleurs  de  tilleul^  de  mélilot  et  de  su- 
reau; chez  d'autres  les  propriétés  sont  plus  actives.  Ex.  :  safran^ 
vanille^  sassafras^  semences  d'Ombellifères^  enfin  il  en  est  chez  les- 
quels Textractif  a  une  action  spéciale  très-marquée^  comme  le  rhus 
radicans. 

TILLEUL. 

La  fleur  de^lleul^  Tilia  Europœa  (Tiliacées);  contient  : 

Une  huile  volatile  odorante;  du  tannin  colorant  les  sels  de  fer  en 
vert;  du  sucre;  beaucoup  de  gomme  ;  de  la  chlorophylle. 

M.  Brossât  a  préparé  Tlvaile  volatile  de  ces  fleurs.  A  cet  effet  il  a 
retiré  de  50  kil.  de  fleurs  ÂO  kil.  d'une  eau  aromatique.  En  redistil- 
lant celle-ci  sur  50  nouveaux  kil.  de  fleurs^  il  a  obtenu  20  kil.  d'une 
eau  très-suave  que  surnageaient  des  globules  d'une  huile  volatile 
d'un  jaune  doré.  M.  Brossât  ayant  bu  de  cette  eau  distillée^  a  éprouvé 
une  sorte  d'ivresse  joviale^  avec  une  stimuktion  toute  particulière. 
Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  Margon  et  par  Pfaff. 

Ce  même  principe  volatil  se  retrouve  et  dans  Teau  distillée  et  dans 
rinfusion  de  fleurs  de  tilleul.  C'est  à  lui  que  ces  préparations  doivent 
leur  propriété  antispasmodique.  ■ -^ 

M^  DISTU.LMmC  fiXEUIl. 

Pr.  :  Fleurs  Ahes  de  tlUeal 1 

Eau f.^^. S.Q. 

Retirez^  suivant  Tart^  4  parties  d'eau  distillée. 

L'eau  de  tilleul  préparée  avec  la  fleur  sèche  est  plus  suave  que 
lorsque  l'on  s'est  servi  de  la  fleur  fi*atche^  à  la  condition  toutefois  de 
se  servir  de  fleurs  nouvelles  et  séchées  avec  soin. 

MÉLILOT. 

Le  Mélilot  est  le  Melilotus  officinalis  (Légumineuses). 

On  emploie  les  sommités  fleuries  de  cette  plante.  Elles  ont  une 
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odeur  agréable  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  fève  tonka. 
On  fait  sécher  les  sommités  fleuries  de  mélilot  enveloppées  dans  des 
cornets  de  papier.  Elles  acquièrent  par  la  dessiccation  une  odeur  plus 
suave  et  plus  forte  que  coUe  qu'elles  avaient  dans  leur  état  de  fraî- 
cheur. 

Les  sommités  de  mélilot  contiennent  une  huile  volatile  concrète 
(stéaroptène)  qui  a  été  trouvée  par  M.  Yogel^  qui  l'avait  prise  pour 
de  Tacide  benzolque.  Elle  a  été  étudiée  depuis  par  M.  Guillemette^ 
qui  s'est  assuré  qu'elle  est  tout  à  fait  identique  avec  la  coumarine 
que  MM.  Boutron  et  Boullay  ont  retirée  de  la  f^ve  tonka. 

La  coumarine  est  blanche^  cristallisée  en  aiguilles  ou  en  prismeift 
courts  terminés  par  des  biseaux.  Son  odeur  aromatique  est  celle  de 
mélilot;  sa  saveur  est  àcre^  puis  agréable.  Elle  est  plus  dense  que 
l'eau.  Elle  est  fusible  et  volatile.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  firoide  ; 
l'eau  bouillante  la  dissout  avec  facilité  et  la  laisse  cristalliser  par  re- 
froidissement. Elle  fond  dans  l'eau  bouillante  à  la  manière  d'une  ma- 
tière grasse.  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Elle 
n'a  aucune  réaction^  ni  acide^  ni  alcaline.  Elle  contient^  suivant 
M.  Henry,  C»»  H«  0«. 

La  coumarine  existe  dans  l'eau  distillée  de  mélilot;  mais  on  l'ob- 
tient plus  commodément  par  l'action  directe  de  l'alcool  sur  le  mé- 
lilot. 

Le  mélilot  est  employé  comme  résolutif,  principalement  dans  les 
inflammations  légères  des  yeux.  On  se  sert  de  son  infusion  ou  de  son 
eau  distillée. 

EAU  DISTUXÉB  DE  MÉULOT. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  mélilot 1  partie. 

Eau S.Q. 

Distillez  à  la  vapeur  pour  retirer  A  parties  de  produit. 
Le  mélilot  fournit  une  eau  d'une  odeur  plus  agréable  quand  on 
remploie  sec  Ae  lorsqu'on  l'emploie  à  l'état  de  fraîcheur. 

HL'OE  DE  MÉULOT. 

> 

Pr.  :  Fleurs  sèches  de  mélilot 1 

Huile  d'olive 8 

Faites  digérer  à  la  chaleur  du  bain-marie  pendant  deux  heures; 
passez  avec  expression;  filtrez.  (Inusitée.) 
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FLEURS  DE  SUREAU. 

Le  Sureau^  Sambucus  nigra  (Caprifoliacées);  fournit  à  la  médecine 
moderne  ses  fleurs^  ses  fruits^  Técorce  de  sa  tige^  et  plus  souvent  en- 
core celle  de  sa  racine  (  Voy.  p.  528  et  578). 

Ses  fleurs  ont  une  réputation  populaire  conmie  sudorifiques^  et 
c'est  souvent  comme  telles  que  leur  infusion  est  employée  par  les 
médecins.  La  dose  est  de  4  grammes  de  fleurs  sèches  par  litre.  On 
s'en  sert  aussi  en  fomentations  résolutives.  On  porte  alors  la  dose  de 
fleurs  de  iO  à  12  grammes.  On  en  fait  des  cataplasmes  pour  le  même 
objet.  Dans  leur  état  de  fraîcheur^  ces  fleurs  ont  une  odeur  nau- 
séeuse^ qui  devient  plus  forte^  mais  plus  agréable^  par  la  dessiccation. 

L'eau  distillée  de  fleurs  de  sureau  est  souvent  la  base  des  collyres 
résolutifs. 

EAU  DISTaLÉB   DE  SUREAU. 
Pr.  r  Fleurs  Bèc*iie8  de  sureau Q*  V. 

Retirez  par  la  distillation  à  la  vapeur  quatre  fois  le  poids  des  fleurs 
employées. 

On  peut  aussi  préparer  l'eau  de  sureau  avec  la  fleur  fraîche. 

On  donne  généralement  la  préférence  à  Teau  de  sureau  faite  avec 
la  fleur  sèche;  mais  quand  on  compare  les  deux  produits^  ils  sont 
si  peu  difiérents^  qu'on  n'a  pas  réellement  de  raison  pour  préférer 
l'un  à  l'autre.  La  seule  raison  que  Ton  puisse  donner  de  la  préfé- 
rence accordée  à  la  fleur  sèche  de  sureau^  c'est  que  l'on  est  plus 
habitué  à  son  odeur. 

Suivant  Gleitzmann^  l'eau,  de  sureau  contient  beaucoup  d'ammo- 
niaque^ et  elle  précipite  abondamment  le  sublimé  corrosif  et  l'acétate 
de  plomb. 

ROSE  PALE.  ^ 

V 

Les  Roses  pàles^  Bosa  semperflorcns  et  centifolia  (Rosacées),  four- 
nissent à  la  médecine  leur  suc  laxatif  dont  il  a  été  question  p.  505. 

On  les  emploie  surtout  pour  l'huile  volatile  d'odeur  suave  quelles 
contiennent.  Cette  essence,  que  Ton  prépare  dans  le  Levant,  en  dis- 
tillant les  fleurs  des  Rosa  moschata,  centifolia  et  sempervirens,  est 
jaune,  de  consistance  butyreuse,  fond  de  28  à  30^  Sa  densité 
^st  0,8aâ  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  froid.  Elle  est  formée 
par  le  mélange  d'une  huile  liquide  dont  la  composition  n  est  pas 
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connue  avec  un  stéaroptène  qui  contient  A  pp.  carbone  et  î  pp.  hy- 
drogène. Ilestblanc^  cristallin^  fusible  à  350^  très-soluble  dansPétber 
et  dans  les  huiles  essentielles. 

L'essence  de  roses  du  commerce  est  parfois  mélangée  avec  Tes- 
sence  de  géranium.  Pour  reamncâtre  la  fraude,  M.  Guibourt  fait  mêler 
V essence  avec  un  nombre  égal  de  gouttes  d'acide  sulfurique ,  l'essence 
de  roses  pure  conserve  son  odeur,  l'essence  falsifiée  prend  une  odeur 
forte,  désagréable,  caractéristique. 

Voici  un  autre  procédé  :  On  met  un  peu  d'essence  sur  un  verre  de 
montre,  et  sur  un  autre  de  Viode,  on  recouvre  le  tout  d'une  cloche. 
L'essence  de  roses  pure  ne  change  pas  de  couleur  ;  celle  qui  est  mélan- 
gée d'essence  de  géranium  ou  d'essence  de  bois  de  Rhodes  devient  noire. 

EAU   DE  ROSES. 
Pr.  :  Roses Q.  V. 

Distillez  à  la  vapeur  pour  retirer  un  poids  d'eau  distillée  égal  à 
celui  des  fleurs  employées.  On  préfère  pour  cette  préparation  la  fleur 
de  la  rose  de  Puteaux  (Rosa  semperflorens),  à  celle  de  la  rose  à  cent 
feuilles  (Rosa  centifolia),  j^ce  qu'elle  a  une  odeur  plus  agréable  et 
qu'elle  donne  un  produit  plus  suave.  En  séparant  les  calices  avant  la 
distillation^  le  produit  est  également  meilleur. 


SIROP  DE  ROSES. 

Pr.  :  Kau  distillée  de  roses 

...       lOO 

Sucre  blanc 

190 

Faites  dissoudre  le  sucre  à  froid  et  filtrez. 

t  n 

ESPRIT  DE  ROSES. 

Pr.  :  Essence  de  roses 2  grammes. 

Alcoolà86«(3i«Cart.) i  kilog. 

Faites  dissoudre. 

HUILE  ROSAT. 

Pr.  :  Pétales  mondés  de  roses  pâles 1 

Huile  d'olive 4 

On  écrase  les  pétales  de  roses  dans  un  mortier^  on  les  méJe  avec 
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rhuile  et  l'on  &it  digérer  au  soleil  ou  à  Tétuve  pendant  trois  jours. 
On  passe  avec  expression  ;  on  ajoute  à  Phuile  une  quantité  de  pétales 
de  roses  égale  à  la  première^  et  après  une  nouvelle  digestion^  on  passe 
encore  et  Tonfait  une  troisième  opération  semblable.  L'huile  filtrée 
est  conservée  au  frais  dans  des  vases  bien  fermés. 

L'huile  au  contact  des  fleurs  ne  se  charge  que  de  la  matière  odo* 
rante  ;  souvent  on  la  colore  en  rose  en  y  ajoutant  1/1 6  de  racine  d'or- 
canette  pendant  la  dernière  digestion  des  fleurs. 

L'huile  rosat  est  un  médicament  insignifiant^  populaire. 

POMMADE  A  LA  ROSE. 

Pr.  :  AxoDge  lavée  à  l'eau  de  roses 32  grammes. 

Essence  de  roses 2  gouttes. 

Mêlez. 

Elle  est  employée  comme  cosmétique. 

ONGUENT  ROSAT. 

Pr.  :  Axonge  colorée  par  Torcanetle 250 

Essence  de  roses l 

Mêlez. 

On  foisait  autrefois  cette  pommade  en  mettant  à  plusieurs  reprises 
les  roses  contusées  en  contact  avec  la  graisse^  et  les  séparant  à  chaque 
fois  pa»  la  liquéfaction. 

SAFRAN. 

Le  Safran  est  fqiriné  par  les  stigmates  du  Crocus  sativus  (Iridées). 
On  le  cultive  en  Bipagne  et  en  France  dans  le  Gâtinais  et  l'Orléa- 
nais. On  le  cultive  aussi  dans  l'ancien  Angoumois^  mais  il  n'y  vient 
pas  d'aussi  bonne  qualité. 

Le  Crocus  sativus  fleurit  au  mois  de  septembre  et  d'octobre.  Sa 
floraison  dure  2  à  3  jours.  On  récolte  les  fleurs  à  mesure  et  on  en 
sépare  les  longs  stigmates  rouges  qui  pendent  hors  delà  fleuf.  Ce 
sont  eux  qui  constituent  le  safran.  Il  en  faut  i  40^000  pour  faire  un 
kilog.  de  safran  sec.  On  sèche  les  stigmates  sur  des  tamis  de  crin 
échaufi'és  par  de  la  braise. 

Le  safran  contient  de  l'huile  volatile^  une  matière  colorante  par- 
ticulière, beaucoup  de  mucilage  et  de  l'albumine  végétale.  L'huile 
volatile  parait  être  le  véritable  principe  auquel  il  faut  rapporter  Tac- 
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tion  médicinale.  La  matière  colorante  désignée  par  Bouillon-La- 
granffe  et  Yogel  sous  le  nom  de  P^u^hroïte^  a  été  étudiée  par 
M.  Bernard  Quadrat.  Il  épime  le  sfflip  par  Téther^  le  fait  bouillir 
dans  Teau  et  précipite  par  Tacétate  de  plomb.  Le  précipité  est  repris 
par  l'acide  sulfhydrique^  et  le  sulfure  de. plomb  qui.  en  résulte  est 
épuisé  par  l'alcool  à  40  qui  laisse  lamatière  c(4|pa^àrévaporation. 

C'est  une  poudre  rouge  ^nçée,  soluble  dansVeaa;  SMolution 
est  jaune^  les  alcalis  augmentent  sa  solubilité.  Elle  est  très-6oIuble 
dans  l'alcool  ;  à  peine  «oluble  dans  Téther.  L'adde  sul&uçique  con- 
centré la  colore  en  blciu  ;  l'acide  nitrique  1(1  donne  une  odideur  verte 
qui  s'altère  bientâtj|acide  hydrochlorique  donné  une  difiEM>iution 
brune.  Le  sou&-acéti^de  plomb  la  précipite  en  rouge^  Tacétate  de 
cuivre  en  vert^  l'eau  de  chaux  ou  de  baryte  en  jaune.  . 

L'huile  essentielle  de  safran  est  jaune^  plus  légère  que  Feau^  qui 
la  transformée  la  longue  en  une  matière  blanche^  solicte^  plus. dense 
que  l'eau.  *^' 

Propriétés  médicinales.  —  Le  safran  est  usité  comme  condiment 
dans  une  partie  du  Levant^  en  Italie  et  en  Espagne.  U  agit  conmie 
tonique  à  petite  dose. 

Il  possède  une  action  marquée  sur  le  système  nerveux.  Ceux  qui 
en  font  la  récolte  sont  Wk  premiers  qui*  en  ressentent  les  effets.  Ils 
sont  enivrés^  affaiblis^  atteints  de  céphalalgie.  Cerâins  restent  plus 
ou  moins  de  temps  dans  un  sommeil  léthargique. 

C'est  à  cet  effet  sur  le  système  nerveux^  joint  à  s|t  pidpriété  toni- 
que^ que  le  safran  doit  de  compter  parmi  les  emménagogues.  Il  agit 
quand  il  y  a  exagMation  de  la  sensib^^  ;  il  rétablit  le  calme  et 
l'harmonie  de  la  fonction.  Il  feut  Padoflktrer  à  dose  un  peu  élevée^ 
4  à  8  grammes.  A  dose  moins  forte^  ou  plutôt  moins  longtemps  con- 
tinuée^  le  safran  cause  une  ivresse  gaie^  qui  peut  ce  changer  en,  rires 
spasmodiques  fort  incommodes.  ^ 

On  peut  choisir  parmi  les  formes  suivantes^  dans  lesquelles  la 
poudre  est  presque  toujours  préférée.  # 

POUlMtl   VK  tAFRAH. 

On  fait  sécher  le  safran  à  Tétuve  et  on  le  pulvérise  sans  laisser 
de  résidu. 

mPOSIOM  DE  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran .WT. î 

Eau 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure;  passez. 
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L^eau  se  charge  très-bien  des  parties  colorantes  et  odorantes  du 
safiran. 

TEIl4pk  DE  SAFRAN. 

Pr.  :  Sa%ui 1 

Alcool  à  S(K  (310  Cart.) 5 

■ff^îi*.. 

Faitei  macérw  pendant  i5  jours  ;^|pbssez  avec  forte  expression  et 
filtrez. 

On  emploie  de  Talcool  fort  à  la  préparation  de  cette  teinture^ 
bien  que  Talcool  plus  fsjble  épuise  également  le  safran;  mais  on  a 
remarqué  que  la  couleur  était  plus  stable  qifMld  la  liqueur  était  plus 
spiritueuse.  A  la  longue^  une  partie  de  la  lin^ère  colorante  se  dé- 
pose toujours. 

La  teinture  marque  73*^  {^V  Cart.).  Elle  laisse  à  Vévaporation 
5  p.  ^iW  d'extrait  sec. 


jtV 


EXTRAIT  DE  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran l 

Alcool  à  &6«  (2 10  Cart.) S.  Q. 

Traitez  le  safran  successivement  par  2  i||K;érations  dans  Palcool  ; 
distillez  les  liqueurs  pour  retirer  toute  la  partie  spiritueuse  ;  évaporez 
le  résidu  jusqu'en  consistance  d'extrait. 

Une  par|îe  d'extrait  représente  deux  parties  de  safran  ;  mais  il  est 
comparativement  moins  actif  que  la  fleur. 

JJJIOP  DE  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran 1 

Vin  de  Malaga 16 

Sucre ti Î4 

On  fait  macérer  li  safran  dans  le  vin  ;  on  passe  avec  expression  ; 
Ton  filtre  et  Ton  fait  fondre  le  sucre  au  bain-marie  couvert. 
10  gii(||Dmes  de  sirop  représentent  25  centigrammes  de  safran. 

VANILLE. 

La  Vanille  est  un  fruit  employé  cçmme  un  tonique  et  un  excitant 
énergique^  mais  dont  on  se  sert  pltMt  comme  aromate  que  comme 
médicament. 

Le  Vanille,  Vanilla  aromatica  (Orchidées)  est  une  plante  parasite 
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qui  vit  naturellement  sur  les  plages  maritimes  du  Mexique^  de  la  Co- 
lombie et  de  la  Guyane.  Son  fruit  est  une  capsule  allongée^  mince^  for- 
mée de  3  valves  et  à  une  seule  loge.  Les  graines  sont  nombreuses  et 
attachées  à  5  placentaires  sur  la  ligne  médiane  des  valves  ;  elles  sont 
noires  et  enveloppées  d'un  suc  épais  et  balsamique.  On  récolte  les 
fruits  avant  leur  maturité^  afin  qu'ils  ne  s'ouvrent  paspar  déhiscence 
•et  on  les  fait  sécher.  On  les  enduit  d'huile  pour  leur  conserver  de  la 
souplesse  et  les  préserver  des  attaques  des  insectes.  Quand  ils  sont 
secs^  on  en  fait  de  petites  bottes  que  l'on  enferme  dans  des  boites 
de  fer-blanc.  Le  commerce  distingue  V  l^^vanille  Lee  qui  est  la  plus 
belle  sorte^  elle  est  un  peu  molle^  d'un  brun  rougeâtre^  d'un  codeur 
suave  ;  elle  se  recouvre  d'une  efflorescence  d'acide  benzoîque  qui 
l'a  fait  appeler  Vanille  givrée  ;  2°  la  Vanille  simarona  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente^  mais  qui  est  un  peu  plus  gréle^  plus 
pàle^  et  moins  aromatique;  elle  ne  se  givre  pas;  3^  le  vanillon  ou 
Vanilla  pompona  des  Espagnols  qui  est  formé  par  des  fruits  plus 
épais,  presque  toujours  ouverts^  noirs  et  beaucoup  moins  odorants 
et  suaves.  La  vanille  contient^  suivant  Bucholz  : 

Huile  grasse:  résine  molle  ^  extrait  un  peu  amer  :  extrait  particu- 
lier; apothème  ;  sucre;  substance  amyloîde;  acide  benzoîque  i  fibre. 

L'huile  grasse  de  la  vanille  a  une  saveur  rance  et  une  odeur  dé- 
sagréable. La  résine  est  molle  et 'elle  répand^  quand  On  la  chauflé^ 
une  faible  odeur  de  vatiille.  L'extractif  particulier  se  rapproéhe  bcfau- 
coup  du  tannin.  Il  précipite  les  sels  de  fer  en  vert  ;  il  trotible  Témé- 
tique,  mais  il  ne  précipite  pas  la  gélatine.  Quant  à  l'Iaicide^béniEiûflque, 
les  cristaux  que  l'on  considère  comme  tels  ne  sont  pas  aéides. 

Bucholz]dit  que  la  vanille,  ne  donne  pas  dliuile  volatile  à  la  distilla- 
tion ;  il  est  certain  toutefois  qu'eUe  en  contient. 


• 


POUDRE  DB  VANILLE. 


Pr.  ;  yilllle I 

Sacre 4 

On  coupe  la  vanille  ea  petits  morceaux  et  on  la  pile  dans  un  mor- 
tier en  fer^  avec  une  portion  du  sucre;  on  passe  an  tamis  de  soie, 
on  pile  le  résiduavec  une  nouvelle  portion  du  sucre  et  aiiBî  de  suite; 
on  mélange  les  poudres  entre  elles.  Les  quantités  de  sucre  néces- 
saires pour  faire  l'opération  peuvent  varier  suivant  l'état  de  séche- 
resse ou  de  succulence  de  la  vanille.  Cette  poudre  est  commode 
pour  aromatiser  à  la  vanille  différentes  préparations  culinaires  ou 
médicamenteuses. 

i.  —  V«    ÉDITION.  88 
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TABLETTES  DE  VANILLE. 

Pr.t  Vanille. l 

Sucre 7 

Mucilage  de  gomme  adraganthe S.  Q. 

Faites^  selon  Tart^  des  pastilles  de  40  centigrammes  ;  chaque  pas- 
tille contient  5  centigrammes  de  vanille. 

TEINTURE  DE  VANILLE. 

Pr.;  Vanille l 

Alcoolà80«  (3loCart) 8 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  avec  expression ,   et 
filtrez. 

848SAFRA8. 

Le  Sassafras  est  la  racine  du  Laurus  Sassafras  (Laurinées),  de 
rAmérique  septentrionale.  Il  aune  odeur  forte  qu'il  doit  à  de  Thuile 
essentielle. 

D'après  l'analyse  de  Reinsh,  le  sassafr^  contient  : 

Huile  volatile  ;  matière  analogue  au  camphre  y  résine  balsamique  ; 
matière  sébacée;  cire;  sassafride;  acide  tannique;  matière  colorante  ; 
gomme;  albumine;  amidon, 

La  sassafride  est  voisine  du  tannin;  elle  est  en  poudre  d'un  rouge 
brun^  ou  en  grains  cristallins^  elle  est  inodore  et  presque  insipide. 
Elle  ne  se  dissout  que  dans  l'eau  bouillante^  l'alcool  la  dissout  très- 
bien  et  l'éther  très-peu.  |^ 

L'huile  essentielle  est  très-lourde^  fort  peu  soRrole  dans  l'alcool. 
Elle  bout  à  â^S"*  ;  mêlée  à  moitié  son  poids  d'acide  siilfurique^  elle 
devient  verte  ;  la  couleur  devient  rouge  à  chaud.  L'iode  s'y  dissout 
sans  l'épaissir,  ce  qui  la  distingue  de  la  plupart  des  huiles  essen- 
tielles (Zeller).  L'acide  nitrique  lui  fait  prendre  une  couleur  naca- 
rat.  A  la  longue,  elle  laisse  déposer  un  stéaroptène  cristallisé  en 
prismes  à  4  ou  6  pans.  Il  est  si  fusible  que  la  chaleur  de  la  main 
suffit  pour  le  fondre.  M.  Saint-Èvre  la  considère  comme  ayant  la 
composition  C«>  H»»  0*. 

On  obtient  l'essence  de  sassafttts  par  le  procédé  usité  pour  les  es- 
sences peu  volatiles. 

Le  sassafras  est  employé  comme  diaphorétique  et  diurétique,  de 
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préférence  dans  les  maladies  vénériennes^  le  rhumatisme,  la  goutte. 
On  ne  remploie  que  sous  forme  de  tisane. 

TISANE  DB  SASSAFRAS. 

Pr.  :  Racine  de  sassafras 16  grammes. 

Eau  bouillante. &00       — 

Faites  infuser  et  passez. 


SIROP  DE  SASSAFRAS. 

Pr.  :  Sassafras 1 

Vin  blanc 7 

Sucre 10 

Faites  macérer  le  sassafras  râpé  pendant  2  à  6  jours  ;  passez  et 
laites  un  sirop  par  solution. 
30  grammes  de  sirop  représentent  5  grammes  de  sassafras. 

OMBELLIFÈRE8. 

Les  Ombellifères  sont  des  plantes  aromatiques  qui  contiennent 
toutes  de  l'huile  essentielle  et  de  la  résine.  Elles  sont  excitantes.  Les 
feuilles  de  l'ache,  Apium  graveolenSy  et  du  persil,  A.  petroselinum,  ont 
été  vantées  comme  fébrifuges.  Les  dernières  sont  un  remède  anti- 
laiteux populaire^  en  applications  sur  les  seins.  Le  cerfeuil,  Scandix 
cerefolium,  passe  pour  un  excellent  fondant,  surtout  dans  les  engor- 
gements du  foie. 

Les  racines  des  Ombellifères  sont  stimulantes  et  antispasmodiques. 
Elles  réussissent  surtout  dans  les  cas  d'atonie  spasmodique  de  Tes- 
tomac  et  des  intestins.  Elles  stimulent  doucement,  détruisent  Tétat 
d'éréthisme  nerveux  et  rendent  aux  viscères  leur  puissance  d'action. 
La  racine  d'Angélique,  Ar(rAan^e/tca.o//fcina/t«,  est  surtout  renommée 
pour  son  effiacité  en  pareil  cas.  —  L^uile  volatile  y  est  fortement 
retenue  par  son  mélange  avec  une  huile  résineuse.  C'est  ce  mélange 
naturel  qui  constitue  ce  que  Ton  a  appelé  le  baume  d'Angélique  ; 
c'est  encore  lui  qui  fpermet  à  'ces  racines  de  conserver  leur 
arôme,  môme  après  qu'elles  ont  été  soumises  à  une  coction  pro- 
longée. 

Les  racines  moins  aromatiques  de  persil,  de  fenouil,  de  chardon 
Roland,  de  carottes,  sont  employées  comme  diurétiques,*et  les  deux 
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premières  font  partie  des  racines  dites  apéritives.  Celles  qui  sont  plus 
succulentes  servent  journellement  de  maitières  alimentaired;  la  cuis- 
son accroît  en  elles  cette  propriété  en  ramollissant  et  gonflant  le 
tissu  cellulaire  et  en  déchirant  las  cellules  qui  tiennent  renfermée  la 
matière  gommeuse  et  amylacée.  On  sait  l'usage  habituel  que  Ton 
fait  de  la  carotte  et  du  panais. 

Les  espèces  principales  de  racines  d^OmbeUifères  employées  en 
médecine  sont  celles  de  : 

Angélique,  Archangelica  officinalis. 

Ache,  Apium  graveolens. 

Carotte,  Daucus  carotta. 

Chardon  Boland,  Eryngium  campestre. 

Fenouil,  Fœniculum  officinale, 

Impératoire.  Imperaforia  ostruthium, 

Méum,  Meum  athamanticum. 

Persil,  Petrosehnum  sativum, 

La  racine  d'angélique  contient  de  Thuile  Tolatile^  mêlée  d'un  peu 
d'un  acide  volatil  (acide  angélicique)^  une  n^atière  analogue  à  la  cire, 
une  sous-résine  cristallisable  (angélicine),  une  résine  amorphe^  un 
principe  amer^  du  tannin,  de  l'acide  malique  et  des  malates,  du  su- 
cre, de  la  gomme,  de  l'amidon,  de  l'albumine,  de  l'acide  pectique 
(Buchnei:  jeune).  Le  mélange  de  la  résine  avec  l'huile  essentielle 
constitue  le  baume  d'angélique  de  Brandes  et  Bucholz  :  il  a  une 
consistance  sirupeuse,  une  couleur  brune,  une  odeur  fort  agréable, 
une  saveur  ftcre,  amère  et  aromatique.  Il  suffit  pour  l'obtenir  de 
faire  un  extrait  alcoolique  et  de  le  laver  avec  de  l'eau  qui  laisse  le 
baume. 

Les  autres  racines  fortement  aromatiques  des  Ombellifères  n'ont 
pas  été  analysées,  mais  il  est  probable  qu'elles  odt  une  composition 
analogue.  Osanne  et  Waokenroder  ont  trouvé  dans  la  racine  de  ca- 
rotte une  espèce  de  résine  cristallisable  (carotine);  elle  est  d'un 
jaune  rouge,  insipide  et  inodore,-  insoluble  dans  l'eau,  pmi  soluMe 
dans  l'alcool  ;  l'éiher  ne  la  -dissout  que  lorsque  dans  l'état  naturel 
elle  est  unie  à  l'huile  grasse  de  la  racine  ;  elle  se  dissout  facilenaent 
dans  les  huiles  grasses.  La  racine  de  carotte  contient  en  outre,  d'a- 
près l'analyse  de  Yauquelin,  de  l'albumine  ou  plutôt  cette  matière 
azotée  commune  à  plusieurs  racines  charnues  et  qui  développe  si 
aisément  la  fermentation  viscpieuse,  de  la  mannite,  du  sucre  cristal- 
lisable, de  l'acide  malique  et  de  l'acide  pectique,  et  sans  doute  aussi 
de  la  matière  gommeuse.  La  présence  de  la  mannite  a  été  attribuée 
à  une  altératioa;  «^is  la  découverte  que  M.  Payen  a  faite  d'une 
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abondante  quantité  de  ce  principe  <lans  les  ftouches  taberctdeuses 
du  oéleri-rave,  peut  disposer  à  croire  qu'à  une  certaine  époque  de 
la  végétation  la  mannite  peut  bien  se  rencontrer  naturellement  dans 
ces  racines. 

CONSERVATION. 

Les  racines  sèches  des  Ombellifères  doivent  être  renouvelées 
toutes  les  années^  parce  qu'elles  perdent  peu  à  peu  une  partie  de 
leur  huile  volatile  ;  elles  sont  d'alHeurs  extrêmement  sujettes  à  être 
piquées  par  les  insectes,  et  il  est  rare  qu'elles  passent  l'année  sans 
devenir  leur  proie. 

ESPÈCES. 

I 

B8P&CBS    DIURAtIQCBS. 
(EspèoM  apéritÎTM.) 


Pr.  :  Bacinesi  sèches  de  fenouil. . . . 

—  —      de  peut  houx, 

—  —      d'ache. 

—  —      d*asperge.... 
^       —      de  persil 


Incisez  les  racines  et  mélangez-les. 

TISANES. 

On  les  prépare  toujours  par  iniîision  pour  ne  pas  dissiper  les  par- 
ties volatiles. 

On  prend  90  grammes  de  racine  par  litre  d^eau. 

Les  tisanes  d'ache^  de  chardon  Roland,  de  persil/de  fenouil,  de 
carotte,  sont  employées  comme  diurétiques.  La  tisane  de  (Carotte  se 
fait  avec  les  racines  fraîches  et  par  décoction. 

KLTEAITS. 

On  n'emploie  guère  que  l'extrait  de  racine  de  persil  ;  on  réduit  la 
racine  en  poudre  demi-fine,  on  l'humecte  avec  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  froide  et  on  la  lessive  en  ayant  le  soin  de  lAasser  fort 
peu;  car  cette  racine  est  visqueuse  et  ne  laisserait  pas  l'eau  s'écouler. 

SIROPS. 

On  emploie  rarement  les  sirops  simples  qui  ont  pour  base  les  ra- 
cines des  OmbelliJEères.  On  les  prépare  conoune  le  sirop  d'hysope. 
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Les  racines  de  persil^  de  fenouil  et  d'ache  entrent  dans  la  compo- 
sition du  sirop  des  cinq  racines  apéritives  ;  il  leur  doit  ses  propriétés. 

SIROP  DBS  CINQ  RACINES  APÉRITIVES. 


Pr.  :  Baclnes  sèches  d'ache... 
—       —      de  persil. 


—  —      de  fenouil 

—  —      d'asperges 

—  —      de  petit  houx 

Sucre 20 

On  distille  les  racines  avec  40  parties  d'eau  pour  retirer  2  parties 
de  liqueur  distillée. 

On  passe  le  résidu^  on  ajoute  le  sucre  à  la  liqueur  et  Ton  fait 
selon  Tart  un  sirop  par  coction  que  Ton  passe  avant  qu'il  soit  cuit. 
On  le  remet  sur  le  feu^  on  le  fait  cuire  jusqu'à  33  degrés  bouillant,  et 
quand  il  est  en  grande  partie  refroidi^  on  y  ajoute  la  liqueur  distillée. 

Ce  procédé  est  de  M.  BouUay  ;  il  est  préférable  en  ce  qu'il  donne 
un  sirop  trèsraromatique  qui  se  conserve  tandis  que  le  sirop  des 
cinq  racines  fait  par  le  procédé  du  Codex  est  un  de  ceux  qui  fermen- 
tent le  plus  facilement. 

Voici  maintenant  quel  est  le  procédé  du  Codex  : 

On  coupe  les  racines  en  tranches  minces  au  moyen  d'un  couteau  ; 
on  les  met  dans  un  bainnnarie  d'étain^  et  l'on  verse  dessus  20  par- 
ties d'eau  bouillante.  Au  bout  de  douze  heures^  on  jette  sur  une 
toile^  on  laisse  couler  sans  expression,  et  Ton  conserve  la  liqueur 
dans  un  lieu  fîrais  ;  on  obtient  ainsi  8  parties  d'infusion  concentrée  ; 
on  remet  les  racines  dans  le  bain-marie,  et  on  fait  une  nouvelle  in- 
fusion avec  32  parties  d'eau.  On  passe  avec  une  légère  expression  ; 
on  décante  les  liqueurs,  on  les  mêle  à  30  parties  de  sirop  de  sucre, 
et  Ton  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  un  sirop  très-concen- 
tré; on  ajoute  un  quart  de  la  première  liqueur  ;  on  fait  encore  éva- 
porer, et  quand  le  sirop  ne  pèse  plus  que  24  parties,  on  ajoute 
brusquement  le  reste  de  l'infusion  aromatique  et  l'on  passe. 

L'objet  que  l'on  se  propose  dans  la  manipulation  précédente  est 
de  faire  eg(rer  dans  le  sirop  la  plus  grande  quantité  des  parties  aro- 
matiques des  racines;  à  cet  effet,  on  conserve  une  partie  de  l'infusion 
concentrée  que  l'on  ne  soumet  pas  à  l'évaporation.  J'ai  vainement 
cherché  à  épuiser  les  racines  par  une  petite  quantité  d'eau,  au 
moyen  de  la  lixiviation,  ce  qui  donnerait  le  moyen  de  faire  un  sirop 
par  simple  solution;  mais  les  racines  apéritives  sont  trop  mucilagi- 
neuses,  et  elles  ne  se  prêtent  pas  à  ce  genre  de  traitement  ;  force  est 
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donc^  à  cause  de  la  forte  dose  de  ces  racines  qui  entre  dans  le  sirop^ 
de  perdre  une  partie  des  principes  aromatiques  par  Tévaporationides 
liqueurs. 


Lez  fruits  des  Ombellifères  ont  des  propriétés  semblables  à  celles 
de  Tangélique.  On  les  dit  carminatife.  Ils  renferment  une  petite  se- 
mence émulsive  dont  on  a  retiré  et  dont  on  retire  une  huile  fixe  ; 
mais  ils  ont  plus  d'importance  par  la  présence  dans  leur  partie  plus 
extérieure^  formée  par  le  calice  et  le  péricarpe^  d'une  proportion 
abondante  d'huile  volatile  ;  celle-ci  communique  à  ces  fliiits  une 
odeur  forte  qui  les  fait  rechercher  comme  aromates.  Tous  ont  la 
même  propriété  ;  mais  ils  sont  d'autant  plus  actifs  que  l'huile  y  est 
en  plus  forte  proportion. 

Les  espèces  les  plus  employées  sont  : 

Anis,  Pinqnneila  anisum, 

Aneth,  Anethum  graveoletu. 

Ammi,  Sison  ammi, 

CarvI,  Carum  carvû 

Coriandre,  Coriandrum  sativum. 

Cumin,  Cuminum  cymtntim. 

Daucus  de  Crète,  Aihamantha  CretensU. 

Fenouil,  Fceniculum  vulgare. 

Persil,  Apium  petroselinum. 

Tous  ces  fruits  sont  stimulants  par  l'huile  volatile  qu'ils  contien- 
nent; tous  sont  employés  comme  carminatife^  c'est-à-dire^  contre  les 
coliques  causées  par  un  dégagement  de  gaz;  ils  stimulent  légèrement 
le  canal  intestinal  et  réussissent  en  particulier  chez  les  femmes 
hystér||ues  et  les  hypocondriaques. 

L'Essence  d'anis  est  incolore  ;  elle  se  fige  à  10®  et  ne  se  liquéfie 
qu'à  IT^.EUeestsoluble  en  toutes  proportionsdans l'alcool  anhydre; 
mais  l'alcool  plus  faible  en  dissout  moins;  le  stéMpptène  forme  à 
peu  près  ^rquart  du  poids  de  l'huile  ;  il  est  friame,  mcHns  volatil 
que  la  partib  fluide.  Il  entre  en  fusion  à  -f- 18"*. 

Le  stéaroptène  d'anis  a  la  composition  suivante  :  C^  H^'  0'. 

V Essence  de  fenouil  est  incolore  et  jaunâtre.  Elle  se  congèle  à 
-f- 10®  ;  son  stéaroptène  a  la  même  composition  que  celui  d'anis. 

L'huile  liquide^  suivant  M.  Cahours^  est  composée  de  2  huiles  dif- 
férentes; l'une,  moins  volatile,  a  la  même  composition  que  le  stéarop- 
tène solide  ;  l'autre,  plus  volatile,  est  isomérique  avec  l'essence  de 
térébenthine. 
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L'Essence  de  cumin  est  jaunâtre^  très-fluide  et  fort  acre  ;  suiva 
MM.  Gerhart  et  Cahours^  elle  est  formée  d'une  essence  hydrocarb 
née,  d'odeur  citronnée  (Cymène),  qui  bout  à  165%  et  d'une  essen 
oxygénée  (Cuminol)  dont  les  caractères  ont  beaucoup  d'analogie  av 
ceux  de  l'hydrure  de  benzoïle. 

V Essence  de  carvi  est  brun  jaunâtre,  très-fluide  ;  sa  densité  i 
0,938.  Elle  bout  à  205*  ;  elle  est  composée,  d'après  Schweirer,  « 
2  essences  oxygénées  ;  l'une  qui  bout  à  193*»,  et  l'autre  à  228«. 

VHuilé  essentielle  d'aneth  est  d'un  jaune  pâle  ;  sa  saveur  < 
douce,  puis  brûlante  ;  sa  densité  n'est  que  de  0,881.  L'iode  la  so 
difie  presque  subitement  en  une  masse  dure. 

L'Essence  de  coriandre  est  incolore,  très-fluide  ;  sa  densi 
est  0,759. 

Toutes  ces  essences  sont  obtenues  par  distillation,  suivant  le  pi 
cédé  décrit,  p.  270. 

Pour  l'essence  d'anis,  qui  est  solide  à  la  température  ordinaire, 
faut  avoir  le  soin  de  tenir  le  serpentin  tiède  pendant  la  distillatio 

Dans  l'étude  que  nous  allons  faire  des  fruits  d'Ombellifères,  no 
prendrons  l'anis  comme  exemple.  Les  formules  que  nous  rapport 
rons  peuvent  s'appliquer  à  tous  les  autres  fruits  d'Ombellifèrcs. 

ESPÈCES  CARMINATIVES. 

Pr.:  FrulUd'anis 1 

—  decanri 4 

-~     de  coriandre........ 1 

—  de  fenouil l 

Mêlez. 

POUDRE    d'anis.  # 

Faites  sécher  l'anis  à  l'étuve,  et  pulvérisez-le  sans  résidu. 

La  pulvérisa^pn  de  l'anis  et  des  autres  fruits  analogues  ofire  ui 
circonstance  remarquable.  A  mesure  que  l'on  approcÉÉ  de  la  1 
de  l'opération,  la  matière  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  rédui 
en  poudre;  cela  tient  à  ce  que  le  péricarpe>  chargé  d'huile  esse 
tiellé^  s'est  pulvérisé  le  premier,  et  qu^il  ne  reste  plus  pour  ainsi  di 
que  le  périsperme  corné  de  la  semence.  Bien  que  le  périsperr 
reste  odorant,  parce  qu'il  a  été  pénétré  par  l'huile  d'anis,  je  pen 
qu'il  faut  arrêter  la  pulvérisation  quand  tout'  le  péricarpe  a  dispar 
'  Cet  eflet  est  produit  quand  on  a  retiré  les  5/6  de  la  matière  à  Tel 
de  poudre. 
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Ti^jiB  d'anis. 

Pr.  :  Anis , g  grammes. 

E^abouUlante ... ... loOO       — 

Faites  infuser. 

Les  autres  fiiiits  d'Ombellifères  donnent  des  tisanes  analogues. 

TEINTURB  d'ANIS. 

Pr.:  Anis I 

Alcool  à  80C  (310  Gart) 5 

F.  S.  A. 

ÂL.fiOSAGGHA&UM  D^AlflS. 

Pr.  t  EBsenee  d'anis • ^gontte. 

Sacre  blanc 4  grammes. 

Mêlez. 

BAU  DISTILLAS  D^JVIS. 
Pr.;  Ante 1 

# 

Divisez  Tanis  en  le  passant  au  moulin^  et  distillez  à  la  vapeur  pour 
retirer  4  parties  d'eau  distillée. 


."#• 


ALCOOLAT  d'ANIS.  •      . 

Pr.  :  AnU ^ 1 

Alcoolà56«  (210  Cart.) 8 

Retirez  à  la  distillation  6f^artie^  d'alcoolat. 

PHELLANDRIUM^ 

La  Phellandrie  aquatique^  Phellandrium  aquaticum  (Ombellifè- 
res)  n'est  aujourd'hui  employée  en  médecine  que  pour  ses  semences^ 
queron  considère  comme  pouvant  rendre  de  bons  services  pour  com- 
battre les  catarrhes  chroniques  et  même  la  phthisie  commençante. 
Leur  poudre^  administrée  à  la  dose  de  1  gramme  par  jour^  mélangée 
au  miel  sous  forme  d'opiat^  calme  les  douleurs  des  phthisiques^  faci- 
lite l'expectoration  et  diminue  la  flèvre.  Les  malades  reprennent 
l'espérance^  se  conservent  pendant  des  mois  en  évitant  bien  des 
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souffrances.  Le  terme  fatal  arrive^  et  alors  en  5  à  6  jours  les  malade 
parcourent  tous  les  degrés  du  marasme  (Sandras). 

Les  propriétés  du  phellandrium  seraient  dues^  suivant  M.  Butel^ 
une  matière  grasse  dont  la  graine  contient  2  à  3  p.  100  et  qu'il  a  cri 
devoir  désigner  sous  le  nom  de  Phellandrine.  On  l'obtient  en  épui 
sant  les  graines  de  phellandrium  par  Téther^  saturant  la  liqueu 
éthérée  par  un  petit  excès  de  potasse  et  distillant  pour  chasser  Té 
ther.  Le  résidu  est  aiguisé  d'acide  sulfurique  et  distillé  alors  à  un< 
température  de  iOO"  :  il  passe  un  liquide  huileux  plus  légerqueTeau 
d'une  odeur  nauséabonde^  soluble  dans  Talcool^  dans  Téther  et  dan 
les  huiles  :  c'est  le  phellandrin  ou  la  phellandrine. 

SIROP   DE   PHELLANDRIUM. 

Pr.  :  Semences  de  phellandrium 3 

Eail%oui11ante 10 

Faites  infuser^  passez  et  préparez  un  sirop  par  simple  solution  ave 
190  parties  de  sucre  pour  100  parties  d'infusion. 
H  10  parties  de  sirop  représentent  1  partie  de  phellandrium.  Ce  siro| 
est  employé  pour  modérer  la  marche  de  la  phthisie  pulmonaire  e 
contre  les  catarrhes  chroniques. 

RHU8  RADIGANS. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Bhus  (Téfébinthacées)  sont  remar 
*quables  par  leur  action  délétère.  Elle  s'exhale  dans  l'air  en  émana 
tions  malfaisantes^  et  elle  se  dissipe  par  la  dessiccation  ou  par  h 
coctîon  de  ces  plantes.  Van  Mons  a  reconntï'que  ces  plantes  exhalen 
à  l'ombre  du  gaz  hydrogène  carboné  chargé  d'un  miasme  ;  mais  que 
est  ce  miasme  ? 

Van  Mons^  qui  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de  l'analyse 
du  Bhus  radicans,  y  a  trouvé 

Du  tannin  ;  de  l'aciék  acétique;  un  peu  de  gomme;  un  peu  de  ré 
sine  ;  de  la  chlorophylle  ;  un  principe  hydrocarboné. 

La  matière  hydrocarbonée  serait,  suivant  cet  observateur,  la  par 
lie  qui  représenterait  les  propriétés  acres  de  la  plante.  C'est  un  pria 
cipe  fugace  qui  se  sépare  pendant  la  vie  même  de  la  plante  et  que  U 
dessiccation  et  la  chaleur  doivent  dissiper  en  grande  partie. 

Van  Mons  ne  fait  pas  mention  d'une  matière  qui  existe  dans  lei 
feuilles  du  rhus,  et  qui  devient  noire  à  l'air;  l'acide  nitrique  ou  U 
chlore  la  font  également  passer  au  noir,  peut-être  par  un  phéna 
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mène  d'oxydation  de  quelque  matière  colorante.  Le  suc  exprimé  se 
couvre  à  Tair  de  pellicules  formées  par  la  même  altération.  Il  parait 
que  cet  ettei  cesse  de  se  manifester  dans  la  plante  sèche.     * 

C'est  probablement  une  matière  analogue  qui  existe  dans  le  suc 
des  Comocladia,  dans  le  suc  du  Bhus  vemicifera  du  Japon^  du  Mélo- 
norrhea  uritata  de  Népanl^  dont  le  suc  noir  et  brillant  donne  un  beau 
vernis,  suivant  Wallich. 

L'emploi  médical  du  rhus  radicans  est  fort  difficile  à  régler,  ce 
qui  parait  dépendre  surtout  de  l'altération  que  le  suc  de  cette  plante 
éprouve  parle  seul  effet  de  la  dessiccation  et  de  la  chaleur.  Il  est 
certain  qu'aucune  des  préparations  que  l'on  obtient  dans  l'une  des 
deux  circonstances  précédentes,  ne  représente  l'action  vénéneuse  de 
la  plante  vivante.  Ces  préparations  ont  été  vantées  contre  les  para- 
lysies et  les  dartres.  Dans  le  fait  on  ne  sait  ce  qu'elles  valent,  et  elles 
sont  à  peu  près  complètement  abandonnées. 

En  Amérique  on  emploie  la  décoction  de  la  racine  en  gargarisme, 
pour  arrêter  la  salivation  mercurielle. 

POUDRE  DE  RHUS  RADICANS. 

On  pulvérise  à  la  manière  ordinaire  les  feuilles  sèches  du  rhus  ra- 
dicans. 

TISANE  DE  RHUS  RADICANS. 

Pr.  :  FeuiUet  récentes  de  rhus  radicans 4  grammes. 

Eau  bouillante iOOO       — 

Faites  infuser  (Alderson). 

EXTRAIT  DE  RHUS  RADICANS. 

On  prépare  cet  extrait  avec  le  suc  non  dépuré  de  la  plante.  Cette 
préparation  exioa  des  précautions  de  la  part  de  l'opérateur,  à  cause 
des  accidents  qi^[)euvent  résulter  du  contact  du  suc  avec  la  peau, 
n  faut  mettre  des  gants  et  se  couvrir  la  figure  pour  n'être  pas  atteint 
par  le  suc. 

On  met  les  feuilles  mondées  dans  un  mortier  de  marbre,  on  les 
pile  avec  un  pilon  de  bois  ;  on  ajoute  une  petite  quantité  d'eau  ;  on 
exprime  et  l'on  évapore  le  suc  en  couches  minces^  sur  des  assiettes, 
à  la  chaleur  de  l'étuve. 

Les  praticiens  ne  s'accordent  nullement  sur  la  valeur  de  cette  pré- 
paration. Je  suis  convaincu  que  l'extrait  est  toujours  fort  éloigné  d'à- 
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voir  rénergie  d'action  de  la  plante.  J'ai  préparé  avec  le  suc  de  celle- 
ci,  et  en  y  mettant  le  plu»  grand  soin^  un  extrait  qui  a  été  employé 
à  lliôtel-Dieu  par  le  docteur  Guéneau  de  Mussy  ;  à  1^  dose  de 
i'gramme,  il  a  à  peine  produit  de  l'effet.  Il  reste  à  examiner  quelle 
sera  la  valeur  de  cet  extrait^  quand  il  aura  été  préparé  dans  le  vide. 
L'extrait  du  rhus  radicans,  uni  au  chlorure  de  barium,  a  été 
vanté  contre  les  dartres. 


TEINTURB  ALCOOLIQUE  DB  RHUS  RAMGAlfS. 

Pr.  :  Feaillefi  sèclMS  de  rhas  radicans 1 

Alcool  à  56«(2i«Gart.) 6 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  avec  expression,  et 
filtrez.  (Probablement  inerte.) 

ALCOOLATURE  DE  RHUS  RADIGANS. 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  rhus  radicans 1 

Alcool  à  S6e(84oGart) 1 

On  contuse  la  plante,  et  on  la  fait  macérer  pendant  douze  à  quinze 
jours  dans  l'alcool  ;  on  passe  avec  expression,  et  l'on  filtre. 

Dans  cette  formule,  la  plante  est  employée  fraîche,  et  la  teinture 
contient  le  principe  ftcre  fugace  ;  c'est  sous  ce  rapport  un  médica- 
ment particulier  qui  peut  être  beaucoup  plus  actif,  et  qui  ne  doit 
être  livré  que  sur  une  prescription  spéciale.  Une  formule  analogue  a 
été  donnée  par  la  pharmacopée  de  Saxe  et  par  Hufeland. 


§  T.  —  EXTRACTIF  AIER  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 

Les  plantes,  qui  réunissent  Textractif  amerà  l'huile  essentielle, 
constituent  une  série  précieuse  de  médicaments.    * 
Ce  sont  : 

Les  AurantiacéeSy  Les  Crucifères. 

Les  Labiées, 

Il  faut  y  joindre  la  moutarde,  dont  l'histoire  ne  peut  être  séparée 
de  celle  des  Crucifères,  et  l'ail,  qui  se  lie  intimement  à  la  moutarde 
par  ses  analogies. 
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*      .  .  •     ■•        .    '• 

^^     ,     0E8  LABIÉES. 

Les  Labiées  sont  remarquables  par  rextréme  analogie  de  leurs 
caractères  botaniques;  elles  le  sont  ^autant  par  la  similitude  de 
leurs  propriétés  médicales.  •  \   '  /  ;  ^ 

Le  principe  qtd  dëmiited^ns' les  Labiées  estl^uile  Tol&tilô'j  elle  se 
rencontre  dans  presse  toutes  lés  eârjfièées^  mais'en  des  {^reportions 
fort  différentes.  H  en  est  ipéme^.CQmxn^.les^^lii^^t quelques  Teu- 
crium,  qui  en  sont  tout  à  Êdt  pri^^ées^;]^  iQéa^^,(6mps  que  l'huile 
essentielle^  on  trouve  daaales  Labi(éi(B^  m  pirii^^iff^  amer  fixe^  dont 
la  nature  nous  est  mal  çoanue.  Il  30  dissout  dansFeau  à  la  manière 
de  la  substance  extractive^  ^ien  que  peut-être  il  ne  ^it  soluble  qu'à 
la  faveur  des  autres  principes  qui  raccpippa^c^t  dans  la  plante. 

La  proportion  relative  d'huile  essentielle  et  de  matière  i^ère^ 
ainsi  que  la  nature  de  l'huile  volatile^  ont  une  influence  marquée 
sur  les  propriétés  médicinales  des  Labiées.  D'après  ces  cotuddéra- 
tions^  on  peut  en  former  un  .certain  nombre  de  groupes  qui  ne  sont 
pas  distincts  d'une  manière  tranchée,  mais,  qui, s'accordent  assez 
bien  avec  les  propriétés  médicinales  de  œs  plantes.  J'emprunte 
cette  classification  à  M.  Trousseau,  en  la  modifiant  légèrement 

!•  Labiées  simplement  amères. 

Leurs  propriétés  sont  celles  des  amers  ;  mais  comme  la  matière 
médiSkde  est  riche  en  médicaments  de  cette  nature,  elles  sont  peu 
employées.  Ce  sont  : 

Bugle,  Ajuga  reptans, 

Chamaedrys  ou  petit  chêne,  Teucrium  chamœdrys, 

Scordium,  Teucrium  scordium  ;  • 

11* 
^  Labiées  à  huile  volatile  suave  et  douce. 

Ce  sont  deS'Oerrins,  stimulants  et  réconfortant  légèrement  le 
système  nerveux  : 

Mélisse,  Melissa  officinalis. 

Mélisse  ti'Allemagne,  Dracocephalum  Moldavica, 

Basilic,  Ocymum  basilicumy 

Cataire,  Nepeta  catària. 

3°  Labiées  eiccitàntes.  —  La  menthe  en  est  le  type.  On  les  emploie 
avec  avantage  comme  diffusibles  à  la  manière  des  éthers,  pour  ar- 
rêter des  vomissements  nerveux,  dissiper  des  accidents  spasmodiques 
des  intestins  avec  production  de  gaz  : 
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Menthe  poivrée^  Mentha  piperita, 

—  prépue,  —     crispa, 

—  aquatique,  —     aquatica, 

—  pouliot,  —    pulegium,  etc.  ; 

4®  Labiie$  excitantei  du  poumon. 

On  les,  utilise  contre  Tasthme  et  les  affections  nerveuses  du 
poumon,  les  catarrhes  chroniques,  à  la  fin  des  pneumonies  : 

Hysope,  ffyssopusofficinalis, 
Lierre  terrestre,  Gleckoma  hederaeea, 
Marrube,  Marrubium  vulgare, 
Stsechas,  Lavandula  sfœchas; 
Thym,  Thymus  tmlgaris, 
Serpolet,  Thymus  serpillum. 

5®  Labiées  où  la  matière  amère  et  la  matière  résineuse  abondent. 
Ce  sont  des  excitants  plus  énergiques  : 

Sauge,  Salviaofficinalis, 
Romarin,  Rosmarinus  officinalis, 
Scordium,  Teucrium  scordium, 
Marum,  Teucrium  marum, 
Origan,  Origanum  vulgare. 
Marjolaine,  Origanum  majorana, 
Dictame  de  Crète,  Origanum  dictamnus. 

Toutes  ces  plantes  ont  la  réputation  d'être  d'excellents  vulné- 
raires. —  Ce  sont  des  excitants  qui  peuvent  contribuer  à  ranimer  les 
sens  après  une  chute,  un  coup,  ou  qui  peuvent  rétablir  la  circulation 
locale  après  des  apntusions. 

Les  préparations  phannaceutiques  dont  les  Labiées  sont  la  base, 
se  divisent  naturellement  en  trois  ordres  :  celles  qui  ne  contiennent 
que  le  principe  volatil;  celles  qui  ne  contiennent  que  les  principes 
fixes;  celles  où  les  principes  fixe  et  volatil  sont  associés. 

§  L  Préparations  qui  ne  contiennent  que  le  principe  volatil. 

HUUJS  VOLATILE* 

Les  Labiées  fournissent  une  assez  grande  quantité  d'huile  volatile 
par  la  distillation  de  leurs  sommités  fleuries,  au  moyen  du  procédé 
ordinaire. 

Toutes  ces  essences  sont  oxygénées   Presque  toutes  laissent  dé- 
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poser^  à  la  longue  et  par  le  froid^  du  gtéaroptène  ;  celui  de  la  lavande 
officinale  et  de  Tessence  d'aspic  (spic)^it  la  même  composition  que 
le  camphre. . .  D'autres  n'ont  pas  été  é|aminés.  On  sait^  toutefois^ 
que  les  stéaroptènes  de  la  menthe  poivrée  et  de  la  menthe  verte  ont 
une  composition  différente. 

C'est  ordinairement  avec  l'essence  de  térébeftthiiy  que  Ton  falsifie 
les  essences  des  Labiées  ;  l'essence  étant  versée  sur  un  papier  se 
volatilise  et  l'odeur  de  térébenthine  reste  en  dernier;  mais  si  la  pro- 
portion d'essence  de  térébenthine  n'est  pas  très-forte  et  qu'elle  ait  été 
introduite  pendant  la  distillation  de  la^plante^  il  devient  très-difficile 
de  prononcer.  La  difficulté  est  plus  grande  encore  quand  les  essences 
des  Labiées  de  valeur  différente^  mais  analogues^  ont  été  mélangées. 

Essence  de  lavande.  —  Jaune  fluide^  bout  à  186*.  Elle  fiilmine  vio- 
lemment avec  l'iode.  Celle  du  commerce  contient  beaucoup  de 
stéaroptène.  Rectifiée^  sa  densité  est  0^875.  L'essence  de  lavande  ne 
soufiRre  pas  d'autre  mélange  que  celui  de  Acool  sans  devenir  mau- 
vaise. Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool,  à  0,8d<^. 

Elle  forme  avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  une  disso- 
lution transparente  d'une  couleur  foncée,  tandis  que  les  autres  es- 
sences ne  sont  dissoutes  qu'imparfaitement  et  se  colorent  faible- 
ment. 

Essence  de  menthe  poivrée.  —  Verdàtre,  odeur  forte,  saveur  acre, 
mais  fraîche  et  agréable  quand  elle  est  divisée,  densité  0,912.  Elle 
contient  en  proportion  variable  un  stéaroptène  cristallisé  qui  est 
surtout  abondant  dans  les  essences  d'Amérique  :  on  dit  que  la  plante 
n'en  fournit  qu'autant  qu'elle  a  été  ré|ûltée  pendant  la  floraison. 
Le  caractère  essentiel  de  l'essence  de  menthe,  qu'elle  ne  partage 
avec  aucune  essence  des  Labiées,  est  de  s'épaissir  par  le  chromate 
de  potasse  en  une  matière  extractive  que  l'agitation  divise  en  flo- 
cons. 

H.  Hialhe  a  &it  l'intéressante  observation,  que  l'essence  de  menthe 
perd  en  vieillissant  une  odeur  herbacée  et  qu'elle  est  bien  plus  suave 
après  un  an  de  préparation.  Il  faut  la  rectifier  au  moyen  de  l'eau  et 
la  conserver  dans  des  fiacons  bien  bouchés. 

L'essence  de  menthe  est  souvent  falsifiée  par  l'essence  de  téré- 
benthine. 

Essence  de  romarin.  —  Limpide,  très-fluide,  saveur  et  odeur  aro- 
matiques, camphrées.  L'essen^|pion  rectifiée  a  une  densité  de  0,9ilj 
la  densité  de  l'essence  rectifiée  est  de  0,885.  Elle  bout  à  i66^  Elle 
est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  à  83«,  elle  laisse  dé- 
poser jusqu'à  ijiOde  son  poids  de  stéaroptène. 
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Essence  de  sauge.  —  Couleur. ambrée^  densité  0^9â0.  Elle  s'altère 
vite  dans  des  vases  en  vidaqg^^  acquiert  une  odeur  de  térébenthine 
et  laisse  déposer  un  stéaropHne. 


ESSENCES. 

Pr.  :  Essence  de  menthe 1  goutte. 

Sucre  blanc 4  gramme». 


Mélez« 


PAStnXES  DE  MENTHE. 
% 


Pr.  :  Sacre  blanc 96  grammes. 

Essence  de  menthe  poivrée i       * 

Eau  de  menthe  poivrée S.Q. 

F.  S.A.  (Foy.  p.  S^ 

TABLETTES  DE  MEITTHE  ANGLAISES. 

Pr.  :  Sucre  blanc 128 

Essence  de  menthe  poivrée A-  •  •  •  i 

Gomme  adraganthe 2 

—     arabique 2 

Eau  de  menthe 16 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  60  centigrammes. 

EApL  DISTILLÉES. 

EAU  DISTILLÉS  DE  MENTHE  POIYRiB. 
Pr.  :  Menthe  poivrée  fraîche 1 

Distillez  à  la  vapeur^  pour  retirer  d  partie  de  [^oduit. 
On  prépare  de  même  les  eaux  distillées  de  : 

Mélisse,  Hysope, 

Menthe  crépoe,  Uerre  terrestre. 

EAU  DISTILLÉE  DE  LAVANDE. 

Pr.  :  Lavande  fraîche «iK»* 1 

Distillez  à  la  vapeur^  pour  retirer  2  parties  de  produit. 

On  pr^are  de  même  les  eaux  distillées  de  sauge  et  de  thym. 
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EAU  DISTILLÉE   D'ORIGAN. 

Pr.  :  Origan  sec 1 

Distillez  à  la  vapeur^  pour  retirer  A  parties  de  produit. 
On  prépare  de  même  Teau  distillée  de  serpolet  et  Teau  vulnéraire 
aqueuse^  composée  avec  les  espèces  Vulnéraires. 

SIROP  DE  MENTHE  POIVRÉE. 

Pr.  :  Eaa  de  menthe  poivrée 100 

Sacre  très-blanc • 190 

Faites  dissoudre  dans  un  matras  à  une  très-douce  chaleur^  laissez 
refroidir  et  filtrez. 

ALCOOLAT8. 

ALCOOLAT  SIMPLE  DE  MÉLISSE. 

Pr.  :  Sommités  récentes  de  mélisse 1 

Alcool  àSOe  (ai^'Cart.) 3 

Eau  distillée  de  mélisse t 

Faites  macérer  pendant  A  jours^  et  distillez  pour  retirer  2  par- 
ties i/2  d'alcoolat. 

On  prépare  de  même  les  alcoolats  de  romarin^  de  menthe^  de  la- 
vande et  tous  les  alcoolats  simples  des  Labiées. 

L'alcoolat  simple  de  romarin  prépara  avec  le  romarin  fleuri^  porte 
le  nom  d'Eau  de  la  reine  de  Hongrie.  Suivant  quelques  pharmaco- 
logistes  cependant^  la  formule  primitive  de  cet  alcoolat  serait  plus 
composée.  Il  y  entrerait  de  la  sauge^  du  thym^  du  gingembre^! 

L'eau-de-vie  de  lavande  des  parfumeurs  est  foite  avec  alcoolat 
de  lavande  i.  eau  de  roses  2.  distillés  ensemble. 

ALCOOLAT  VULNÉRAIRE. 
(Eau  Tulnéraire  ■piritaeuM*) 

Pr.  :  Feuilles  et  sommités  ftaiches  de  basilic 

—  —  de  calament. . .         1 

—  —  d'hysope. l 

—  —  de  marjolaine. 

—  —  de  mélisse.... 

—  —  de  menthe  .  • . 

—  —  d'orif(an 

l.  —  V*  ÉDITION .  89 
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Feuilles  et  sommités  fraîches  de  romarin. . .  ■. 

—  ^  de  sarriette.... 

—  —  de  saage. 

—  —  de  serpolet, . .  • 

—  —  •  de  thym 

—  —  d'absinthe 

—  —  d'angélique.... 

—  —  de  fenouil 

—  —  dénie 

Sommités  fleuries  d'hypéricum 

—  de  kiyande « • 

Alcool  à  56«  (2 1  o  Cart.) 60 

Incisez  les  plantes^  laissez-les  macérer  pendant  6  jours  dans  l'al- 
cool et  distillez  pour  obtenir  : 

Alcoolat t2 

§  II.  Préparations  qui  ne  contiennent  que  les  parties  fixes  des 

Labiées. 

On  les  retire  surtout  des  Labiées  inodores.  Elles  sont  peu  usitées. 
Ce  sont  des  tisanes^  des  extraits^  dont  la  préparation  se  confond, 
pour  le  mode  opératoire^  avec  celles  du  chapitre  suivant. 

EXTRAIT  DE  CHAMiBDRTS. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  chamsdrys •.        Q.  V. 

On  traite  la  poudre  demi-fine  de  chamsedrys  par  lixiviation^  avec 
de  l'eau  à  30°.  On  chauflTe  la  liqueur^  l'on  passe  et  l'on  évapore  en 
extrait. 

On  prépiùto  dé  ioéme  les  extraits  de  sauge^  de  marrube^  etc. 

Ces  médicaînènts  sont  dépouillés  en  grande  partie  par  Tévapora- 
Uon  de  Thoile  essentielle.  Aussi  la  forme  d'extrait  ne  s'emploie 
guère  que  pour  les  Labiées  simplement  amères. 

§111.  Préparations  qui  contiennent  en  mime  temps  les  principes  fixt^s 

et  Vhuile  volatile  des  Labiées. 

t  i.  PLANTE  ENTIÈRE. 

ESPÈCES  AROMATIQUES  OU   VULNÉRAIRES. 

Pr.  :  Feuilles  sèches-  de  sauge 1 

—  de  thym l 
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Feuilles  sèches  de  serpolet 

—  d'hysdpe 

—  de  menthe aipuUçue»..». 

—  d'origan,  .i ..• 

—  d'absinthe. '.. 


I  IL  PBOHUITft,  IPAR  VBMJ. 

SUC. 

Les  Labiées  sont  généralement  des  plantes  peu  suopuleQtes.  Après 
les  avoir  pilées^  on  est  obligé  d'y  ajouter  de  Teau  potUf  augmenter 
la  proportion  du  liquide.  On  clarifie  le  suc  par  simple  flltration^  ou 
en  le  chauffant  dans  un  matras.  Ce  genre  de  préparation  est  inusité* 

TISANE  DE  LIERRE  TERRjRiTU. 

Pr.  :  Lierre  terrestre  sec. .......  .^ .  .^ ....  .^  •.. .  .^         6  gmounes. 

Eau  bouillante......^ IMO       ^ 

Faites  infuser  pendant  une  heure;  passez. 
'  On  prépare  de  môme  la  tisane  avec  la  plupart  des  autres  Labiées. 
Pour*  la  satige/la  menthe  poivrée /la  dbse  doit  être  diminuée  de 
moitié.  I31e  doit  être  tfouUée  pour  les  Labiéefs  non  aromatiques^  le 
chamsedrys^  la  bujBfle. 

;•'••'■•■ 

ViniElttATIOIlB  AROIUTIQTJES. 

! 

Pm  Espèces  «fmatiqnai. ..«••• ^ as  grMnmes. 

Eau  bouillante •••    1000       ^ 

Faites  infuser  pendant  2  heures  ;  passez. 
Le  bain  aromatiipie^  dans  les  hôpitaux  de  Pàris^  se  prépare  avec 
1000  granunes  d'espèces  aromatiques. 

sas»  D^TSOTE. 

Pr.  9  Eau  distillée  dliysope.*^. 10  gnKiunes. 

Sommités  sèches  d'hysope 1       — 

On  fait  digérer  pendant  2  heures,  au  bain*inttrie  fiMrmé;  on  passe 
sans  expression  la  liqueur  refrcûdie  ;  on  ajoute  à  100  parties  de  li- 
queur 190  parties  de  sucre^  et  l'on  fait  un  sirop  par  simple  solution 
au  bain-marie  couvert. 
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On  prépare  de  même  les  sirops  de  : 

Lierre  terrestre,        Scordium, 
Menthe  crépue,        Stœchas, 
Marrube,  Dictame  de  Crète. 

SIROP  DE  STiBCHÀS   COMPOSÉ. 

Pr.  :  Fleure  sèches  de  staechas. IS 

Sommités  de  thym 6 

Calament 6 

Origan 6 

Saage 2 

Bëtoine 2 

Romarin 2 

Semences  de  rue 2 

—       de  fenouil 2 

Cannelle 1 

Gingemhre. 1 

«           Calamns  aromaticus l 

Eau 500 

Sucie 320 

On  fait  infuser  les  plantes  dans  l'eau  pendant  U  heures  et  Ton  re- 
tire 32  parties  de  liqueur  aromatique  à  la  distillation;  on  la  convertit 
en  sirop,  en  vase  clos,  avec  58  parties  de  sucre.  Avec  le  résidu  de  la 
distillation  et  le  reste  du  sucre,  on  prépare  un  sirop  par  coction  et 
clarification,  que  Fon  mélange  au  premier.  On  peut  encore  em- 
ployer tout  le  sucre  à  la  préparation  du  sirop  par  coction,  le  cuire 
au  delà  du  degré  ordinaire,  et  .le  décuire  avec  la  liqueur  aromatique, 
quand  il  est  en  partie  refroidi.  *  - 

I  III.  PRODUITS  PAR  L'ALCOOL. 

EAU  YUL^RAIRE  ROUGE. 
(Teinture  Tulnéreire.) 

Pr.  :  Espèces  composées  pour  Teaii  vulnéraire  spfritueuse, 

de  chaque  plante 1 

Alcool  à  80»  (319  Cart) 50 

Incisez  les  plantes,  faites-les  macérer  dans  l'alcool  pendant  4  5  jour^; 
passez  avec  expression;  filtrez. 

Cette  teinture  est  brune  et  non  pas  rouge,  comme  l'indique  son 
nom.  Elle  contient  Thuile  volatile  et  les  principes  fixes  et  solubles 
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des  plantes  ;  on  la  remplace  quelquefois  par  de  Talcoolat  vulnéraire 
que  Ton  colore  en  rouge  par  de  la  cochenille^  mais  à  io'rt^  car  Ton 
n'a  alors  en  dissolution  que  les  parties  volatiles  des  plantes. 

§  IV.  PRODUITS  PAR  LE  VIN  ET  LE  VINAIGRE. 

VIN  AROMATIQUE. 

Pr.  :  Espèces  aromatiques ', ;. . . .         2 

Vin  roage. 16 

Alcoolat  vulnéraire 1 

Faites  macérer  les  espèces  aromatiques  dans  le  vin  pendant  8  jours  ; 
passez  avec  expression  ;  filtrez  et  ajoutez  Talcoolat  vulnéraire. 

^  VINAIGRE  DE  LAVANDE. 

Pr.  :  Sommités  fleuries  et  sèches  de  lavande 1 

Vinaigre  blanc 12 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expression;  filtrez. 
On  prépare  de  môme  les  vinaigres  de  romarin^  de  sauge  ^  etc. 


I 


VINAIGRE  AROMATIQUE. 

Pr.  :  Espèces  aromatiques. 1 

Vinaigre  blanc 10 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expression;  filtrez. 


AURANTIACEES* 

On  observe  une  grande  analogie  entre  toutes  les  plantes  de  la  fa- 
mille des  Aurantiacées^  et  même  dans  les  différents  organes  de  ces 
plantes.  Elles  abondent  en  huile  volatile^  qui  est  renfermée  dans  des 
réservoirs  vésiculaires  que  Ton  retrouve  dans  Técorce,  les  feuilles^  le 
calice  et  la  paroi  épaisse  des  fruits. 

Les  fruits  sont  pour  la  plupart  remplis  d'une  pulpe  acide^  plus  ou 
moins  sucrée^  qui  doit  ses  propriétés  à  Tacide  citrique.  Il  en  sera 
question  à  l'histoire  des  sucs  acides  ;  ils  sont  enveloppés  extérieure- 
ment par  une  écorce  épaisse  dont  la  surface  est  criblée  de  réservoirs 
pleins  d'huile  essentielle. 

Les  espèces  employées  dans  la  médecine  eiu*opéenne  sont  les  sui- 
vantes: 


614       DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

Oranges  douces^  Citrtiê  aurantium  ;  Oranges  amères  ou  Bigarades^ 
Citrus  vulgarii  ;  Citron  ou  Limon^  Citrui  linumium  ;  Cédrat^  Citrus 
medtca  ;  Limette  et  Bergamotte^  Citriis  Ivmita, 


FIUIIXEB, 

La  feuille  de  TOranger  est  la  seule  qui  soit  usitée  en  médecine.  On 
remploie  le  plus  ordinairement  en  infusion  théiforme^  à  la  dose  de 
12  grammes  par  litre^  ou  sous  forme  de  poudre^  comme  stomachi- 
que et  antispasmodique^  à  la  dose  de  40  centigrammes  à  i  gramme. 

FLfiUES. 

La  fleur  d'Oranger  s'emploie  souvent  conmie  antispasmodique. 

On  se  sert  des  fleurs  de  Toranger  doux  et  de  Toranger  amer. 

Ces  dernières  sont  préférées  parce  qu'elles  ont  une  odeur  plus 
suave.  C'est  l'espèce  que  l'on  emploie  à  Paris^  et  c'est  une  des  rai- 
sons pour  lesc[uelles  l'eau  de  fleurs  d'oranger  qui  y  est  préparée  est 
préférable  à  celle  qui  vient  du  Midi. 

EAU  DE  FLEURS  d'ORANGËR. 

Pr.  :  Fleurs  d'oranger  récentes Q.  V. 

Ean , ^*.. S.  Q. 

Distillez  à  la  vapeuri 

Le  Codex  prescrit  de  retirer  en  eau  distilla  le  double  du  poids  des 
fleurs.  Le  produit  porte  alors  le  nom  d'eau  de  fleurs  d'oranger 
double.  On  obtient  l'eau  de  fleurs  d'oranger  simple  en  coupant  l'eau 
double  avec  son  volume  d'eau  distillée. 

~  Ce  que  l'on  vend  dans  le  conunerce  sous  le  nom  d'eau  de  fleurs 
d'oranger  quadruple  est  de  l'eau  distillée  dans  le  midi  de  la  France, 
et  pour  laquelle  on  a  retiré  poids  pour  poids. 

On  faisait  autrefois  l'eau  de  fleurs  d'oranger  en  mettant  les  fleurs 
avec  de  l'eau  froide  et  en  chauffant  jusqu'à  l'ébullition  ;  mais  le  pro- 
duit était  trouble.  H.  Botentuit  a  remarqué  qu'il  était  limpide  si  l'on 
attendait^  pour  mettre  les  fleurs,  que  l'eau  Ait  en  ébullitîon.  On  ar- 
rive au  m^ne  résultat  en  distillant  les  fleurs  à  la  vapeur. 

La  fleur  d'oranger  contient  de  l'acide  acétique.  Il  passe  à  la  distil- 
lation ;  aussi  l'eau  de  fleurs  d'oranger  est  acide,  ce  qui  est  un  incon- 
vénient grave  pour  celle  du  commerce  que  l'on  expédie  dans  des 
estagnons  de  cuivre  mal  étamés,  et  qui  dissout  à  la  longue  une  por- 
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tion  de  métal.  M.  BouUay  avait  proposé  d'ajouter  dans  la  cucurbite 
16  grammes  de  magnésie  par  kilog.  de  fleurs  pour  saturer  cet  acide. 
Je  ne  sache  pas  que  sa  proposition  ait  eu  de  suite,  ni  que  son  adop- 
tion eût  amélioré  le  produit. 

Lorsque  les  localités  ne  permettent  pas  au  pharmacien  de  se  pro- 
curer la  fleur  d'oranger  nécessaire  à  la  préparation  de  Teau  distillée^ 
il  peut  la  fiûre  venir  de  loin  en  mettant  à  profit  la  méthode  donnée 
par  Rouelle.  Elle  consiste  à  réduire  les  fleurs  en  pâte  par  la  contu- 
sion^ et  à  y  ajouter  le  quart  de  leur  poids  de  sel  marin.  Elles  se  con- 
servent en  cet  état  pendant  très-longtemps^  et  elles  fournissent  un 
l>on  prodoit  quand  on  les  distille. 

flÉROU. 
(EsMBoe  de  flenn  d'oranger.) 

Quand  on  distille  la  fleur  d'oranger^  fl  se  sépare  une  certaine 
quantité  dliuile  volatile  qui  nage  à  la  surface  de  Teau.  ERe  porte  le 
nom  de  Néroli.  Elle  a  une  odeur  aromatique  suave  diflérente  de  celle 
de  la  fleur.  EHe  me  parait  être  un  produit  de  Taltération  de  Thuile 
essentielle  naturelle.  Celle-ci  est  plus  soluble  que  le  néroli  et  reste 
en  dissolution  dans  Teau.  On  peut  y  démontrer  sa  présence  en  agi- 
tant Teau  distillée  avec  Péther  privé  d'alcool.  L'éther  Imse,  par  éva- 
poration  spontanée^  une  petite  quantité  d'une  huile  essentielle  dont 
Todeur  est  absolument  la  même  que  celle  de  la  fleur^  et  qui  se  re- 
dissout fecilement  dans  l'eau. 

Le  néroli  contient  une  huile  solide^  cristallisable^  à  laquelle  Plis- 
son^  qui  Ta  découverte^  a  donné  le  nom  d'Aurade.  Il  la  s^araît  en 
mêlant  le  néroli  avec  de  Talcool  à  85*,  et  abandonnant  au  repos  pen- 
dant quelques  jours. 

Le  Néroli  de  Paris^  bien  plus  estimé^  a  une  densité  de  0^876^  et 
cehrîde  Grasse  de  0,871.  Le  néroli  provenant  des  fleurs  de  Toran- 
ger  doux  pèse  0,858.  Quand  le  néroli  est  mélangé  d'huile  de  petit 
grain,  on  le  reconnaît  en  en  versant  un  peu  sur  du  sucre  et  mettant 
le  sucre  dans  l'eau  ;  celle-ci  prend  une  saveur  amère  si  le  néroli  était 
mélangé. 

SIROP  DE  FLEURS  D'ORANGER. 

Pr.  :  Ean  distillée  de  fleure  d'oranger. .  • 1 00 

Sucre  très-blanc 190 

On  fait  fondre  le  sucre  à  une  très-douce  chaleur,  et  Ton  filtre  le 
sirop. 
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FRUITS. 

Les  fhiits  des  Hespéridées  présentent  deux  parties  distinctes  qu'il 
est  important  de  bien  distinguer  pour  l'usage  médical,  savoir:  l'é- 
corce  exterieure,  et  le  fruit  proprement  dit. 

ÉCORCB  DES  PBtIiTS. 

L'écoFce  du  fruit  des  Hespéridées  contient,  dans  sa  partie  la  plus 
extérieure,  des  cellules  closes,  pleines  d'une  huile  volatile  excitante. 
Dans  la  partie  blanche  se  trouve  une  matière  amère,  encore  peu  étu- 
diée, qui  s'est  présentée  sous  la  forme  d'un  extrait  amer,  insoluble 
dans l'éther  et  soluble  dans  l'alcool.  On  y  a  découvert  également 
une  substance  cristallisée  qui  a  été  nommée  Hespéridine  et  qui  pa- 
rait se  rapporter  à  la  série  des  résines  cristâllisables,  insolubles  ou 
peu  solubles  dans  l'alcool  froid.  Elle  cstsansimportance  médicale. 

Lessemences  contiennent  une  matière  amère  cristallisée  queBer- 
nays  a  nommée  Limonine.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'é- 
ther, et  fort  soluble  dans  l'alcool  et  dans  tes  acides  étendus. 

On  extrait  l'huile  essentielle  de  l'ccorce  du  fruit  des  différentes 
espèces  de  CiVrtts;  on  la  prépare  par  deux  méthodes  :  tantôt  par  dis- 
tillation, par  la  méthode  ordinaire,  tantôt  par  simple  expression.  Ce 
dernier  procédé  consiste  à  réduire  en  pulpe,  au  moyen  d'une  rApe 
fine,  la  partie  jaune  extérieure  de  l'écorce  des  fruits,  et  à  la  sou- 
mettre à  la  presse  dans  un  tissu  de  crin.  On  obtient  ainsi  une  liqueur 
qui  se  sépare  en  deux  couches  :  l'une,  inférieure,  est  formée  par  de 
l'eau etquelques  débris;  l'autre,  supérieure,  est  de  l'huile  essentielle. 

Cette  huile  est  toujours  colorée  et  extrêmement  suave,  beaucoup 
plus  que  lorsqu'elle  a  été  retirée  par  la  distillation.  Elle  est  moins 
pure,  parce  qu'elle  tient  en  dissolution  quelques  parties  fixes.  Pour 
cette  raison,  elle  n'est  pas  propre  à  enlever  les  taches  sur  les  étoffes  ; 
car  l'huile  seule  s'évaporerait,  et  la  matière  colorante  resterait  lixée 
sur  le  tissu. 

D'après  H.  Raybaud,  les  écoi-ces  des  Aurantiacées  fournissent  les 
quantités  d'huile  volatile  suivantes  : 

FTBill  d*  Hict.  PirupKMiDD.        PlrdUlUktwB. 

Bargamottes,  d<  100  3  kll.  UO  gnnim.  de  pulpe.  BO  gnnuD.  > 

Cédrat»....       ùt.  »  t  —  M      —     7î  gramm. 

CltroD»....        id.  t        UN>  —  «0      —     4i     — 

LlmetlM...       id.  i         MO  —  M      —     31      — 

Orange»....       W.  I        800  —  ao     —     88     — 

UunQuiecda  commerce,  100  k.  —  »,     —    190     — 
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Essence  de  citron.  — Jaune,  fluide,  un  peu  louche,  très-suave. 
D.  :  0,856,  quand  elle  a  été  obtenue  par  expression  ;  blanche,  très- 
fluide.  D.  :  0,846,  quand  elle  a  'été  préparée  par  distillation.  Elle 
bout  à  i65«. 

L'huile  essentielle  de  citron  est  composée  de  C**^  H*.  Sa  composition 
est  donc  la  même  que  celle  de  Tessence  de  térébenthine.  Elle  donne 
avec  Tacide  chlorhydrique  deux  camphres,  l'un  solide  et  l'autre  li- 
quide, que  H.  Capitaine  et  moi  avons  trouvés  isomériques.  L'essence 
de  citron,  en  outre  de  son  odeur,  se  distingue  encore  de  l'essence  de 
térébenthine  en  ce  qu'elle  a  un  pouvoir  de  rotation  à  droite  et  non 
àgauche.  lien  est  de  môme  de  l'essence  de  limette,  de  l'essence  de 
cédrat  et  de  l'essence  de  bergamotte,  qui  ont  toutes  la  môme  com- 
position, le  môme  équivalent  et  une  rotation  dans  le  môme  sens. 
Cependant  l'essence  de  bergamotte  paraît  contenir  une  huile  oxygé- 
née qui  n'est  peut-être  autre  que  l'hydrate  que  M.  Capitaine  et  moi  y 
avons  observé.  Il  y  a  aussi  une  très-faible  proportion  d'huile  oxygé- 
née dans  les  autres  essences  des  Aurantiacées. 

Essence  d'oranges,  ou  de  Portugal.  —  La  plus  légère  des  huiles  des 
Aurantiacées.  D.  :  0,835  quand  elle  a  été  distillée,  0,844  quand  elle 
a  été  faite  par  expression  ;  bout  à  i80®. 

Essence  de  bergamotte,  obtenue  par  expression.  A  une  densité  de 
0,880.  Bout  à  195^.  C'est,  de  toutes  les  essences,  celle  qui  s'altère  le 
plus  vite  ;  elle  se  trouble  et  dépose  dans  les  flacons. 

Essence  de  cédrat.  —  Sa  densité  est  0,865. 

Essence  de  limette.  —  Sa  densité  est  0,857. 

Essence  de  petit  grain.  —  Sa  densité  est  0,884. 

ÉLiBOSACCHARUM. 

Pr.  :  Huile  essentielle l  goatte. 

Sucre 4  grammes. 

Môlez  par  trituration. 

Ces  préparations  sont  le  plus  ordinairement  employées  comme 
aromates.  Elles  sont  plus  suaves,  si  on  les  obtient  en  frottant  du  su- 
cre contre  l'écorce  fraîche  du  fruit,  et  en  triturant  ensuite  pour 
obtenir  une  poudre  également  chargée  dans  toutes  ses  parties.  On 
emploie, 

Pr.  :  Citron  ou  orange N«  1 

Sucre • 3t  grammes. 
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ALCOOLAT  DE  CITRON. 

Pr.  :  td&ies  frais  de  diron 1 

Alcool  à  80«  (310  Cart.) 6 

Après  trois  oa  quatre  jours  de  macération^  distillez  à  siocité  au 
bain-marie. 

On  prépare  de  même  les  alcoolats  d'oranges^  de  cédrats^  de  ber- 
gamottes. 

EAU  DR  COLOGNE 

Pr.  I  Huile  esNntieUe  de  bergamotte f  S 

—  —        de  citron 16 

—  »         de  limette 16 

—  —        d'orange. 16 

—  —        de  petit  grain 16 

—  —         de  cédrat. 8 

—  —        de  romarin •....•  S 

—  —        de  lavande 8 

—  —        de  fleurs  d'oranger S 

—  —        de  cannelle 4 

Alcool  à  83«  (340  Gart.) isoo 

On  dissout  les  essences  dans  Talcool^  et  après  quelques  jours^  on 
distille  au  bain-xnarie  presque  à  siccité;  on  ajoute  au  produit  : 

Alcoolat  de  mélisse  composé 200 

—  de  romarin 30 

TRmTURB  d'Égorgés  d'oranges. 

Pr.  :  Écorce  d'oranges  amères l 

Alcool  à  56«  (2loGart.) S 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

Cette  teinture  est  médicamenteuse^  et  contient  en  même  temps  la 
partie  aromatique  et  la  partie  amère  de  Torange  amère. 

Quand  on  veut  une  teinture  qui  serve  à  aromatiser  des  sirops  ou 
des  aliments^  on  la  prépare  en  mettant  dans  un  flacon^  avec  de 
l'alcool  rectifié^  la  partie  jaune  la  plus  extérieure  des  oranges  douces 
fraîches^  enlevée  en  lanières  minces  au  moyen  d'un  couteau.  Cette 
teinture  a  toute  la  suavité  des  fruits  frais. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  teinture  de  citrons. 
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smor  b'icoRCBS  d'oranges  akâiiss. 


I    I 


Pr.  I  ÉcoreM  d^lmngeB  aiMèr0«  dites  cimc&o  de 

HeUande.... v • 1. 

BaubonlUante..*..,. •  7 

Socre  blanc,  S.  Q.,,envJron.  •  » 10 

On  verse  Teau  bouillante  sur  les  écorces  d'oranges^  ei^  après 
douze  heures  d'infusion^  on  passe  avec  expression;  on  filtre  la  li- 
queur^ et  Ton  y  fait  fondre  en  vase  clos  190  parties  de  sucre  pour 
100  parties  de  liqueur. 

10  grammes  de  sirop  correspondent  à  un  demi-gramme  d'écorces 
d^oranges  amères. 

J'ai  essayé  de  remplacer  Tinfusion  d'écorces  d'oranges  par  la  ma- 
cération ;  mais  le  produit  était  moins  chargé. 

snOP  i^'ÈGORGKS  D'ORATOES  D0fXB8« 

Pr.  :  Zestes  d'ortnges  friit  eoapés  mena f 

Eaa  bouUlante S 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  avec  100  parties  d'infusion 
et  190  parties  de  sucre. 
On  prépare  de  môme  la  sbop  d'écorces  fraîches  de  citrons. 


DES  CRUCIFÈRBSt 

La  fanûBe  des  Crucifères^  si  remarquable  par  fanalogie  botanique 
de  toutes  les  plantes  qui  la  composent^  ne  Test  pas  moins  par  la  si- 
mili^de  des  propriétés  de  ces  plantes  et  de  foutes  leurs  parties. 
Celle-ci  est  tell«^  qu'en  tenant  compte  de  leur  plus  ou  moins  grande 
activité^  on  peut  les  substituer  les  unes  aux  autres  pour  l'usage 
médical. 

Les  Crucifères  sont  riches  en  azote^  et^  pour  cette  raison  sans 
doute^  elles  végètent  surtout  avec  vigueur  dans  le  voisinage  de  nos 
habitations^  et  elles  gagnent  phitM  qu'elle»  ne  perdent  de  lears  pro- 
priétés par  la  culture.  Le  soufre  se  retrouve  dans  toutes^  et  il  est  un 
des  principes  constituants  de  l'huile  acre  volatile  qui  se  retrouve 
presque  identique  dans  toutes  les  espèces^  et  à  laquelle  elles  doivent 
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leur  principale  propriété.  Dans  la  moutarde,  le  soufre  a  été  trouvé 
encore  dans  une  matière  fixe  cristallisable,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Sinapisine. 

C'est  à  l'huile  volatile  que  les  Crucifères  doivent  leur  principale 
propriété.  Elle  est  fournie  en  différentes  proportions  par  les  diverses 
plantes  de  cette  famille  et  par  leurs  diverses  parties  ;  les  semences 
en  donnent  beaucoup.  Les  différents  Sinapis  sont  surtout  remar- 
quables sous  ce  rapport.  Sous  le  nom  de  moutarde,  on  emploie  en 
Europe  les  Sinapis  nigra,  arvensis,  et  alba  ;  à  la  Chine,  le  S.  sinen- 
818  ;  dans  Tlnde,  les  S.  dichotoma,  racemosa.  Les  semences  de  notre 
Erysimum  commune  et  celles  de  la  roquette  (Brassica  eruca),  ont  les 
mômes  propriétés  ;  on  les  retrouve  encore,  quoiqu'à  un  plus  faible 
degré,  dans  les  semences  de  colza  et  de  navette.  Toutes  les  semences 
des  Crucifères  peuvent  fournir  en  outre  une  huile  fixe  qui  est  con- 
nue dans  la  semence  môme,  dont  la  saveur  est  douce,  et  qui  acquiert 
ordinairement  une  saveur  désagréable  dans  l'opération  qui  sert  à 
Textraire,  par  son  mélange  avec  les  autres  principes  que  la  graine 
contient.  On  exploite  surtout,  pour  en  extraire  l'huile,  les  se- 
mences de  colza  et  de  la  navette. 

L'huile  volatile  des  Crucifères  est  sulfurée.  On  peut  la  représen- 
ter comme  formée  par  la  combinaison  du  sulfocyanogène  et  du 
soufre  avec  un  radical,  AllyUy  suivant  cette  formule. 

C  i>  H  io  4-     I 

^      **      ^^     l  S  Cy. 

L'essence  de  moutarde  peut  être  considérée  conune  type;  on  Ta 
trouvée  semblable  dans  la  racine  de  raifort,  dans  le  cochléaria  et 
dans  les  espèces  suivantes  :  Iberis  amara,  Capsella  bursa  pastoris, 
Brassica  napus,  Cochléaria  draba,  Cheiranthus  annuus.  La  racine  de 
Talliaire,  Erysimum  alUaria,  conûenilsi  même  essence. 

Dans  les  feuilles  de  Talliaire,  quand  la  plante  a  poussé  à  Tombre, 
on  trouve  une  essence  pareille  à  celle  de  Tail.         * 

C  «  H  io  +     j  g 

Les  deux  sortes  d'huiles  essentielles  sont  réunies  dans  le  cresson, 
dans  le  Raphanus  raphanistrum,  dans  les  feuilles  et  les  graines  du 
Thlaspi  amara. 
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Les  Lepidium  ruderale,  sativum  eicampestre  donnent  une  essence 
intermédiaire  dont  Todeur  est  alliacée  et  dont  la  saveur  est  celle  du 
cresson  (Pleiss). 

Les  Crucifères  sont  des  végétaux  éminemment  stimulants.  Si  le 
principe  actif  y  est  très-concentré,  comme  dans  la  racine  de  raifort 
ou  dans  celle  de  VIberts  latifolia,  il  peut  agir  conmie  rubéfiant; 
plus  dilué,  il  devient  à  Tintérieur  un  médicament  utile. 

Les  Crucifères  sont  des  excitants  d'une  nature  toute  particulière; 
ils  causent  àTestomac  un  sentiment  de  chaleur  qui  a  peu  de  durée  ; 
puis  la  matière  active  e^t  absorbée,  et  va  produire  dans  Téconomie 
une  stimulation  d'où  résulte  de  la  chaleur  à  la  peau  et  une  modifi- 
cation dans  les  phénomènes  de  nutrition.  Cette  stimulation  modérée 
est  très-appropriée  à  la  diathèse  scrofuleuse  qu'elle  combat ,  chez 
les  enfants  surtout,  avec  beaucoup  d'avantage.  L'effet  est  peu  dura- 
ble et  l'huile  sulfurée  fait  bientôt  connaître  sa  présence,  par  son 
odeur,  dans  les  excrétions,  la  sueur,  le  lait  et  l'urine.  —  Pour  ren- 
dre l'effet  plus  durable,  on  associe  souvent  aux  Crucifères  des  ma- 
tières amères  et  toniques  qui  maintiennent  leurs  effets  trop  passa- 
gers. 

Quelques  plantes  contiennent  naturellement  cette  association 
de  parties  acres  et  amères.  Je  citerai  le  cresson,  et  surtout  le  co- 
chléaria. 

L'action  stimulante  des  Crucifères  les  fait  employer  avec  succès 

«  •  •  •  •  • 

dans  les  catarrhes  chroniques  et  dans  l'œdème  du  poumon.  Ils  faci- 
litent la  sécrétion  des  mucosités,  et  en  diminuent  bientôt  la  quantité. 
C'est  dans  cette  intention  que  l'on  emploie  les  sirops  d'érysimum, 
de  cresson,  de  chou  rouge.  On  peut,  au  besoin,  leur  substituer  des 
antiscorbutiques  plus  énergiques,  en  ayant  égard  pour  la  dose  à 
cette  plus  grande  activité. 

Le  principe  actif  des  Crucifères  est  très-abondant  dans  la  racine 
du  grand  raifort  et  dans  celle  de  VJberis  latifolia,  qui  lui  est  substi- 
tuée dans  quelques  parties  du  midi  de  la  France.  Il  abonde  encore 
dans  le  radis  noir  (fiaphanus  niger),  qui  sert  plutôt  comme  aliment. 
C'est  aussi  comme  tels  que  l'on  emploie  la  rave  (Brassica  napus),  le 
cresson,  le  chou  ;  leur  matière  volatile,  engagée  au  milieu  d'un  tissu 
charnu  et  tendre,  lui  sert  de  condiment. 

Les  propriétés  des  Crucifères,  résidant  principalement  dans  un 
principe  volatil,  on  devra,  dans  leur  emploi  médicinal,  éviter  de  les 
soumettre  à  l'action  de  la  chaleur;  la  dessiccation  seule  affaiblit 
beaucoup  leurs  propriétés.  Aussi,  ces  plantes  sont-elles  toujours 
employées  à  leur  état  de  fraîcheur,  et  souvent  à  l'état  de  suc  ;  si  l'on 
est  obligé  de  recourir  à  l'action  du  feu  pour  leur  donner  une  forme 
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pharmaceutique  convenable^  il  faut  opérer  en  vase  clos^  ou  avoir 
recoursà  la  distillation.  Les  plantes ée  la  fiamiUe  des  CruciiEères  les 
plus  employées  en  médecine  sont  les  suivantes  : 

Chou,  Brassica  oleracea, 

Gochléaria^  Cochlearia  officmalis, 

Cresson^  Nasturtium  offiemUe, 

Erysimum^  Sysin^ium  officinale. 

Moutarde  noire,  Sinnpis  nigra, 

Moutarde  blanche,  Sinapù  4dba, 

Navet,  Brassica  napus, 

Raifort,  CocAlearia  armoracia. 

Le  nombre  des  préparations  ayant  pour  base  des  Crucifères  que 
Ton  trouve  dans  les  formulaires  sont  nombreuses  :  il  en  est  trois 
dont  Tusage  a  consacré  plus  spécialement  remploi,  et  qui,  à  la  ri- 
gueur, pourraient  suffire.  Ce  sont  :  Talcoolatde  oochléaria  composé, 
le  vin  antiscorbutique  et  le  sirop  antîscorbutique. 

§  I.  Préparations  qui  ne  contiennent  que  le  principe  volatil  sul- 
furé jies  Crucifères. 

EAU  DISTILLÉE  DB  GOGHLÉARIA, 

Pr.  :  Feuilles  contusées  de  cochléaria 1 

Eau S.Q. 

Distillez  à  feu  nu  pour  retirer  1  partie  d'eau  distillée.  (Inusitée.) 

On  prépare  de  môme  Teau  de  cresson. 

L'eau  distillée  sur  les  Crucifères  se  charge  de  leur  partie  volatile. 
Je  me  suis  aperçu  que  la  distillation  faite  par  la  méthode  ancienne, 
en  tenant  la  plante  plongée  dans  le  liquide  à  Fébullition,  donne  un 
produit  supérieur  par  son  odeur  et  sa  sapidité.  Ce  fait  est  surtout 
r^narquable  pour  Feau  distillée  de  cochléaria,  qui  est  sans  contre- 
dit plus  chargée  d'huile  essentielle  que  l'eau  de  cresson.  Ceci  tient  à 
ce  qu'en  outre  de  l'huile  acre  qui  préexiste  dans  la  plante  fraîche, 
il  s'y  trouve  les  éléments  nécessaires  à  la  production  d'une  nouvelle 
quantité  d'huile  volatile,  quand  les  tissus  déchirés  sont  mis  en  con- 
tact avec  l'eau.  Sa  formation,  conune  celle  de  l'huile  d'amandes 
amères  dans  des  circonstances  semblables,  demande  un  certain 
temps;  c'est  pour  cela  sans  doute  que  la  proportion  d'essence  for- 
mée est  plus  petite  quand  la  plante  reçoit  de  suite  l'impression  de 
la  vapeur  à  100".  On  s'explique  de  la  même  manière  comment  les 
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plantes  crucifères  séchées  sont  susceptibles  de  reproduire  de  l'huile 
volatile  quand  od  las  traite  par  l'eMi. 

BAD  MSTOliB  K  BAIFOtT. 
Pr.  I  RadDM  denUOrtincMu 1 


Après  110  jour  de  Diaoératîon,  distillez  à  foa  nu  pour  retirer  3  par- 
ties de  produit  (louaitée.) 

La  première  moitié  de  liqueur  dietillée  que  l'on  obtient  est  trou- 
ble et  d'une  saveur  très-forte  ;  la  seconde  moitié  est  toè»-&ible.  Le 
mélange  constitue  im  médicament  éue^que  qui  parait  avoir  un  de- 
gré deconoentratloQ  convenable. 

La  distillation  à  feu  nu  est  préférable  à  la  distillation  h  la  vapeur. 
En  ayant  recours  à  celle-ci,  j'ai  vu  que  le  prunier  produit  était  trans- 
parent et  plus  faible  que  celui  obtenu  par  la  distiUatioD  ordinaire. 
lie  deuxième  produit  était  plus  faible  que  le  premier,  mais  il  était 
plus  chai^  que  la  seconde  moitié  obtenue  à  feu  nu.  Le  mélange 
des  liqueurs  obtenues  par  la  distillation  à  la  vapeur  a  donné  en  dé- 
finitive une  eau  distillée  moins  chargée  que  celle  préparée  à  feu  nu. 
Ceci  tient  k  ce  que  le  raifort  ne  contient  pas  toute  formée  l'huile  vo- 
latile. En  effet,  quand  on  déchire  la  racine  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, on  lui  trouve  peu  d'odeur.  Elle  en  prend  une  très-vive  quand 
on  vient  à  la  broyer,  et  par  conséquent  h  mélanger  ses  différentes 
parties. 

L'essence  de  raifort  est  tout  à  fait  identique  avec  celle  de  mou- 
tarde. 

Ces  eaux  distillées  sont  complètement  inusitées. 

ALCOOLAT  DB  COCHLÉARIA. 


I  PeulUes  de  cochlésria  contiuéea.. 
AkooliSO*  (tl«art) 


Retirez  par  la  distillation  5  parties  de  produit. 

On  prépare  de  môme  l'alooolalde  cresson.  Ce  sont  de  bons  mé- 
dicaments, qui  mettent  toute  l'année  à  la  disposition  du  praticien  le 
principe  ftcre  et  volatil  des  Crucifërea. 

Cependant  ces  alcoolats  simples  sont  inusités  ;  on  leur  préfère, 
l'alcoolat  de  cocbléaria  composé. 
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ALCOOLAT  DE  CO€HLÉARU  COMPOSÉ. 
(Esprit  ardent  de  oochléarm.) 

Pr.  :  Feuilles  de  cochlëarla 8 

Racines  de  raifort 1 

Alcool  à  80»  (3ioGart.) 10 

On  coupe  menu  les  racines  de  raifort  ;  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  les  feuilles  de  cochléaria^  et  on  place  le  tout  dans 
un  bain-marie  avec  de  Talcool.  Au  bout  de  2  à  3  jours  on  distille 
pour  retirer  8  parties  d'alcoolat.  Il  marque  80<:  (32  à  33""  Cart.). 

Je  recommande  de  piler  les  racines  de  cochléaria;  sans  cette  pré- 
caution elles  ne  fournissent  presque  rien  à  Talcool;  Tessence  ne  pou- 
vant se  produire  que  sous  Tinfluence  de  Teau  du  suc  de  la  racine. 

Herberger  a  examiné  un  stéaroptène  déposé  sous  forme  d'aiguilles 
dans  de  Tesprit  de  cochléaria.  Il  était  inodore^  mais  d'une  saveur 
brûlante  ;  il  répandait  au  feu  une  forte  odeur  de  raifort.  M.  Baume 
avait  vu  du  soufre  se  déposer  en  cristaux  dans  l'esprit  de  cochléaria; 
M.  Lepage  a^  dans  ces  derniers  temps^  fait  la  même  observation. 

L'alcoolat  de  cochléaria  composé  est  un  excellent  médicament, 
on  ne  l'administre  pas  seul  ;  mais  il  donne  le  moyen  d'introduire  à 
chaque  instant  le  principe  volatil  des  crucifères  dans  d'autres  pré- 
parations. 

EAU  DE  LA  VRILLIÉBE. 

l^.  :  Feuilles  de  cochléaria. 16 

—       de  cresson 16 

Cannelle 4 

Êcorces  récentes  de  citron 3 

Roses  rouges 2 

Girofle 2 

Alcool  à  80«  (3 1  o  Cart.) 1 00 

Après  4  jours  de  macération^  retirez  par  distillation  tout  l'al- 
cool employé. 

Cet  aleoolat  est  employé  comme  dentifrice;  on  le  mêle  avec  de 
l'eau  et  l'on  s'en  rince  la  bouche  pour  fortifier  les  gencives. 

§  II.  Sucs. 

Les  sucs  des  Crucifères  contiennent  et  la  partie  anière  et  la  partie 
■  volatile  de  ces  plantes.  Ces  sucs  évaporés  fournissent  des  extraits^ 
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mais  qui  sont  inusités^  parce  que  la  partie  volatile  que  Ton  recherche 
est  totalement  dissipée  penaant  Tévaporation.  Quelques-uns  de  ces 
extraits  contiennent  cependant  des  parties  extractiyes  et  salines  qui 
ne  sont  pas  sans  efficacité  ;  mais  on  les  remplace  toujours  facilement 
par  d'autres  médicaments  de  même  propriété^  et  plus  actifs. 

suc  DB  CRESSON. 

On  pile  le  cresson  ;  on  Texprime^  et  on  filtre  le  suc  à  froid. 

Le  suc  de  cresson  possède  toutes  les  propriétés  de  la  plante,  quand 
il  a  été  fait  sans  Tintermède  du  feu.  Quelquefois  on  est  obligé  de  le 
chauffer  ;  et  ce  doit  être  alors  en  vase  clos^  suivant  la  méthode  ordi- 
naire. Il  perd  ainsi  une  faible  partie  de  sa  saveur  piquante^  mais  il 
conserve  toute  son  amertume. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  suc  decochléaria. 

sucs  AimSCORBCTIQUBS. 

Pr.  :  Feailles  de  cresson 1 

»     de  oochléaria 1 

—     de  trèfle  d'eao i 

Pilez  les  plantes^  exprimez-en  le  suc^  et  filtrez-le  au  papier  sans  le 
chauffer. 

Cette  formule  du  Codex  peut  subir  un  grand  nombre  de  modifica- 
tions ;  on  y  a  allié  la  matière  amère  du  trèfle  d'eau  au  principe  sti- 
mulant du  cresson  et  du  cochléaria. 

SIROP  DB  CRESSON. 

Pr.  :  Sac  non  dépuré  de  cresson 16 

Sucre SO 

Chauffez  au  bain-marie  pour  dissoudre  le  sucre,  et  passez  le  sirop 
refroidi. 

On  prépare  de  même  1%  sirop  de  cochléaria. 

SIROP  DE   CHOU  ROUGE. 

Pr.  :  Feuilles  de  chou  rouge 6 

Eau I 

On  pile  les  feuilles  de  chou  rouge  dans  un  mortier  en  marbre  ;  on 
ajoute  Teau  et  Ton  passe  avec  une  forte  expression.  On  clarifie  le  suc 

I.   —  V«   ÉDITION.  iO 
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par  la  chaleur  dans  un  matras  de  verrej  on  le  passe^  on  y  ajoute  le 
double  de  son  poids  de  sucre^  et  l^on  faitun  sirop  par  simple  solution 
dans  un  vase  de  verre  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

Cette  formule^  donnée  par  MM.  Henry  et  Guibourt^  a  été  adoptée 
par  le  Codex  ;  elle  donne  un  fort  bon  produit  ;  le  sirop  est  d'une 
couleur  plus  vive  et  plus  pure,  d'une  saveur  plus  franche  que  c^elui 
qu'on  obtenait  autrefois  par  la  coction.  11  est  à  la  vérité  un  peu 
moins  mucilagineux  ;  mais  la  différence  est  trop  faible  pour  qu'on 
doive  la  prendre  en  considération. 

Lé  sirop  de  chou  rouge  contient  une  certaine  quantité  de  la  ma- 
tière active  des  Crucifères^  qui  lui  donne  une  propriété  excitante^ 
particulière^  qui  le  fait  employer  contre  quelques  catarrhes  rhi*o- 
niques. 

La  couleur  du  chou  rouge  est  très-sensible  à  l'action  des  réactifs  ; 
les  alcalis  la  font  paisser  au  vert^  et  les  acides  au  rouge.  Il  suffit  même 
du  contact  de  Tétain  pour  la  faire  virer  au  violet.  Il  faut  avoir  le  plus 
grand  soin  de  laveries  linges  qui  servent  à  la  préparation  du  sircip, 
pour  les  débarrasser  de  Talcali  qu'ils  ont  pu  conserver. 

§  111.  Produits  par  l'eau. 

Les  plantes  cruciières  ou  leurs  différentes  parties  doivent  être  trai- 
tées par  infusion  en  vase  clos  ;  on  passe  la  liqueur  quand  elle  est 
refroidie.  Les  plantes  étant  employées  fraîches^  l'eau  bouillante  est 
nécessaire  pour  en  extraire  les  parties  solubles. 

On  emploie  la  racine  de  raifort  sous  forme  de  tisane^  à  la  dose  de 
^  grammes;  on  prend  30  grammes  de  cresson  ou  de  cochléaria. 

APOZÈMB  AMTISGORBDTIQUB. 

Pr.  :  Espèces  amères g  grammes. 

Esprit  ardent  de  cochléaria 16       — 

Eau 1000       — 

Faites  infuser  les  espèces  amères  dans  Teau  pendant  une  heure, 
passez  ;  et  quand  la  tisane  sera  refroidie^  Ajoutez  l'esprit  de  cochIéa> 
ria  (Hôpitaux  de  Paris). 

GARGARISME  ANTISGORBUTIQUB. 

Pr.  I  Espèces  amères 2  grammes. 

Eau  bouillante 260       — 

Sirop  de  miel 32       — 

Alooolal  de  cochléaria  composé 16       — 
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Faites  infoser  les  espèces  amères  dans  Teau  pendant  une  heure  ; 
passes  et  ajoutez  le  sirop  de  miel  et  Tesprit  de  cochléaria  (Hôp.  de 
Paris). 

SIROjP    ANTISGOEBUTIQCB. 
(Sirop  de  raifort  compocé*) 

Pr.  :  FeoiHes  de  cochléaria 100 

—  decresaoD 100 

—  de  oBiëiilanUie* 100 

Racines  de  raifort 1 UO 

Orangée  amères fOO 

Cannelle... ...'. S 

Vinl>lanc 400 

Socre '400 

On  contuse  lesfeuilles^  on  incise  les  racines  de  raifort^  on  coupe 
les  oranges  amères  par  tranches,  on  concasse  la  cannelle,  et  Pon 
place  le  tout  dans  un  bain-marie  d'étain  avec  le  vin  ;  on  laisse  macé- 
rer pendant  U  heures  ;  on  distille  alors  au  bain-marie  pour  retirer 
100  parties  de  produit.  On  fait  avec  cette  liqueur  et  190  parties  de 
sucre  un  sirop  par  simple  solution  et  en  vase  fermé. 

D'autre  part,  on  passe  avec  une  légère  expression  la  matière 
restée  dans  Talambic,  et  avec  le  restant  du  sucre  on  la  convertit, 
par  coction  et  clarification,  en  un  sirop  un  peu  cuit,  auquel  on  mé- 
lange, quand  il  est  en  grande  partie  refroidi,  le  premier  sirop. 

Un  bon  procédé  consiste  à  fiûre  cuire  au  grand  boulé  la  moitié  du 
sucre  et  à  le  mélanger  au  sirop  fait  avec  les  plantes  ;  quand  le  mé- 
lange du  sirop  est  en  grande  partie  refroidi,  on  y  incorpore  le  li- 
quide distillé. 

Dans  la  distillation  qui  précède  la  préparation  du  sirop,  l'huile  vo- 
latile des  Crucifères  passe  dans  le  récipient.  Elle  est  en  grande  partie 
dissoute  par  le  liquide  alcoolique  dont  le  vin  blanc  a  fourni  la  partie 
spiritueuse.  La  portion  qui  n'est  que  suspendue  achève  de  se  dissou- 
dre lors  de  l'addition  du  sucre. 

On  remarque  que  les  chapiteaux  des  alambics  qui  servent  à  cette 
préparation  noircissent.  Cet  effet  est  dû  à  la  formation  du  sulfure  de 
plomb  par  la  décomposition  d'une  partie  de  l'huile  volatile,  et  par  la 
(.combinaison  du  soufre,  qui  est  l'un  de  ses  éléments,  avec  le  plomb 
qui  est  allié  à  l'étain  du  commerce. 

Le  sirop  antiscorbutique  est  peu  coloré  ;  son  odeur  mixte  laisse  re- 
cunnaîlre  l'arôme  de  la  cannelle  et  des  oranges.Hl  rougit  fortement  le 
papier  de  tournesol.  Au  moment  où  il  vient  d'être  fait  sa  saveur  est 
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extrêmement  piquante  et  forte  ;  mais  peu  à  peu  le  principe  acre  se 
marie  plus  intimement  avec  le  sucre^  et  sa  saveur  s'adoucit  en  même 
temps  qu'elle  devient  plus  suave. 

Sirop  aniiscorbuttque  sans  distillcUion*  —  H.  Dorvault  veut  faire 
remplacer  le  sirop  antiscorbutique  ordinaire  par  un  sirop  fait  avec  le 
suc  des  plantes^  à  limitation  de  formules  déjà  connues.  Il  fait  em- 
ployer les  mêmes  substances  que  le  Codex^  le  vin  seul  est  réduit  des 
3/4.  On  pile  les  plantes^  excepté  le  raifort^  pour  en  extraire  le  suc. 
Le  résidu  est  pilé  avec  le  vin  dans  lequel  on  a  fait  macérer  la  can> 
nelle.  On  filtre  toutes  les  liqueurs.  D'autre  part  le  raifort^  coupé  par 
tranches^  est  pilé  avec  2  pturties  de  sucre  dans  un  mortier  couvert  ; 
on  le  met  dans  un  bain-marie;  on  ajoute  les  sucs  ;  on  fait  dissoudre 
et  on  passe  promptement.  On  ajoute  alors  à  la  liqueur  le  sucre  né- 
cessaire pour  £EÛre  un  sirop.  —  Le  produit  n'a  pas  la  même  saveur 
que  le  sirop  «  antiscorbutique  ;  cette  saveur  est  celle  des  plantes 
fraîches  ;  elle  est  aussi  moins  forte. 

siAOP  d'értsuii;!!  composé. 

(Btrop  dtt  ChanlKt,  de  Vélar,  de  TorlcUe.) 

Pr.  :  Orge  mondé 4 

Raisins  secs 4 

Réglisse 4 

Bonrraclie 6 

Chicorée 6 

Faites  bouillir  dans  : 

Eau 400 

jusqu'à  réduction  d'un  quart  ;  passez  et  versez  bouillant  sur  : 

Êrysimum  frais 100 

Racine  d'année 8 

Capiliaire  du  Canada 3 

Romarin. l 

Stcchas 1 

Anis 1  i/î 

Après  vingt-quatre  heures  de  macération^  distillez^  pour  obtenir 
16  de  liqueur  qui  servira  à  préparer  un  sirop  par  solution  avec 

Sucre %, 30 
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On  ajoute  au  liquide  de  la  cucurbite^  après  Tavoir  passé  : 

Sucre 1 00 

Miel •. 3S 

«t  l'on  fiait  selon  Tari  un  sirop  que  Ton  mêle  au  premier. 

Le  sirop  d'érysimum  composé  facilite  Texpectoration  dans  les 
catarrhes  chroniques  ou  à  la  fin  des  rhumes.  Il  dissipe  les  enroue- 
ments; de  là  le  nom  de  sirop  de  Chantres  qu'il  a  porté. 

§  rV.  Produits  par  l'alcool. 

Les  produits  par  Talcool  sont  de  deux  sortes  :  ceux  que  Ton  ob- 
tient par  la  distillation  et  qui  ne  contiennent  que  le  principe  ftcre 
volatil  ;  ceux  que  Ton  obtient  par  macération  et  qui  contiennent  en 
même  temps  les  principes  fixes. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE. 

Les  teintures  alcooliques  simples  de  plantes  crucifères  ne  sont  pas 
<5mployées.  Ce  seraient  de  bons  médicaments^  propres  à  présenter 
toute  Tannée  au  praticien  les  différents  principes  de  ces  plantes.  De 
même  que  les  alcoolats^  les  teintures  contiennent  la  partie  volatile  ; 
mais  il  s'y  trouve  en  outre  toute  la  partie  fixe  amère  qui  est  contenue 
dans  plusieurs  de  ces  plantes. 

TEINTURE     ANTISCORBUTIQUE. 

raifort  oompo«ée.) 


Pr.  :  Racines  de  raifort  broyées 4 

Semences  de  moutarde  noire  concassée. ....  2 

Sel  ammoniac 1 

Alcool  à  66«  (2|o  Cart.) 8 

Alcoolat  de  cochléaria  composé S 

Faites  macérer  pendant  8  jours  j  passez  avec  expression  et  fil- 
trez. 

§  V.  Prodwts  par  le  vin. 

Vnf  ANTISCORRUTIQUE. 

Pr.  :  Racines  de  raifort 6 

Feuilles  récentes  de  cochléaria 3 

—  de  cresson ».  3 

—  deménianthe •*.   .  3 
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Semenceâ  de  moutarde  concassée 3 

Sel  ammoniac •.         1  1/2 

Vin  blanc  généreux 200 

Esprit  de  cochléariç  composé 3 

On  pile  la  raciDe  de  raifort  et  les  plantes  ;  on  concasse  la  mou- 
tarde^ et  Ton  fait  macérer  pendant  8  jours;  l'on  passe  et  Ton  filtre. 

Dans  la  préparation  du  vin  antiscorbutique^  on  s'écarte  de  la  règle 
générale  qui  prescrit  de  ne  mettre  que  des  plantes  sèches  en  contact 
avec  le  vin  ;  ici^  il  y  a  nécessité  de  se  servir  de  végétaux  frais;  la  ma- 
tière acre  volatile  de  ces  plantes  sert  d'ailleurs  de  condiment  ets'op* 
pose  à  la  fermentation  du  vin. 

Le  lin  antiscorbutique  est  employé  à  la  dose  de  30  à  IM  gram- 
mes dans  les  affections  scorbutiques  et  dans  celles  qui  proviennent 
d'uoe  atonie  générale. 

BIÈRE  ANTISGORBUTIQUB. 

(Sapiaelte.) 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  codiléarla 1 

Racines  fraîches  de  raifort 2 

Rourgeons  secs  de  sapin 1 

Rière 84 

Faites  macérer  pendant  2  jours^  et  passez. 

MOUTARDE  NOIRE. 

Les  semences  des  Crucifères  ne  contiennent  pas  d'huile  volatile^ 
mais  elles  contiennent  les  éléments  propres  à  la  former.  L'huile  vo- 
latile^ une  fois  formée^  leur  donne  des  propriétés  identiques  à  celles 
de  ces  plantes  fraîches. 

La  semence  de  Moutarde  noire^  Sinapis  nigra,  possède  ce  carac- 
tère à  un  haut  degré.  Elle  est  composée  de  : 

ffuile  fixe  douce  ;  albumine  végétale  ;  ny^jùne  ;  myronate  de  po- 
tas9e  ;  sucre  ;  matière  gommeuse  ;  matière  colorante  ;  matière  nacrée  ; 
acide  libre 'ySinapisine  ;  matière  verte  particulière  ;  quelques  sels: 

Cette  composition,  dans  son  ensend)le,  est  celle  des  semences 
émulsives.  L'huile  fixe  y  entre  pour  28  centièmes  environ  ;  mais  la 
moutarde  contient  des  principes  particuliers  qui  sont  précisément  les 
plus  intéressants  dans  l'emploi  médical  de  cette  semence. 

La  matière  nacrée  est  de  nature  grasse  et  présente  peu  d'intérêt. 
Quant  à  la  matière  verte,  elle  a  été  à  peine  examinée. 


■■■ 
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Il  esta  remarquer  qu'aucun  des  produits  contenus  dans  la  semence 
de  moutarde  ne  possède  Tàcreté  qui  la  fait  précisément  rechercher. 
C'est  que  la  saveur  acre  de  la  moutarde  ne  préexiste  pas^  mais  qu'elle 
est  le  produit  de  la  réaction  qu'exercent  les  uns  sur  les  autres  les 
éléments  qui  sont  contenus  dans  la  graine.  MM.  Robiquet  et  Boutron 
ont  traité  par  l'alcool  la  semence  de  moutarde^  et  ni  la  liqueur  ni  le 
résidu  n'avaient  d'ftcreté  ;  de  méme^  en  exposant  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  de  la  moutarde  en  poudre^  il  ne  se  manifeste  aucune  odeur* 
C'est  la  présence  de  l'eau  qui  est  la  condition  indispensable  à  la  for- 
mation de  l'huile  volatile.  Il  s'établit  une  réaction  entre  quelques- 
uns  des  principes  de  la  graine^  dont  le  résultat  principal  est  la 
formation  de  l'huile  volatile  de  moutarde.  La  température  de  l'eau 
a  une  influence  marquée  sur  la  formation  de  cette  huile.  M.  Fauré 
et  M.  Hesse  ont  remarqué  qu'elle  ne  se  forme  pas  dans  l'eau  bouil- 
lante. Suivant  M.  Fauré^  passé  60  degrés^  la  quantité  d'huile  diminue 
et  elle  cesse  même  de  se  &ire  à  75  degrés. 

L'acide  sulfurique  faible  et  en  général  les  acides  minéraux  s'oppo- 
sent à  la  formation  de  l'hujle  volatile.  Le  carbonate  de  potasse  pro- 
duit le  même  effet.  Les  acides  végétaux  ne  produisent  cet  effet  qu'au- 
tant qu'ils  marquent  au  moins  3  degrés  à  l'aréomètre.  Une  fois  que 
l'huile  est  formée^  les  acides  n'oift  plus  aucune  influence  pour  empé- 
cherses  effets.  Les  sels  neutres  terreux  et  alcalins  sont  en  général  sans 
action  sur  la  production  de  l'huile  de  moutarde.  Quelques  sels  métal- 
liques comme  ceux  de  mercure^  de  cuivre^  s'opposent  à  sa  formation. 
MM.  Boutron  et  Fremy^  et  surtout  H.  Bussy^  nous  ont  fait  connaî- 
tre entre  quels  corps  se  produit  la  réaction.  La  moutarde  noire  con- 
tient une  espèce  de  ferment  albuminoide^  lamyrosine^  qui  a  la  plus 
grande  analogie  de  propriétés  avec  l'albumine.  On  l'obtient  en  trai- 
tant le  tourteau  de  moutarde  par  l'eau^  évaporant  à  une  basse  tem- 
pérature et  précipitant  par  l'alcool.  Cette  matière  est  coagulable  par 
la  chaleur  et  par  les  acides  ;  elle  perd^  en  se  coagulant^  la  propriété 
de  ferment  qu'elle  ne  recouvre  qu'à  la  longue. 

Le  myronate  de  potasse  est  le  corps  qui  fournit  l'huile  volatile^  en 
se  décomposant  sous  l'influence  de  la  myrosine  ;  il  se  produit  en 
même  temps  une  matière  qui  trouble  la  liqueur  et  dans  laquelle  on 
retrouve  des  globules  analMues  à  ceux  de  la  levure  de  bière. 

Le  myronate  de  potasse  forme  de  beaux  cristaux^  incolores^  trans- 
parents^ très-solubles  dans  l'eau^  assez  solubles  dans  l'alcool  faible 
et  insolubles  dans  l'alcool  absolu.  L'acide  myronique^  qui  entre  dans 
leur  composition,  contient  du  carbone^  du  soufre,  de  l'azote,  de 
l'oxygène  et  de  Thydrogène. 
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Pour  se  procurer  le  myronate  de  potasse ,  on  épuise  le  tourteau  de 
moutarde  par  Talcool  à  85®  ;  on  l'exprime  et  on  le  reprend  par  Teau  ; 
onéyaporeen  extrait  très^Iair  que  Ton  précipite  par  Talcool  faible. 
1^  liqueur  évaporée  donne  le  myronate  de  potasse  qui  cristallise,  et 
que  Ton  purifie  en  le  lavant  avec  l'alcool  faible. 

L'huile  volatile  de  moutarde  est  blanche  ou  d'une  couleur  citrine. 
Elle  est  excessivement  acre.  Elle  excite  vivement  le  larmoiement. 
Elle  bout  à  148*.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau.  Elle  se  sépare 
assez  difficilement  de  ce  liquide,  parce  que  sa  pesanteur  spécifique 
en  est  peu  différente.  Elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther. 

L'essence  de  moutarde  a  la  même  composition  que  celle  des 
autres  essences  des  Crucifères.  Elle  se  combine  à  l'anmioniaque  et 
donne  lieu  à  un  alcali  (thiosinanime),  qui  est  représenté  dans  sa 
c(miposition  par  une  proportion  d'essence  et  i  pp.  d'anunoniaque. 
Les  alcalis  décomposent  l'huile  de  moutarde  et  la  transforment  en 
essence  d'ail. 

POUDRE  DE  MOUTARDE. 

(Farine.) 

On  sèche  la  moutarde  à  l'étuve  et  on  la  pulvérise  dans  un  mortier 
ou  au  moyen  d'un  moulin.  Quand  on  opère  dans  un  mortier^  il  faut 
se  servir  d'un  pilon  qui  ait  une  tête  un  peu  large  ;  alors  l'huile  est 
peu  exprimée  et  la  farine  est  plus  belle. 

La  semence  de  moutarde  de  nouvelle  récolte  donne  une  farine 
moins  active.  Si  l'on  n'a  pas  eu  le  soin  de  bien  sécher  à  l'étuve^  la  fa- 
rine est  verdAtre;  sa  saveur  est  forte;  mais  bientôt^  sous  l'influence 
de  l'eau  contenue  dans  la  farine^  la  fermentation  sinapique  s'éta- 
blit ;  l'huile  volatile  se  dissipe  peu  à  peu^  et  au  bout  de  8  à  15  jours 
la  moutarde  a  perdu  toutes  ses  qualités. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  pharmaciens  de  pulvériser 
eux-mêmes  la  moutarde.  Sa  farine  est  un  de  ces  médicaments  éner- 
giques sur  lesquels  le  médecin  doit  pouvoir  tout  à  fait  compter.  La 
vie  du  malade  peut  dépendre  de  la  rapidité  de  son  action  ;  cepen- 
dant la  farine  de  moutarde  du  commerce  est  souvent  falsifiée. 

On  peut  être  étonné  qu'on  se  laisse  aussi  souvent  tromper 
sur  sa  quaUté^  puisqu'il  suffit  de  goûter  la  farine  pour  juger  de  sa 
valeur. 

H.  Robinet  a  conseillé  de  séparer  par  expression  l'huile  de  la  b- 
rine  de  moutarde  destinée  aux  sinapismes.  On  y  trouve  l'avantage 
que  la  farine  est  moms  sujette  à  rancir  et  que  sa  puissance  d'actiott 
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est  augmentée.  Hais  par  cette  dernière  raison  la  moutarde  privée 
de  son  huile  fixe  ne  doit  être  délivrée  que  sur  l'ordonnance  particu- 
lière du  médecin. 

FOmifTATION  SINAPISiB. 

Pr.  :  Farine  de  moatarde 1 

Eaa  tiède 4 

On  applique  ce  mélange  avec  des  compresses.  Son  emploi  a  été 
recommandé  par  M.  Fouquier. 

PÉDILUVB  SINAPISÉ. 

Pr.  :  Farine  de  moutarde 60  à  300  grammes. 

Eaatiède S.Q. 

On  délaye  la  moutarde  dans  l'eau  tiède,  de  matière  à  faire  une 
bouillie  très-claire  ;  on  couvre  le  vase  et  après  quelque  temps  (le 
plus  de  temps  possible),  on  ajoute  de  l'eau  chaude,  de  manière  à 
amener  le  bain  à  la  température  convenable. 

Les  observations  de  MM.  Robiquet  et  Boutron  sur  l'obstacle  que 
les  acides  et  les  alcalis  mettent  au  développement  de  Thuile  volatile 
de  moutarde,  enseignent  tout  naturellement  de  ne  faire  aucun  mé- 
lange de  ce  genre  dans  les  bains  sinapisés,  ou  du  moins  de  n'ajouter 
(;es  sortes  de  matières  qu'autant  que  l'huile  volatile  a  déjà  été  déve- 
loppée. Cest  pour  la  même  raison  que  l'on  délaye  la  fiuîne  d'abord 
dans  de  Teau  tiède. 

SnfAPISlIBS. 

Les  sinapismes  sont  des  cataplasmes  dont  la  farine  de  moutarde 
est  la  base  et  qui  lui  doivent  leur  nom.  On  les  préparait  avec  le  vi- 
naigre; mais  comme  les  acides  ont  une  influence  ftcheuse  sur  le  dé- 
veloppement de  leur  partie  active,  il  vaut  mieux  se  contenter  de  les 
faire  par  un  mélange  de  farine  et  d'eau  tiède.  Il  ne  faut  passe  servir 
«l'eau  bouillante,  puisqu'elle  s'oppose  au  développement  du  prin- 
cipe actif;  mais  on  peut  sans  inconvénient  se  servir  d'eau  marquant 
de  90  à  40  degrés.  Quelquefois  on  ajoute  aut  sinapismes  des  corps 
qui,  par  leur  âcreté,  peuvent  augmenter  leur  énergie,  comme  le 
poivre,  Tail,  les  cantharides  en  substance  ou  leur  teinture  alcoolique. 
On  réduit  le  poivre  en  poudre,  et  on  le  place  à  la  surfeur  du  cata- 
plasme ;  l'ail  doit  être  mêlé  dans  la  substance  même  du  cataplasme^ 
après  avoir  été  pulpe  sans  le  secours  de  la  chaleur  :  on  mêle  la 
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teinture  de  cantharides  à  la  masse^  ou  mieux  encore^  on  se  contente 
de  la  mélanger  avec  la  couche  superficielle. 

L'huile  fixe  qui  existe  dans  la  semence  de  moutarde  est  naturelle- 
ment douce^  et  n'ajoute  rien  aux  propriétés  rubéfiantes  des  sina- 
pismes;  elle  diminue  même  leur  activité  par  sa  masse^  en  délayant 
le  principe  actif.  On  peut^  comme  nous  Tavons  dit^  Textraire  d'abord 
par  expression  :  on  obtiendra  une  farine  plus  sèche^  plus  énergique. 
D'autres  fois^  au  contraire^  on  veut  donner  au  sinapisme  moins 
d'énergie;  alors  on  mêle  la  farine  de  moutarde  avec  des  quantités 
plus  ou  moins  fortes  de  farine  de  lin^  ou  bien  l'on  se  contente  de 
saupoudrer  de  farine  de  moutarde  un  cataplasme  de  farine  de  lin. 

EAU  DISTnXÉE  DE  MOUTARDE. 

Pr.  :  Moutarde  pulvérisée 1 

Eau S.  g. 

On  délaye'la  moutarde  dans  l'eau  froide;  on  laisse  macérer  pen- 
dant plusieurs  heures  et  Ton  distille  pour  retirer  16  parties  de  produit. 

Suivant  l'observation  fort  exacte  de  M.  Hesse  et  de  H.  Fauré^  il 
est  avantageux^  avant  de  distiller,  de  laisser  macérer  la  poudre  de 
moutarde  dans  l'eau  fi*oide  et  de  ne  chauffer  que  plus  tard.  La  dis* 
tillation  peut  se  faire  à  feu  nu  ou  en  faisant  passer  de  la  vapeur  dans 
la  bouillie  de  moutarde;  le  passage  de  la  vapeur  à  travers  la  mou- 
tarde humectée  et  réduite  en  boulettes  ne  suffirait  pas  ;  il  faut  se  gar- 
der surtout  de  mettre  immédiatement  la  farine  en  contact  avec  l'eau 
bouillante^  car  il  ne  se  formerait  plus  d'huile  acre  volatile. 

Les  doses  que  j'ai  indiquées  donnent  une  eau  distillée  très-odo- 
rante et  très-sapide;  l'eau  que  l'on  retirerait  en  plus  serait  insipide; 
et  si  l'on  augmentait  la  proportion  de  moutarde,  l'huile  volatile  serait 
en  excès,  et  il  s'en  séparerait  une  partie. 

Cette  eau  distillée  est  inusitée. 

HUILE  VOLATOB  DE  MOUTARDE. 

L'huile  volatile  de  moutarde  se  prépare  avec  les  précautions  que 
nous  venons  dindiquer  pour  la  préparation  de  l'eau  distillée.  Seu- 
lement il  faut  augmenter  la  dose  de  farine.  Il  y  a  avantage  cependant 
à  ne  pas  distiller  les  liqueurs  trop  concentrées.  On  arrête  l'opération 
aussitôt  que  l'eau  passe  presque  insipide.  On  réunit  tous  les  produits 
de  la  distillation  dans  un  petit  alambic,  et  Ton  distille  de  nouveau 
pour  retirer  environ  le  quart  de  la  liqueur.  Il  se  sépare  par  ce  moyen 
une  plus  grande  quantité  d'huile  essentielle. 
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RiVULSIF  DE  MOUTARDS. 

Pr.  :  Holle  volatile  de  moutarde 1 

Aleoolàao*(26*Gart.)..i ;...       30 

Hélez  et  filtrez  (Fauré). 

Cette  liqueur  produit  sur  la  peau  une  vive  irritation.  On  l'applique 
avec  un  morceau  de  flanelle  fine  ou  de  linge  fin  que  Ton  peut  hu- 
mecter à  plusieurs  reprises.  Après  2  à  3  minutes  Teflet  est  produit. 
En  réglant  convenablement  Tapplication  de  ce  moyen^  on  peut  à 
volonté  obtenir  la  rougeur  de  la  peau  et  jusqu'à  la  formation  d'une 
ampoule. 

Mais  le  prix  beaucoup  trop  élevé  de  l'essence  de  moutarde  s'oppose 
à  l'emploi  de  ce  médicament. 

TIN  DB  MOUTAM». 

Pr.  :  Moutarde  écrasée 1 

Vin  blanc 64 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  avec  expression  ; 
filtrez. . 

La  moutarde  communique  au  vin  une  odeur  hydrosulfurée  et  une 
saveur  piquante.  On  doit  l'employer  écrasée;  autrement  elle  ne  cé- 
derait guère  que  quelques  pardes  mucilagineuses  d'une  odeur  faible 
et  désagréable.  La  liqueur  est  claire  parce  que  l'albumine  de 
la  semence  se  coagule  et  la  clarifie^  en  retenant^  entre  autres  sub- 
stances ^  l'huile  fixe  qui  troublermt  la  transparence  du  produit. 
(Inusité.) 

BIÈRE  DIUBÈTIQUB. 

Pr.  t  Semences  de  montarde  concassées 3 

Baies  de  genièvre, 3 

Semences  de  carQtte 1 

Bonne  bière • 64 

Faites  macérer  pendant  2  jours  et  passez. 

MOUTARDE  BLANCHE. 

La  semence  de  la  Moutarde  blanche  a  une  grande  analogie  avec 
celle  de  la  moutarde  noire. 
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La  moutarde  blanche  ne  fournit  pas  d'huile  volatile^  mais  il  s'y 
déyeloppe  dans  certaines  circonstances  un  principe  acre  fixe  qui  n'y 
préexiste  pas  plus  que  l'huile  acre  dans  la  moutarde  noire^  et  qui  se 
forme  dans  les  mêmes  conditions.  M.  Simon  a  observé  que  la  mou- 
tarde blanche  perd  toute  son  àcreté^  si  on  la  traite  par  l'eau  très- 
chaude,  même  au-dessous  de  l'ébullition. 

Si  on  traite  la  graine  sèche  par  l'alcool  ou  l'éther^  on  n'enlève 
aucune  partie  acre  ;  mais  si  la  moutarde  a  d'abord  été  mouillée,  la 
solution  éthérée  est  très-àcre. 

L'eau  développe  de  l'àcreté  dans  la  semence;  mais,  si  on  ne  la 
traite  par  l'eau  qu'après  l'avoir  épuisée  par  Talcool,  la  matière  acre 
ne  se  forme  pas. 

Le  principe  acre  de  la  moutarde  blanche  a  été  découvert  par 
MM.  Robiquet  et  Boutron.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
onctueux,  d'une  couleur  rougeàtre,  qui  n'a  pas  d'odeur,  mais  qui 
possède  une  saVeur  mordicante  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la  ra- 
cine de  raifort.  Ce  même  principe  se  forme,  mais  en  très-petite  quan- 
tité, suivant  H.  Fauré  de  Bordeaux,  dans  les  produits  acres  du  trai- 
tement de  la  moutarde  noire  par  l'eau.  On  l'obtient  en  traitant  du 
tourteau  de  moutarde  blanche  par  de  l'éther,  par  la  méthode  de 
déplacement  ;  on  sépare  l'huile  douce  qui  s'écoule  la  première.  Les 
liqueurs  éthérées  sont  distUlées  et  le  résidu  est  traité  par  de  l'alcool 
froid  qui  dissout  la  matière  acre  et  une  partie  d'huile.  Les  liqueurs 
alcooliques  sont  distillées;  on  traite  le  nouveau  produit  par  de  l'al- 
cool froid  qui  dissout  encore  le  principe  acre,  mais  avec  une  moin- 
dre proportion  d'huile.  En  répétant  cette  manipulation  un  grand 
nombre  de  fois,  on  se  débarrasse  de  la  plus  grande  partie  de  l'huile 
étrangère. 

Il  y  a  dans  la  moutarde  blanche  une  matière  cristallisable  jau- 
nâtre, peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther  qui  a  été  découverte 
par  MM.  Henry  et  Plisson  ;  c'est  la  Sinapisine  ou  StUfo-sirkapisine. 
\  On  la  considère  aujourd'hui  comme  une  combinaison  d'acide  sal- 

focyanique  avec  une  base  très-altérable,  la  Sinaptne.  On  ne  sait  pas 
quelle  part  revient  à  ce  sel  dans  l'action  thérapeutique  de  la  mou- 
tarde blanche. 

La  moutarde  blanche,  laissée  en  contact  avec  l'eau  firoide,  four- 
nit un  liquide  épais,  mucilagineux,  presque  insipide.  La  moutarde 
noire,  dans  la  même  circonstance,  donne  peu  de  mucilage  ,  et  elle 
communique  à  l'eau  une  saveur  piquante  (Cadet). 

La  moutarde  blanche  entière  communique  au  vin  blanc  une  sa- 
veur et  une  odeur  désagréables,  mais  faibles,  et  le  rend  visqueux. 
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Quand  la  moutarde  blanche  est  concassée^  la  liqueur  prend  un  goût 
très-piquant. 

La  moutarde  blanche  entière  est  un  remède  populaire.  On  en 
fait  avaler  une  ou  plusieurs  cuillerées  à  bouche  par  jour^  contre 
quelques  affections  du  canal  digestif^  et  surtout  pour  combattre  la 
•constipation. 

AIL. 

L'Ail;  Allium  sativum  (Asphodélées);  contient  : 
Huile  volatile  acre;  fécule  ;  albumine:  matière  sucrée. 

L'huile  volatile  d'ail  est  trèfr4kcre  ;  elle  produit  une  cuisson  vive 
quand  on  l'applique  sur  la  peau;  elle  a  une  couleur  jaune  ;  son 
odeur  est  très-pénétrante  ;  elle  est  plus  dense  que  Teau;  elle  est  très- 
soluble  dans  l'alcool. 

L'essence  d'ail  a  été  étudiée  avec  soin  par  Wertheim.  Elle  est 
formée  par  le  mélange  de  trois  essences  différentes.  L'une,  qui  forme 

la  presque  totalité  du  mélange,  est  l'huile  sulfurée,  C**H**|^ 

une  autre  est  plus  sulfurée  et  le  potassium  la  ramène  à  la  composi- 
tion de  la  première  en  lui  enlevant  du  soufre.  La  troisième  est  oxy- 
génée; deux  proportions  d'oxygène  y  remplacent  deux  proportions 

de  soufre,  C«H»«[q- 

La  première  huile  peut  être  préparée  en  distillant  l'essence  de 
moutarde  à  plusieurs  reprises  sur  le  potassium.  Elle  est  liquide,  très- 
limpide,  très-réfrangible,  plus  légère  que  l'eau.  Le  nitrate  d'argent 
est  coloré  en  noir  ;  il  se  &it  du  sulfure  d'argent  et  l'huile  sulfurée 
est  changée  en  huile  oxygénée. 

Il  y  a  une  liaison  intime  entre  l'huile  d'ail  et  celle  des  Crucifères. 
Ainsi  l'aUiaire  qui  contient  dans  sa  racine  une  huile  pareille  à  celle 
de  la  moutarde,  contient  dans  ses  feuilles  une  essence  semblable  à 
celle  de  l'ail,  et  quelquefois  seulement  de  l'huile  de  Crucifères. 

100  kilog.  d'ail  donnent  de  200  à  240  grammes  d'huile  essen- 
tielle. 

L'ail  augmente  toutes  les  sécrétions.  Comme  vermifuge,  c'est  un 
remède  populaire;  on  l'emploie  bouilli  dans  du  lait  ou  à  l'état  de  si- 
rop. L'oxymel  d'ail  est  indiqué  comme  pouvant  stimuler  heureuse- 
ment le  système  muqueux  du  poumon.  A  l'extérieur  il  agit  comme 
rubéfiant.  En  somme  c'est  un  médicament  peu  utile  et  peu  usité. 
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PULPE  d'ail. 

On  pile  les  bulbes  d'ail  dans  un  mortier.  On  mêle  cette  pulpe  aux 
sinapismes  pour  en  augmenter  Tactivité.  On  pourrait  l'employer 
seule;  mais  la  moutarde  est  préférable,  parce  que  Tail  forme  des 
ulcérations  souvent  difficiles  à  guérir. 

YINA16RB  d'au. 

Pr.  :  AU I 

Vinaigre  fort 12 

Faites  macérer  pendant  huit  jours. 

oxTmL  d'ail. 

Pr.  :  Vinaigre  d'au 100 

Miel  blanc 200 

* 

Évaporez  le  vinaigre  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  a 
M  parties  ;  ajoutez  le  miel  et  EEÛtes  par  simple  solution  un  mellite 
que  vous  clarifierez  au  papier. 

SIROP  d'au. 

Pr.:  AU 1 

Eaa  bonillante* 8 

Sucre  blanc,  environ I6 

On  fait  infuser  l'ail^  on  passe^  on  ajoute  à  100  parties  de  liqueur 
190  parties  de  sucre^  et  l'on  fait  un  sirop  par  solution  au  bain-mai'ir. 
Ce  sirop  est  eoqployé  comme  vermifuge. 

OIGNON. 

L'Oignon,  Allium  cepa  (Asphodélées),  contient,  suivant  Fourcroy 
et  Yauquelin  : 

Builev^atile;  sucre  ùieristaliiêQble;  gemme;  matière  animale; 
acides  pkosphorique  et  acétique  ;  phosphate  de  chaux  ;  citrate  calcaire. 

L'huile  volatile  d'oignon  est  ftcre  et  piquante  ;  elle  contient  du 
soufire  comme  celle  d'ail,  mais  elle  n'est  pas  colorée. 
Le  suc  d'oignon  est  incolore,  il  se  colore  en  rose  à  l'air;  aban- 
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donné  à  lui-même^  il  n'éprouve  pas  la  fermentation  alcoolique, 
mais  il  s'y  fait  de  Tacide  acétique  Qt  de  la  mannite* 

L'oignon  a  une  propriété  excitante  et  diurétique  prononcée,  et 
l'on  retrouve  cette  propriété  dan^  joutes  les  prépi^tions  de  l'oignon 
qui  n'ont  pas  été  chaulées.  Ex.  :  apozème^  vin.  Quand  l'oignon  a 
été  soumis  à  la  coction,  l'huilé  volatile  sW  dissipée  et  le  produit 
n'est  plus  excitant  ;  par  exemple^  la  pulpe  d'cMgnôn  cuite  et  le  sirop 
d'oignon. 

APOZÂMB  DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Oignon ; N©  1 

Cresson • 1  poignée. 

Petit-lait  clarifié ••••••      ^00  grammes. 

Versez  le  petit-lait  bouillant  sur  l'oignon  cimpé  par  tranches  et 
sur  le  cresson  incisé;  laissez  infuser  et  passez, 

YIH  DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Oignon ^ N»  2 

Vin  Mane 1000  grammes. 

Faites  macérer  et  passez.  C'est  un  remède  populaire  qui  est  em- 
ployé avec  succès  comme,  diurétique. 

SIROP  D'OIGlfOH. 

Pr.  :  Oignons  blanes 3 

Sucreblanc •....         6 

On  fait  cuire  les  oignons  dans  4  fois  leur  poids  d'eau  et  l'on  fait 
avec  la  décoction  et  le  sucre  un  sirop  par  coction  et  dariflèation.  On 
peut^  si  Ton  veut^  mêler  la  décoction  d'oignon  à  du  sirop  de  sucré 
et  faire  cuire  en  consistance  convenable.  Ce  sirop  est  visqueux  ;  on 
l'emploie  comme  adoucissait  contre  les  rhumes  ;  peut-être  doit-il 
une  partie  de  son  action  à  quelque  principe  fixe  analogue  à  la  sril- 
litine. 
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EXTRACTIF,  RESINE  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 

La  réunion  de  Textractif^  avec  lliuile  essentielle  et  la  résine^  ci 
stitue  une  série  de  médicaments  actifs. 

Je  les  diviserai  ainsi  qu'il  suit  : 

(Racines  de  serpentaire. 
-      de  valériane. 
(Houblon. 

NAHCOTIQUES (HaSChisch. 

jRue. 

BMIIÉNAGOGUIS |  g^^^j^^ 

AMBIIS,  FÉBBIFC6E8,  VBRIIIFUGES,  BHIIÉ-    |  C^rymbifères. 

iSemen  contra. 
Spigélie. 
Mousse  de  Corse. 
Ecorce  de  grenadier. 
Kousso. 
Ilris. 
Arum. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE. 

La  racine  de  Serpentaire  de  Virginie^  Aristolochia  serpent 
(Ariatolochiées)^  a  été  analysée  par  M.  Chevalier  et  par  Bucl 
Elle  contient: 

Huile  volatile  ;  riiine  molle  ;  extractif  amer;  exiractif  gomme 
albumine;  amidon;  seU» 

M.  Chevalier  attribue  à  la  matière  extractive  amère  les  propri 
de  cette  racine;  mais  elles  sontévidenoment  dues  encore  à  11 
volatile  et  à  la  résine* 

La  serpentaire  de  Virginie  est  un  excitant  et  un  tonique  très-f 
dont  Faction  est  générale*  On  s'en  sert  surtout  dans  les  fièvres 
namiques  quand  les  symptômes  inflammatoires  ont  disparu, 
entre  dans  Teau  générale^  Teau  thériacale^  Torviétan^  etc. 

C'est  sous  forme  de  boisson  que  l'on  administre  ordinaireme 
serpentaire.  La  dose  est  de  16  à  64  grammes  en  infusion  sous  fi 
de  potion  ou  de  tisane.  On  en  fait  peu  d'usage  maintenant. 


• 
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VALÉRIANE. 

Les  racines  des  ValériaDées  vivaces  ont  une  odeur  forte  et  une  sa- 
veur désagréable.  Plu^eurs  d'entre  elles  sont  usitées.  On  emploie 
indifféremment  en  médecine  les  racines  des  Valeriana  officinolis  et 
phu  ;  on  se  servait  autrefois^  sous  le  nom  de  Nard  celtique,  de  la  ra- 
cine des  V.  Celtica  et  saliunca;  le  nard  indien  ou  spicanard  est  le 
collet  et  le  bas  delà  tige  du  Nardostochys  jatamansi. 

La  racine  de  valériane^  Valeriana  officinalis  et  phu,  est  la  seule 
partie  de  la  plante  employée  en  médecine. 

Nous  devons  à  Trommsdortf  une  analyse  de  la  valériane  ;  il  y  a 
trouvé  : 

Huile  volaille;  résine;  extractif;  aqueux;  matière  particulière; 
amidon. 

L'huile  volatile  contribue  puissamment  aux  propriétés  de  la  valé- 
riane. Quand  elle  a  été  préparée  par  les  procédés  ordinaires^  elle 
contient  :  i®  une  huile  volatile  d'odeur  camphrée  ayant  (a  même 
composition  que  l'essence  de  térébenthine  (Bornéène  de  Gerhart) 
qui  bout  à  160^  ;  ^  un  peu  d'un  stéaroptène  (Bornéol)  d'odeur  de 
camphre  et  de  poivre  qui  se  produit  par  la  fixation  de  l'eau  sur  la  pre- 
mière essence.  C'est  la  même  matière  qui  constitue  le  camphre  de 
Bornéo^  fourni  par  le  Pierygium  teres;  elle  est  transformée  en 
camphre  ordinaire  par  l'acide  nitrique  ;  3*  une  huile  volatile  oxy- 
génée (Valérol)  d'une  odeur  de  foin^qui  est  composée  de  12  pp. 
carbone^  10  pp.  hydrogène^^  pp.  oxygène.  Elle  s'acidifie  à  l'air  ets'y 
transforme  en  acide  valérique  et  en  même  temps  se  résinifie  toujours. 

L'acide  valérique  ou  valérianique  existe  toujours  en  petite  quan- 
tité dans  l'essence  de  valériane  récente;  sa  proportion  augmente  à 
nirsure  qu'elle  a  eu  le  contact  de  l'air.  Cet  acide,  qui  a  été  décou- 
V(*rt  par  Pinter,  est  de  la  nature  des  aridi3S  gras  volatils. 

Le  même  acide  âe  forme,  suivant  MM.  Dumas  et  Stass,  quand  on 
traite  l'huile  volatile  de  pommes  de  teire  par  lesalciilis  à  chaud. 

La  résine  de  valériane  est  presque  noire  ;  elle  a  une  odeur  de 
cuir  bien  caractérisée  et  une  saveur  acre  ;  l'extractif  aqueux  consens 
cette  même  odeur  de  cuir  qu'il  doit  sans  doute  à  un  peu  de  résine.  * 
Quant  au  principe  particulier  de  Trommsdorfi*,  il  a  besoin  d'être  plus 
attentivement  examiné. 

Propriétés  médicamenteuses.  —  La  valériane  est  employée  en  mé- 
decine comme  antispasmodique  ;  elle  porte  son  action  sur  le  sys- 
tème cérébro-spinal,  détermine  de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  de 
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rincertitude  dans  la  vue  et  dans  l'ouïe,  des  douleurs  vagues  et  de 
tressaillements  dans  les  membres.  Colomna  qui  s'en  est  servi  pou 
se  guérir  lui-même  Ta  célébrée  contre  Tépilepsie.  Scopoli,  Storck 
Haller  ont  confirmé  ces  résultats,  et  cependant  elle  échoue  le  plu 
souvent.  Il  faut  la  donner  à  haute  dose. 

On  l'administre  contre  les  convulsions  des  enfants  et  des  femmes 
mais  c'est  surtout  chez  les  femmes  hystériques  qu'elle  se  montre  ef 
ficace,  et  son  action  paraît  dépendre  en  partie  de  son  influence  suj 
l'utérus,  car  elle  ne  réussit  pas  également  chez  les  hommes  et  che: 
les  filles  non  pubères.  Il  faut  dire  qu'en  général  on  ne  l'emploie  pai 
à  doses  assez  élevées. 

Toutes  les  préparations  de  la  valériane  participent  à  l'odeur  forte  e 
désagréable  de  la  plante,  et  comme  il  faut  pour  réussir  en  adminis 
trer  à  fortes  doses,  ce  sont  en  général  des  médicaments  désagréables 
à  prendre.  On  a  cherché  à  les  remplacer  par  les  valérianat^s  don 
la  valeur  médicale  n'est  pas  aussi  bien  constatée. 

L'essence  de  valériane  est  elle-même  un  médicament  très-actif. 

Préparationft  de  Valériane. 
POUDRE  DE  VALÉRIANE. 

On  concasse  légèrement  les  racines  dans  un  mortier,  et  l'on  passe 
au  tamis  de  crin  pour  séparer  la  terre  qui  est  restée  adhérente  aun 
racines  ;  on  les  fait  alors  sécher  à  Tétuve,  et  on  les  pulvérise  à  h 
manière  ordinaire  sans  laisser  sensiblement  de  résidu.  La  poudre  de 
valériane  est  une  des  formes  sous  lesquelles  on  emploie  le  plus 
ordinairement  cette  racine  ;  on  doit  la  conserver  dans  des  vaseï 
tnen  bouchés. 

On  l'emploie  à  la  dose  de  4  grammes  à  64  grammes  dans  les  vin^- 
quatre  heures. 

EAU  DISTILLÉE  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane l 

Eau S.  Q. 

Rethrez  4  parties  d'eau  à  la  distillation.  Le  produit  est  rendu  acid< 
par  Tacide  valérianique  qu^il  contient. 

La  valériane  distillée  à  la  vapeur  fournit  un  excellent  produit  ;  i 
faut  pour  cette  racine,  comme  pour  toutes  les  substances  sèches,  li 
passer  au  moulin,  l'humecter  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eai 
froide,  et  ne  la  distiller  que  douze  heures  après. 
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L'eau  distillée  de  valériane  entre  comme  véhicule  dans  les  po- 
tions antispasmodiques  à  la  dose  de  30  à  120  grammes. 

TISANE  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane  concassée 8  à  3*2  grammes. 

Eau  bouillante. lOOO  — 

Faites  infuser. 

La  théorie  ne  peut  guère  indiquer  s'il  faut  préférer  l'infusion  à  la 
tlécoction  dans  le  traitement  de  la  valériane.  L'ébullition  dissipe  une 
partie  de  Fhuile  volatile^  et  si  même  elle  est  assez  prolongée^  la 
liqueur  ne  conserve  plus  que  Fodeur  de  cuir  propre  à  la  résine.  D'un 
autre  côté^  la  résine^  qui  est  certainement  une  partie  active^  doit 
exister  en  plus  forte  quantité  dans  la  décoction.  L'expérience  mon- 
tre que  l'infusion  faite  avec  la  racine  bien  concassée  mérite  la  pré- 
ff^rence.  Elle  est  plus  sapide  et  plus  odorante  . 

SIROP  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  valériane 30  grammef:. 

Kau  distiliée  de  vaiériane. 335       — 

Faites  dissoudre  dans  un  matras  au  bain-marie  ;  filtrez  ;  ajoutez  : 

Sucre • 660  grammes. 

Faites  dissoudre. 

Ce  procédé  est  le  plus  commode  pour  la  préparation  du  sirop  (h* 
\alériane;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  de  se  servir  de  l'extrait 
alcoolique  ;  le  sirop  fait  avec  l'extrait  aqueux  serait  bien  moins  sa- 
pide et  moins  actif. 

Le  €odex  donne  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Racine  de  valériane 3 

Rau  bouillante 24 

Sirop  simple 24 

On  concasse  la  racine  de  valériane^  on  lamet  danslacucurbite 
d'un  alambic^  et  on  verse  dessus  l'eau  bouillante  ;  après  10  à 
ii  heures  d'infusion^  on  distille  pour  retirer  3  parties  de  liqueur 
que  Ton  conserve  à  part  ;  on  passe  avec  expression  la  matière  res- 
tée dans  l'alambic  ;  on  filtre  le  liquide^  on  le  mêle  au  sucre^  et 
Ton  fait  cuire  jusqu'à  ce  que  le  sirop  pèse  21   parties  ;  on  h' 
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fait  refroidir  en  partie^  et  l'on  y  mélange  la  liqueur  aromatique. 
Ce  sirop  est  comparable  au  produit  de  la  première  formule. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane 1 

Alcool  à  5e«(21o.Cart.} S 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  avec  expression  ; 
filtrez. 

La  teinture  alcoolique  de  valériane  est  un  bon  médicament  qui 
contient  toutes  les  parties  actives  de  la  racine. 

TEINTURE  ÉTHÈRÉE  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane  pulvérisée l    ' 

Rther  solfurique 4 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement. 

Cette  teinture  tient  en  dissolution  toute  la  matière  résineuse^  l'huile 
volatile  et  Tacide  valérianique^  c'est-à-dire  toutes  les  parties  actives 
de  la  racine. 

EXTRAIT  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane Q.  V. 

Alcool  à  &«•  (2 !•  Cart.) Q.  s. 

On  humecte  la  poudre  de  valériane  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'alcool  ;  au  bout  de  12  heures^  on  lessive  avec  3  nouvelles  parties 
d'alcool  ;  on  déplace  en  grande  partie  celui-ci  par  de  l'eau  ;  on  dis- 
tille les  liqueurs  alcooliques^  et  Ton  évapore  en  consistance  d'extrait. 

On  obtient  une  quantité  d'extrait  qui  équivaut  au  quart  du  poids 
de  la  racine. 

Cet  extrait  possède  au  plus  haut  degré  l'odeur  et  la  saveur  delà  va- 
lériane. On  le  distingue  de  l'extrait  aqueux  en  ce  qu'il  est  très-impar- 
faitement solubledans  l'eau. 

L'extrait  alcoolique  de  valériane  est  préférable  à  celui  que  Ton 
peut  obtenir  par  l'eau^  parce  que  l'alcool  est  un  meilleur  dissolvant 
iles  parties  actives  d  ela  racine,  et  parce  que  l'évaporation  étant 
moins  longue,  il  y  a  moins  d'huile  volatile  dissipée  pendant  la  prépa- 
ration de  l'extrait.  L'abondance  de  la  matière  résineuse  dans  cet 
extrait  alcoolique  concourt  à  y  retenir  plus  d'huile  essentielle. 

L'extrait  que  l'on  peut  obtenir  par  l'eau  froide  et  qui  est  reconi- 
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mandé  par  quelques  auteurs^  est  moins  odorant.  L'extrait  par  infu- 
sion se  rapproche  davantage  de  l'extrait  alcoolique^  mais  il  lui  est 
encore  inférieur. 

Aoide  Valériaoîque  el  ▼alérianAtes. 

r 

L'acide  valérique  ou  valérianique  est  liquide^  oléagineux^  d'une 
odeur  particulière  repoussante  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
de  la  valériane;  il  se  dissout  dans  30  parties  d'eau  et  il  est  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Ettling  a  trouvé 
l'acide  valérianique  formé  de  :  C**  H'  0*  ;  à  l'état  d'isolement  il 
i'ontient  i  proportion  d'eau.  Il  forme  avec  l'eau  deux  autres  hy- 
drates à  3  et  3  pp.  d'eau;  le  dernier  se  décompose  par  le  seul  fait  de 
Tévaporation.  L'acide  valérianique  se  combine  aux  bases^  et  l'oxy- 
gène de  la  base^  dans  les  valérianates^  est  le  tiers  de  l'oxygène  de 
l'acide.  Ces  sels  ont  une  odeur  particulière  et  une  saveur  douce 
avec  un  arrière-goût  sucré;  presque  tous  les  acides  en  séparent 
l'acide  valérianique. 

f^our  obtenir  l'acide  .valérianique^  il  faut^  suivant  M.  Brun-Buis- 
son, prendre  50  kilog.  de  racine  de  valériane  concassée^  6  kilog.  de 
lessive  des  savonniers  et  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  que  la 
racine  baigne  dans  le  liquide  :  on  fait  bouillir  pendant  2  heures^ 
on  laisse  le  fbut  exposé  àl'air  pendant  un  mois  pour  renouveler  les 
surfaces;  c'est  afin  de  favoriser  l'absorption  d'oxygène  qui  produit 
l'acide  valérianique.  On  sature  alors  la  soude  par  la  quantité  d'acide 
sulfurique  nécessaire  ;  on  étend  de  350  à  300  litres  d'eau  et  l'on 
distille. 

La  liqueur  distillée^  séparée  de  l'huile^  est  saturée  par  le  carbo- 
nate de  soude  et  évaporée  en  sirop.  On  met  celui-ci  dans  une  éprou- 
vette  allongée  et  l'on  y  ajoute  assez  d'acide  sulfurique  pour  saturer 
la  soude;  U  heures  après  l'on  enlèl^e  l'acide  valérianique  qui  sur- 
nage et  on  le  rectifie  par  la  distillation. 

On  en  retire  aussi  de  la  couche  liquide  inférieure  par  la  distilla- 
lion,  après  que  l'on  a  eu  séparé  les  cristaux  de  sulfate  de  soude. 

VALÉRIANATE    DB   ZINC. 

1^  valérianate  de  zinc  forme  des  cristaux  en  paillettes  nacrées^ 
blanches.  L'eau  les  mouille  difficilement  ;  à  froid  elle  en  dissout 
1/50  de  son  poids,  et  à  l'ébuUition  i/40.  Il  se  dissout  dans  .6  parties 
d'alcool  bouillant. 
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Pour  l'obtenir^  on  dissout  de  Toxyde  de  zinc  hydraté  dans  l'acide- 
valérianique  dilué  ;  on  filtre  la  dissolution  chaude^  et  on  la  laisse 
évaporer  spontanément  à  Tétuve. 

Ce  sel  est  employé  comme  antispasmodique  sous  forme  de  pi- 
lules^ ou  divisé  dans  une  potion^  à  la  dose  de  10  à  40  centigrammes 
par  jour. 

On  substitue  le  butyrate  de  zinc  au  valérianate.  HH.  Laroque  et 
Huraut  ont  donné  le  procédé  suivant  pour  reconnaître  la  fraude.  — 
Ofi  distille  d'abord  2  à  3  grammes  de  sel  suspect  avec  un  petit  excès 
d'acide  sulfurigue  étendu.  On  ajoute  à  la  liqueur  distillée  une  solution 
d'acétate  de  cuivre  ;  f  acide  butyrique  la  trouble  :  l'acide  valérianique 
ne  la  trouble  pas,  mais  il  se  sépare  par  l'agitation  des  gouttelettes 
d'apparence  huileusCy  qui  se  changent  y  en  s' hydratant,  en  valérianate 
de  cuivre  d'un  bleu  verdàtre. 

VALÉRIANATE  D'AMMONIAQDE. 

Ce  sel  a  été  introduit  dans  la  matière  médicale  par  H.  Déclat.  FI 
est  blanc^  cristallisable  en  prismes  à  4  pans.  11  est  très-hygromé- 
trique. Son  odeur  est  celle  de  l'acide  valérianfque  et  de  la  valériane. 
Sa  saveur  est  douce  et  sucrée.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool. 

Il  faut  pour  le  préparer^  mettre  de  l'acide  valérianique  dans  une 
soucoupe^  sous  une  cloche^  et  y  faire  arriver  du  gaz  ammoniac  qui 
sature  l'acide.  C'est  le  seul  moyen  d'avoir  le  sel  à  l'état  neutre.  (La- 
boureur et  Fontaine.) 

Le  valérianate  d'ammoniaque  est  absorbé  très-vite.  En  lavement, 
son  action  est  aussi  prompte  que  celle  de  Téther. 

CHANVRE. 

Le  Chanvre  est  un  narcotîqueNrtes  plus  prononcés.  Notre  chanvre , 
Cannabis  sativa  (Cannabinées)^  montre  cette  propriété ,  mais  elle  est 
plus  forte  dans  le  Cannabis  Indica  de  Tlnde  qui  parait  n'en  être  qu'une 
variété.  Le  chanvre  est  d'un  usage  habituel  dans  l'Inde  depuis  ua 
temps  immémorial  ;  l'usage  s'en  est  étendu  chez  les  Arabes  et  les 
Musulmans.  On  prétend  que  le  vieux  de  la  montagne  s'en  servait 
pour  fanatiser  ses  jeunes  adeptes  et  leur  inspirer  une  confiance 
aveugle  qui  les  soumettait  à  ses  volontés. 

Les  sonunités  fleuries  du  chanvre  indien  portent  le  nom  de 
Haschisch.  On  les  emploie  de  différentes  manières  et  sous  différentes 
formes. 


JknB^riUi^kiJ^Al 
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On  le  fiime  :  c'est  le  Kif  des  Arabes  ;  après  2  à  3  pipes  survient 
un  sommeil  dans  lequel  le  monde  extérieur  disparaît. 

I^e  Madjoun  des  Arabes  ou  Esrar  des  Turcs  est  du  Haschisch^ 
qui  a  été  torréfié  pendant  2  à  3  minutes.  On  le  prend  mélangé  avec 
du  miel. 

\Jextrait  gras  s'obtient  en  Élisant  bouillir  l^Haschisch  avec  du 
beurre  ;  il  est  très-puissant. 

Le  Dawamesc  est  un  électuaire  fait  avec  de  l'extrait  gras^  du  miel 
et  des  aromates.  On  y.ajoute  quelquefois  des  cantharides. 

Dans  llnde  on  emploie  : 

Le  Churrusy  —  résine  récoltée  sur  les  feuilles. 

Le  Gunjahy  —  tiges  sans  les  feuilles  et  avec  les  sommités  re- 
cueillies avant  que  la  résine  ait  été  enlevée.  On  le  fume  surtout; 

Le  Bangh  :  —  ce  sont  les  feuilles  séchées  sur  la  tige  avec  des 
fleurs.  On  le  fume  quelquefois.  On  le  destine  surtout  ^  être  employé 
riiboisson. 

Au  Caire  on  emploie^  sous  le  nom  de  Chatsrakt/y  une  teinture 
aleoolique  de  Haschisch. 

Toutes  ces  préparatipns  portent  leur  action  sur  le  système  ner- 
veux et  déterminent  une  ivresse  dont  le  caractère  général  est  de 
mettre  dans  un  état  de  joie  et  de  bonheur.  Le  Haschisché  voit  tous 
ses  désirs  accomplis^  tous  ses  projets  arriver  à  une  bonne  fin.  Il  est 
d'ailleurs  sous  l'influence  des  hallucinations  les  plus  bizarres.  Ses 
idées  habituelles  le  dominent  encore^  mais  elles  se  présentent  à  lui 
grandies^  souvent  matérialisées  et  toujours  sous  une  forme  agréable. 

Si  quelque  chose  a  frappé  son  imagination  au  moment  où  il  s'est 
endormi^  elle  devient  d'ordinaire  le  sujet  de  ces  rêves.  Hais  l'usage 
habituel  du  Haschisch  use  vite  et  abrutit  bientôt  ceux  qui  s'y  aban- 
donnent. 

On  a  tâché  d'utiliser  le  Haschisch  en  médecine  contre  laf^anie^ 
la  danse  de  Saint-Guy.  Suivant  le  docteur  Ha;r^  c'est  un  excellent 
remède  contre  les  rhumatismes  apyrétiques  avec  persistance  du 
gonflement  articulaire  et  des  douleurs.  On  l'associe  au  lupulin  pour 
combattre  les  érections  nocturnes  dans  cette  formule.  Pr.:  Extrait  de 
chanvre  indien^  5  centigranmies  ;  lupulin^  i  granmie  1/2.  F.  S.  A.  à 
prendre  en  2  doses. 

11  résulte  des  expériences  de  H.  Personne^  que  le  chanvre  con- 
tient une  résine  et  de  l'huile  volatile.  Celle-ci  a  une  odeur  de 
chanvre  qui  étourdit.  Elle  est  composée  d'une  essence  faydrocar- 
bonée  liquide^  Carmabène,  C**  H**,  qui  bout  à  W5.  Les  agents 
oxydants  la  changent  en  acide  valérianique  et  en  acide  acétique  ; 
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telle  est  Taction  de  Taip,  de  la  potasse  fondue^  de  Tacide  chromique. 
La  deuxième  essence  est  encore  un  hydrogène  carboné  qui  parait 
^tre  un  hydrure  de  cannabène.  Elle  est  solide^  Il  un  éclat  gras  et 
une  odeur  faible  de  chanvre. 

C'est  dans  l'huile  volatile  que  réside  toute  Taction  du  chanvre  ; 
mais  elle  est  retenu^  si  obstinément  par  la  résine  que  celle-ci  a  pu 
être  employée  avec  grand  succès.  Ses  effets  sont  même  plus  dura- 
bles que  ceux  de  l'huile  essentielle  isolée. 

TEINTIRE  DE  HASCHISCH. 

Pr.  :  Haschisch  de  l'Inde i 

Alcool  à  34» 5 

F.  S.  A. 

HASCHISGHINB. 

Pr.  :  Haschisch  de  Tlnde Q.  V. 

Alcool  è  34«  (86e) Q.  S. 

Faites  une  teinture  alcoolique  que  vous  distillerez^  et  purifiez  la 
résine  par  un  lavage. 
Dose^  5  à  15  centigrammes. 

HOUBLON. 

Le  Houblon^  Humulus  lupulus  (Urticées)^  fournit  à  la  matière  mé- 
dicale ses  racines^  qui  sont  un  diurétique  peu  usitée  et  ses  cônes  dont 
la  médecine^  et  surtout  les  arts^  consomment  d'énormes  quantités. 

Les  cônes  du  houblon  sont  formés  par  la  réunion  des  brac- 
tées^ qui^  à  leurs  aisselles^  portent  les  fleurs  femelles.  Ces  fleurs  et 
la  base  des  bractées  sont  chargées  d'une  multitude  de  petites  glan- 
des sous  la  forme  de  points  jaunes^  d'une  odeur  alliacée^  qui  ont 
été  nommées  lupulin. 

Ces  glandes  qui  ont  d'abord  la  forme  d'une  petite  cupule^  laissent 
suinter  dans  leur  intérieur  un  liquide  qui  soulève  peu  à  peu  la  cuti- 
cule supérieure  et  fait  prendre  à  la  glande  la  forme  d'un  gland  de 
chêne  aminci  vers  le  haut.  (Personne.) 

C'est  dans  ces  glandes  que  réside  toute  la  vertu  du  houblon.  Les 
bractées  sont  insignifiantes  ;  elles  contiennent  une  petite  quantité  de 
matière  astringente  àpre^  une  matière  colorante  inerte^  de  la  chloro- 
phylle^  de  la  gomme  et  quelques  sels. 

Le  lupulin  a  été  étudié  avec  soin  par  M.  Personne.  11  contient  : 

Lupuline  ;  huile  volatile',  résine  ;  cérosine;  sel  ammoniacal* 
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1^  lupuline  est  probablement  un  alcaloïde. 

Elle  jest  précipitée  par  le  tannin^  par  Tiod^ire  ioduré  de  potassium^ 
par  le  chlorure  d'or  et  par  le  chlorure  de  platine  ;  mais  elle  est  si 
altérable  sous  Tinfluence  des  réactifs^  que  quand  on  yeut  l'extraire  on 
fait  de  l'ammoniaque  et  toute  saveur  amère  disparaît. 

L'huile  volatile  se  composcuie  3  élémentstièMtnalogues  à  ceux  de 
l'essence  de  valériane^  savoir^  de  l'acide  valérianique^  un  hydrogène 
<*arboné  isomère  du  bornéène^  et  une  essence  oxygénée  isomère  du 
valérol.  —  Cependant  l'essence  de  houblon  a  l'odeur  du  houblon  et 
non  celle  de  la  valériane.  Cette  essence  bout  de  150  à  160  degrés  ;  à 
1  air  elle  se  change  en  acide  valérianique  et  en  résine. 

La  résine  fait  le  tiers  de  la  masse  du  lupulin  ;  elle  retient  opiniA- 
f  rément  un  peu  d'huile  volatile.  Elle  a  une  couleur  jaune  d'or  et 
paraît  être  un  produit  complexe. 

Propriétés  médicinales,  —  Il  faut  distinguer  danîji  houblon  deux 
eflets  très-diiférents^  celui  qui  est  dû  à  la  matière  amère  et  qui  feit 
employer  le  houblon  dans  le  traitement  de  la  cachexie^  des  scrofu- 
les^ du  rachitisme^  des  maladies  de  la  peau  ;  de  plus  l'effet  qui  appar- 
tient à  l'huile  volatile^  qui  ne  se  fait  pas  sentir  dans  l'usage  habituel 
(lu  houblon  et  qui  est  essentiellement  narcotique.  — Les  médecins 
anglais  ont  combattu  l'insomnie  en  faisant  coucher  les  malades  la  tète 
appuyée  sur  un  oreiller  plein  de  houblon.  —  On  a  aussi  conseillé  le 
lupulin  contre  les  maladies  nerveuses;  il  ralentit  la  circulation^  et  à 
haute  dose  il  détermine  des  nausées^  de  la  céphalalgie  et  des  étour- 
di issements  ;  à  la  dose  de  50  centigrammes  à  1  gramme^  il  a  une  action 
marquée  sur  les  organes  des  sens  vénériens  ;  il  s'oppose  à  l'érection  du 
p«'nis  et  aux  pollutions  nocturnes^  et  peut  rendre  de  grands  services 
dans  les  maladies  où  ces  érections  sont  accompagnées  de  douleurs 
hvs-vives^  comme  dans  les  blennorrhagies  et  les  plaies  de  la  verge. 

TISANE  DE  HOUBLON. 

Pr.  :  Houblon 16  grammes. 

Eau  bouillante 1000       — 

Faites  infuser  et  passez. 

L'infusion  de  houblon  est  limpide  ;  elle  contient  de  la  lupuline  et 
<le  l'huile  volatile  ;  elle  est  en  même  temps  amère  et  aromatique. 

Si  l'on  avait  recours  à  la  décoction^  la  liqueur  serait  trouble^  parce 
qu'une  portion  de  résine  serait  entraînée  en  suspension. 
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Kj^TRAIT  DB  HOUBLON. 

Pr.  :  Fleurs  de  hoablon Q.  V. 

Alcoolà6t«(2i»Cart.) S.  Q. 

On  sèche  le  houUon  et  on  le  réduit  en  poudre  grossière  en  le 
frottant  sur  un  crible  de  fer  ;  on  humecte  cette  poudre  avec  la  moi- 
tié de  son  poids  d'alcool  à  56«  ;  douze  heures  après^  on  la  tasse  forte- 
ment dans  Tappareil  à  lixiviation  et  on  la  traite  par  3  nouvelles 
parties  d'alcool  à  S6^.  On  déplace  Talcool  par  de  Teau^  et  aussitôt 
que  le  liquide  qui  coule  produit  un  louche  dans  les  premières  li- 
queurs^ on  arrête  l'opération.  On  distille  les  liqueurs  et  on  les  éva- 
pore en  consistance  d'extrait. 

iOO  parties  de  fleurs  donnent  22  parties  d'extrait  ;  l'eau  ne  m'a 
fourni  que  44  parties. 


LUPULIN. 


• 


On  l'obtient  en  froissant  dans  un  tamis  de  crin  les  cônes  de  hou- 
blon. Le  liq)ulin  se  sépare  des  bractées  et  passe  à  travers  le  tamis  : 
on  le  vanne  pour  le  purifier. 

TEINTUBE  DB  LUPULIN. 

Pr.  :  Lupulin 1 

A  Icool  à  88»  (3 4»  Cart.  ) 5 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  ;  passez  avec  expression 
et  filtrez. 

SmOP  DB   LUPULIN. 

Pr.  :  Teinture  alcoolique  de  lapulla 1 

Sirop  de  sacre.  • 5 

Mêlez. 

POMMADE  DE  LUPULIN  DB  FBEAKB. 

Pr.  :  Lupulin l 

Axonge. 8 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  et  passez. 

SABINE. 

La  Sabine^  Juniperus  sabina  (Conifères)  ^  contient  beaucoup  de 
résine  et  beaucoup  d'huile  volatile.  C'est  une  plant»  extrêmement 
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àcre^  qui  peut  produire  une  inflammation  sur  la  peau^  et  qui^  pour 
cette  raison^  est  quelquefois  appliquée  sur  les  plaies  pour  ronger  des 
productions  charnues  ou  pour  déterger  de  vieux  ulcè /es.  A  Tinté- 
rieur^  elle  peut  déterminer  un  empoisonnement^  par  inflammation 
de  Testomac.  A  une  dose  ménagée^  c'est  un  excitant  fort  énergique  ; 
il  porte  son  action  sur  la  matrice  et  détermine  Tapparition  des  règles 
quand  elles  ont  manqué  par  Tétat  d'atonie  des  tissus.  On  n'emploie 
guère  la  sabine  que  sous  forme  de  poudre.  On  l'administre  à  la  dose 
de  60  à  ^  centigrammes  en  poudre  ou  de  4  grammes  en  infusion. 
On  se  sert  rarement  de  rextrait  que  Ton  prépare  avec  de  Talcool  à 
r;<ic(21«Cart.). 

L'huile  essei^tielle  de  sabine^  d'après  l'analyse  de  M.  Dumas^  a  la 
même  composition  que  celles  de  genièvre  et  de  térébenthine. 

Elle  est  très-fluide^  mais  se  colore  vite.  La  plante  en  donne  jus- 
qu'à i  4/2  p.  400  de  son  poids. 

On  la  prescrit  parfois  à  la  dose  de  6  à  40  gouttes  dans  une  potion. 

« 

POUDRE  E8GARR0TIQUE. 

Pr.  :  Poudre  de  sabine 1 

Alon  calciné 2 

Hélez. 

Cette  poudre  a  été  employée  avec  un  grand  succès  par  le  docteur 
Vidal  de  Cassis^  pour  délire  les  végétations  vénériennes.  Sous  son 
influence^  les  végétations  se  dessèchent  d'abord^  puis  se  flétrissent  et 
peuvent  être  détachées  sans  douleur.  On  doit  renouveler  les  panse- 
ments 2  fois  par  jour.  On  se  sert  pour  le  même  usage  d'une  teinture 
faite  avec  Thuya  occidentalis,  vert  1  partie  ;  alcool  à  85°,  2  parties. 
On  applique  cette  teinture  sur  les  excroissances  avec  un  pinceau  ; 
elles  pftlissent^  diminuent  de  volume  et  disparaissent  en  15  jours. 

EUE. 

La  Rue  ou  Rhue,  Ruta  graveolens  (Rutacées)  est  une  plante  fort 
active  qui  doit  être  employée  avec  prudence.  L'analyse  y  a  fait  re- 
connaître : 

De  l'huile  volatile;  de  la  chloràphylle  ;  de  t albumine  végétale;  de 
l'extractif;  de  la  gomme;  une  matière  azotée  ;  de  f amidon  y  et  de 
Vinuline. 

L'huile  volatile  de  rue  est  d'un  jaune  verdàtre  ou  brunâtre;  elle  a 
une  odeur  forte  et  désagréable  ;  elle  se  fige  au  froid  en  cristaux  ré- 
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guliers;  elle  est  remarquable  par  sa  solubilité  dans  Teau,  qui  est  plus 
grande  que  celle  des  autres  huiles  essentielles. 

Cette  essence  dissout  lentement  l'iode  en  donnant  un  liquide 
visqueux,  caractère  qui  sert  à  reconnaître  son  adultération  par 
les  essences  des  Conifères,  des  Aurantiacées  et  des  Labiées. 

L'huile  essentielle  de  rue  est  considérée  comme  la  partie  énergi- 
que de  cette  plante  ;  cependant  on  a  cru  remarquer  que  la  plante 
elle-même  a  beaucoup  plus  d'àcreté  que  son  huile  essentielle  ;  Tex- 
trait  aqueux  est  en  effet  très-àcre  et  peut  enflammer  les  intestins. 
D'après  ces  données^  on  peut  soupçonner  dans  la  rue  la  présence  de 
quelque  principe  fixe  encore  inexaminé. 

La  rue  est  une  plante  excessivement  acre  qu'il  faut  manier  avec 
prudence.  Elle  enflamme  la  membrane  muqueuse  de  l'intestin  grêle 
et  de  l'estomac. 

Son  action  spéciale  s'exerce  sur  l'utérus  où  elle  détermine  une 
congestion  sanguine  et  une  stimulation  des  fibres  musculaires.  C'est 
ainsi  qu'elle  peut  provoquer  l'avortement. 

Les  médecins  y  ont  recours  comme  emménagogue  et  pour  rap- 
peler les  lochies  qui  se  sont  supprimées  tout  à  coup  chez  les  nou- 
velles accouchées. 

On  emploie  le  plus  souvent  la  rue  en  poudre  à  la  dose  de  i  à  4  gram- 
mes; quelquefois  aussi  sous  forme  d'infusion.  L'essence  est  adminis- 
trée sous  forme  de  potions  à  la  dose  de  10  à  20  gouttes, 
if, Rarement  on  emploie  la  rue  sous  forme  d'extrait;  celui-ci  doit 
être  préparé  avec  de  l'alcool  à  56<:  (%{"*  Cartier). 

La  poudre  de  la  plante  sert  pour  faire  périr  les  poux  et  pour  dé- 
terger  les  vieux  ulcères. 

GORYMBIFÈRES. 

On  trouve  dans  les  Corymbifères  une  matière  amère  et  de  ITiuile 
volatile.  La  présence  de  ces  deux  principes  rend  ces  plantes  toni- 
ques et  excitantes^  et  chacune  de  ces  deux  propriétés  domine  sui- 
vant la  proportion  de  l'un  ou  de  l'autre  des  principes  actifs.  C'est 
par  suite  de  ces  propriétés  générales  que  les  Corymbifères  sont  con- 
sidérées dans  la  matière  médicale  comme  emménagogues^  anti-hys- 
tériques^ vulnéraires,  stomachiques,  fébrifuges. 

Certaines  espèces  sont  à  peu  près  entièrement  dépourvues  d'huile 
volatile  et  n'ont  que  les  propriétés  toniques  des  amers  :  telle  est  la 
verge  d'or  (Solidago  virga  aurea).  Elles  sont  inusitées,  parce  que  la 
matière  médicale  est  riche  en  substances  de  cette  nature. 
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L'association  de  la  matière  amère  à  l^uile  volatile  est  plus  ordi- 
naire ;  aussi  un  grand  nombre  de  plantes  de  cette  famille  pourraient 
se  remplacer  au  besoin  :  Tusage  a  consacré  de  préférence  l'emploi 
de  certaines  d'entre  elles.  Elles  doivent  à  la  matière  amère  la  pro- 
priété de  donner  de  la  tonicité  aux  tissus  et  à  l'huile  volatile  la  pro- 
priété excitante.  L'absinthe  peut  être  considérée  comme  le  type  de 
ces  plantes. 

On  les  emploie  comme  stomachiques  ;  elles  sont  fébrifuges  à  la  ma- 
nière des  substances  amères  toniques;  quelques-unes  ont  une  haute 
réputation  comme  emménagogues  excitants;  d'autres  sont  dites 
plus  spécialement  vulnéraires  et  plusieurs  espèces  entirent  dans  la 
composition  du  Vulnéraire  suisse.  Enfin  presque  toutes  peuvent 
être  employées  comme  vermifuges;  c'est  sur  l'ascaride  lombricoîde 
et  sur  l'oxyure  vermiculaire  que  s'exerce  surtout  leur  action.  Il  se- 
rait impossible  sous  ces  divers  rapports  de  séparer  les  Corymbifères 
les  unes  des  autres^  car  elles  participent  toutes  plus  ou  moins  de  ces 
diverses  propriétés. 

On  emploie  de  préférence  comme  stomachiques,  fébrifuges  et  ex- 
citantes, les  absinthes  (A.  grande,  Artemis*a  absinthium  ;  A.  petite, 
Art.  pontica  ;  A.  maritime.  Art.  maritima),  les  achillées,  les  arabro- 
sia,  la  raatricaire  (Matricaria  partkenium),  la  camomille  (M.  cha- 
tnœmilla),  la  camomille  romaine  (Anthémis  nobilis)  ;  c'est  peut-être 
à  cette  même  propriété  que  le  Mikania  guako  et  le  Mikania  opiferûy 
du  Brésil  doivent  d'être  employés  contre  les  morsures  des  ser- 
pents. 

Les  vermifuges  les  plus  ordinaires  parmi  les  Corymbifères  sont  la 
santoline  (Santolina  chamœcyparissus),  la  tanaisie  (Tanacetum  vhI- 
garé),  l'absinthe,  les  fleurs  des  Artemisia  sieberi,  qui  constituent  le 
Semen-contra  d'AIep  ;  celles  des  A.  glomerulata,  auxquelles  on  rap- 
porte le  Semen-contra de  Barbarie,  et  celles  des  A.  campestris  et  ab^ 
sinthtum,  qui  fournissent  le  Semen-contra  indigène,  et  les  semences 
de  VAscarictda  anthelmintica,  connues  dans  l'Inde  sous  le  nom  de 
Calageri.  Le  mélange  de  trois  plantes  de  cette  famille  constitue  les 
espèces  anthelmintiques.  (Tanaisie,  absinthe,  fleurs  de  camomille.) 

Les  espèces  dites  vulnéraires  sont  :  la  mille-feuille  (Achillea  mille- 
folium),  le  génépi  blanc  (Artemisia  glocialis,  rupestris,  mutellina, 
vallesiaca  et  spicata),  le  génépi  noir  {Achillea  herba  rota,  mmchata, 
atrata). 

Quelques  Corymbifères  peu  actives  sont  usitées  comme  pectorales: 
telles  sont  le  tussilage  (Tussilago  far  fora),  le  pied-de-chat  (Gnaphu- 
lium  ^lotctim),  Tayapana  (Eupatorium  ayapana),\Hub€rliaamba' 
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villa  de  llle  de  France  ;  d'autres  espèces  soqt  à  peu  près  inertes, 
comme  les  soucis,  les  bellis,  les  séneçons. 

Cependant  un  certain  nombre  de  plantes  parmi  les  Corymbifères 
ont  des  propriétés  toutes  différentes  de  celles  qui  appartiennent  à 
Tensemble  de  la  famille  ;  ainsi  le  Bailleria  aspera  de  Cayenne  enivie 
le  poisson  ;  la  racine  de  Teupatoire  d'Avicenne  {Eupatorium  canna- 
hinnm)  est  purgative,  et  suivant  M.  Righimi,  elle  contiendrait  une 
base  alcaline  de  saveur  piquante,  Teupatorine  ;  la  racine  d'arnica  a 
été  employée  comme  vomitive  ;  ses  fleurs  ont  une  action  énergique, 
elles  produisent  des  vertiges,  des  tremblements. 

Certaines  Corymbifères  ont  une  saveur  piquante,  qui  excite  la  sa- 
livation et  qui  les  a  fait  employer  comme  sialagogues.  Tels  sont  l*^ 
Spilanthus  acme(la,  ou  cresson  de  Para,  les  Acmella  repens  et  Man- 
ridanay  \esBidens  tripartita  et  cemua,  VOsmites  camphorina  du  Cap. 
Cette  dernière  plante  donne  à  la  distillation  une  eau  qui  a  été  em- 
ployée contre  la  paralysie  sous  le  nom  d'Eau  de  pâquerettes.  La 
même  propriété  sialagogue  se  retrouve  dans  les  racines  de  pyrè- 
thre  {Anthémis  pyrethrum),  dans  celles  de  VAchillea  ptarmica,  du 
Spilanthus  urens  de  Carthagène  ,  du  Sigisbeckia  orientalis  do 
ITnde. 

Les  huiles  essentielles  des  Corymbifères  ont  tous  les  caractères 
propres  à  cette  série  de  corps  ;  celles  qui  ont  été  étudiées  sont  oxygt*- 
nées  et  paraissent  être  un  mélange  de  plusieurs  essences.  Celle  de 
n^atricaire  contient  le  camphre  des  Laurinées,  suivant  MM.  Dessai- 
gne et  Chautard.  On  connaît  mal  les  propriétés  chimiques  du  prin- 
cipe amer  des  Corymbifères.  Dans  les  sommités  fleuries  de  plusieurs 
Artemisia  se  trouve  la  santonine,  matière  cristalline  dont  la  solution 
est  très-amère.  M.  Leroy,  de  Bruxelles,  a  extrait  de  la  tanaisie  une 
matière  analogue,  blanche,  cristalline,  très-amère,  à  peine  soluMe 
dans  Teau,  très-soluble  dans  Talcool  et  plus  encore  dans  Téther. 

La  matière  amère  du  semen-contra  a  le  caractère  des  acides  ; 
celle  de  l'absinthe  parait  avoir  le  même  caractère  et  peut-être  est-il 
conunun  à  tous  les  principes  amers  de  la  famille.  Dans  les  plan- 
tes, ils  se  montrent  solubles  dans  l'eau  et  plus  solubles  dans  Tal- 
cooL 

Je  tracerai  l'histoire  de  quelques  Corymbifères  les  plus  habituelle- 
ment employées. 

AU!>iÉE. 

La  racine  d'Année  {^Inula  helenium)  est  la  seule  partie  de  cette 
.plante  usitée  en  médecine. 
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Elle  était  trèsrestiinée  d'Hippocrate  dont  elle  était  Temménagogue 
habituel. 

Elle  est  tonique  stomachique.  C'est  là  peut-être  qu'est  la  base  de 
son  ancienne  réputation  pour  dissiper  les  engorgements  du  foie^  de 
la  rate  et  des  viscères  abdominaux.  Elle  est  un  remède  populaire 
comme  emménagogue;  elle  convient  quand  il  y  a  atonie.  Sou- 
vent on  lui  associe  le  fer  chez  les  jeunes  filles  languissantes  et  non 
réglées. 

L'aunée  est  aussi  un  remède  très-vanté  comme  expectorant^  à  la 
Hn  des  fluxions  de  poitrine,  des  catarrhes,  dans  Tasthme  et  en  gé- 
néral quand  il  y  a  empâtement  des  organes  pulmonaires. 

La  racine  d'aunée  a  été  analysée  par  Feneulle  et  par  John  :  elle 
(!ontient  : 

Huile  volatile  \  hélénine  ;  résine  molle  et  acre  ;  cire\  extrait  amer  ; 
gomme  ;  inuline  ;  albumine  végétale  ;  ieU. 

L'hélénine,  appelée  aussi  Camphre  d'aunée,  est  un  stéaroptène. 
Quand  on  distille  la  racine  d'année,  il  passe  une  huile  jaunâtre  qui 
tombe  au  fond  de  Teau  et  qui  se  fige  :  c'est  Thélénine.  On  peut  l'ob- 
tenir cristallisée  en  laissant  refroidir  une  teinture  alcoolique  d'année 
saturée  à  chau(^  L'hélénine  est  une  matière  blanche,  d'odeur  d'an- 
née, fusible  à  +  72*,  volatile,  qui  bout  vers  280®,  peu  soluble  dans 
l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  mais  très-soluble  dans  l'alcool 
chaud.  Elle  se  dissout  très-bien  dans  les  huiles  volatiles  et  dans  l'é- 
ther.  M.  Gerhart  l'a  trouvée  composée  de  C*  H"  0*.  Suivant  l'ob- 
servation de  M.  Rich  de  Mulhausen,  sa  proportion  augmente  dans  la 
racine  sèche  à  mesure  qu'on  s'éloigne  plus  du  moment  où  elle  a  été 
récoltée. 

La  résine  d'aunée  est  molle,  brune,  d'une  saveur  amère,  acre  et 
désagréable.  Elle  a  une  odeur  aromatique  qui  se  développe  quand 
on  la  chauffe.  Elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  ;  elle  se  dissout  bien 
dans  l'alcool  et  Téther.  La  chaleur  de  l'eau  bouillante  suffit  pour  la 
faire  entrer  en  fusion. 

L'inuline  est  une  espèce  de  fécule  qui  a  été  découverte  par  Rose, 
(lans.la  racine  d'aunée,  et  qui  a  été  trouvée  depuis  dans  plusieurs 
autres  substances,  et  particulièrement  dans  les  racines  des  plantes 
(le  la  tribu  des  Corymbifères.  Elle  a  la  même  composition  chimique 
que  Tamidon.  Elle  est  blanche,  pulvérulente,  sans  odeur  et  sans  sa- 
veur. Chauffée  un  peu  au-dessus  de  iOO",  elle  perd  de  l'eau,  et  elle 
entre  en  fusion.  L'iode  la  colore  en  jaune.  Elle  est  très-peu  soluble 
dans  Feau  froide;  elle  est  au  contraire  très-soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante. Sa  dissolution  est  mucilagineuse  :  quand  on  l'évaporé,  l'inuline 
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se  sépare  sous  forme  de  pellicules  membraneuses  ;  par  le  refroidisse- 
ment^ elle  se  précipite  à  Tétat  pulvérulent.  Une  longue  ébuUition 
fait  perdre  à  Tinuline  la  propriété  de  se  précipiter  ainsi. 

L'inuline  n'est  pas  soluble  dans  Talcool.  Les  acides  étendus  la 
transforment  en  sucre  plus  facilement  que  Tamidon.  Quand  elle 
existe  en  même  temps  que  celui-ci  dans  une  liqueur,  si  Tamidon 
est  en  excès,  Tinuline  se  précipite  seule;  si  Tinuline  prédomine,  elle 
entraîne  avec  elle  une  partie  de  Tamidon. 

POUDBE  d'aunée. 

On  pulvérise  Taunée  sans  presque  laisser  de  résidu.  La  poudre 
s'administre  à  la  dose  de  50  à  60  centigrammes  jusqu'à  4  et  8  grain. 

CONSERVE   D'AUNÉE. 

Pr.  :  Poudre  d'aunée i 

Eau  commune 2 

Sucre  en  poudre ,. .         8 

On  mêle  l'eau  à  la  poudre  d'année,  on  laisse  en  Vontact  pendant 
quelques  heures,  on  ajoute  le  sucpe  et  l'on  chauffe  ^pendant  quel- 
ques instants  au  bain-marie. 

On  préparait  autrefois  cette  conserve  avec  la  pulpe  de  la  racine 
obtenue  par  coction  ;  elle  s'altérait  très-promptement. 

TISANE  d'ACNÈE. 

Pr.  :  Racine  d'aunée  concassée 20  grammes. 

Eau  bouillante 1000       — 

Faites  infuser  pendant  i  heure  ;  passez. 

EXTRAIT  d'AUNÉE. 

On  prépare  l'extrait  d'année  en  humectant  la  poudre  demi-fine  de 
la  racine  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  et  lessivant  avec  de  l'eau 
à  iO  degrés.  L'opération  se  fait  assez  bien,  si  l'on  a  soin  de  tasser 
modérément  la  racine  ;  on  chauffe  les  liqueurs  au  bain-marie,  on 
passe  pour  séparer  le  coagulum,  et  l'on  achève  l'évaporation  au 
bain-marie  jusqu'en  consistance  d'extrait. 

iOO  parties  de  racine  m'ont  fourni  22,5  parties  d'extrait. 
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vm  d'aunèb. 

Pr.  :  Racine  d'aunée l 

Vin  blanc 30 

AlcooU66«  (24oCart.) i 

Concassez  la  racine^  ajoutez  Talcool^  après  ^  heures^  ajoutez  le 
vin^  laissez  macérer  pendant  8  jours,  et  passez. 

30  grammes  de  vin  représentent  1  gramme  de  racine. 

ABSINTHE. 

L'Absinthe  est  VArtemisia  absinthium  ;  elle  contient  : 

Huile  tMatUe  ;  matière  très-amère  ;  chlorophylle  ;  albumine;  fécule 
particulière;  matière  aninialisée  peu  sapide;  des  sels. 

L'huile  volatile  et  les  principes  amers  nous  intéressent  surtout. 

L^uile  essentielle  d'absinthe  est  d'un  vert  foncé.  En  la  rectifiant 
sur  de  la  chaux  on  l'obtient  incolore.  Elle  bout  alors  à  S04^,  sa 
densité  est  0,929.  Sa  composition  est  la  même  que  celle  du  camphre 
des  Laurinées  (Leblanc). 

Le  principe  amer  de  l'absinthe  nous  est  très-imparfaitement  connu 
et  demande  une  nouvelle  étude.  Voici  ce  que  Luck  rapporte  de  ses 
propriétés. 

L'absinthéine  se  présente  sous  la  forme  de  globules  à  texture 
rayonnée.  Sa  couleur  est  jaune,  son  odeur  faible,  sa  saveur  très- 
aiiière.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide;  elle  fond  dans  Teau 
bouillante.  L'alcool  la  dissout  bien;  l'éther  ne  la  dissout  pas.  Elle 
a  los  caractères  d'un  acide  et  forme  avec  les  alcalis  des  composés 
solubles. 

On  obtient  l'absinthéine,  suivant  Luck,  en  reprenant  par  l'éther 
l'extrait  d'absinthe  fait  par  l'alcool  à  80«.  L'éther  laisse  une  résine 
brune  et  acide  mêlée  d'amer.  On  ajoute  un  peu  d'eau  et  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  qui  dissolvent  la  résine.  On  achève  la  sépara- 
tion de  la  résine  par  l'ammoniaque  qui  se  combine  à  l'absinthéine 
sans  la  dissoudre.  On  enlève  l'ammoniaque  avec  de  l'acide  chlo- 
rliydrique  étendu  et  on  lave  le  résidu.  On  le  dissout  dans  l'alcool  ; 
(»n  précipite  par  l'acétate  de  plomb,  on  filtre,  on  sépare  l'excès  de 
plomb  par  Thydrogèiie  sulfuré,  et  l'on  abandonne  la  liqueur  à  l'éva- 
poration  spontanée  dans  un  lieu  chaud. 

I.    —    V«   ÉDITION.  4  2 
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Pour  les  usages  pharmaceutiques  de  rabsinthe^  nous  savons  que 
le  principe  amer  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool. 

L'absinthe  unit  à  la  propriété  tonique  qu'elle  doit  à  son  principe 
amer,  la  propriété  excitante  qui  provient  de  Thuile  volatile.  C'est 
un  excellent  stomachique  dont  Tusage  est  très-répandu.  Elle  est 
encore  justement  appréciée  comme  fébrifuge,  vermifuge  et  emmé- 
nagogue. 

Il  faut  distinguer  dans  les  préparations  dont  elle  est  la  base,  celles 
qui  ne  covitiennent  que  l'huile  volatile,  celles  qui  ne  renferment  que 
les  principes  fixes,  et  celles  enfin  qui  contiennent  en  même  temps 
et  les  principes  fixes  et  l'huile  essentielle. 

§  I.  Préparations  qui  ne  contiennent  que  r huile  essentielle. 

HUILE  ESSENTIELLE  d'aBSINTHE. 

Son  extraction  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  autres  huiles  vo- 
latiles. On  l'emploie  à  la  dose  de  1  à  5  gouttes.  Son  ftcreté  oblige  à 
quelques  précautions  particulières.  Quand  on  la  destine  à  l'intérieur,, 
on  la  divise  souvent  dans  une  potion  par  l'intermède  du  sucre^  d'un 
sirop  ou  d'un  mucilage.  Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  l'admi- 
nistre, il  est  toujours  utile  de  l'étendre  au  milieu  d'une  masse  quel- 
conque, soit  liquide^  soit  solide^  afin  d'éviter  l'impression  trop  vive 
qu'à  l'état  de  pureté  elle  produirait  sur  l'estomac.  On  emploie  aussi 
l'huile  essentielle  d'absinthe  à  l'extérieur^  en  frictions  vermifuges  sur 
l'abdomen.  On  la  mêle  pour  cet  usage  avec  3  ou  4  fois  son  volume 
d'une  huile  fixe.  Elle  est  à  peu  près  inusitée. 

EAU  DISTOXÉE  d'aBSINTHE. 

Pr.  :  Sommités  fraîches  d'absinthe i 

Kau S.  Q. 

Distillez  à  la  vapeur^  pour  retirer  2  parties  d'eau  distillée .  (Inusitée .  ) 
§  H.  Préparations  qui  ne  contiennent  que  les  principes  fixes. 

EXTRAIT  d'absinthe. 
Pr.  :  Sommités  sèches  d*abslnthe Q.  V. 

Réduisez  l'absinthe  en  poudre  demi-fine,  humectez-la  avec  la 
moitié  de  son  poids  d'eau,  après  2  heures  de  contact,  lessivez  en 
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tassant  modérément  la  poudre^  évaporez  la  liqueur  en  consistance 
d'extrait. 

Une  partie  d'extrait  représente  les  parties  solubles  de  4  parties  en- 
viron de  plante  sèche.  C'est  un  amer  puissant. 

§  in.  Préparations  gui  contiennent  le  principe  amer  et  fhuHe 

essentielle. 


* 


TISANE  d'absinthe. 

Pr.  :  Sommités  sèches  d'absinthe 4à8  grammes. 

Eaa  boailiante 1000     *  — 

Faites  infuser  pendant  une  heure  ;  passez. 

siAOP  d'absinthe. 

I*r.  :  Sommités  de  grande  absinthe 1 

Kau  bouillante S 

Sucre,  environ 15 

On  fait  infuser  Tabsinthe  ;  on  passe  avec  expression  ;  on  laisse  dé- 
poser ;  on  ajoute  à  100  de  liqueur  190  de  sucre^  et  l'on  fait  un  sirop 
par  simple  solution  au  bain-marie  fermé. 

Ce  mode  de  préparation  donne  un  sirop  très-chargé  des  parties 
aromatiques  et  amères  de  Tabsinthe. 

Le  sirop  d'absinthe  est  surtout  destiné  aux  enfants^  qui  le  prennent 
plus  volontiers  que  toute  autre  préparation  de  cette  plante.  ' 

20  grammes  de  sirop  correspondent  à  environ  i  gramme  d'ab- 
sinthe. 

VIN  d'absinthe. 

Pr.  :  Keailies  sèches  d'absinthe 1 

Vin  blanc  généreux • •       30 

AlroolàSe»  (34«Cart.) I 

(.oupez  Tabsinthe^  versez  dessus  l'alcool^  et  après  24  heures 
ajoutez  le  vin  blanc;  laissez  macérer  pendant  %  jours;  passez  avec 
expression^  et  filtrez.  90  grammes  de  vin  représentent  i  gramme 
d'absinthe.  (Très-employé.) 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  D'ABSINTHE« 

Pr.  :  Sonmiités  sèches  d'absinthe •         1 

Alcool  à  S6«  (2|oCait) 6 
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Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  avec  expression 
filtrez. 

QUINTESSBNCB  D'aBSINTHE. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  grande  absinthe 2 

—              de  petite  absinthe 2 

Girofles  concassés I 

Sucre I 

Alcool  à  66e  (2|o  Cart.) 32 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez 
Cette  teinture  est  un  remède  populaire  employé  comme  stoma- 
chique. 

ARMOISE. 

Les  feuilles  et  sommités  de  TArmoise  {Artemisia  vulgaris)  soni 
employées  comme  excitantes.  Elles  sont  communément  réputées 
emménagogues  et  anti-hystériques.  Comme  toutes  les  Corymbifères, 
elles  contiennent  en  même  temps  une  huile  volatile  et  un  principe 
amer.  On  les  fait  prendre  souvent  en  tisane  à  la  dose  de  42  grammes 
par  litre^  mais  plus  souvent  encore  en  infusion  concentrée  sous 
forme  de  lavements  pour  réagir  sur  la  matrice. 

Les  feuilles  d'armoise  laissent,  quand  on  les  pulvérise,  un  résidu 
duveteux  qui  constitue  une  espèce  de  coton  employé  à  la  préparation 
des  moxas  {Voy,  p.  155.) 

La  racine  d'armoise  a  été  employée  sous  le  nom  de  poudre  de 
Bresler,  avec  succès,  contre  quelques  cas  rares  d'épilepsie  et  de 
danse  de  Saint-Guy,  à  la  dose  de  4  à  8  grammes.  Tel  est  Tusage  de 
la  poudre  suivante  : 

POUDRB  DB  BRBSLER. 

Pr.  :  Poudre  de  racine  d'armoise f 

Sucre  pulvérisé •  • 2 

Hélez. 

On  en  donne  une  cuillerée  à  café  4  fois  par  jotu*. 

EAU  DISTULÈE  d'aRMOISB. 

Pr.  :  Sommités  fraîches  d'armoise •  I 

Distillez  à  la  vapeur  pour  retirer  1  partie  de  produit.  (Inusitée.) 

SIROP  d'armoise. 
On  le  prépare  comme  le  sirop  d'absinthe.  (Voy.  p.  659.) 
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CAMOMILLE  ROMAINE. 

La  fleur  de  Camomille  romaine  (Anthémis  nobilis)  est  extrêmement 
amère.  C'était  le  fébrifuge  par  excellence  avant  la  découverte  du 
quinquina.  Elle  est  encore  très-employée  à  raison  de  son  amertume 
et  de  lliuile  volatile  excitante  qu'elle  contient.  C'est  un  remède  po- 
pulaire contre  la  colique  venteuse.  La  matière  amère  de  la  camo- 
mille est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  D.  OfiU.  L^uile  vola- 
tile est  d'un  bleu  foncé  et  d'une  consistance  visqueuse.  Elle  devient 
brune  au  contact  de  l'air.  Elle  se  compose  d'une  huile  oxygénée  et 
d'un  hydrocarbure  de  l'ordre  des  camphres. 

TISANE  DE  CAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleure  de  camomille  romaine 4à8  grammes. 

Eau  bouillante. 1000       ^ 

Faites  infuser  pendant  1  heure  et  passez. 

EXTRAIT  DE  CAMOMILLF. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  romaine 1 

Eau  tiède 2 

On  réduit  les  fleurs  de  camomille  en  poudre  à  moitié  fine^  et  on 
les  traite  avec  de  l'eau  tiède^  suivant  la  méthode  de  Cadet  ;  on  éva- 
pore la  liqueur  en  consistance  d'extrait.  On  peut  aussi  recourir  à  la 
lixiviation;  les  fleurs  doivent  dans  ce  cas  être  divisées^  humectées, 
puis  tassées  très-fortement.  L'extrait  a  perdu  en  grande  partie  le 
principe  aromatique^  mais  il  retient  la  partie  amère  de  la  camomille. 

C'est  un  médicament  efficace,  mais  peu  usité  maintenant. 

I^  camomille  donne  le  cinquième  de  son  poids  d'extrait. 

HllLE  DE  CAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  sèches 1 

Huiled'oliTe 8 

Faites  chauffer  pendant  quelques  heures  au  bain-marie;  passez 
avec  expression  ;  laissez  déposer  et  filtrez. 
Médicament  d'une  odeur  aromatique  et  d'une  saveuf*  amère. 
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VERMIFUGES  OU  ANTHELMINTHIQUES- 

Je  réunirai  dans  ce  chapitre^  non-seulement  les  Vermifuges  em- 
pruntés à  la  famille  des  Corymbifères^  mais  encore  tous  les  vermi- 
fuges d'origine  végétale^  pour  rapprocher  leur  histoire  et  mieux 
signaler  leurs  différences  et  les  circonstances  de  leur  emploi. 

Le  nom  de  Vermifuges  ou  d'Anthelminthiques  s'applique  aux 
médicaments  qui  peuvent  débarrasser  Téconomie  des  vers  qui  habi- 
tei^  le  canal  intestinal  de  Thomme.  Les  uns  exercent  sur  les  Ters 
une  action  toxique  et  les  tuent  :  ce  sont  les  vermicides;  les  autres  ne 
font  que  les  stupéfier^  d'autres  enfin  les  expulsent;  tels  sont  tous 
les  purgatife.  Le  plus  souvent  il  est  avantageux  d'associer  ces  deux 
espèces  de  vermifuges. 

Les  vers  qui  se  trouvent  dans  les  intestins  de  l'homme  sont  les 
suivants  : 

Tœnla  «ollaiii.  —  Ténia  armé.  Sa  tête  est  petite^  distincte^ 
de  forme  carrée  ;  elle  porte  4  suçoirs  latéraux  et  au  sommet  un 
rostre  entouré  de  iO  à  12  crochets.  Un  tiers  des  anneaux  du  corps 
sont  grêles^  ensuite  ils  s'élargissent  et  vers  la  partie  postérieure  ils 
sont  plus  longs  que  larges.  —  Ce  ver  long  de  plusieurs  mètres  habite 
l'intestin  grêle  ;  on  le  rencontre  en  France,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne. 

Bolryo€sepliala»  lata».  —  Ténia  large  ou  non  armé.  Il  habite 
aussi  l'intestin  grêle;  il  est  plus  commun  que  le  ténia  armé,  en 
Suisse,  en  Pologne  et  en  Russie.  Sa  tête  est  allongée,  peu  distincte  du 
cou,  sans  rostre  ni  crochets,  portant  deux  fossettes  latérales.  —  Les 
anneaux  postérieurs  du  corps  sont  plus  larges  que  longs.  M.  Mavor 
en  a  distingué  deux  variétés  suivant  la  largeur  des  anneaux,  savoir: 
le  botryocéphale  à  anneaux  longs  et  le  botryocéphale  à  anneaux 
larges  :  ce  ne  sont  probablement  que  des  différences  dues  à  l'âge. 
Trlciioc^piiiila»  di»par.  —  C'est  un  des  vers  les  plus  com- 
muns dans  le  gros  intestin  de  l'homme.  H  a  de  35  à  60  millimètres 
de  long;  son  corps  est  arrondi,  mince  comme  un  fil  en  avant,  plus 
épais  et  roulé  dans  le  tiers  postérieur. 

Ascari»  inmlirlcoVfleii.  —  Ver  mou,  luisant,  blanc,  demi- 
transparent,  cylindrique,  effilé  vers  les  deux  extrémités.  Il  a  de  15 
à  90  et  iO  centimètres  de  long.  —  La  bouche  porte  3  papules  char- 
nues, d'entre  lesquelles  sort  de  temps  ^n  temps  une  sorte  de  tube. 
Ce  ver  est  commun  chez  les  individus  lymphatiques,  mal  nourris  ; 
il  habite  l'intestin  grêle,  mais  on  le   trouve  quelquefois  daa^  Je 
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gros  intestin^  et  méraé  dans  l'estomac  d'où  il  sort  parfois  par  la 
bouche. 

Oxyaru»  vermlcalarls.  —  Ver  de  8  à  iO  millimètres  de  lon- 
gueur. La  femelle  a  la  queue  amincie^  le  mâle  a  la  partie  posté- 
rieure du  corps  renflée  et  tournée  en  spirale.  Ces  vers  existent 
quelquefois  par  milliers  dans  le  gros  intestin  ;  le  soir  ils  descendent 
vers  sa  partie  inférieure^  sortent  même  du  corp%  et  causent  à  Tamis 
des  démangeaisons  insupportables. 

Comme  cet  helminthe  habite  le  gros  intestin,  on  peut  l'atteindre 
par. des  laveftients;  on  emploie  Thuile,  le  sel,  le  tabac,  Tabsinthe, 
la  suie,  dont  on  renouvelle  Temploi  pendant  quelques  jours.  On 
a  quelquefois  recours  au  sublimé  ou  à  Parséniate  de  soude  à  petite 
dose,  1  à  5  centigrammes,  au  biiodure  de  mercure  à  la  dose  de  4  à  5 
centigranmies  dissous  dans  un  peu  d'iodure  de  potassium,  plus  sou- 
vent encore  au  calomel  que  Ton  suspend  dans  un  peu  d'eau  gom^^ 
mée  et  que  Ton  prescrit  à  la  dose  de  iO  à  SO  centigrammes. 

SEMEN-GONTRA. 

Un  grand  nombre  de  Corymbifëres  peuvent  être  employées  eonmie 
irermifuges,  mais  on  donne  presque  toujours  la  préférence  au  semen- 
contra.  C'est  la  fleur  non  épanouie  de  diverses  Artémisia.  Dans  le 
commerce  on  distingue  le  semen-contra  d'Alep  et  celui  de  Barbarie. 

Le  Semen-contra  d'Alep  nous  arrive  par  Alep  et  Alexandrie  ; 
mais  il  est  récolté  en  Perse  et  au  Thibet.  Il  est  fourni  par  V Artémi- 
sia Sieberih  CjA.  contra,  Linné.  Ce  sont  de  petits  capitules,  d'un 
vert  jaun&tre,  ovoïdes,  allongés,  composés  d'écaillés  imbriquées  et 
scarieuses  ;  ils  sont  mélangés  de  pédoncules  brisés  qui  portent  en- 
core quelques  capitules  plus  jeunes  et  globuleux.  — Le  semen-con- 
tra a  une  saveur  amère  aromatique  et  une  odeur  très-forte. 

Le  Semen-contra  de  Barbarie  provient  de  VArtemisia  glomerata. 
Les  capitules  forment  de  petits  boutons  globuleux  couverts  d'un 
duvet  blanchâtre,  qui  ne  sont  pas  séparés  les  uns  des  autres,  mais 
réunis  à  l'extrémité  d'un  petit  rameau.  Ce  semen-contra  est  plus 
léger  que  celui  d'Alep  ;  il  a  la  même  odeur  et  la  même  saveur. 

Le  semen-contra  contient  : 

Huile  volatile:  santonine;  résine  ;  huile  grasse  Acre  ;  extractif. 

Plusieurs  observateurs  (Kabler,  Alm,  Merck)  y  ont  reconnu  la 
matière  cristallisée  qui  a  reçu  le  nom  de  Santonine. 

La  résine  observée  par  Trommsdorf  est  d'un  jaune  verdâtre  foncé  ; 
elle  est  friable,  fusible  à  -f-  iOO*,  d'une  saveur  amère,  très-solublc 
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dansTalcooI  et  dans  Téther  chaud^  soluble  dans  les  alcalis^  insoluble 
dans  Tessence  de  térébenthine. 

L'huile  essentielle  forme  les  8/100  du  semen-€ontra.  Elle  est  d'un 
jaune  pâle,  très-volatile  ;  sa  saveur  est  ftere  et  amère;  son  odeur  est 
vive  et  pénétrante^  un  peu  analogue  à  celle  de  la  menthe. 

La  santonine  ou  santonin  a  des  propriétés  fort  remarquables.  Elle 
se  présente  en  cristaux  brillants^  incolores^  qui  sont  des  tables  qua>' 
drilatères  allongées.  Elle  est  insipide  et  inodore.  Elle  est  volatile. 
Elle  est  soluble  dans  4^000  p.  d'eau  froide  et  250  p.  d'eau  bouillante; 
soluble  dans  40  p.  d'alcool  et  70  p.  d'éther.  Sa  dissolutien  a  une  ^* 
veur  amère.  Elle  se  dissout  aussi  dans  l'essence  de  térébenthine.  Elle 
se  combine  fort  bien  aux  bases^  et  elle  donne  avec  la  chaux,  la  ba- 
ryte et  Toxyde  de  plomb  des  sels  cristallisables.  Quand  on  chauffe  la 
santonine  avec  une  base  alcaline,  de  l'eau  et  de  l'alcool,  la  liqueur 
devient  rouge,  et  quand  elle  se  refroidit,  le  sel  formé  cristallise  en 
aiguilles  soyeuses,  d'abord  rouges,  mais  qui  deviennent  blanches 
spontanément  en  perdant  leur  couleur  successivement  du  haut 
en  bas.  La  santonine,  analysée  par  M.  Heldt,  adonné  73,41  carbone; 
7,21  hydrogène,  et  20,58  oxygène.  Pour  préparer  la  santonine, 

suivant  M.  Merck,  il  faut  soumettre  le  semen-contra  à  l'action  de 
la  chaux  hydratée  et  de  l'alcool.  On  évapore  la  liqueur  au  quart># 
on  la  filtre  pour  séparer  la  résine,  on  évapore  et  on  traite  à  chaud 
par  l'acide  acétique  concentré;  la  santonine  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. On  la  purifie  par  dissolution  dans  l'alcool  et  par  le 
charbon. 

M.  Calloud  donne  le  procédé  suivant  : 

On  fait  bouillir  un  mélange  de  10  kilog.  de  semen-contra  d'Alep, 
30  litres  d'eau  et  600  grammes  de  chaux,  jusqu'à  ce  que  la  matièn* 
se  dépose  au  fond  de  la  bassine;  on  passe  à  travers  une  toile  et  l'on 
fait  une,  deux  et  trois  décoctions.  On  filtre  le  liquide  et  on  le  con- 
centre pour  le  réduire  à  10  ou  12  litres.  On  décompose  par  un  excès 
d'acide  hydrochlorique;  il  monte  à  la  surface  du  liquide  une  ma- 
tière poisseuse  que  l'on  sépare.  Au  bout  de  4  à  5  jours,  quand  la 
santonine  s'est  déposée,  on  décante,  on  lave  le  dépôt  avec  un  litre 
d'eau  chaude. 

La  santonine  brute  est  mise  en  contact  avec  50  grammes  d'ammo- 
niaque, liquide  qui  dissout  la  matière  grasse  résinoïde;  on  lave  sur 
un  linge  à  l'eau  froide  ;  alors  on  reprend  la  santonine  à  l'ébullition 
par  3  litres  d'alcool  fort  et  un  peu  de  noir  animal,  et  l'on  filtre  bouil- 
lant. La  santonine  cristallise  par  le  refroidissement. 

1  kilog.  de  semen-contra  d'Alep  donne  14  grammes  de  santonine* 
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Le  semen-contra  est  le  vennifuge  employé  contre  Tascaride  loni- 
bricoîde  et  le  trichocéphale  ;  il  agit  non-seulement  comme  vermi- 
fuge^ mais  aussi  comme  amer  et  tonique^  action  utile  chez  les  indi- 
vidus sujets  aux  vers  et  qui  sont  ordinairement  de  constitution 
molle.  On  se  sert  de  la  santonine^  du  semen-contra  et  de  son  huile 
volatile. 

Santonine.  —  La  santonine  a  des  propriétés  vermifuges  très-pro- 
noncées à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes  ;  comme  elle  est  presque 
insipide^  les  enfants  la  prennent  sans  difficulté  ;  une  fois  qu'elle  est 
parvenue  dans  le  tube  intestinal^  elle  s'y  dissout  à  la  faveur  des  sé- 
crétions alcalines  et  peut  agir  avec  une  grande  efficacité  (Mialhe  et 
Calloud). 

M.  Kuchenmeister^  dans  un  travail  comparé  sur  les  vermifuges^ 
place  la  santonine  dissoute  dans  l'huile  au  premier  rang.  Il  indique 
iO  à  35  centigrammes  de  santonine  dissoute  dans  30  grammes  d'huile 
de  ricin.  M.  Calloud  a  donné  une  formule  pour  Temploi  de  la  santo- 
nine sous  forme  de  tablettes. 

TABLETTES  DE  8ANT0MNB. 

Pr.  :  Santonine  pulvérisée i 

Sucre  blanc  pulvérisé 40 

Mucilage  de  gomme  adraganUie S.  Q. 

K.  S.  A.  des  tablettes  d'un  gramme. 

Chaque  tablette  contient  2  centigrammes  et  demi  de  santonine. 

Semen-contra. —  C'est  ordinairement  sous  forme  de  poudre  qu'on 
le  prescrit.  Il  y  a  cependant  une  formule  de  sirop  fait  avec  l'essence  ; 
mais  il  ne  peut  avoir  les  mômes  propriétés  et  il  est  à  peu  près  inu- 
sité (sirop  de  sucre^  32  grammes^  essence  de  semen-contra^  S  gouttes. 
Mêlez.) 

POUDRE  DE  SEMEN-CONTRA. 

On  pulvérise  le  semen-contra  sans  résidu.  On  conserve  la  poudre 
dans  un  bocal  fermé  à  l'abri  de  la  lumière.  Le  semen-contra  rest<* 
odorant  et  amer  jusqu'à  la  fin  de  la  pulvérisation.  Quand  il  cesse  de 
l'être,  le  résidu  est  en  quantité  insignifiante. 

On  prescrit  le  semen-contra  à  la  dose  de  1  à  4  grammes  pour  les 
enfants^  4  à  8  granmies  pour  les  adultes.  —  Pour  en  faciliter  l'em- 
ploi chez  les  enfants,  on  l'introduit  souvent  dans  de  la  pâte  de  pain 
d'épice.  —  On  continue  l'administration  pendant  12  à  15  jours  ;  en- 
suite on  purge. 
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POTION  VERMIFUGE. 

Pr.  :  Semen-contra.. 8  grammes. 

Eau  bouillante 126       — 

Sirop  d*écorce  d*oranges  amères 32       — 

On  fait  une  infusion  de  semen-contra,  on  la  passe  et  Ton  y  ajoute 
le  sirop. 

MOUSSE  DE  CORSE. 

La  Mousse  de  corse  ou  Helminthocorton  est  un  mélange  du  F*u- 
<m$  helminthocortos  (Algues)  avec  d'autres  espèces  d'Algues. 

Comme  sa  saveur  est  moins  désagréable  que  celle  du  semen-con- 
tra^  on  la  prescrit  souvent  aux  enfants.  On  l'administre  en  décoc- 
tion sucrée,  et  parfois  coupée  avec  du  lait  ou  sous  forme  de  gelée. 
On  a  inventé  une  foule  d'autres  préparations  qui  sont  peu  utiles  et 
à  peu  près  inusitées. 

L'analyse  que  M.  Bouvier  a  faite  de  la  mousse  de  Corse  nous  la 
montre  composée  de  : 

Gélatine;  squelette;  sulfate  de  chaux;  sel  marin;  carbonate  de 
chaux  y  de  fer,  de  magnésie  ;  phosphate  de  chaux. 

La  nature  de  la  matière  gélatineuse  est  mal  connue. 

POUDRE  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

On  bat  la  mousse  de  Corse  sur  une  table  avec  une  spatule  de  bois 
pour  détacher  les  parties  terreuses;  on  la  crible;  on  la  bat  de  nou- 
veau ;  on  la  crible  encore;  on  la  sèche  et  on  la  pulvérise. 

INFUSION   DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 16  grammes. 

Eau 160       — 

Faites  infuser,  et  passez. 

On  traite  la  mousse  de  Corse  tantôt  par  macération,  tantôt  par 
infusion,  tantôt  par  décoction,  Linfusion  et  la  macération  sont  plus 
aromatiques  que  la  décoction. 

SIROP  DE  MOUSSE  DE  OORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse l 

Siropdesucre ,..         6 
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On  verse  sur  la  mousse  de  Corse  2  parties  d'eau  tiède. 

On  laisse  macérer  pendant  U  heures  ;  on  met  à  la  presse  et  Ton 
filtre;  on  verse  sur  le  résidu  de  mousse  de  Corse  i  nouvelle  partie 
d'eau,  et,  après  U  heures,  on  passe  avec  forte  expression,  et  Ton 
Hltre  encore. 

On  mêle  cette  seconde  liqueur  au  sirop  de  sucre,  et  quand  le  tout 
a  été  assez  concentré  pour  que  le  sirop  employé  ait  perdu  par  éva- 
poration  un  poids  égal  à  celui  du  premier  liquide ,  on  ajoute  brus- 
quement celui-ci,  et  Ton  passe.  Le  sirop  que  Fon  obtient  est  très- 
clair  et  très-aromatique.  C'est  le  sirop  du  Codex. 

Si  Ton  préférait  traiter  la  mousse  de  Corse  par  décoction  (quel- 
ques praticiens  pensent  que  la  liqueur  est  plus  active),  il  faudrait 
mêler  la  décoction  décantée  avec  le  sirop  de  sucre,  et  clarifier  au 
papier  suivant  la  méthode  de  Desmarets.  Le  sirop  serait  moins  lim- 
pide et  moins  aromatique  que  le  précédent. 

M.  Deschamps  prépare  le.  sirop  de  mousse  de  Corse  par  simple 
digestion  et  par  solution  de  sucre  dans  la  liqueur. 

GELÉE  DE  MOUSSE  DE  COISE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corâe. .   8 

Sucre 16 

Vin  blanc 16 

Colle  de  poi8iK)n 1 

On  fait  bouillir  la  mousse  de  Corse  pendant  une  heure  ;  on  passe 
avec  expression;  on  laisse  déposer;  on  décante;  on  ajoute  le  vin 
blanc,  la  colle  de  poisson  et  le  sucre,  et  l'on  fait  cuire  en  consis- 
tance de  gelée. 

La  colle  de  poisson  est  ici  nécessaire  :  la  gelée,  sans  cette  addi- 
tion, n'aurait  qu'une  consistance  de  mucilage. 

SACGHAROLÉ  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 4 

Sucre .' 8 

Eau  de  fleurs  d'oranger I 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  dans  l'eau,  pendant  3  heures  ; 
passez;  décantez;  évaporez.  Vers  la  fin,  ajoutez  le  sucre  et  l'eau 
aromatique;  achevez  la  dessiccation  à  une  chaleur  douce  ou  à  l'é- 
tuve  (Deschamps;  inusitée). 
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TABLETTES  DE   HOUSSE  DE   CORSE. 

Pr.  :  Sac<*.harolé  de  mousse  de  Corse 15 

Gomme  arabique  pulvérisée 1 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  au  citron.  •         S.  Q. 

Faites  des  tablettes  de  i  gramme  ;  conservez  en  vases  bouchés 
(Deschamps). 

GORALLIIVE  BLAÏVCHE. 

La  Coralline  (Corallina  officincUis)  est  un  petit  polypier  que  roii 
pèche  dans  la  Méditerranée.  Elle  est  formée  de  carbonate  de  chaux 
et  de  matière  animale;  celle-ci  est  plus  abondante  que  dans  le  corail. 
La  coralline  blanche  est  employée  comme  vermifuge^  et  elle  doit 
sans  doute  cette  propriété  à  son  odeur  marécageuse  ;  on  ne  l'em- 
ploie qu'en  poudre  à  la  dose  de  i  à  2  grammes.  Elle  est  peu  usitée. 

SPIGÉLIE  ANTHELHINTHIQUE. 

La  Spigélie  anthelminthique  ou  Brinvilliers  est  la  Spigelia  anthel- 
mia  de  la  famille  desLoganiacées.  C'est  une  plante  annuelle  du  Bré- 
sil^ de  la  Guyane  et  de  presque  toute  l'Amérique  méridionale^  que 
Ton  emploie  comme  vermifuge. 

Les  feuilles  de  la  spigélie  sont  disposées  en  croix  ^  ovales^  lancéo- 
lées. Cette  plante^  dans  son  état  de  fraîcheur^  est  très-délétère;  elle 
détermine  de  la  stupeur^  des  soubresauts  dans  les  tendons^  la  dilata- 
tion de  la  pupille.  C'est  un  excellent  vermifuge;  elle  est  aussi  usitée 
comme  telle  en  Belgique^  où  on  la  considère  conmie  le  vermifuge 
par  excellence^  excepté  contre  le  ténia. 

Une  autre  espèce^  Spigelia  Marylandica,  est  employée  aux  États- 
Unis.  C'est  surtout  la  racine  dont  on  lait  usage.  Il  y  a  une  ancienne 
analyse  de  cette  plante  par  M.  FeneuUe^  mais  elle  ne  nous  fait  pas 
connaître  suffisamment  sa  composition. 

M.  Bonnewyn^  de  Tirlemont^  a  fait  connaître  l'usage  que  l'on  fait 
de  la  Spigelia  anthelmia  en  Belgique^  et  a  publié  quelques  formules 
à  son  sujet. 

On  emploie  la  poudre  à  la  dose  de  i  à  S  grammes.  On  a  recours  à 
la  décoction  :  32  grammes  de  feuilles  de  spigélie  pour  200  à  250 
grammes  de  colature. 

SIROP   DE  SPIGÉLIlk. 

Pr.  :  Spigélie  en  poudre  grossière 2&0  grammes. 

Kau  bouillante 3&6       — 
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Au  bout  de  4  heures^.séparez  la  liqueur  par  déplacement  ;  mêlez- 
la  avec 

Sirop  de  socre 1000  grammes. 

Évaporez  en  conastance  de  sirop. 

GELÉE  DE  8PI6ÈLIB. 

Pr.  :  Spigélie  anthelminthique. • 32  grammefl. 

Mousse  de  Corse 16       — 

Faites  bouillir  dans  500  grammes  d'eau  pour  réduire  à  320  gram- 
mes ;  passez  avec  expression  ;  décantez  ;  ajoutez  : 

Sucre 80  grammes. 

Cuisez  pour  avoir  120  grammes  de  gelée^  que  vous  aromatiserez 
au  citron. 

Cette  gelée  est  consistante^  bien  que  la  spilégie  seule  ne  puisse 
donner  de  gelée^  et  que  la  mousse  de  Corse  seule  donne  une  gelée 
sans  consistance  (Bonne wtn). 

ÉGORGE  DE  RAGINE  DEÎGRENADIER.I 

Le  Grenadier^  Punica  granatum  (Granatées)^  fournit  à  la  médecine 
plusieurs  médicaments^  mais  qui  ne  sont  pas  tous  également  em- 
ployés. Ses  fleurs  non  encore  épanouies^  et  composées  surtout  d'un 
calice  charnu  adhérent  à  Tovairc^  sont  un  astringent  efficace  qui  a 
été  employé  sous  le  nom  de  Balauste^  mais  qui  est  maintenant 
presque  inusité.  Le  calice  qui  enveloppe  les  fruits  était  appelé  Mali- 
corium.  C'est  un  de  nos  bons  astringents,  et  Ton  peut  y  recourir  avec 
succès  dans  une  foule  de  cas;  dans  Tlnde  et  le  Levant^  il  est  em- 
ployé pour  expulser  les  vers,  et  en  particulier  le  ténia  armé.  Dans 
la  médecine  euro[)écnne ,  on  fait  surtout  usage  de  Técorce  de  la 
racine  de  grenadier  et  de  l'enveloppe  succulente  et  acide  des  se- 
mences. 

L'écorce  de  la  racine  du  grenadier  a  été  analysée  par  H.  Hitouart, 
et  plus  tard  par  H.  Latour  de  Trie;  elle  contient  : 

Tannin;  acide  (jallique  ;  résine;  cire  ;  matière  grasse;  marmite;  rt 
suivant  M.  Landeror,  une  matière  amère  cristalline  qu'il  a  nomméo 
Granatine. 

Sa  valeur  comme  fébrifuge  é\a\i  connue  des  anciens.  Les  méde. 
<'ins  anglais,  au  commencement  du  siècle,  rappelèrent  ses  proprié- 
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tés.  C'est  un  bon  vermifuge,  mais  qui  manque  parfois  son  effe 
esl  désagréable  à  avaler  et  difficile  à  supporter.  Il  cause  sou 
des  coliques,  de  la  diarrhée,  des  vomissements,  et  parfois  des  i 
deats  pluà  graves. 

L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  employée  comme  un  S| 
tique  contre  le  ténia  j  elle  est  surtout  active  contre  le  ténia  ar 
elle  réussit  aussi  contre  le  botryocéphale  à  anneaux  courts;  i 
elle  est  moins  efficace  contre  le  botryocéphale  à  anneaux  longs 
prétère  l'écorce  fraîche  k  l'écorce  séchée;  cependant  on  r« 
bien  avec  l'écorce  sèche,  pourvu  qu'on  la  laisse  macérer  pen 
1  i  heures  dans  l'eau  avant  de  la  faire  bouillir. 

APOZim  VERHIFUCE. 

l'r.  :  Fvcorce  fraîche  de  racine  de  grenadier 61 


K'tites  bouillir  pour  réduire  à  un  i/2  litre,  passez. 

On  fuit  prendre  cette  quantité  en  trois  prises.  La  veille  au  soD 
iidininistrc  au  malade  30  à  SO  grammes  d'huile  de  ricin. 

M.  Béral  veut  que  l'on  ait  recours  au  traitement  par  l'eau  t 
pur  la  iiiL'Ihode  de  déplacement,  et  il  a  biftmé  le  Codex  d'avoir 
serve  la  formule  généralement  admise;  il  ne  s'est  pas  aperçu 
c'étaii  ptecisément  parce  que  la  décoction  donne  une  liqueur  n 
francheni«>nl  astringente  qu'elle  est  préférée,  et  qu'elle  est  plui 
cilenient  supportée  par  les  malades. 

Quand  on  se  sert  de  l'écorce  sèche,  la  dose  est  encore  de  64  gi 
mps  ;  on  la  liùsse  macérer  pendant  12  heures  dans  l'eau  froide  a 
df  la  soumettre  à  la  décoction. 

BXTBAIT  D'ËCOBCB  DB  BAGINB  DE  GBBtlADIBB. 

i'i   :  [{curM  licbedandnfldegrtakdiei, .......         Q.  V. 

Alcool  A  se*  (II* Cari.) S.  Q. 

V.  S.  A. 

Cet  extrait  a  été  employé  par  M.  Deslandes  pour  expulser  le  t^ 
il  l'a  administré  sous  forme  de  potion  suivant  ta  fonnule  suive 
qui  donne  un  médicament  moins  repoussant  pour  le  malade  qi 
-  décoction. 

Pr.  :  Eau  de  mentbe 

—  de  tilleul 

!iuc  de  citron 

Kxtr.  alcoolique  d'écorce  de  rac.  de  grenad. 
K.  S.  A. 
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Dans  quelques  cas^  M.  Deslandes  emploie  Textrait  obtenu  par 

Tartion  successive  de  Feau  et  de  i'alcobl  sur  Técorce  de  la  racine  de 

grenadier.  (Inusité.) 

KOUSSO. 

Le  Kousso^  Cousso^  Cotz  ou  Ca)}oii  est  la  fleur  d'une  plante  de  TA- 
byssinie  appartenant  aux  Spiréacées.  C'est  le  Brayera  anthelminthtca. 
Dans  ce  pays  où  le  ténia  existe  à  peu  près  chez  tout  le  monde^  on  se 
sert  du  kousso  pour  s'en  débarrasser. 

Ses  fleurs  qui  sont  petites  forment  des  panicules  très-grandes, 
elles  sont  rougeàtres  ;  leur  odeur  est  particulière  et  n'est  manifesta 
que  sur  de  grandes  quantités  ;  leur  saveur  d'abord  peu  marquée 
devient  ensuite  acre  et  désagréable.  Si  le  kousso  est  ancien,  il  a  perdu 
de  son  activité.  Il  n'y  a  qu'une  seule  manière  d'administrer  ce  mé- 
dicament qui  d'ailleurs  est  très-efficace.  On  réduit  le  kousso  en 
poudre  ;  on  prend  15  à  SO  grammes  de  cette  poudre  que  l'on  délaye 
dans  un  verre  d'eau  tiède  et  l'on  avale  le  tout.  On  a  pris  d'avance  un 
lavement  pour  vider  l'intestin. 

•  On  boit  une  tasse  de  thé  dans  l'intervalle^  et  si  le  ver  tarde  trop  à 
éire  expulsé,  un  verre  d'eau  de  Sedlitz. 

Tout  au  plus,  dans  ce  traitement,  les  malades  ont-ils  quelques  vo- 
missements ou  quelques  coliques. 

Une  analyse  de  M.  Wittstein  donne  comme  composition  du  kousso  : 

Hnile  grasse  ;  chlorophylle  ;  cire  ;  résine  acre,  amère  ;  résine  insi- 
pide :  sucre;  gomme;  tannin  ;  sels. 

M.  Martin  en  a  retiré  une  matière  qu'il  a  appelée  Kwoséine,  cris- 
tallisée en  aiguilles,  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  de  saveur 
styptique. 

Le  Kousso  est  un  vermifuge  meilleur  que  l'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier et  que  la  fougère,  il  agit  également  sur  les  deux  ténias  et  ne 
laisse  pas  de  fatigue  intestinale  après  son  usage  ;  seulement  il  y  a 
souvent  récidive. 

Les  ascarides  ne  lui  résistent  pas  davantage  et  les  oxyures  ver- 
miculaires  sont  également  expulsés  par  des  lavements  où  Ton  a 
suspendu  un  peu  de  poudre  de  kousso. 

Semmces  de  Saoria. — Elles  viennent  d'Abyssinie.  Ce  sont  les  firuits 
mûrs  et  desséchés  du  Maesa  picta  (Myrsinées).  Elles  sont  employées 
contre  le  ténia  en  Abysrfhieet  elles  ont  été  l'objet  des  observations  du 
professeur  Strohl  de  Strasbourg.  On  en  prend  32  à  40  grammes 
dans  une  purée  de  lentilles  et  de  fèves.  Elles  purgent,  tuent  et  expul- 
sent le  ténia,  d'une  manière  plus  sûre  que  le  kousso;  c'est  le  téni- 
cide  par  excellence. 
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Tatzé,  Zarck.  Ce  sont  les  fruits  du  Myrsina  Africana  d'Abyssinie 
et  d'Afrique.  C'est  un  vermifuge  puissant  mais  moins  doux.  Il  a  été 
expérimenté  par  le  docteur  Strohl. 

FOUGÈRE  MALE. 

La  Fougère  màle^  Aspidium  filix  mas,  fournit  à  la  médecine  son 
rhizome  souterrain  et  quelquefois  ses  bourgeons. 

Suivant  Tanalyse  qu'en  a  faite  M.  Morin^  la  racine  de  fougère  mâle 
contient  : 

Filicine  :  huile  volatile;  matière  grasse  ;  acides  galliqueet  acétique; 
sucre  incristallisable  ;  tannin;  amidon;  matière  gélatineuse  insoluble 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  ligneux. 

La  filicine  de  Trommsdorf^  acide  filicique  de  Luck^  se  sépare  à  la 
longue  en  croûtes  jaunes  de  l'extrait  éthéré  de  fougère.  Elle  devient 
blanche  par  la  purification.  Elle  est  insoluble  dans  Teau;  maissolu- 
ble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

La  matière  grasse  est  de  nature  particulière.  Elle  donne  à  la  sapo- 
nification un  acide  gras  liquide  particulier  (acide  filixolique).  C'est 
dans  le  mélange  de  matière  grasse^  d'huile  volatile  et  de  filicine  que 
réside  la  propriété  vermifuge. 

Les  bourgeons  de  fougère,  suivant  l'analyse  de  M.  Peschier  de 
Genève,  contiennent  : 

Buile  volatile  ;  résine  brune  ;  huile  grasse;  matière  grasse  solide; 
principe  colorant  vert  ;  principe  brun  rougeâtre  ;  extractif. 

Ici  encore  c'est  le  mélange  des  corps  gras  et  de  la  résine  avec 
l'huile  volatile,  qui  peut  être  considéré  comme  possédant  la  pro- 
priété vermifuge. 

La  fougère  mâle  est  un  de  nos  bons  vermifuges  indigènes.  Si  elle 
a  été  négligée,  c'est  parce  qu'elle  n'a  pas  été  administrée  d'une  ma- 
nière convenable  ou  que  l'on  n'a  pas  eu  assez  le  soin  de  se  servir  de 
racine  nouvelle  et  convenablement  récoltée.  Elle  stupéfie  le  ténia 
et  ne  le  tue  pas  ;  il  faut  nécessairement  avoir  recours  à  un  purgatif 
pour  l'expulser.  Suivant  Hayor  de  Genève,  elle  n'aurait  d'action  as- 
surée que  sur  la  variété  du  botryocéphale  à  anneaux  longs;  cepen- 
dant les  succès  obtenus  en  France,  où  ce  veiést  rare,  par  le  remède 
de  Nouffer  tendent  à  faire  croire  qu'elle  est  efficace  aussi  contre  le 
ténia  armé,  pourvu  qu'elle  soit  administrée  convenablement. 

L'emploi  de  la  fougère  mâle  n'est  pas  suivi  d'accidents,  et  Ton 
peut  le  renouveler  à  plusieurs  reprises  sans  inconvénients. 


EXTRAGTIF,  RËSLNE  ET  HUILE  ESSENTIELLE.  673 

r 

RÉCOLTE. 

La  racine  de  fougère  mâle  doit  être  récoltée  en  hiver.  On  recon- 
naît sa  bonne  qualité  à  sa  couleur  verte  ;  celle  qui  a  une  teinte  pàle^ 
suivant  le  docteur  Mayor,  a  peu  d'effet  ;  il  feut,  du  reste,  la  renouve- 
ler souvent  ;  dans  les  vieilles  racines,  Thuile  volatile  a  disparu.  On 
assure  que  la  racine  de  fougère  est  plus  active  fraîche  qu'après  avoir 
été  desséchée. 

Les  bourgeons  de  fougère  doivent  être  récoltés  au  printemps^  au 
moment  même  où  ils  commencent  à  se  dérouler. 

POUDRE  DE  FOUGÈRE  MALE. 

On  coupe  la  souche  de  fougère  mâle  par  tranches,  on  la  secoue 
dans  un  van  de  manière  à  séparer  les  écailles  foliacées  ;  on  la  fait  sé- 
<;her  àTétuve,  et  on  pulvérise  sans  presque  laisser  de  résidu.  On  re- 
met la  poudre  àTétuve  et  on  l'enferme  dans  des  flacons  hermétique- 
ment bouchés.  —  Elle  est  verte,  d'une  saveur  astringente  et  légère- 
ment aromatique  ;  elle  a  V odeur  de  la  racine. 

M.  Guibourt  a  reproché  au  Codex  d'avoir  (ait  pulvériser  la  fou- 
gère mâle  sans  résidu  :  or,  voici  ce  qui  arrive  quand  on  pulvérise  la 
fougère  mâle  après  l'avoir  coupée  et  vannée.  Quand  les  trois  quarts 
de  la  racine  ont  été  pulvérisés,  le  résidu  ne  paraît  pas  différer  de  la 
racine  elle-même  ;  en  continuant  à  piler,  on  voit  que  les  derniers 
produits  sont  plus  foncés  en  couleur  ;  la  saveur  sucrée  et  oléo-nau- 
séeuse  y  est  moindre  ;  mais,  en  revanche,  la  saveur  astringente  y  est 
plus  prononcée.  Le  Codex  a  donc  eu  raison  de  faire  mélanger  ces 
derniers  produits  avec  les  premiers. 

Il  faut  administrer  la  poudre  de  fougère  mâle  à  la  dose  de  30  à 
60  granmies. 

On  fait  peu  manger  le  malade  dans  la  journée  et  on  le  tient  à  la 
diète  le  soir.  Le  soir  on  administre  la  poudre  en  une  à  deux  prises^ 
pu  bien  on  donne  une  prise  le  soir  et  une  le  matin,  et  quelques  heu- 
res après  on  fait  prendre  un  purgatif. 

L'inc^onvénient  de  ce  remède  est  dans  la  forte  dose  de  poudre  qu'il 
f&ut  avaler. 

TISANE  DE  FOUGÈRE  MALE. 

Pr.  :  Fougère  mâle 32  grammes. 

Eau S.  Q. 

I.  —  ¥•  ÈDinOlf.  41 
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On  soumet  la  fougère  à  la  décoction  en  vases  clos  pour  av< 
un  litre  de  liqueur.  La  liqueur  que  Ton  obtient  est  peu  odorante 
peu  sapide^  mais  Tinfusion  Fest  encore  moins. 

Cette  boisson  qui  ne  peut  dissoudre  qu'une  faible  partie  des  pri 
cipes  actifs  de  la  fougère  est  peu  efficace. 

EXTRAIT  DE  FOUGÈRE. 

Pr.  :  Souches  sèches  de  fougère  mâle Q.  V. 

Alcool  à  80«  (31»  Cart.) Q.  S. 

F.  S.  A. 

Le  docteur  Ebers  vante  l'emploi  de  cet  extrait  comme  un  des  i 
mèdes  les  plus  sûrs  contre  le  ténia. 

HUUB  DE  FOUGÈRE. 
(Extrait  Mhéré  de  fougère  mâle.) 

Pr.  :  Souches  de  fougère  mAle Q.  V. 

On  réduit  les  souches  en  poudre  demi-fine  et  on  les  épuise  p 
réther  par  déplacement  ;  on  chasse  par  Teau  la  portion  d'éther  q 
reste  dans  le  marc.  On  distille  les  liqueurs  éthérées. 

Un  kilogramme  de  fougère  mâle  m'a  fourni  96  grammes  d^%jme  hui 
épaisse,  noire,  d'une  odeur  aromatique  de  fougère  ;  soluble  dans  f 
ther,  imparfaitement  soluble  dans  V alcool  rectifié  à  froid  ;  complet 
ment  soluble  à  chaud.  Cette  huile  de  fougère  est  un  excellent  médic 
ment  que  les  malades  prennent  plus  facilement  que  la  poudre.  Q 
la  donne  à  la  dose  de  S  à  4  grammes^  renfermée  dans  une  capsule  g 
mêlée  avec  un  peu  de  poudre.  Une  heure  après  on  fait  prend] 
30  grammes  d'huile  de  ricin.  Suivant  Mayor  de  Genève^  cette  hui! 
réussit  mieux  sur  le  ténia  botryocéphale  à  anneaux  longs^  tand 
que  la.poudre  de  fougère  se  montre  plus  active  sur  le  ver  à  anneau 
larges. 

H.  Peschier  recommande  de  préparer  cette  huile  de  fougère  av< 
les  bourgeons  ;  il  pense  qu'elle  est  plus  active;  il  la  désigne  sous  \ 
nom  d'oléo-résine  de  fougère.  On  l'administre  sous  forme  d'éle 
tuaire^  d'émulsion  ou  de  pilules  ;  mais^  dans  ce  dernier  cas^  ell 
agit  moins.  Il  faut  donner  un  purgatif  quelque  temps  après  l'huii 
de  fougère. 
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TEINTURE  DE  BOURGEONS  DE  FOUGÈRE. 

Pr.  :  Bourgeons  de  fougère 1 

Éther  sulfurique. 8 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement. 

IRIS  DE  FLORENCE. 

Chez  les  IHdées^  l'organe  le  plus  remarouable  par  ses  propriétés 
médicinales  est  le  rhizome^  ou  tige  souterraine^  que  Ton  désigne  ha- 
bituellement sous  le  nom  de  Racine.  On  emploie  dans  la  médecine 
européenne  la  racine  de  Tlris  de  Florence^  aujourd'hui  cultivé  en 
France^  celles  de rVm  fœtidissima,  ieVlris pseudthacorus  (flambe^ 
faux  glaïeul)^  de  VIris  Germanica  (iris  bleu)^  du  Gladiolus  commu- 
nie (glaïeul). 

Toutes  ces  racines  sont  àcres^  et  la  plupart  sont  employées  comme 
purgatives  ;  nos  paysans  emploient  comme  telles  celles  de  Y  Iris 
Germanica  et  de  VJris  pseudo-acorus;  Tune  ou  l'autre  entrait  dans  la 
préparation  du  mellite  purgatif  de  mercuriale  composé.  M.  Réca- 
mier  a  obtenu  des  succès  de  l'emploi  de  l'Iris  fœtida  contre  l'hydro- 
pisie  ;  l'iris  de  Florence^  quoique  plus  faible^  a  des  propriétés 
analogues. 

Nous  connaissons  assez  mal  la  nature  du  principe  ftcre  auquel 
il  faut  rapporter  les  propriétés  des  racines  d'iris  de  Florence  ;  Yogel 
a  observé  deux  matières  qui  toutes  deux  peuvent  concourir  à  l'ac- 
tion médicinale,  savoir  :  une  matière  extractive  amère,  et  une  espèce 
d'huile  acre,  dont  il  est  disposé  à  admettre  la  présence  dans  tous 
les  iris;  M.  Lecanu  a  retiré  aussi  de  la  racine  de  l'iris  fétide  une  ma- 
tière résineuse  acre  et  une  substance  amère  soluble  dans  l'eau.  Il 
croit  cependant  (à  tort,  je  pense)  que  c'est  l'huile  volatile  acre  qui 
les  accompagne  qui  est  le  principe  actif. 

Dans  la  racine  d'Iris  pseudthacoruSy  il  n'y  a  pas  d'huile  volatile, 
mais  de  la  résine. 

L'iris  de  Florence,  Iris  Florentina,  est  composé,  suivant  Vogel,  de  : 

Huile  grasse  très-âcre  et  très-amère  ;  huile  volatile  ;  matière  acre 
jaune,  soluble  dans  l'eau  ;  gomme  ;  amidon. 

L'huile  volatile  d'iris  est  solide,  nacrée,  lamelleuse,  elle  a  une 
odeur  de  violette  ;  elle  est  composée,  suivant  M.  Dumas,  de  :  4  pro- 
portions carbone,  8  pp.  hydrogène,  i  pp.  oxygène. 

Le  carbone  et  l'hydrogène  y  sont  dans  les  mêmes  proportions  que 
dans  le  gaz  hydrogène  carboné.  ^ 
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L'iris  de  Florence,  à  cause  de  son  odeur  de  violette,  entre  dar 
plusieurs  préparations  à  titre  de  parfum.  Son  âcreté  le  fait  employa 
à  la  préparation  de  pois  sphériques  destinés  à  faciliter  la  suppuratio 
des  cautères  ;  on  s'en  sert  aussi  cotnme  matière  médicamenteuse 
rintérieur  :  à  haute  dose,  il  serait  vomitif,  mais  à  la  dose  de  que 
ques  grains,  il  agit  comme  un  léger  stimulant  sur  le  poumon,  et  fi 
cilite  l'expectoration  à  la  fin  des  catarrhes  chroniques. 


POUDRE  d'iris. 


On  pulvérise  l'iris  sans  laisser  de  résidu. 


POUDRE  d'iris  composée. 


Pr.  :  Iris  de  Florence  pulvérisé 1 

Sucre k 


Mêlez. 


>. 


TARLBTTES  D  IRIS. 


Pr.  :  Poudre  d'iris  de  Florence 1 

Sucre  blanc 17 

Mucilage  de  gomme  adragantbe S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  i  gramme. 

TEINTURE    d'iris. 
(Eaa  de  vîololtet.) 

Pr.  :  Iris  de  Florence  pulvérisé 1 

Alcool  à  88«  (34oCart.) 8 

Faites  macérer  pendant  15  jours,  et  filtrez. 
Cette  teinture  est  employée  comme  parfum;  elle  perdrait  de  S€ 
odeur  par  la  distillation. 

résinoide  d'iris. 

Pr.  :  Poudre  d'iris  de  Florence Q.  V. 

Éther  sulfurique S.  Q. 

On  traite  par  la  lixiviation,  et  l'on  évapore  spontanément  la  liquei 
éthérée.  La  poudr^  d'iris  fournit  0,04  de  son  poids  d'une  matièi 
blanchâtre,  de  consistance  de  miel,  que  l'on  emploie  comme  arc 
mate  M  partie  représente  pour  l'effet  S5  parties  de  poudre  d'iris. 
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TAMIN  OU  ACIDE  TAMIQUE. 

CM  H"  Ô»»  +  3Aq. 

Le  Tannin  est  un  principe  fort  communément  répanda  dons  les 
plantes;  on  Ty  reconnaît  à  sa  saveur  astringente  et  à  la  propriété  de 
précipiter  en  noir  ou  en  vert  les  sels  de  peroxyde  de  fiir. 

Le  tannin  extrait  de  la  noix  de  galle  est  le  seul  qui  ait  été  bien 
étudié.  Il  est  solide^  incolore^  inodore^  incristallisé  ;  sa  saveur  est 
astringente^  et  non  amère  ;  il  rougit  le  tournesol.  L'eau  le  dissout  en 
très-grande  quantité  ;  Talcool  le  dissout  d'autant  mieux  qu'il  est  plus 
affaibli.  Il  est  à  peine  soluble  dans  Téther.  Sa  dissolution  se  décom- 
pose lentement  à  Tair  en  absorbant  Toxygène;  il  se  fait  de  Tacide 
carlK)nique^  de  l'acide  gallique  et  de  l'eau.  — L'acide  tannique  est 
assez  puissant  pour  décomposer  les  carbonates  ;  ses  combinaisons 
avec  les  bases  alcalines  sont  très-facilement  altérables  au  contac^de 
l'air.  Il  précipite  presque  tous  les  sels  métalliques.  Un  caractère  re* 
marquable  est  de  ne  pas  précipiter  les  sels  de  fer  protoxydé  en  disso- 
lutions éten4ues^  de  précipiter  en  blanc  les  dissolutions  concentrées^ 
et  de  précipiter  en  bleu  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Le  tannin  préci- 
pite aussi  tous  les  sels  à  base  d'alcali  organique  en  formant  avec 
l'alcali  un  composé  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  très-soluble  dans 
l'acide  acétique. 

La  plupart  des  acides  minéraux  séparent  le  tannin  4^  sa  dissolu- 
tion dans  l'eau. 

La  peau  enlève  le  tannin  à  l'eau  et  se  trouve  transformée  en  cuir. 
La  solution  de  gélatine  est  précipitée  ;  le  nouveau  composé  se  dissout 
dans  un  excès  de  gélatine  ;  mais  si  l'on  met  un  excès  de  tannin,  la  com- 
binaison se  dépose  sous  l'apparence  d'une  matière  brune  et  élastique. 
Les  autres  matières  animalisées,  comme  l'albumine,  la  matière  ca- 
séeuse,  sont  également  précipitées  par  le  tannin. 

(Pour  sa  préparation,  voyez  Noix  de  galle,  page  681.) 

Le  tannin  que  Ton  trouve  dans  les  divers  végétaux  est  loin  d'être 
identique.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  tannins,  comme  il  y  a  plusieurs 
espèces  de  sucres,  de  gommes.  En  général,  les  tannins  ont  une  sa- 
veur astringente,  moins  âpre  que  celle  du  tannin  de  noix  de  galle, 
et  par  cela  même  ils  sont  mieux  supportés  dans  l'usage  interne. 
Sous  le  rapport  de  l'action  qu'ils  exercent  sur  les  sels  de  fer,  ces 
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tannins  se  partagent  en  trois  séries  :  i*  tannins  qui  colorent  en  bleu 
noir  les  selsferriques^  ex.  :  tannin  de  la  noix  de  galle^  de  l'écorce  de 
chéne^  du  sumac^  de  Taune^  du  bouleau^  etc.  ;  ^  tannins  qui  colo- 
rent en  vert  les  sels  ferriques,  ex.  :  tannin  du  quinquina^  du  cachou^ 
du  kino^  du  thé^  des  pins  et  sapins  ;  3®  tannins  qui  précipitent  en 
gris  verdâtre  les  sels  de  fer,  ex.  :  tannin  de  ratanhia,  de  Tabsinthe, 
de  l'ortie,  etc. 

Le  tannin  pur  extrait  de  la  noix  de  galle  est  employé  en  méde- 
cine ;  mais  on  fait  plus  souvent  usage  de  substances  qui  contiennent 
le  tannin  uni  aaturellement  avec  d'autres  principes.  On  se  contente 
quelquefois  de  les  approprier  à  Tusage  médical  en  les  réduisant  en 
poudre;  c'est  lorsque  les  matières  étrangères  associées  au  tannin  ne 
sont  pas  en  trop  fortes  proportions.  Ex.  :  cachou,  kino,  wm  de 
galle,  roses  rouges. 

On  extrait  les  parties  solubles  tannantes  au  moyen  de  Teau  ;  on 
remploie  froide,  si  la  liqueur  est  destinée  ultérieurement  à  la  pré- 
paration d'un  sirop  ou  d'un  extrait  ;  on  fait  une  infusion,  si  la  solu- 
tion a  besoin  de  se  conserver,  ou  si  elle  doit  servir  de  tisane.  Si  les 
substances  contiennent  en  même  temps  de  l'amidon  et  du  tannin,  il 
faut  surtout  éviter  de  faire  bouillir,  car  la  liqueur  se  troublerait  en  se 
refroidissant;  il  se  ferait  un  composé  d'amidon  et  de  tannin  soluble 
au-dessus  de  50*  et  qui  se  déposerait  à  une  température  plus  basse. 
Les  racines  de  patience,  de  tormentille,  de  bistorte,  présenteraient 
ce  phénomène. 

En  évaporant  les  liqueurs  aqueuses  fournies  par  les  matières  char- 
gées de  tannin,  on  obtient  des  extraits  dans  lesquels  le  tannin  est 
toujours  associé  à  différents  principes  étrangers.  Ils  ont  ceci  de  par- 
ticulier que  quand  ils  sont  mous  ils  moisissent  facilement,  par  un 
phénomène  de  fermentation  analogue  à  celui  qui  transforme  la  dis- 
solution de  tannin  en  acide  gallique. 

Les  racines,  écorces  ou  autres  parties  des  i^gétaux  qui  sont 
chargées  de  tannin  en  contiennent  des  proportions  fort  différentes; 
mais  quand  on  a  séparé  la  matière  tannante  par  l'eau  et  que  Ton  a 
évaporé  en  extraits,  ceux-ci  ont  une  analogie  plus  prochaine  entre 
eux  ou  avec  les  extraits  commerciaux  connus  sous  les  noms  de 
cachou  et  de  kino.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  pratique  médi- 
cale de  connaître  la  valeur  comparative  de  ces  diverses  préparations. 
J'ai  fait  l'expérience  sur  les  principaux  d'entre  eux  en  établissant 
une  comparaison  entre  leurs  diverses  sapidités  ^t  en  déterminant 
pour  chacun  d'eux  la  limite  de  dilution  où  ils  cessent  d'agir  sur 
un  sel  de  fer. 
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En  prenant  le  cachou  de  Pégu  ou  l'extrait  de  cachou  pour  Tunité^ 
j'ai  trouvé  que  pour  équivaloir  à  une  partie  en  poids  de  ces  extraits 
il  fallait  employer  : 

Cachou  de  Pégu l 

Kino  de  la  Jamaïque 1,25 

—   d'Amboine 1,50 

Cachou  de  Tlnde 1 ,70 

Extrait  de  moDésia 1,90 

—  deratanhia 1,90 

^     de  tormentille 4,40 

—  debistorte 6J0 

^     d'écorce  de  chêne 6,90 

Ce  qui  veut  dire  que  Ton  a  la  même  quantité  de  matière  tannante 
en  prenant  pour  chaque  substance  les  poids  indiqués  par  les  chifires 
ci-dessus. 

Le  rang  occupé  par  chacun  de  ces  extraits  est  le  même  que  lui 
avait  assigné  H.  le  professeur  Trousseau^  en  ne  tenant  compte  que 
de  l'observation  médicale.  On  peut  donc  le  considérer  comme 
exact.  Hais  il  faut  tenir  compte  en  outre^  quand  on  veut  choisir 
entre  les  extraits,  de  certains  caractères  de  sapidité  qui  ne  sont  pas 
sans  importance. 

La  noix  de  galle  a  une  saveur  astringente  désagréable,  une  styp- 
ticité  révoltante  pour  les  tissus,  qui  la  fait  réserver  pour  l'usage 
externe. 

Le  cachou,  le  kino,  l'extrait  de  ratanhia  ont  une  action  plus  douce, 
contre  laquelle  les  tissus  ne  se  révoltent  pas  de  même. — Le  cachou 
en  particulier  est  souvent  employé  à  petite  dose  comme  tonique. 

L'extrait  de  monésia  surtout,  dans  lequel  la  saveur  sucrée  domine, 
est  excellent  pour  l'usage  interne.  M.  Trousseau  en  conseille  l'em- 
ploi de  préférence  contre  les  diarrhées  des  enfants. 

L'extrait  d'écorce  de  chêne  renferme  une  abondance  de  matière 
extractive.  A  l'opposé  des  tannins  plus  purs,  il  tanne  les  peaux  en 
leur  conservant  de  la  souplesse  ;  ce  caractère  n'est  pas  à  dédaigner 
dans  la  pratique  médicale. 

Les  solutions  tanniques  obtenues  directement  ou  par  la  solution 
des  extraits  dans  l'eau  peuvent  être  converties  en  sirop;  il  est  im- 
portant, dans  ce  cas,  de  ne  jamais  recourir  à  la  clarification  par  les 
blancs  d'œufs,  car  l'albumine  et  le  tannin  se  sépareraient  en  flocons 
insolubles.  Le  mieux  est  de  se  procurer  une  solution  concentrée  que 
l'on  ajoute  au  sirop  bouillant,  que  l'on  a  lui-même  concentré  par 
une  évaporation  préalable. 


• 
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L'alcool  ne  dissout  bien  le  tannin  qu'autant  qu'il  est  peu  concentré. 
Il  feudra  donc  éviter^  pour  les  teintures  alcooliques  chargées  de 
tannin^  l'emploi  de  l'alcool  trop  rectifié.  L'alcool  à  56«  réussit  bien. 

Ces  dissolutions  obtenues  par  l'alcool  contiennent^  en  outre  du 
tannin^  un  apothème  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide^  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante^  et  dont  on  trouvera  un  exemple  remarquable 
dans  la  racine  de  ratanhia. 

Le  vin  et  le  vinaigre  sont  propres  à  dissoudre  les  matières  tan- 
nantes; il  n'en  est  pas  de  même  de  l'éther  et  des  corps  gras. 

Il  est  un  certain  nombre  de  substances  qui  doivent  toutes  leurs 
propriétés  au  tannin  qu'elles  renferment;  il  en  est  d'autres  qui  con- 
tiennent en  même  temps  de  l'huile  essentielle^  qui  ajouta  son  action 
propre  et  efficace  à  celle  de  la  matière  tannante.  D'après  cette  con- 
sidération^ les  matières  chargées  de  tannin  se  divisent  en  deux  grou- 
pes distincts.  Du  reste  ^  bien  que  les  propriétés  de  toutes  les  matières 
chargées  de  tannin  aient  toujours  beaucoup  d'analogie^  il  est  bon 
de  se  rappeler  que  le  tannin  n'ayant  pas  toujours  des  propriétés 
identiques^  il  en  est  de  même  des  substances  qui  lui  doivent  leurs 
propriétés.  Elles  ne  peuvent  être  substituées  indifféremment  les 
unes  aux  autres. 

§  i.  —  SUBSTANCES  QUI  DOIVENT  LEURS  PROPRIÉTÉS 

AD  TANNIN. 

Elles  se  divisent  en  plusieurs  groupes  : 

Noix  DE  GALLE. 

Sucs  CHARGÉS  DE  TANNIN  :  cachou^  gomme-kiuo^  suc  d'acacia. 
Racines  :  ratanhia^  bistorte^  tormentiUe^  consoude. 
Égorges  :  écorces  de  chêne^  de  racine  de  grenadier^  de  monésia* 
Feuilles  :  feuilles  de  ronce^  de  myrte^  d'aigremoine,  sommités 
de  sumac^  uva  ursi. 
Fleurs  :  fleurs  de  brayera^  de  roses  rouges. 
Fruits  :  glands  de  chêne,  écorce  de  grenades. 

NOIX  DE  GALLE. 

La  Noix  de  galle  est  une  excroissance  qui  vient  sur  le  Quercu$ 
infectoria  (Amentacées),  à  la  suite  de  la  piqûre  du  Cynips  gallcp 
ttnciortœ,  insecte  de  la  famille  des  Hyménoptères. 

La  noix  de  galle  est  composée  de  : 

TVinnin,  environ  65  p.  iOO;  acides  gai  ligue,  ellagique,  lutéogai' 
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ligue  y  4;  chlorophylle  et  huile  volatile  y  0^7  ;  matière  extractive,  2^5; 
gomme,  %^;  amidon,  2;  ligneux,  10^5;  sucre  liquide;  albumine; 
selsdivers,  entre  autres  gallates  de  potasse  et  de  chaux,  \,3;  eau,  11^5. 

M.  Berzélius  admet  en  outre  un  peu  d'acide  pectique  combiné 
au  tannin. 

L'acide  lutéogaUique  est  le  principe  colorant  jaune  de  la  noix  de 
galle;  il  partage  Insolubilité  de  Tacide  ellagique  dans  l'eau^  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther. 

Le  tannin  de  la  noix  de  galle  a  été  étudié  par  H.  Pelouze  avec 
beaucoup  de  soin  ;  nous  avons  fait  connaître  ses  propriétés. 

Pour  obtenir  le  tannin^  on  met  de  la  noix  de  galle  en  poudre 
fine  dafs  Tappar^l  à  déplacement  de  M.  Robiquet^  on  comprime 
très-légèrement  cette  poudre^  et  l'on  en  remplit  ainsi  la  moitié  de 
la  capacité  de  l'allonge;  on  achève  de  remplir  celle-ci  avec  de  l'é- 
ther  sulfurique  du  commerce;  on  bouche  imparfaitement  l'appareil^ 
et  on  l'abandonne  à  lui-même. 

Le  lendemain  on  trouve  dans  la  carafe  deux  couches  de  liquide^ 
l'une  tr^fluide^  supérieure^  l'autre  inférieure  sirupeuse.  On  ajoute 
de  nouvel  éther  jusqu'à  ce  que  cette  dernière  couche  ne  paraisse 
plus  augmenter  ;  on  verse  alors  les  deux  liqueurs  dans  un  entonnoir 
<|pnt  on  tient  le  bec  bouché  avec  le  doigt;  on  attend  quelques  in- 
stants, et,  lorsque  les  deux  couches  se  sont  séparées  de  nouveau,  on 
laisse  tomber  la  plus  pesante  dans  une  capsule;  l'autre  «st  distillée 
pour  en  retirer  Téther. 

On  lave  à  plusieurs  reprises  le  liquide  dense  avec  de  l'éther  pur, 
et  on  le  porte  dans  une  étuve,  ou  on  le  chauffe  sur  un  poéle.  Il  s'en 
dégage  d'abondantes  vapeurs  d'éther  et  un  peu  de  vapeur  d'eau.  La 
matière  augmente  considérablement  de  volume,  et  laisse  un  résidu 
léger,  comme  cristallin,  quelquefois  incolore,  plus  souvent  légère- 
ment jaunâtre.  (Pelouze.) 

II  arrive  quelquefois  que  la  liqueur  éthérée  ne  laisse  déposer 
qu'une  petite  quantité  de  matière  sirupeuse;  il  faut  alors,  suivant 
M.  Liebig,  agiter  avec  un  peu  d'eau  :  le  tannin  s'hydrate  et  se  sépare. 

M.  Leconet  a  proposé  de  remplacer  la  lixiviation  par  l'expression 
dans  la  préparation  du  tannin;  cette  heureuse  modification  a  été 
adoptée  par  tous  les  fabricants;  mais,  comme  l'opération  se  montrait 
parfois  capricieuse,  son  étude  a  été  reprise  par  M.  Dominé,  qui  a 
démontré  l'absolue  nécessité  d'une  certaine  quantité  d'eau.  Il  se  fait 
entre  le  tannin,  l'eau  et  une  assez  grande  proportion  d'éther,  une 
association  qui  sépare  tout  le  tannin  sous  la  forme  d'un  liquide  siru- 
peux insoluble  dans  l'éther. 
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On  pulvérise  la  noix  de  galle ,  et  on  la  porte  à  la  cave  où  on  lui 
laisse  absorber  de  Thumidité  pendant  3  à  ^4  jours  ;  on  la  met  alors 
dans  un  vase  à  large  ouverture  qui  puisse  être  fermé  hermétique- 
ment et  Ton  y  ajoute  assez  d'éther  pour  en  foire  une  pâte  molle;  on 
laisse  le  tout  en  contact  pendant  U  heures.  Au  bout  de  ce  temps^  on 
dispose  un  morceau  de  toile  forte^  en  coutil  par  exemple,  et  pas  plus 
^rand  qu'il  ne  fout  pour  envelopper  la  noix  de  galle,  on  débouche 
le  flacon,  on  en  détache  la  matière,  et  à  Taide  de  la  toile  on  forme 
un  pain  le  plus  égal  possible,  que  Ton  soumet  aussitôt  à  la  presse.  Il 
sort  une  certaine  quantité  de  matière  dont  la  consistance  varie  de- 
puis celle  du  miel  jusqu'à  celle  d'un  sirop  épais,  ce  qui  dépend  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'éther  que  l^n  a  versée  sur  la 
poudre.  On  retire  le  pain  de  la  presse,  on  en  gratte  l'extérieur  à 
l'aide  d'un  morceau  de  carte  en  corne,  pour  enlever  le  tannin  qui 
y  est  resté  adhérent;  on  pulvérise  la  noix  de  galle  entre  les  doigts^ 
on  l'introduit  de  nouveau  dans  le  vase  ;  cette  fois,  on  la  réduit  en 
pâte  avec  de  l'éther  chargé  d'eau.  A  cet  effet  100  parties  d'éther  à 
^^  sont  agitées  vivement  avec  6  parties  d'eau;  sans  donner  aux 
deux  liquides  le.  temps  de  se  séparer,  on  les  verse  sur  la  noix  de 
galle.  Ces  deux  traitements  sont  ordinairement  suffisants. 

Le  tannin  sirupeux  qui  sort  de  la  presse  est  étalé  sur  des  plaques 
de  ïer-blanc  avec  un  pinceau;  celles-ci  sont  portées  dans  une  étuve 
chauffée  àift5^.  La  matière  se  boursoufle  beaucoup  et  laisse  le  tannin 
en  feuilles  légères  et  à  peine  colorées.  100  parties  de  noix  de  galle 
fournissent  plus  de  50  parties  de  tannin. 

Le  tannin  obtenu  par  ce  procédé  n'est  pas  parfaitement  pur; 
M.  Guibourt  y  a  trouvé  un  peu  de  chlorophylle,  d'huile  volatile, 
d'acide  gallique  et  d'acide  ellagique  ;  mais  il  suffit  tout  à  fait  aux 
besoins  de  la  médecine.  On  l'obtient  pur,  suivant  M.  Guibourt,  en 
mettant  dans  un  vase  parties  égales  de  tannin,  d'eau  et  d'éther  lavé; 
<>n  agite;  la  matière  se  partage  en  3  couches;  la  plus  inférieure  est 
du  tannin  pur  que  l'on  dessèche  comme  nous  l'avons  dit. 

Le  tannin  est  un  astringent  très-puissant.  Il  resserre  les  tissus  ;  il 
épaissit  et  coagule  le  sang  :  malgré  la  propriété  qu'il  possède  de 
se  combiner  avec  les  membranes,  il  pénètre  cependant  dans  l'éco- 
nomie, parce  que  le  composé  qu'il  peut  former  est  dissous  et  em- 
porté par  le  sérum  albumineux  du  sang,  ce  qui  lui  permet  de  porter 
son  action  au  loin  et  d'aller  agir  sur  des  jlux  éloignés.  On  l'emploie 
à  l'intérieur  sous  forme  de  pilules  à  la  dose  de  50  à  60  centigram- 
mes par  jour.  Plus  souvent  on  s'en  sert  à  l'extérieur  soit  en  solu- 
tion dans  l'eau  (1  à  10  parties  de  tannin,  100  parties  d'eau),  soit  en 
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pommade.  En  général^  pour  Tusage  interne  on  lui  préfère  les  extraits 
astringents  qui  opt  une  action  moins  fatigante  pour  les  organes  di- 
gestifs. 

POIOIADB   DB   TANNIN. 

Pr.  :  Tannin 1 

Eau 1 

Axonge 10  à  )0 

Faites  dissoudre  le  tannin  dans  Teau  et  mêlez  à  Taxonge.  (Con- 
seillée contre  Teczéma.) 

On  fait  parfois  dissoudre  1/5  de  partie  de  camphre  dans  Taxonge 
qui  doit  servir  à  la  préparation  de  la  pommade. 

Acide  gallique,  —  L'acide  gallique  qui  existe  dans  quelques  végé- 
taux^ associé  à  du  tannin^  peut  être  obtenu  économiquement  en 
faisant  digérer  pendant  un  jour  du  tannin  avec  de  Tacide  suUurique 
étendu  de  7  à  8  parties  d'eau.  On  concentre  à  une  douce  chaleur  et 
on  laisse  cristalliser  ;  on  purifie  Tacide-  gallique  par  une  nouvelle 
cristallisation.  Dès  cette  opératign  les  éléments  de  l'acide  gallique 
et  de  l'eau  réagissent  les  uns  sur  les  autres  et  donnent  de  l'acide 
gallique  et  du  glucose. 

L'acide  gallique  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses;  il  est  ino- 
dore; sa  saveur  est  acidulé  et  astringente.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide;  l'alcool  le  dissout  abondamment;  il  est  plus  soluble 
dans  réther.  Il  colore  les  sels  ferriques  en  bleu.  Il  ne  précipite  ni 
la  gélatine  ni  les  alcaloïdes. 

II  est  conseillé  contre  l'hémoptysie. 

Pr.  :  Acide 4  grammes. 

Eau 250       — 

Alcool 8       — 

On  donne  ^grammes  de  solution  toutes  les  lOminutes.  (W.Bayes.) 
Le  docteur  Grantham  en  conseille  l'emploi  contre  le  purpurea  he- 
morrhagica  .*  12  à  15  centigrammes  toutes  les  2  à  3  heures;  conti- 
nuer pendant  12  à  15  jours. 

GARGARISME  DE  NOIX  DE  GALLE. 

Pr.  :  Noix  de  galle 4à8grammes. 

Eau  bouillante 600       — 

Faites  infuser. 

Ce  gargarisme  est  employé  pour  arrêter  la  salivation  provenant 
d'un  traitement  mercuriel. 
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INJECTIONS  DU   DOCTEUR  GIBERT. 

■» 

Pr.  :  Noix  de  galle  en  poudre  grossière 4 

Eaa  commune 16 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  de  2  parties;  passez  avec  exprès 
sion^  et  ajoutez  : 

Alcool  rectifié 9 

Eao  de  Cologne t 

Filtirez. 

Le  produit^  qui  a  reçu  le  nom  d'Alcool  tannique  et  de  Teintm 
aromatique  de  noix  de  galle^  e^  étendu  pour  l'emploi  de  6  à  10  fo 
son  poids  d'eau  ;  on  s'en  sert  sous  cet  état  en  injections  contre  1 
leucorrhée  et  la  blennorrhée. 

POMMADE  AnXIHÉMORROIDALE  DE  GULLEN. 

Pr.  :  Noix  de  galle  pulvérisée 1 

AxoDge 8 

Mêlez. 

SOCS  CBiRGÉS  DE  TANNIN. 

La  matière  médicale  compte  quatre  sucs  épaissis  qui  contiennei 
une  forte  proportion  de  tannin.  Ce  sont  le  suc  d'acacia  vrai^  l'acad 
nostras^  le  kino  et  le  cachou.  Les  deux  premiers  sont  à  peu  près  inu 
sites.  Le  suc  d'acacia  vrai  est  le  suc  du  firuit  de  V Acacia  vera.  L'acs 
cia  nostras  est  le  suc  épaissi  du  fruit  du  Prunus  spinosa. 

CACHOU. 

Les  Cachous  du  commerce  ne  sont  pas  toujours  identiques^  ca 
ce  sont  des  produits  fabriqués  avec  des  végétaux  différents^  que  pai 
fois  on  mélange  les  uns  avec  les  autres.  Les  espèces  qui  arriven 
dans  le  commerce  sont  donc  sujettes  à  varier.  Les  cachous  sont  de 
extraits  préparés  dans  différentes  localités  de  l'Inde.  On  les  obtien 
parfois  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  le  bois  de  V Acacia  catechu  et  e 
faisant  évaporer  ;  dans  d'autjres  pays^  ce  sont  les  fruits  de  VAreca  ce 
techu  (Palmiers)  que  l'on  soumet  à  la  dé<9»ction^  et  parfois  les  décoc 
tions  successives  évaporées  séparément  fournissent  des  qualités  di 
férentes  ;  enfin  dans  quelques  contrées  on  fait  bouillir  ensemble  1 
bois  de  l'acacia  et  les  fruits  de  l'areca.  En  ajoutant  à  toutes  ces  cii 
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constances  les  soins  plus  ou  moins  intelligents  que  Ton  apporte  aux 
opérations  et  les  matières  que  Ton  mélange  parfois  à  Textrait^  on 
se  fera  idée  de  la  multitude  d'espèces  de  cachous  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  le  commerce.  Celui  qUe  l'on  y  trouve  le  plus  habi- 
tuellement aujourd'hui  est  le  cachou  de  Pégu  qui  est  assez  pur  et 
qui  parait  avoir  été  obtenu  par  ébuUition  du  bois  de  Tacacia  catechu. 

Le  cachou  est  essentiellement  composé  d'acide  cachoutannique, 
de  catéchine  et  d'extractif.  % 

L'acide  cachoutannique  ou  mimotannique  est  le  tannin  du  cachou. 

—  Il  a  une  grande  analogie  de  propriétés  avec  le  tannin  de  la  noix 
de  galte^  mais  il  ne  précipite  ni  Témétique  ^  ni  les  sels  ferireux  ; 
il  donne  aux  sels  ferriques  une  couleur  d'un  vert  grisât^.  On  ^peut 
l'obtenir  en  traitant  directement  le  cachou  par  l'éther  et  évaporant 
la  dissolution  dans  le  vide  ;  à  l'air^  il  s'altère  promptement  en  don- 
nant de  l'extractifetde  l'apothème  insoluble. 

Catéchine,  acide  cachutique,  catéchutique  ou  tanningénique.  —  C'est 
une  poudre  blanche,  composée  d'aiguilles  soyeuses  tf  ès-fines,  très- 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  (1/^200),  soluble  dans  3  parties  d'eau 
bouillante  :  sa  solution  est  sans  saveur.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool, 
et  moins  soluble  dans  l'éther.  A  l'ah*  humide,  elle  s'altère  vite  et  donne 
du  tannin  de  cachou  et  une  matière  rouge  extractive  ;  elle  s'altère  bien 
plus  vite  en  présence  des  alcalis  et  devient  avec  les  carbonates  al- 
calins acide  rubinique  ou  apothème  soluble,  et  avec  les  alcalis  causti- 
ques acide  japonique  ou  apothème  noir  insoluble. 

La  catéchine  se  trouve  dans  le  cachou  qui  a  été  épuisé  par  l'eau 
froide.  Si  l'on  fait  bouillir  avec  8  parties  d'eau,  elle  cristallise  par  le  re- 
froidissement ;  mais  il  est  très-difficile  de  l'extraire  à  l'état  de  pureté. 

—  C'est  une  matière  particulière  aux  cachous;  elle  abonde  dans  les 
cachous  de  l'aréca  ;  et  l'on  peut  douter  que  le  cachou  de  l'acacia  en 
contint,  si  l'on  n'eût  pas  ajouté  des  fruits  d'areca  lors  de  sa  pré- 
paration. • 

Le  cachou,  à  raison  du  tannin  qu'il  contient^  est  employé  conmie 
tonique  à  petite  dose  (quelques  centigrammes) ,  et  comme  astrin- 
gent à  une  dose  plus  forte.  Il  ^  une  saveur  qui  rappelle  quelque 
chose  du  sucre  et  qui  n'est  pas  désagréable. 

§  I.  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substance  du  cachou. 

POUDRB  DB  CACHOU. 
Pr.  :  Cachou  choisi Q.  V. 

Pulvérisez  sans  laisser  de  résidu;  passez  au  tamis  de  soie. 
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6EADI8  DB  CACBOD. 

Pr.  :  Cachou  pulvérisé 1 

Snrre  pulTérisé 4 

On  prépare  des  grains  sphériques  en  enrobant  du  sucre  en  grains 
fins  avec  la  poudre  sucrée  de  cachou  par  la  méthode  que  les  confi- 
seurs suivent  pour  la  préparation  des  dragées. 

On  aromatise  les  grains  de  cachou  de  déférentes  manières  : 

A  Tambre  ou  à  la  vanille^  avec  S.  Q.  de  teinture  alcoolique  de 
ces  substances; 

A  la  violette^  avec  i/60  de  poudre  d'iris; 

A  la  cannelle^  avec  i/%  de  cannelle  en  poudre  ; 

A  la  rose^  avec  Tessence  de  roses. 

CACHOU  DBBOLOGIIF. 
(Pasiiglie  dî  tem  Mteoa  «tomatioa.) 


Pr.  :  Extrait  de  réglisse  par  infusion 100  grammes. 

Eau 100       — 

Faites  dissoudre  au  bain-marie^  et  ajoutez  : 

Poudre  de  cachou 30  grammes. 

Gomme  arabique 15       — 

Faites  évaporer  en  consistance  d'extrait^  et  alors  incorporez  : 

Poudre  fine  de  mastic 2  grammes. 

—  de  cascariUe 2       — 

—  de  charboD 2       — 

—  d'iris  de  Florence 2       — 

Rapprochez  la  masse  en  consistance  convenable^  retirez  du  feu^  et 
ajoutez  :  * 

Huile  Tolatile  de  menthe  anglaise 2  gouttes. 

Teinture  d'ambre 5      — 

—     de  musc .         S     — 

Coulez  sur  un  marbre  huilé  et  étendez  à  l'aide  d'un  rouleau  en  pla- 
ques de  répaisseur  d'une  pièce  de  50  centimes.  Lorsque  la  masse 
sera  refroidie^  frottez-la  avec  du  papier  sans  colle  afin  d'enlever 
complètement  Fhuile  des  deux  surfaces^  puis  humectez  celles-ci  très- 
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légèrement^  étendez-y  des  feuilles  d'argent^  laissez  sécher^  et  enfin 
coupes  la  plaque  d'abord  en  lanières  très-étroites^  puis  ces  lanières 
en  carrés  ou  en  losanges  très-petits. 

Ce  cachou  qui  vient  d'Italie  est  renfermé  dans  de  petites  boîtes 
ovales  en  bois  de  sapin  du  poids  de  20  grammes  environ  et  recou- 
vertes d'un  large  cachet  en  cire  rouge. 

Le  cachou  de  Bologne  est  une  préparation  excellente  au  goût  et 
qui  est  aussi  souvent  employée  comme  bonbon  que  comme  médi- 
cament. 

TABLBTTBS  DB  CACHOU  ET  DB  MA6NÉSIB. 

Pr.  :  Poadre  de  cachou 1 

Magnésie  calcinée 2 

Sacre  en  poudre .^ . . .  15 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  à  l'ean  de 
cannelle S.  Q. 

Faites  des  tablettes  de  i  gramme. 

Chaque  tablette  contient  5  centigrammes  de  cachou  et  10  centi- 
grammes de  magnésie. 

§  H.  Produits  par  l'eau. 

TISAIIB  DE  CACHOU. 

Pr.  :  Cachou  concassé 8  grammes. 

Eau  bouillante 1000       — 

Après  deux  heures,  passez.  La  macération  du  cachou  donnerait 
une  liqueur  moins  chargée. 

EXTRAIT  DE  CACHOU. 

Pr.  :  Gachoo  concassé I 

Eau  bouillante *         6 

Faites  infuser  pendant  24  heures,  en  remuant  de  temps  en 
temps  ;  passez  avec  expression,  filtrez  et  évaporez  en  consistance 
d'extrait. 

La  quantité  d'extrait  fournie  par  le  cachou  est  très-variable.  M.  Gui- 
bourt  a  retiré  88  p.  100  de  parties  solubles  dans  l'eau  du  cachou  de 
Pégu  et  55  p.  iOO  d'un  cachou  en  boules.  D'autres  espèces  en  don- 
nent bien  moins. 
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SIROP  DE  CACHOU. 

Pr.  :  Extrait  de  cachou 1 

Eau  distUlée 4 

Sirop  simple 60 

Faites  dissoudre  Textrait  de  cachou  dans  Teau  ;  filtrez  la  solution 
mélez-la  au  sirop  bouillant  et  faites  cuire  à  dO^. 

20  grammes  de  sirop  contiennent  50  centigrammes  d'extrait  d< 
cachou. 

TABLETTES  DE  GACHOC. 

Pr.  :  Extrait  de  cactiou 1 

Sucre  pulvérisé* 4 

Mucilage  de  gcfunc  adraganthe S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  60  centigranmies. 

§  III.  Produits  par  PcUcooL 

TEINTURE  DE  CACHOU. 

Pr.  :  Cachou 1 

Alcool  à  Ô6«  (aioCart.) 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  filtrez. 

Cette  préparation  est  aussi  variable  que  le  cachou  lui-même.  Un* 
de  ces  teintures  avait  une  densité  de  0^954  et  contenait  90  p.  100  A 
matière  soluble. 

Vm  DE  CACHOU. 

Pr.  :  Teinture  de  cachou t 

Vin  rouge 12 

Mélez^  et  filtrez  après  quelques  jours. 

30  grammes  de  vin  représentent  à  peu  près  50  centigrammes  d< 
cachou.  * 

•  KXNQ. 

4- 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  Kino.  Le  Kin< 
d'Âmboine  et  le  Kipo  de  la  Jamaïque. 

Le  Kino  d'Amboine  provient  du  Malabar.  (?est  le  suc  épaissi  di 
tronc  de  quelques  espèces  de  PterocarpuSy  et  surtout  du  P.  mamu 
/>ttim (Légumineuses).  On  le  trouve  en  petits  fragments  d'un  noir  bril 
lant;  d'un  rouge  rubis  quand  ils  sont  en  lames  minces;  pr^ntan 
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des  cannelures  sur  une  de  ses  faces.  Il  est  très-friable  ;  sa  poudre  a  la 
couleur  du  colcothar  ;  sa  saveur  est  astringente  ;  quand  on  le  màche^  il 
s'attache  aux  dents.  Il  contientdu  tannin  (acide  kinotique  de  Hanning), 
du  tannin  altéré  et  des  pectates  insolubles  de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  kino  de  la  Jamaïque  est  produit  par  la  décoction  du  bois  du 
Coccoloba  uvifera,  grand  arbre  de  la  famille  desPolygonées  qui  croît 
â  la  Jamaïque. 

11  forme  une  masse^  qui  se  divise  naturellement  en  morceaux  d'un 
brun  foncé.  Sa  poudre  est  couleur  chocolat.  Il  est  peu  soluble  à  froid 
dans  Teau  et  dans  l'alcool^  presque  entièrement  soluble  dans  Feau 
bouillante^  soluble  pour  les  trois  quarts  dans  Talcool  chaud. 

Le  kino  est  un  bon  astringent  que  Ton  emploie  comme  le  cachou 
et  comme  l'extrait  de  ratanhia.  On  l'administre  sous  forme  de  pou- 
dre^ de  pilules^  ou  de  potions. 

RACINES  GHiRGÉES  DE  TANNIN. 

Parmi  les  racines  chargées  de  tannin  dont  on  fait  usage  en  méde- 
cine^ il  s'en  trouve  plusieurs  appartenant  à  la  famille  des  Rosacées. 
La  propriété  astringente  est  surtout  très-développée  dans  les  Drya- 
dées.  Au  premier  rang  se  trouve  la  Tormentille  (TofinentiUa  erecta), 
l'un  de  nos  astringents  indigènes  les  plus  énergiques.  La  Potentille 
ansérine  (Potentilla  anserina),  la  P.  rampante  (P.  reptans),  la  Be- 
noîte {Geutn  urbanum  et  rivale),  et  aux  Etats-Unis^  le  G.  Canadense 
ont  joui  comme  toniques  d'une  réputation  fondée  sur  ta  présence  de 
la  matière  astringente.  Les  tubercules  farineux  de  la  Filipendule 
(Spirœa  filipendula)  ont  une  saveur  analogue^  et  c'est  à  la  même 
matière^  quoique  peu  abondante^  que  les  racines  de  Fraisier  {Fra- 
garia  vesca)  doivent  d'être  employées  habituellement  comme  diuré- 
tiques. On  s'en  sert  en  infusion  à  la  dose  de  20  grammes  par  litre. 

La  racine  d'Oseille^  Rumex  acetosa  (Polygonées)^  est  également 
empFbyée  comme  un  léger  astringent  et  diurétique. 

La  racine  de  Bistorte  (Folygonum  lnstorta),de  la  même  famille^  est 
plus  active.  On  l'emploie  comme  astringente.  Elle  contient  du  tannin^ 
de  l'acide  gallique  et  de  l'amidon.  C'est  un  tonique  ëî  un  astringent 
puissant^  dont  l'usage  a  été  mal  à  propos  abandonné  de  nos  jours. 

On  emploie  surtout  la  bistorte  en  tisane^  en  injec&ons  ou  en 
extrait.  Comme  nous  l'avons  dit  pour  toutes  les  substances  de  même 
comgpsition^  il  faut  traiter  la  racine  par  l'eau  tiède  pour  ne  pas  dis- 
soudre l'amidon^  qui  serait  ensuite  précipité  en  une  combinaison  in^ 
soluble  avec  le  tannin. 

I.  —  V*  ÉDITION.  44 
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La  grande  Consoude  est  le  Symphytum  officinale  (Borraginéc 
i  On  emploie  en  médecine  la  racine  de  la  plante.  L'analyse  n'ei 

pas  été  faite  ;  mais  on  sait  qa'elle  est  visqaease^  gluante  par  v 

abondance  de  mucilage^  et  qu'elle  contient  en  outre  un  peu  de  n 
j  tière  astringente  qui  précipite  le  fer  en  noir.  On  la  conseille  dans 

i  traitement  des  hémorragies,  et  en  particulier  de  celles  du  pounu 

I  et  contre  la  diarrhée.  Elle  agit  par  le  mucilage  qu'elle  contient^ 

j  *  qu'elle  cède  en  plus  grande  abondance  à  Teau  par  la  déijpctiGn^ 

par  la  petite  quantité  de  matière  tannante  qui  s'y  trouve  unie,  et  < 
\  e^t  dans  bien  des  cas  un  adjuvant  utile.  On  emploie  surtout  la  rac 

I  de  consoude  sous  forme  de  tisane.  On  en  fait  bouillir  32  gramn 

dans  un  litre  d'eau. 
!  On  se  sert  aussi  assez  souvent  du  sirop  de  grande  consoude. 

i 

SIROP  DE  GRANDE  CONSOUDE. 

Pr.  :  Racine  de  consoude 1 

Kau  commune  à  20o 8 

Sirop  de  sucre. . .  : 32 

On  coupe  la  racine  de  consoude  en  tranches  très-menues,  on 
fait  macérer  pendant  24  heures  dans  la  quantité  d'eau  prescrite  ; 
passe,  on  porte  la  liqueur  à  l'ébullition  et  l'on  filtre  à  travers  x 
étoffe  de  laine  ;  alors  on  l'ajoute  au  sirop  et  on  fait  cuire  en  com 
tance  convenable. 

Si  le  sirop  n'était  pas  clair,  ce  qui  n'arrive  pas  ordinairement,  avi 
de  le  passer  on  y  délayerait  quelques  feuilles  de  papier  sans  col 
suivant  le  procédé  de  H.  Desmarest.  Ce  moyen  de  clarification 
le  meilleur  dans  cette  circonstance,  car  le  blanc  d'œuf  enlèverait 
tannin  de  la  racine.  Le  sirop  de  sucre  clarifié  se  trouble  même 
^         •  moment  de  son  mélange  avec  l'infusion  de  consoude,  par  la  com 

naison  qui  se  fait  entre  le  tannin  et  la  matière  animale  soluble  q 
les  œufs  ont  laissée  dans  le  sirop,  au  moment  où  ils  se  sont  coa|^ 

On  doit  préférer  la  macération  à  la  décoction  ;  celle-ci  donne 
sirop  plus  mucilagineux  ;  mais  le  mélange  du  mucilage  et  de  la  n 
tière  tannante;  qui  fait  employer  la  consoude  en  médecine,  se  troi 
plus  convenablement  représenté  dans  le  sirop  fait  par  macératii 

BATANHIA. 

La  racine  de  Ratanhia  est  fournie  par  le  Krameria  iriandra 
Pérou  et  aussi,  dit-on,  par  le  K.  Ixina  des  Antilles  (Polygalée 
Elle  a  été  introduite  dans  la  matière  médicale  par  Ruis,  et  elle  a  i 


i 
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apportée  en  France  vers  IBM  par  le  docteur  espagnol  Hurtado. 
On  dit  que  pour  Tarracher^  les  naturels  inondent  le  terrain  pour 
le  délayer  et  pouvoir  dégager  les  longues  racines  de  la  plante. 

Dans  l'état  où  le  commerce  nous  l'apporte^  la  racine  de  ratanhia 
se  compose  d'une  souche  ligneuse ,  d'où  partent  plusieurs  racines 
allongées^  d'une  couleur  brune^  rougeâtres  en  dedans  et  composées 
d'un  corps  ligneux  et  d'une  écorce  distincte.  La  racine  de  ratanhia 
du  Pérou^  Ratanhia  payta,  est  aujourd'hui  apportée  en  Europe  en 
fort  mauvais  état.  Elle  se  trouve  réduite  à  des  souches  presque 
entièrement  dépouillées  des  branches  radicales  et  qui  ne  fournissent 
que  très-peu  de  matière  soluble  dans  l'eau. 

On  trouve  aujourd'hui  dans  le  conmierce  une  autre  espèce  de 
ratanhia  de  qualité  inférieure^  produite  sans  doute  aussi  par  un 
Krameria.  Elle  est  désignée  sous  les  nomsde  Ratanhia  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ou  R,  Savanilla. 

La  racine  de  ratanhia  n'a  pas  d'odeur^  mais  elle  a  une  saveur 
astringente  très-prononcée.  C'est  un  excellent  astringent  dont  les 
propriétés  se  rapprochent  de  celles  du  kino  et  du  cachou. 

MM.  Vogel^  Gmelin^  Peschier  et  Tronmisdorf  se  sont  occupés  de 
recherches  sur  la  nature  chimique  de  cette  racine.  Il  résulte  de  leurs 
expériences  qu'elle  est  composée  de  : 

Tannin;  extractif;  apothème  insoluble:  gomme;  fécule;  matière 
muqueuse:  quelques  sels;  un  acide  mal  déterminé. 

La  proportion  de  fécule  est  toujours  très-petite^  et  même  il  pa- 
rait qu'il  n'y  en  a  pas  toujours^  car  Gmelin  n'en  a  pas  trouvé.  Les 
matières  astringentes  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  l'écorce 
de  la  racine  que  dans  sa  partie  ligneuse. 

POUDRE  DE  RAClIfC  DE  RATANHIA. 

C'est  une  mauvaise  préparation^  parce  que  la  racine  contient  une 
forte  proportion  de  parties  inertes.  Elle  est  très-dure  et  tenace^  et 
le  produit  ne  s'obtient  qu'à  grand'peine.  Les  racines  du  conmierce 
sont  d'ailleurs  fort  inégales  et  contiennent  par  suite  des  proportions 
très-variables  de  matière  astringente^  de  sorte  que  la  poudre  de  ra- 
tanhia est  souvent  fort  différente  dans  sa  composition. 

TISANE  DE  RATANHU. 

Pr.  :  Racine  de  ratanhia 8  à  82  grammes. 

Au..  1000       — 

On  prépare  ordinairement  par  décoction  la  tisane  de  ratanhia. 
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Oq  obtient  une  boisson  d'un  rouge  très-foncé^  qui  se  trouble  un 
peu  en  refroidissant^  par  le  dépôt  d'une  partie  d'apothème  de  tannin, 
et  en  outre,  si  la  racine  est  amylacée,  par  celui  d'un  composé  de 
tannin  et  d'amidon  insoluble  au-dessous  de  -|-  50°. 

En  opérant  par  infusion  on  a  une  liqueur  d'une  couleur  jaune 
rougeàtre,  qui  paraît  moins  chargée  que  la  précédente,  mais  qui 
possède  à  un  plus  haut  degré  la  saveur  astringente  de  la  racine. 
C'est  sans  contredit  un  mécÛcament  beaucoup  plus  efficace  que  la 
décoction.  Par  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante,  une  partie  du 
tannin  s'est  altérée,  une  autre  a  contracté  une  combinaison  peu 
solubie  et  avec  la  fibre  végétale  et  avec  une  portion  de  l'apothème 
préexistant  dans  la  racine. 

EXTRAIT  DB  RATANHIA. 

Pr.  :  Racine  de  ratanhia Q.  V. 

Eauà20<» S.  Q. 

On  humecte  la  racine  pulvérisée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau; 
on  tasse  assez  fortement  la  poudre  humectée  dans  l'appareil  à  lixi- 
viation  et  on  lessivé,  en  ayant  soin  de  s'arrêter  aussitôt  que  les 
liqueurs  passent  peu  chargées.  On  évapore  celles-ci,  à  la  chaleur  du 
bain-marie,  Jusqu'en  consistance  d'extrait. 

n  y  a  grand  avantage  à  traiter  par  lixiviation  la  racine  de  ratanhia, 
suivant  l'observation  que  MM.  BouUay  ont  faite  les  premiers. 

On  a  longtemps  donné  la  préférence  à  l'extrait  de  ratanhia  pré- 
paré par  l'alcool  qui  contient ,  outre  la  matière  astringente,  une 
très-forte  proportion  de  matière  insoluble  (apothème) ,  et  qui  est 
très-imparfaitement  solubie  dans  l'eau.  En  comparant  les  deux  pro- 
duits, j'ai  trouvé  quelquefois  jusqu'à  40  p.  400  d'apothème  inso- 
luble dans  l'extrait  alcoolique,  tandis  qu'il  n'a  jamais  dépassé 
10  p.  100  dans  l'extrait  obtenu  par  infusion.  L'extrait  évaporé  dans 
le  vide  est  à  peu  près  complètement  solubie  dans  l'eau. 

Du  reste,  la  petite  quantité  de  matière  insoluble  que  contient 
l'extrait  obtenu  par  infusion,  provient  de  l'altération  inévitable  d'une 
partie  de  tannin  pendant  l'évaporation  au  contact  de  l'air.  Il  serait 
peu  avantageux  d'avoir  recours  à  la  décoction  de  la  racine  pour  les 
causes  que  j'ai  déjà  signalées. 

Le  docteur  Hurtado  employait  toujours  l'extrait  alcoolique  de  ra- 
tanhia. Aujourd'hui  on  lui  a  substitué  l'extrait  fait  avec  l'eau  qui  est 
solubie  dans  l'eau.  Il  y  aurait  à  examiner  cependant  si  cette  substi- 
tution est  réellement  aussi  avantageuse  qu'on  le  croit.  L'apothème 
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de  l'extrait  de  ratanhia  se  dissout  dans  une  liqueur  très-faiblement 
alcaline  et  la  rend  astringente;  n'est-ce  pas  là  une  circonstance  heu- 
reuse quand  il  s'agit  de  porter  Taction  du  ratanhia  sur  Fint^tin 
gréle^  et  qui  doit  en  outre  favoriser  son  absorption  ? 

La  solution  d'extrait  de  ratanhia  est  colorée  en  gris  par  les  sels  de 
fer  protoxydés  ou  peroxydes,  —  L'extrait  de  tormentille  et  celui  de 
bistorte  sont  colorés  en  vert  par  les  sels  ferreux  et  en  bleu  violet  par 
les  sels  ferriques.-^Siles  liqueurs  étaient  concentrées,  il  y  aurait  un 
précipité. 

SIROP  DE  RATANHIA. 

Pr.  :  Extrait  de  raUnhia I 

Sirop  simple 30 

Eau  disUIIée 8 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  Teau^  on  filtre  la  dissolution^  on 
rajoute  au  sirop  bouillant  et  Ton  achève  de  faire  cuire  jusqu'à 
ao^"  bouillant. 

30  grammes  de  sirop  contiennent  1  granune  d'extrait. 

Bien  que  le  ratanhia  puisse  céder  facilement  à  l'eau  ses  principes  et 
que  la  substitution  de  l'extrait  à  l'infusion  de  la  racine  semble  ici  chose 
superflue^  on  remarquera  qu'il  n'en  est  pas  ainsi^  parce  que  les  racines 
de  ratanhia  du  commerce  donnant  des  quantités  très-variables  d'ex- 
trait^ la  force  du  sirop  ne  peut  jamais  être  aussi  bien  réglée  quand  on 
fait  usage  de  la  racine  que  lorsque  l'on  prend  l'extrait  tout  préparé. 

SCORGES  GBiRGÉES  DE  TANNllf. 

Les  écorces  chargées  de  tannin  qui  sont  ou  peuvent  être  employées^ 
dans  les  arts  et  dans  la  médecine  sont  fort  nombreuses.  Elles  sont 
fournies  par  des  familles  de  plantes  très-difiTérentes.  Les  écorces  des 
Amentacées  se  distinguent  sous  ce  rapport  ;  on  y  rencontre  le  Chêne 
commun^  Quercus  robur,  et  les  espèces  voisines,  le  Bouleau,  Betula 
alba,  l'Aune,  Betula  alnus. 

Dans  les  Térébinthacées,  l'écorce  du  Brucea  antidysenterica  d'A- 
byssinie  est  célèbre  par  ses  propriétés  astringentes  ;  on  emploie  au 
tannage  celles  des  Rhus  glabrum  et  typhinum,  du  Schinus  terebin- 
thifera,  du  Spondias  mangifera  et  des  Comocladia.  Aux  États-Unis 
l'on  se  sert  comme  fébrifuge  de  l'écorce  des  Rhus  cotinus  et  glabrum. 

Dans  les  Rosacées^  les  écorces  des  acacias  sont  astringentes  ;  au 
Brésil,  plusieurs  d'entre  elles,  suivant  H.  A.  Saint-Hilaire,  sont  em- 
ployées au  tannage  des  cuirs  sous  le  nom  de  Barbatimao  ;  les  écorces 
des  Acacia  vera  et  Arabica  ont  le  même  emploi.  On  emploie  comme 
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tonique  et  fébrifuge  les  écorces  de  V Acacia  peregriruiy  à  la  Nouvelle- 
Grenade  ;  de  l'A.  leucocephala,  à  Porto-Rïco;  de  VA,  ferrugineay  et 
de  ^Œschinomene  grandiflora  dans  les  Indes  ;  du  Cassia  hirsuta, 
sous  le  nom  de  Fedegoso,  au  Brésil.  On  attribue  la  même  propriété 
fébrifuge  en  Chine  aux  racines  des  Cassia  flava  et  amara,  dans  l'Inde, 
à  la  racine  du  Canéficier^  Cassia  fistvla,  et  de  V Acacia  tenui folio ^ 

Dans  la  tribu  des  Pomacées,  au  principe  astringent  se  joint  uno. 
matière  amère  qui  le  domine  dans  ses  effets. 

Les  écorces  de  chêne  et  de  monésia  sont  à  peu  près  les  seules 
dont  on  fasse  un  usage  habituel  dans  la  médecine  d'Europe. 

CHÊNE. 

L'écorce  de  Chêne,  Quercus  robur  (Amentac^es),  est  fort  astrin- 
gente, et  elle  paraît  devoir  ses  principales  propriétés  au  tannin  qu'elle 
contient  ;  on  l'emploie  surtout  comme  astringente  et  styptique.  soit 
à  l'intérieur,  soit  en  injection.  Elle  a  eu  aussi  des  succès  comme  fé- 
brifuge, et  elle  a  paru  plus  active  quand  on  l'a  associée  à  quelqut^ 
amer  aromatique,  comme  la  racine  de  gentiane. 

D'après  les  essais  de  M.  Braconnot,  l'écorce  de  chêne  contient  : 

Tannin;  acide  gallique;  sucre  incrisiallisable  ;  pectine  ;  tannâtes  de 
chaux,  de  magnésie,  de  potasse,  etc. 

Gerber  y  admet  en  outre  une  matière  semblable  k  la  salicine. 

Le  tannin  de  l'écorce  de  chêne  n'a  pas  été  examiné  à  l'état  de  pu* 
reté.  Il  parait  être  uni,  en  outre  de  l'acide  gallique,  à  quelque  autre 
matière  en  un  état  de  combinaison  inexaminé.  M.  Braconnot  a  fait 
remarquer  que  l'extrait  alcoolique  d'écorce  de  chêne  dissous  dans 
A'eau  ne  dépose  pas  d'apothème  par  des  évaporations  et  dissolutions 
successives  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver  avec  les  autres  substances 
tannantes.  Ce  chimiste  n'a  pas  non  plus  trouvé  de  corticine  dans  l'é- 
corce du  chène.L'extrait  d'écorce  de  chêne  est  coloré  en  bleu  par  les  sels 
ferreux  et  ferriques.  Si  les  dissolutions  sont  concentrées,  il.y  a  préci- 
pitation. 

POUDRE  d'écorce  DE  CHÊNE. 

On  écorce  pour  le  besoin  des  arts  les  branches  du  chêne  qui  ont 
douze  à  quinze  ans.  On  sèche  les  écorces,  et  on  les  réduit  en  poudre 
gi'ossière  au  moulin.  Cette  poudre  porte  le  nom  de  tan.  Elle  peut 
sei'vir  directement  à  faire  des  infusions  ou  des  décoctions  ;  mais, 
quand  on  la  destine  à  servir  sous  la  forme  de  poudre,  on  doit  achever 
de  la  pulvériser  et  la  passer  à  travers  un  tamis  de  soie.  En  cet  état, 
elle  porte  quelquefois  le  nom  de  fleur  de  tan. 
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INJECTION  DB  TAN. 

Pr.  :  Tan  en  poudre  grossière 64  grammes. 

Eau  bouillante lOOO       — 

Faites  infuser. 

monësia. 

L'écorce  de  Monésia^  Mohica  de  Brésil ^  écorce  de  Buranhem  ou 
<le  Guaranem^  est  fournie  par  le  Chrysophyllum  glycyphyllum  (Sa- 
potées).  C'est  un  astringent  précieux. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Henry  et  Bernard  Derosnes^  Técorce 
de  monésia  contient:  7,5  />.  100  de  tannin;  5/).  iOO  demoné^ 
une;  1,5  de  glycyrrhizine  ;  9  d'une  matière  colorante  analogue  au 
rouge  cinchonique;  un  peu  de  gomme,  diacide  pectique,  de  matières 
grasses  et  de  sels. 

La  monésine  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  saponine.  Elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  plaques  transparentes  très-friables  ;  elte  se 
dissout  très-bien  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  mais  à  peine  dans  l'a- 
<'ide  sulfîirique.  Elle  communique  à  l'eau  la  propriété  de  mousser 
assez  fortement.  La  monésine  cause  une  première  sensation  d'amer- 
tume, bientôt  suivie  d'un  sentiment  d'ftcreté  très-prononcé  à  l'ar- 
rière-bouche. 

L'écorce  de  monésia  a  été  employée  avec  succès  contre  les  affec- 
tions caractérisées  par  l'atonie  générale,  contre  les  flux  sanguins, 
rhémoptysie,  la  diarrhée.  On  l'emploie  de  préférence  sous  forme 
d'extrait,  à  la  dose  de  50  centigrammes  à  1  et  jusqu'à  4  gramme^ 
par  jour.  ™ 

EXTRAIT  DE  MONÉSIA. 
Pr.  :  Monésia Q.  V. 

Traitez  l'écorce  par  déplacement  avec  de  l'eau  tiède  et  évaporez 
<*n  consistance  d'extrait.  L'écorce  donne  le  quart  de  son  poids 
d'extrait. 

SIROP  DE  M0N*É6IA. 

Pr.  :  Extrait  de  monésia 1 

Eau 1 

Sirop  simple ....       99 

F.  S.  A. 


»••  . 
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POMMADE  DB   MORÉSU. 

Pr.  :  Extrait  de  monésia l 

Eaa I 

Hoile  d'amandes 3 

Cire  blanche 2 

F.  S.  A. 

railLLES  CflÂlGBBS  M  TilUIX. 

Les  feuilles  qui  contiennent  du  tannin  sont  nombreuses^  mais  il 
n\  en  a  que  fort  peu  qui  soient  utilisées.  Il  but  citer  celles  du 
Myrte^  Myrtus  communis,  qui  sert  à  tanner  les  cuirs  ;  les  sonunités 
du  Sumac  commun,  Rhus  coriaria,  dont  les  teinturiers  font  une 
grande  consonunation.  Aux  États-Unis  on  fait  servir  au  même  usage 
les  feuilles  du  B.  striaium,  et  aux  Antilles,  celles  du  B.  metopium.  * 

Les  feuilles  de  quelques  Rosacées  doivent  au  tannin  qu'elles  con- 
tiennent d'être  employées  en  médecine;  les  feuilles  des  rosiers  et 
surtout  celles  de  la  Ronce,  Bubus  fruHcostiSy  et  de  TAigremoine, 
Agrhnonia  eupatorium,  servent  tous  les  jours  de  base  à  des  garga- 
rismes  astringents.  Les  feuilles  du  Buhus  arcticus,  du  Dryas  ociope- 
tala,  du  Ceragus  mahaleb,  du  Bosa  rubiginosa,  sont  employées  en 
guise  de  thé.  Ces  feuilles,  et  surtout  celles  de  la  tribu  des  Drupacées, 
participent  souvent  de  Todeur  et  des  propriétés  des  amandes  amères. 
Parmi  les  feuilles  astringentes  usitées  en  médecine,  il  faut  encore 
citer  celles  du  Raisin  d'ours,  Arbutus  uva  ursi  (Vacciniées),  qui  ont 
joui  d'une  grande  réputation  contre  les  maladies  des  voies  urinaires. 

VUvaursi  convient  aux  malades  qui  présentent  une  suppuration 
prolongée  des  reins  ou  de  la  vessie,  sans  aucune  empreinte  véné- 
*enne.  Les  médecins  du  dernier  siècle  donnent  cette  action  conune 
si  positive  qu'on  ne  saurait  la  nier  sans  de  nouvelles  expériences. 

La  Turquette  ou  Hemiole,  Hemiaria  glabra,  a  la  même  réputa- 
tion. — L'Ortie,  Urtica  urens  et  dioica  (Urticées)  et  la  Bourse-à-pas- 
teur, Thiaspi  bursapastoris  (Crucifères),  sont  vantées  comme  d'ex- 
cellents remèdes  contre  l'hémoptysie. 

PLEURS  CHARGÉES  DE  TiNlIlli. 

La  médecine  européenne  n'en  emploie  qu'une  seule;  c'est  la  rose 
de  Provins.  Elle  a  abandonné  la  fleur  du  grenadier,  bien  qu'elle  soit 
fort  active. 

On  a  cherché  à  remettre  en  honneur  la  fleur  de  la  reine  des  prés, 
Spirœa  ulmaria,  comme  un  diurétique  très-actif.  On  emploie  l'in- 
fusion des  fleurs  fraîches  ou  séchées^  M.  Bonne wyii  assure  que 
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l'extrait  est  aussi  actifs  et  cependant  M.  Hannon  attribue  toute  Tac- 
tion  à  l'acide  salicileux^  corps  volatil  et  qui  doit  se  dissiper  pendant 
Tévaporation  de  l'extrait. 

Cet  acide  salicileux  (hydrure  de  salicilé)  est  un  des  éléments  de 
Thuile  volatile  des  fleurs  de  la  spirée  ulmaire.  Hais  on  l'obtient  aussi 
artificiellement  en  distillant  la  salicine  avec  un  mélange  d'acide  sul- 
furique  et  de  bichromate  de  potasse.  C'est  un  liquide  oléagineux 
incolore  qui  bout  vers  180*^  à  saveur  brûlante^  à  odeur  aromatique 
agréable^  soluble  dans  l'eau  et  surtout  soluble  dans  Talcool  et  dans 
Téther.  M.  Hannon  veut  qu'on  emploie  sa  dissolution  dans  l'alcool 
(4  acide^  30  alcool)  ou  bien  les  salicilates. 

H.  Lepage  de  Gisors  donne  la  formule  suivante  de  sirop  :  Ul- 
maire sèche^  d  PP-;  6&u^  S.  Q.  Laissez  macérer  pendant  quelques 
heures  et  distillez  pour  retirer  eau  distillée  10  parties. 

Évaporez  au  bain-marie  le  liquide  resté  dans  la  cucurbite  pour 
avoir  6  parties  de  liqueur  filtrée;  on  y  ajoute  l'eau  aromatique  et 
l'on  fait  fondre  en  vases  clos  19  pp.  de  sucre. 

BOSE   ROUGE. 

Les  pétales  des  Roses  rouges  ou  roses  de  Provins  {Rosa  gallica)^ 
ont  été  analysés  par  M.  Cartier^  qui  y  a  trouvé  : 

Huile  essentielle;  tannin;  acide  gallique;  matière  colorante;  ma- 
tière grasse  ;  albumine  ;  sels. 

Les  roses  de  Provins  sont  employées  en  médecine  à  cause  de  la  ma- 
tière tannante  qui  leur  communique  sa  propriété  tonique  et  astringente. 

RÉCOLTE  ET  DESSICCAnON. 

On  récolte  les  fleurs  de  roses  rouges  quand  elles  sont  encore  en 
boutons;  elles  sont  alors  plus  colorées  et  contiennent  en  plus 
grande  quantité  la  matière  astringente  que  l'on  y  recherche  ;  on  sé- 
pare les  pétales  du  calice  et  on  les  fait  sécher  sur  une  claie  dans  un 
grenier  bien  aéré.  Quand  les  fleurs  sont  sèches^  on  les  crible  et  on 
les  renferme  dans  des  boîtes  fermées. 

POUDRE  DE  ROSES  ROUGES. 

On  pulvérise  les  roses  rouges  sans  laisser  de  résidu. 

CONSERVE  DE  ROSES. 

Pr.  :  Poudre  de  roses  rouges t 

Eau  distillée  de  roses 2 

Sucre  pulvérisé ^ 


608  DES  MÉDICAMENTS  FOLTINIS  PAR  LES  VÉGÊTAl'X. 

On  délaye  la  poudre  dans  l'eau  distillée^  et  après  une  à  deux  heures 
de  macération^  on  ajoute  le  sucre^  et  l'on  mélai^  par  trituration. 

On  prépare  une  conserve  de  roses  avec  les  fleurs  fraîches  par  le 
procédé  suivant. 

Pr.  :  Pétales  mondés  de  roses  de  ProTins 1 

Sacre  bUnc 3 

On  pile  les  pétales  de  roses  dans  un  mortier  avec  leur  poids  de 
sucre  ;  oq  passe  la  pulpe  au  tamis;  on  ajoute  le  reste  du  sucre  et  Toa 
fait  chauffer  quelques  instants  au  bain-marie. 

La  conserve  ainsi  préparée  est  d'une  belle  couleur;  mais  elle  fer- 
mente vers  les  derniers  mois  de  l'année^  avant  l'époque  où  l'on  peut 
la  renouveler.  C'est  cette  altération  inévitable  qui  fait  préférer  la 
conser\'e  préparée  avec  la  poudre^  qui  donne  un  médicament  un 
peu  moins  agréable,  niais  qui  a  l'avantage  de  pouvoir  être  préparé 
en  tout  temps  et  à  mesure  des  besoins. 

La  conser\'e  de  roses  est  employée  à  la  dose  de  quelques  grammes 
comme  tonique  et  surtout  comme  astringente. 

TISANE  DE  ROSES  ROUGES. 

Pr.  :  Fleors  sèches  de  roses  de  Provins ft  grammes. 

Eau  boaillante 1000       — 

Faites  infuser  pendant  une  heure  et  passez. 

SIROP  m  ROSES  ROUGES. 

Pr.  :  Pétales  secs  de  roses  rouges 1 

Hau  bouillante & 

Sucre S.  Q. 

On  lait  infuser  les  roses  dans  l'eau,  on  passe  avec  expression  ;  on 
iiltre  la  liqueur  ;  on  y  ajoute  le  double  de  son  poids  de  sucre  :  on 
fait  un  sirop  par  simple  solution. 

On  pourrait  se  servir  des  pétales  de  roses  fraîches^  en  en  em- 
ployant trois  fois  autant  ;  la  couleur  du  sirop  serait  d'un  rouge  plus 
pur,  mais  il  serait  moins  odorant,  parce  que  les  roses  rouges  gagnent 
beaucoup  d'odeur  à  la  dessiccation. 

30  grammes  de  sirop  représentent  2  grammes  de  roses  rouges. 

MIEL  ROSAT. 

Pr.  :  Pétales  secs  de  roses  rouges 1 

Eau  bouillante C 

Miel  blanc 6 
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On  fait  infuser  les  roses  dansTeau;  on  passe  avec  expression;  on 
laisse  déposer;  on  décante  la  liqueur^  on  la  mêle  au  raiel^  et Fon  fait 
cuire  en  consistance  de  sirop. 

On  peut  préparer  le  miel  rosat  en  ayant  recours  au  déplacement. 
Voici  comment  il  faut  opérer.  Après  avoir  séché  les  roses  à  Tétuve, 
on  les  réduit  en  poudre  grossière  en  les  frottant  sur  un  crible  métal- 
lique  ayant  30  mailles  au  pouce  carré.  On  secoue  cette  poudre  sur 
un  crible  fin  pour  la  débarrasser  des  étamines  ;  on  la  met  dans  un 
bain-marieet  on  Tarrose  avec  6  parties  d'eau  bouillante;  au. bout 
d'une  demi-neure^  on  place  l'espèce  de  pftte  qui  en  résulte  dans  un 
appareil  à  déplacement  en  l'égalisant  et  en  la  tassant  à  peine  ;  on  )a 
recouvre  d'un  diaphragme^  et  quand  l'écoulement  est  bien  établi^  on 
verse  de  l'eau  bouillante  à  la  sur&ce  de  la  pâte  ;  si  l'opération  est 
bien  conduite^  les  roses  sont  épuisées  quand  on  a  recueilli  un  poids 
de  liqueur  sept  fois  aussi  grand  que  celui  des  roses  employées. 

On  a  soin  de  mettre  à  part  les  premières  liqueurs  qui  s'écoulent 
et  qui  ne  sont  ajoutées  qu'à  la  fin  pour  décuire  le  miel  rosat. 

Les  roses  rouges^  qui  forment  le  résidu  de  l'infusion  de  roses  dans 
le  procédé  ordinaire^  après  avoir  été  soumises  à  la  pression^  retien* 
nent  à  peu  près  leur  poids  d'eau  ;  dans  le  procédé  du  Codex^  on 
perd  donc  un  sixième  de  l'infusion  ;  si  l'on  opère  par  lixiviation,  on 
peut  retrancher  un  sixième  des  roses  et  obtenir  un  produit  tout  aussi 
chargé. 

.  #'  Caractères.  —  Odeur  de  roses  rouges  non  d'eau  de  roses,  saveur  as^ 
tringente  non  acide,  —  Solution  aqueuse  (tun  jaune  rougedtre,  mous* 
sont  beaucoup  par  l'agitation  ;  mousse  persistante  :  le  miel  rosat  étendu 
de  300  parties  d'eau  est  coloré  en  vert  foncé  par  l'acétate  de  fer  ;  un 
/tetit  excès  d'acide  sulfurique  affaiblit  la  couleur  en  conservant  la 
teinte  verte.  —  La  potasse  colore  en  jaune  foncé  tirant  au  brun., 

i  miel  rosat,  i  ^000  eau,  donnent  une  liqueur  encore  sensUUe  à  face*- 
tnte  sesquiferrique. 

Le  miel  rosat  est  fort  usité  conune  un  astringent  faible;  on  l'em- 
ploie surtout  sous  forme  de  gargarisme  à  la  dose  de  60  grammes 
<ians  iOO  grammes  d'eau. 


*• 


VIN  ROSAT. 

Pr.  :  Roses  rouges 1 

Vin  rouge. 16 

Faites  macérer^  passez  avec  expression  et  filtrez. 
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On  emploie  ce  vin  surtout  à  rextérieur  et  en  injections,  quand  il 
y  a  relâchement  dans  les  tissus. 

VniAIGlB  ROSAT. 

Pr.  :  Pétales  iccs  de  roses  ronges. ...  • 1 

Vinaigre  rouge. 12 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez. 

n  est  employé  pour  la  toilette  et  en  injections  astringpDtes. 

FIOITS  CHilfiÉS  M  TiNIIH. 

Les  arts  font  usage  de  quelques  fruits  très-riches  en  matière  tan- 
nante.  Hs  les  empruntent  surtout  à  la  famille  des  Légumineuses  ; 
c'est  le  Bablah,  qui  paraît  fourni  par  les  Acacia  vera,  arabica ^  cine- 
rea,  et  peut-être  d'autres  espèces;  c'est  rA/^oro6/7/a,  que  Ton  attri- 
bue à  VInga  Marthœ;  le  Dividivi  ou  Liby-diby,  Cœsalpinia  coria- 
riûy  de  Carthagène;  les  fruits  de  V Acacia  cathecu  foumisssent  du  ca- 
chou aussi  bien  que  le  tronc. 

La  famille  des  Rosacées  fournit  quelques  fridts  un  peu  astringents^ 
mais  peu  actife;  ce  sont  les  Cynorrhodons^  calice  charnu  des  rosiers 
sauvages^  qui  servent  à  préparer  une  conserve  légèrement  astrin- 
gente ;  cette  même  propriété  se  retrouve  plus  ou  moins  prononcée 
dans  les  fruits  chez  lesquels  le  calice  reste  soudé  au  péricarpe.  TeR 
sont  les  coings^  Cydonia  vuigarisy  les  sorbes^  Sorlms  damestica,  les 
pommes^  Malus  communis,  les  poires^  Pyrus  communis. 

Les  glands  de  chêne  sont  les  seuls  fruits  chargés  de  tannin  et  un 
peu  actife  dont  la  médecine  fasse  habituellement  usage.  Elle  a  aban- 
donné l'emploi  de  l'écorce  de  grenade ,  ou  Malicorium  ^  qui  est  un 
astringent  fort  actif. 

GLANDS  DE  CHENE. 

Une  analyse  de  M.  Braconnot  a  fait  reconnaître  dans  les  glands  de 
chêne  frais  : 

Eauy  32;  amidon,  31;légumine  unie  au  tanniriy  i6  ;  extractif,  5; 
iucre  incristallisable,  7;  huile  fixe,  douce,  3;  sucre  particulier,  g,  in- 
déterminée:  sels,  dont  citrate  et  phosphate. 

Le  sucre  de  glands  se  rapproche  de  la  mannite  ;  il  ne  fermente 
pas  (Dessaigne). 
On  a  employé  les  glands  de  chêne  en  décoction  contre  les  diar- 
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rhées  muqueuses^  et  Tassociation  naturelle  de  Tamidon  avec  une  sub- 
stance tonique  doit  en  effet  leur  assurer  souvent  des  succès  ;  mais 
on  fait  plus  d'usage  des  glands  torréfiés.  Ils  perdent  28  p.  100  par 
cette  opération.  Ce  médicament  ^  à  la  dose  de  4  à  8  granunes  par 
tasse  d'infusion^  a  donné  de  bons  résultats^  employé  comme  stoma- 
chique et  tonique.  On  s'en  est  servi  surtout  avec  succès  contre 
le  rachitisme ,  la  consomption ,  le  marasme  et  les  obstructions  du 
mésentère. 

Suivant  IL  JBourlet^  on  emploie  en  Turquie  les  glands  conune  ana- 
leptiques; on  les  tient  enfouis  dans  la  terre  pendant  quelque  temps 
pour  leur  faire  perdre  leur  amertume^  puis  on  les  sèche  et  on  les 
torréfie.  Leur  poudre  mêlée  à  du  sucre  et  à  des  aromates  constitue  le 
Palamoud  des  Turcs  et  le  Racahout  des  Arabes.  C'est  un  aliment 
d'une  facile  digestion;  on  lui  substitue  un  mélange  dans  lequel  le 
gland  de  chêne  est  remplacé  par  du  cacao  et  des  fécules. 

SUBSTANCES  GHARGÉBS  DE  TANNIN  KT  OHUHJB  ESSENTIELLE. 

Les  substances  médicamenteuses  chargées  en  même  temps  de 
tannin  et  d'huile  essentielle  sont  en  général  employées  comme  exci- 
tantes^ propriété  qui  appartient  à  l'huile  essentielle;  le  tannin  vient 
y  ajouter  sa  propriété  tonique.  L'action  commune  à  ces  deux  sub- 
stances n'éprouve  guère  de  modification  que  par  l'effet  des  propor- 
tions de  chacune  d'elles. 

Dans  cette  série  de  médicaments  se  rangent  : 

La  cannelle         fournie  par  le    Laurus  cinnamomum^  La^^ées. 

Le  CASsiA  LiGNEA  —  Lourtis  cassiot  Laorinées. 

La  camnelle  blanche     —  Carmella  alba,  Gattifères. 

La  cannelle  giroflée   —  DicypeI9(umcaryophyllatumy  Laurinées. 

L'f^coRCE  deWintkr      —  Winterana  aromatica,  Magnoliaoéesi 

*    I^e  PIMENT  (le  la  Jamaïque,  fruit  de  rFtf^enta  ptm^fa,  Myrtaoéea. 

Le  piMiNT  couronné,  —  du  Myrcia  pimentoides,         ^  Myrtacéea. 

Li  GIROFLE,  fleur  non  épanouie  du  Caryophylluê  aromaticus^  Myrtacées. 

L'anis  étoile,  fruit  de  l'Illicium  anisatmm,  Magnoliacées. 

Fleur  d'obiixbt  Dianthus  caryophi0us,  Caryophyllées. 

L'Anis  étoile  ou  Badiane  a  été  analysé  par  Meisnor.  Il  a  trouvé 
dans  la  capsule  de  l'huile  volatile^  une  huile  grasse  verte^  de  saveur 
acre  et  brûlante^  une  résine  insipide^  du  tannin^  de  la  matière  ex- 
tractive,  de  la  gomme,  de  l'acide  benzoïque  et  quelques  sels. 

C'est  à  l'huile  essentielle^  à  l'huile  acre  et  au  tannin  que  la  badiane 
ou  anis  étoile  doit  ses  propriétés  médicales.  Son  odeur  agréable  lid 
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uiériterait  d'être  employée  plus  sourent.  On  en  Sût  des  liqueurs  de 
table  dont  on  use  comme  moyen  hygiénique  dans  les  pa3rs  bas  et 
humides. 

CAIfXEIXE. 

Il  y  a  dans  le  commerce  deux  espèces  principales  de  camieUe  : 
c^lle  de  Ceylan  et  celle  de  Chine. 

Cannelle  de  Ceylan.  —  C'est  Técorce  du  Cinnamomum  Zeylanieum 
(Laurinées)^  qri  est  originaire  de  Ceylan.  On  la  récolte ,^nr  les  bran- 
ches âgées  de  trois  ans  au  moins  ;  un  canuellier  peut  en  fournir 
pendant  trente  ans.  On  coupe  les  branches  ;  on  gratte  avec  un  cou- 
teau répiderme  grisâtre  de  Técorce  y  puis  on  fend  celle-ci  dans  le 
sens  de  sa  longueur  et  on  la  sépare  du  bois  ;  on  met  les  écorces  les 
unes  dans  les  autres^  et  on  les  frit  sécher;  les  grosses  branches  four- 
nissent la  cannelle  mate  du  conmierce. 

La  cannelle  de  Ceylan  est  mince  comme  du  papier  ;  sa  couleur 
est  le  fauve  clair;  son  odeur  est  aromatique^  agréable  ;  sa  saveur  est 
aromatique^  àcre^  et  en  même  temps  suorée. 

L'arbre  qui  fournit  cette  cannelle  a  été  transporté  à  File  Bourbon, 
à  la  Guyane  et  dans  les  Antilles^  qui  fournissent  aujourd'hui  une  cer- 
taine quantité  d'écorce  au  commerce. 

Cannelle  de  Chine. — C'est  Técorce  du  Cinnamomum  aromaticum, 
qui  croît  dans  la  Cochinchine^  la  Chine  et  les  ties  de  la  Sonde.  Il 
était  conmiun  sur  la  côte  de  Malabar  ;  mais  les  Hollandais,  maîtres 
de  Ceylan,  firent  un  traité  avec  le  roi  du  pays  pour  pouvoir  les  arra- 
cher tous. 

La  cadnelle  de  Chine  est  plus  foncée  en  couleur  que  celle  de 
Ceylan;  les  écorces  sont  plus  grosses  et  ne  sont  pas  roulées  les  unes 
dans  les  autres;  la  saveur  est  M)ins  agréable  ;  il  en  est  de  même  de 
Todeur,  qui  rappelle  un  peu  celle  des  punaises. 

L  écorce  de  cannelle  contient  : 

Huile  volatile;  tannin;  mucilage:  matière  colorante;  acide  cinna- 
mfque  ;  amidon.  ^ 

L'huile  volatile  de  «annelle  est  d'un  jaune  clair  ;  elle  devient  brunâ- 
tre avec  le  temps;  sa  densité  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau. 
Elle  se  solidifie  à  zéro  et  se  liquéfie  à  -{-  5"".  Son  odeur  est  aroma- 
tique et  particulière.  Elle  distille  à  une  température  élevée,  mais  une 
partie  s'altère  toujours  pendant  l'opération.  Elle  est  très-soluble  dans 
I  alcool. 

L'huile  volatile  est  remarquable  en  ce  qu'elle  se  solidifie  par  l'iode 
comme  Tessence  d'anis  ;  elle  se  dissout  dans  5  à  6  parties  d*alcool. 
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L'huile  essentieHe  de  cannelle^  suivant  MM.  Dumas  et  Péligot^  est 
composée  de  :  G**  H*  0*. 

On  peut^  dans  une  théorie  semblable  à  celle  que  MM.  Liebig  et 
Wœhler  ont  adoptée  pour  Uhuile  d'amandes  amères,  la  considérer 
comme  un  composé  de  I  proportion  d'hydrogène  et  i  proportion 
d'un  radical  (Ctmtomyfc)  formé  lui-même  de  C*»  W  0«.  L'huile  de 
cannelle  est  alors  ITiydrure  de  cinnamyle. 

LTiuile  de  cannelle^  exposée  à  l'air,  absorbe  Toxygène;  l'hydro- 
gène constituant  l'hydrure  est  brûlé;  il  se  fait  de  l'eau  en  même 
temps  qu'une  proportion  d'oxygène  se  combine  au  radieal.  Il  en  ré- 
sulte de  l'acide  cinnamique  qui  est  formé  d'une  proportion  de  cin- 
namyle et  d'une  proportion  d'oxygène.  Cet  acide  à  l'état  isolé  con- 
tient i  proportion  d'eau;  il  ressemble  beaucoup  à  l'acide  be#zQp[que; 
n  s'en  distingue  en  ce  que  l'acide  nitrique  forme  avec  lui,  au-dessous 
de  60®,  un  composé  cristallin  presque  insoluble  (acide  mirocinna- 
mique  de  Mitscherlich)  et  en  ce  qu'à  une  température  plus  élevée, 
il  donne  d'abord  de  l'huile  d'amandes  amères,  plus  tard  de  l'acide 
benzoïque  ;  en  ce  que  le  chlorure  de  chaux  le  change  en  benzoate 
de  chaux. 

L'acide  hydrochlorique,  l'ammoniaque  forment  avec  l'huile  do 
cannelle  des  composés  cristallisables  :  avec  le  chlorure  de  chaux,  il 
se  forme  du  benzoat^  de  chaux;  le  chlore  lui  enlève  de  l'hydrogène 
et  forme  un  chlorure  de  cinnamyle  ;  la  potasse  en  dissolution  est 
sans  action  sur  elle;  l'hydrate  de  potasse  forme  à  chaud  de  l'hydro- 
gène et  un  corps  qui  parait  être  du  cinnamate  de  potasse. 

On  voit  qu'en  effet  il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  l'huik  de  can- 
nelle et  celle  d'amandes  amères;  mais,  tandis  que  le  benzbUe  passe 
sans  altération  dans  toutes  les  combinaisons,  le  cinnamyle  est  moins 
stable  cl  il  se  change  souvent,  par  un  arrangement  moléculaire  dif- 
férent, en  radical  benzoïque. 

Ce  qui  précède  se  rapporte  à  l'huile  de  cannelle  de  Céylan,  ou 
plus  exactement  à  l'huile  que  l'on  retire  de  sa  combinaison  nitrique. 
L'essence  retirée  de  la  cannelle  par  la  distillation  contient,  suivant 
MM.  Blanche  et  Sell,  deux  huiles  différemment  volatiles  :  l'une  plus 
pesante  que  l'eau,  l'autre  plus  légère;  il  est  certain  encore  que  l'huile 
de  la  cannelle  de  Ceylan  est  la  seule  qui  se  solidifie  complètement 
par  l'acide  nitrique,  ce  qui  indique  dans  l'autre  le  mélange  de  l'hy- 
drure de  cinnamyle  avec  quelque  autre  essence.  De  plus,  Mulder 
assure  que  l'huile  de  cannelle  n'a  la  composition  donnée  par  MM.  Du- 
mas et  Péligot  qu'autant  qu'elle  a  déjà  éprouvé  le  contact  de  l'air. 
Suivant  ce  chimiste^  l'huile  de  cannelle  récemment  obtenue  par  dis- 
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tillation  dans  de  Teau  non  aérée  et  sans  le  contact  de  Tair  contient  : 
C^  H^^  0'.  Elle  s'altère  à  Tair  en  donnant  de  Tacide  cinnamique^  de 
Teau^  deux  matières  résineuses  et  l'huile  volatile  analysée  par 
MM.  Dumas  et  Péligot. 

Le  commerce  vend  trois  espèces  d'essence  de  cannelle  :  celle  de 
Ceylan  et  celle  de  Chine  qui  ont  les  mêmes  caractères  dîstinctifii 
d'odeur  et  de  saveur  que  les  écorces,  et  l'essence  de  fleurs  de  can- 
nellier  qui  Bst  vendue  conmie  essence  de  Ceylan  de  deuxième 
qualité.         * 

POCDIB  m  CARNEIXB. 

On  pulvérise  la  cannelle  sans  laisser  de  réâdu,  sa  poudre  est  em- 
ployée comme  tonique  à  la  dose  de  quelques  décigrammes;  à  nnf> 
dose  plus  forte^  c'est  un  excitant  actif  que  l'on  administre  à  la  dose  de 
50  centigrammes  à  i  gramme. 

ÉLiBOSACCHARUM  MC  CANHELLI. 

Pr.  :  Huile  essenUelle  de  cannelle. •• 1  gontte. 

Socre 4      — 

Mêlez. 

EAU  DiSTILLÉB  DE  CAlflfKLLE. 

Pr.  :  Cannelle  de  Ceylan 1 

Eau 8 

Concassez  la  cannelle^  mettez-la  dans  la  cucurbite  d'un  alambic 
avec  Teau^  laissez  macérer  pendant  2  jours^  et  distillez  avec  la  précau- 
tion de  n^  pas  rafraîchir  entièrement  lé  serpentin;  retirez  4  parties 
de  prodwl. 

On  obtient  une  eau  distillée  qui  est  laiteuse  par  l^uile  qui  est  te- 
nue en  suspen^on.  Celle-ci  ne  se  dépose  que  fort  lentement^  parce 
que  sa  densité  est  peu  différente  de  celle  de  Peau;  elle  finit  cepen- 
dant par  se  déposer^  et  en  même  temps^  il  se  forme  des  cristaux 
d'acide  cinnamique. 

L'eau  distillée  de  cannelle  fournit  avec  l'iodure  ioduré  de  potas- 
sium des  cristaux  d'un  rouge  brun^  d'un  éclat  métallique^  qui  sont, 
suivant  Appjohn^  un  composé  d'iodure  de  potassium  avec  l'hydrure 
de  cinnamyle. 

EAU  DE  CAIVIfELLE  ALCOOLISÉE. 

Pr.  :  Cannelle  de  Ceylan 3 

Alcool  à  86«  (3 *o  Cart.) I 

Eau.. 24 
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On  laisse  macérer  pendant  3  jours  et  Fon  retire  12  parties  de  pro- 
duit à  la  distillation. 

En  opérant  sur  i  kilogr*  de  cannelle  et  en  fractionnant  les  pro- 
duits^ j'ai  obtenu  :  V  deux  litres  d'une  eau  très-laiteuse^  au  fond  de 
laquelle  était  beaucoup  d'huile  ;  ^  deux  litres  moins  laiteux^  mais 
contenant  beaucoup  d'huile  précipitée  ;  3*  un  litre^  d'où  il  s'était  en- 
core séparé  de  l'huile  essentielle  ;  4®  un  litre  peu  laiteux  dont  il  s'était 
à  peine  séparé  de  l'huile  ;  5®  deux  litres  peu  laiteux  et  sa^  huile. 

En  distillant  l'eau  sur  la  cannelle  sans  ajouter  d'alcool,  j'ai  obtenu 
2  litres  d'un  liquide  très-laiteux,  et  dont  il  se  séparait  de  l'huile  ;  2  au- 
tres litres  très-peu  laiteux,  et  enfin  2  derniers  litres  quine  l'étaient  plus. 

Il  avait  certainement  passé  beaucoup  plus  d'huile  dans  les  produits 
alcooliques,  ce  qui  prouve  que  la  présence  de  l'alcool  favorise  la  sé- 
paration de  l'essence  et  que  l'eau  alcoolique  doit  être  plus  active  que 
l'eau  ordinaire,  non-seulement  par  l'alcool  qu'elle  contient,  mais  en- 
core parce  qu'elle  est  chargée  d'une  plus  forte  proportion  d'essence. 

L'eau  de  cannelle  alcoolique  est  destinée  à  remplacer  l'eau  de  can- 
nelle orgée  et  l'eau  de  cannelle  vineuse  des  anciennes  pharmacopées. 
La  première  s'obtenait  en  versant  sur  la  cannelle  une  forte  décoction 
d'orge,  laissant  en  contact  pendant  3  jours  et  distillant.  L'orge,  par 
la  fermentation,  fournissait  un  peu  d'alcool,  qui  ne  suffisait  pas  à 
dissoudre  l'huile  volatile;  aussi  le  produit  était  encore  laiteux. 

L'eau  de  cannelle  vineuse  s'obtenait  en  distillant  le  vin  blanc  sur 
de  la  cannelle.  Les  doses  variaient  avec  chaque  pharmacopée,  et  le 

produit  lui-même  ne  contenait  pas  toujours  la  même  quantité  d'alcool. 

• 

ALCOOLAT  DE  CANTŒLLE. 

Pr.  :  Cannelle  fine  de  Ceylan 1 

Alcool  à  80<  (31»  Cart.) 8 

Après  quelques  jours  de  macération,  distillez  à  siccité  à  la  chaleur 
du  bain-marie. 

SIROP  DE  GAN11ELLE. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  canneUe  de  Geylan 100 

Sucre  très-blanc 190 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  à  une  très-douce  chaleur,  et 
filtrez  au  papier.  Cette  formule  est  celle  du  Codex  et  donne  un  sirop 
très-blanc  et  fort  agréable  :  c'est  le  sirop  alexandrin  des  anciens. 

Il  existe  un  autre  sirop  de  cannelle  dans  lequel  on  fait  entrer  la 
partie  tonique  de  l'écoree.  On  le  prépare  en  faisant  digérer  la  can- 

I.  —  V*  ÉDITION.  45 
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nelle  en  vases  dos  dans  16  parties  d'eau  «fistOlée^  passant  et  faîs^ 
un  sirop  par  solution. 

ncnTME  H  CA!llCELllL 

Pr.  :  GiDDdle  ëe  Geylan 1 

Alcoolà80'(tt«CarU.... S 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression;  filtn 
L'alcool  sTcharge  de  tous  les  principes  acti6  de  la  cannelle. 

TDI  H  CA2QIBLLB. 

Pr.  :  CanDelle  et  Ceyian i 

Alcool  à  80«  (11*  Cart.) 2 

Vin  rouge • 90 

Concassez  la  cannelle^  versez  dessus  Talcool,  laissez  en  cont4 
pendant  U  heures^  ajoutez  le  vin^  et  après  quelques  jours  de  msn 
ration^  passez  et  filtrez. 

Sous  le  nom  d'Hypocras^  on  désigne  un  vin  de  cannelle  dans  leqi 
on  fait  entrer  du  sucre  et  souvent  aussi  d'autres  aromates^  comi 
le  iiiusc^  Tambre  gris^  etc. 

SimOP  DE  GAKNEIXB  VINEUX. 

Pr.  :  Vin  de  cannelle 2 

Sucre  blanc 3 

Faites  un  sirop  par  solution  à  froid  ;  filtrez. 

POTION  CORDIALE. 

Pr.  :  Vin  rouge i25  grammes. 

Sirop  de  sucre 32       — 

Teinture  de  camieUe 8       — 


• 


Mêlez.  (Hôp.  de  Paris.) 

CANNELLE  BLANCHE. 

L'écorce  de  Cannelle  blanche  ou  Costus  doux.  Camélia  alba  (Gu 
tifères),  est  composée,  suivant  l'analyse  de  MM.  Petroz  et  Rob 
net,  de  : 

Marmite;  matière  arrière;  résine  ;  huile  volatile  très-acre  ;  albumim 
gamme;  amidon. 

L'huile  volatile  est  composée  de  deux  huiles  :  l'une,  qui  forme  I 
plus  grande  proportion  de  l'essence  brute,  ressemble  beauqpup 
l'huile  de  cajeput  ;  elle  est  oxygénée  ;  l'autre  a  Todeur  de  girofle  et  s 
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combine  aux  alcalis  :  c'est  Facide  caryophyllique  ou-  eugénique. 
La  cannelle  blanche  est  à.  peine  usitée  aujourd'hui.  Sa  poudre, 
tonique  et  excitante^»  s'emploie  à  la  dose  de  quelques  décigranunes. 
C'est  un  de  ces  médieament»  actifiryttui'  ne. sont  abandonnés  que 
parce  que, la  nu^iàre  médioale^estiriohe'en  substalnceè  de;  même  na- 
ture. On  peut  en  dtfe  autant  de  Técoroede  Wbitertet  de^J^eaucoup 
d'autres,  H.  Henry  a  analysé  l'écorce  de  Winter,  WitUerana  aroma* 
tkn  (Magpoliacées)  ;  il  y  a  trouvé  de  l'huile  essentielle^  de  la  résine, 
un  peu  de  matî^e  extraetive/du  tannin  et  quelques  séis. 

GIAOFLB.    ' 

Ix'  .Girofle,  Gérofle  ou  Clou  de  girofle^  est  la  fleur  non  épanouie 
du  giroflier  des  Moluques.^  Coryophylltiê  aromaticus  (Myrtacées). 
C'est  l'un  des  condiments  dont  oneraploie  les.  plus  grandes  quanti- 
tés. Il  a  été  analysé  par  Trommsdorf,  qui  y  a  trouvé  : 

Huilfi  volatile  ;  tanmn  particulier :*gomme:  résine;  extractif;  ca- 
ryophylline. 

Le  tannin  des  girofles,  suivant  Trommsdorf,  est  BKMns  acerbe  que 
le  ta;inin  ordinaire,  et  le  composé  qu'il  forme  avec  la  gélatine  a 
moins  d'élasticité.  .     r 

L'huile  essentielle  de  girofle  a  une  saveur  acre,  mais  qui  est 
moindre  que  celle  de  l'huile  du  commerce,  qui  est  souvent  préparée 
par  les  Hollandais  ^vec  un  mélange  de  girofle  et  de  piment  de  la  Ja- 
maïque :  sa  densité  >  est  1,061  ;  elle  est  peu  volatSe;  elle  ne  se  soli- 
difie pas  par  un  froid  de  -r  18  à  -^SO*;  l'acide  nitrique  la  colore 
en  vert  suivant  M.  Bonastr^et  en  looge  suivanlM.  Brandes.  Mêlée 
à  une  dissolution  alcoolique  de  potasse,  elle  se  prend  subitement  en 
une  masse  cristalline  en  perdant  l'odeur  propre  à  l'essence.  Avec 
l'ammoniaque  on  obtient  un  coagulum  d'une  consistance  de  beurre. 

L'huile  de  girofle  contient  trois^roduits  diflérents  :  i""  une  huile 
formée  d'hydrogène  et  de  carbone  dans  les  mêmes  proportions  que 
l'essence  de  térébenthine  et  qui  a  été  découverte  par  M.  Ettling  :  eUe 
est  plus  légère  que  l'eau  ;  ^  une  huile  oxygénée  (acide  eugénique  de 
M.  Dumas),  qui  compose  la  majeure  partie  de  l'essence  de  girofle. 
Elle  est  formée  de  C*>  H"  0*.  Elle  se  combine  directement  à  la  po- 
tasse^ en  donnant  un  sel  avec  excès  d'acide  dans  lequel  l'oxygène  de 
l'acide  est  à  l'oxygène  de  la  potasse  comme  40  est  à  i .  L'acide  eugé- 
nique bout  de  153  à  154*';  3^  un  stéaroptène  (Eugénine  de  Persoz), 
qui  contient  une  jMroportion  d'oxygène  de  moins  que  l'acide  eugé- 
nique .  Ce  stéaroptène  se  forme  aussi  dans  l'eau  de  girofle  au  bout  d'un 
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certain  temps.  Il  est  en  lames  minces^  blanches  et  nacrées;  il  se  co- 
lore légèrement  en  jaune  par  le  temps;  il  absorbe  Toxygène  et  se  ré- 
sinifie;  il  a  peu  de  saveur  et  moins  d'odeur  que  Tessence  de  girofle; 
il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Teau  et  dans  Talcool  ;  comme 
rhuile  de  girofle,  il  se  colore  en  rouge  vif  pAr  Tacide  nitrique. 

Pour  séparer  l'acide  eugénique  de  l'huile  hydrocarbonée,  il  faut 
mélanger  l'essence  brute  avec  une  lessive  concentrée  de  potasse; 
tout  se  prend  en  une  masse  butyreuse  et  cristallisée.  L'eugéniate  de 
potasse  se  dissout  et  l'huile  hydrocarbonée  se  sépare;  on  extrait 
d'ailleurs  l'acide  eugénique  de  l'eugéniate  au  moyen  d'un  acide. 

L'huile  volatile  de  girofle  s'obtient  par  la  distillation  du  girofle 
avec  de  l'eau  et  du  sel^  suivant  le  procédé  général  de  préparation  des 
huiles  essentielles  pesantes  ;  ce  n'est  que  par  des  cohobations  répétées 
que  l'on  parvient  à  l'obtenir  en  totalité,  parce  qu'elle  est  peu  vola- 
tile, et  parce  que  l'espèce  de  résine  verte  qui  lui  est  unie  naturelle- 
ment la  retient  fortement  et  met  obstacle  à  sa  séparation. 

La  caryophylline  a  été  entrevue  par  M.  Baget  et  découverte  par 
Bonastre.  C'est  une  sorte  de  résine  brillante,  satinée,  cristallisée^  sans 
saveur  et  sans  odeur;  elle  est  fusible  et  volatile;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau;  elle  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'éther  ;  les 
alcalis  caustiques  en  dissolvent  un  peu;  l'acide  sulfurique  concentré 
la  fait  passer  au  rouge  coqueUcot;  elle  est  isomérique  avec  le  cam- 
phre et  contient  :  (?^  H"  0«. 

Le  girofle  est  l'un  des  excitants  les  plus  actife  que  possède  la  thé- 
rapeutique; il  entre  dans  la  composition  du  laudanum  de  Sydenham 
et  de  plusieurs  autres  préparations;  on  emploie  son  hiiile  essentielle 
conmie  excitante;  on  en  met  dans  les  deits  cariées  pour  apaiser  les 
douleurs.  On  fait  peu  d'usage  des  préparations  simples  de  girofle  ; 
on  l'emploie  le  plus  habituellement  sous  forme  de  poudre  ou  de  tein- 
ture. 

TBINTURB  DE  GIROFLBS. 

Pr.  :  Girofles 1 

Alcool  à  80«  (31«  Cart.). 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  et  fli- 

Irez. 

ŒILLET  ROUGE. 

On  emploie  en  médecine  la  fleur  de  l'œillet  rouge,  Dianthus  ca- 
ryophyllus  (Caryophyllées). 

On  enlève  les  pétales  des  œillets,  on  rejette  les  onglets  et  on  fait 
sécher  dans  un  grenier  aéré  ou  à  l'étuve.  On  renferme  les  fleurs  se- 
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ches  dans  des  vases  bien  fermés.  Les  pétales  d'œiilets  inondés  perdent 
près  des  trois  quarts  de  leur  poids  par  la  dessiccation. 

SIROP  d'oeillets. 

Pr.  :  Pétales  frais  et  mondés  d'oeillets  rouges l 

Eao  booillante 2 

Sucre S.Q. 

Faites  un  sirop  en  faisant  dissoudre  au  bain-marie  190  parties  de 
sucre  dans  100  parties  d'infusion. 

Baume  a  donné  la  formule  suivante  pour  la  préparation  du  sirop 
d'œillets  à  Vépoqae  de  Tannée  où  Ton  ne  peut  se  procurer  ces  fleurs 
dans  leur  état  de  fraîcheur  : 

Pr.  :  Pétales  secs  d'œillets  rouges 32  grammes. 

Girofles  concassés N"*  6 

Kau  bouillante 320  grammes. 

Sucre  600       — 

F.  S.  A. 

Le  sirop  d'œillets  est  employé  comme  tonique  cordial.  On  le  fait 
entrer  à  la  dose  de  30  à  60  grammes  dans  des  potions  fortifiantes. 

SAPONINE 

La  racine  de  la  Saponaire  officinale^  la  racine  de  la  Saponaire 
d'Egypte,  Gypsophylla  struthium  (Caryophyllées),  l'écorce  de  quil- 
iaia,  QuUlaia  smegmadermos  et  molinœ  (Rosacées)^  les  racines  de  sal- 
separeille et  de  polygalq^^ntiennent  toutes  une  matière  blanche 
d'une  saveur  ftcre,  soluble  dans  l'eau  et  dont  la  solution  jouit  de  la 
propriété  de  mousser  fortement  par  l'agitation.  —  Retirée  de  la  sapo- 
naire d'Egypte  par  M.  Bussy,  du  marron  dinde  par  M.  Frémy,  la  Sa- 
ponine  a  les  caractères  suivants  : 

Elle  est  blanche,  pulvérulente  ;  sa  saveur  est  acre,  mais  elle  ne  se 
manifeste  pas  tout  de  suite  ;  portée  sur  les  membranes  olfactives,  elle 
agit  comme  un  stemutatoire  puissant.  Elle  se  dissout  bien  dans  l'eau  : 
1/100  suffit  pour  rendre  cette  dissolution  très-mousseuse  ;  l'alcool 
faible  la  dissout  en  toutes  proportions  ;  elle  est  moins  soluble  dans 
l'alcool  fort.  L'éther  ne  la  dissout  pas  ;  l'eau  de  baryte,  le  sous-acé- 
tate de  plomb  et  la  noix  de  galle  la  précipitent  ;  l'acide  nitrique  la 
dissout  à  froid  ;  à  chaud,  il  se  fait  de  l'acide  nitrique  et  une  résine 
jaune.  —  L'acide  hydrochlorique  la  dissout;  puis,  peu  à  peu,  la  li- 
queur laisse  déposer  de  l'acide  esculique  ou  saponique,  corps  insi- 
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piùe,  cristallisable  en  gros  cristaux  grenus*  soluble  dans  l'alcool,  à 
peine  soluble  dans  l'eau. 

Les  alcalis  dissolvent  la  saponine;  si  l'on  évapore  une  dissolution 
de  saponine  dans  la  potasse,  on  obtient  de  l'esculate  de  potasse  dont 
les  acides  séparent  aisément  l'acide  esculique. 

On  extrait  facilement  la  saponine  des  marrons  d'Inde  ;  il  faut  les 
traiter  par  l'alcool  à  3I&*,  retirer  l'alcool  par  la  distillation,  et  puri- 
fier  la  saponine  en  la  mettant  en  contact  avec  Téther  qui  enlève  une 
matière  grasse. 

La  saponine,  extraite  des  marrons  dinde  et  de  la  saponaire  d'E- 
gypte, parait  être  identique.  Celle  que  l'on  retire  de  la  salsepareille 
(Salseparine)  en  diffère  en  ce  qu'elle  cristallise  plus  facilement,  en 
ce  qu'elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  en  ce  qu'elle  n'est  pas  chan- 
gée en  acide  esculique  par  l'acide  hydrocblorique.  La  matière  reti- 
rée du  polygala  par  H.  Quevenne  (acide  polygalique)  est  aussi  peu 
soluble  dans  l'eau.  Elle  donne  avec  l'acide  hydrocblorique  un  aride 
amer  et  gélatineux. 

La  saponine  a  évidenunent  une  action  marquée  sur  l'économie 
animale.  Sa  saveur  acre  et  sa  propriété  savonneuse  ne  peuvent  lais- 
ser douter  que  les  substances  qui  la  contiennent  ne  lui  doivent  une 
partie  de  leurs  propriétés  médicinales.  On  ne  sait  pas  toujours  aussi 
bien  si  les  autres  substances  qui  l'accompagnent  concourent  ou  non 
à  l'effet  médicamenteux. 

C'est  une  matière  de  même  nature  que  l'on  rencontre  dans  le 
polygala  de  Virginie,  dans  la  Salsepareille  et  dans'  la  Squine. 

«Si 

POLYGAlX  de  VimS^tNIE. 

.  La  racine  de  Polygala  de  Virginie  est  ceUe  du  Polygala  Setteya 
(Polygalées).  Elle  a  été  introduite  dans  la  matière  médicale  par 
Tennent,  médecin  écossais  qui  phitiquait  dans  la  Virginie. 

Cette  racine  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  commerce,  se  conijiose 
d'un  corps  de  racine  contourné,  accompagné  d'un  chevelu  plus  ou 
moins  abondant.  Une  crête  saillante  qui  se  trouve  sur  le  corps  de  la 
racine  et  qui  en  suit  les  sinuosités,  offre  un  bon  caractère  pour  la 
•  distinguer.  Sa  couleur  est  le  jaune  sale ,  son  odeur  est  presque 
.nulle,  sa  saveur  est  extrêmement  piquante. 

La  racine  du  Polygala  de  Virginie  a  été  analysée  successivement 
par  MM.  Gelhen ,  Feneulle,  Dulong,  Folchi  et  Quevenne.  C'est  à 
l'analyse  de  ce  dernier  chimiste  que  nous  emprunterons  ce  qui  suit  : 

La  racine  de  polygala  est  formée  de  : 
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Acide  polygalique  ;  acide  mrginéique  ;  acide  pectique  ;  acide  tanni- 
-que  ;  matière  colorante  Jaune,  amère  ;  gomme  ;  albumine  ;  cérine; 
huile  fixe;  quelques  sels. 

L'acide  polygalique  (sénéguine  de  Gehlen)  est  la  matière  la  plus 
importante  et  la  partie  active  de  cette  racine.  11  y  existe  à  Tétat  de 
Hborté.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  inodore.  Sa  saveur,  d'abord  foible, 
ne  tarde  pas  à  devenir  piquante,  acre.  Il  produit  à  l'entrée  du  go- 
sier un  sentiment  d'astriction  pénible.  Sa  poudre  excite#éternument. 
Il  ne  contient  pas  d'azote.  Il  est  fixe.  Il  se  dissout  lentement  dan& 
l'eau  froide  et  très-promptemaat  dans  l'eau  bouillante.  Sa  dissolu- 
tion rougit  le  papier  de  tournesol  ;  cette  dissolution,  comme  celle 
du  poiygala,  est  acre,  piquante  et  très-mousseuse  ;  elle  se  conserve 
très-longtemps  sans  s'altérer. 

L'acide  polygalique  est  également  très-soluble  dans  l'alcool.  Il 
s'en  précipite  une  partie  par  le  refroidissement  ;  il  est  absolument 
insoluble  dans  l'éther  sulftirique,  l'éther  acétique,  les  huiles  graisses 
et  volatiles.  Il  n'a  comme  acide  que  des  propriétés  peu  énergiques  : 
ainsi,  il  ne  chasse  ni  Tacide  carbonique,  ni  l'acide  hydrosulfurique 
de  leurs  combinaisons.  Ses  combinaisons  avec  la  potasse,  la  soude 
et  l'ammoniaque  sont  seules  soluMes  ;  le  soU's-acétate  de  plomb  et  le 
proto-nitrate  de  mercure  sont  les  seuls  sels  qui  précipitent  Tadde 
polygalique  de  ses  dissolutions.  En  comparant  les  propriétés  de  l'a- 
(ûde  polygalique  avec  la  saponine,  M.  Quevenne  a  trouvé  que  ces 
deux  matières  diffèrent  très-peu.  L'acide  polygalique  est  moins  so- 
luble  dans  l'eau.  Il  donne^  avec  l'acide  hydrochlorique,  un  acide 
gélatineux  amer,  qui  forme  des  sels  amers,  tandis  que  l'acide  que 
forme  la  saponine,  dans  la  même  circonstance,  est  cristallin,  non 
amer,  et  donne  des  sels  insipides. 

L'acide  polygalique  à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes,  cause  la 
mort  des  animaux  de  petite  taille  ;  à  une  dose  plus  faible,  il  déter- 
mine des  vomissements,  une  sécrétion  abondante  de  mucus.  Ce  que 
son  action  a  surtout  de  remarquable,  c'est  l'effet  stimulant  spécial 
qu'il  exerce  sur  les  membranes  muqueuses,  d'où  résulte  upe  sécré- 
tion de  mucus  abondante,  ce  qui  explique  les  bons  effets  que  l'on  a 
retirés  de  la  racine  de  poiygala  dans  le  croup  et  dans  les  catarrhes 
anciens,  surtout  chez  les  vieillards. 

La  matière  colorante  du  poiygala  est  amère.  C'est  son  caractère  le 
plus  remarquable.  Elle  est  d'un  brun  jaunâtre,  inodore.  Elle  fond 
à  100*.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther  et  les  dissolutions  alcalines. 

L'huile  fixe  du  poiygala  est  contenue  en  assez  grande  quantité  dans 
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le  poiygala.  E31e  est  (fan  bniD  roageàtre^  d'une  consîstanoe  de  sirop 
épaiS;  d'une  odeur  et  (fane  saTeorruHXs  désagréables;  elle  est  Cmî- 
lement  saponifiahle.  Elle  contient,  toute  formée,  une  petite  qpiaDtité 
(f  un  a(ride  gras  volatil  (acide  râginéitiue)^  d'une  odeur  fort  péné- 
trante, (jpii  se  forme  en  plus  grande  (jpiantité  par  la  saponificatioo 
de  lliuile,  et  aucpiel  la  racine  parait  devoir  son  odeur. 

Propriétés  médicinales.  —  Le  pol^^ala  de  Yiiginie  a  une  ^cûoo 
spéâale  sur  la  membrane  mu(iueuseplilogosée  des  canaux  aérifères. 
Blé  en  augmente  et  en  modifie  la  sécrétion  (Bretonneau)  ;  elle  ne 
convient  pas  dans  les  maladies  iniammatoires,  mais  elle  s'appli- 
que avec  avantage  au  traitement  des  catarrhes  avec  mucus  glaireux 
épais.  Dans  le  <;as  de  suppuration  du  poumon,  après  avoir  conjuré 
les  plus  forts  accidents  inflammatoires,  on  administre  le  poiygala. 
Comme  cette  racine  est  excessivement  acre,  il  &ut  la  donner  à  pe- 
tites doses,  séparées  les  unes  des  autres.  On  la  (ait  entrer  dans  des 
potions.  On  l'administre  sous  forme  de  tisane  et  de  vin. 

TISA5E  DE  POLTGALA. 

Pr.  :  Râdne  de  poiygala  concanée. ..  4à6  grammes. 

Eau  bouillante. 1000  — 

Faites  infuser  pendant  2  heures  et  passez. 

L'infusion  de  poiygala  est  bien  plus  sapide  (pie  la  décoction,  et 
doit  être  préférée.  Cette  racine  est  assez  chargée  de  matières  acres, 
pour  qu'une  tisane  faite  avec  30  grammes  de  racine  par  litre,  ait 
une  saveur  si  kcre  qa'ïl  soit  impossible  de  la  boire. 

En  traitant  le  poiygala  par  l'eau,  on  peut  facilement  en  extraire 
toutes  les  parties  utiles.  Si  l'on  a  recours  à  la  lixiviation,  il  faut  peu 
tasser  la  racine,  car  elle  est  visqueuse,  se  gonfle  beaucoup  et  met 
obstacle  au  passage  du  li(]uide.  On  peut  avoir  recours  à  l'artifice 
conseillé  par  M.  Mouchon,  qui  consiste  à  délayer  la  poudre  demi- 
fine  dans  l'eau  et  à  verser  dans  l'appareil  la  bouillie  demi-li(piide 
qai  en  résulte  ;  la  matière  se  tasse  également  et  peut  être  épuisée 
par  l'eau. 

En  comparant  l'action  de  la  macération,  de  l'infusion  et  de  la 
décoction  sur  la  racine  de  poiygala,  j'ai  trouvé  cpie  la  décoction 
donne  toujours  une  liqueur  moins  sapide.  M.  Quevenne  nous  en  a 
donné  l'explication;  c'est  que  sous  l'influence  de  la  chaleur  prolon- 
gée, il  s'opère  dans  la  racine  même  une  combinaison  insoluble  d'a- 
cide polygalique,  de  matière  colorante  et  d'abumine  coagulée.  Un 
semblable  composé,  moins  J'albumine  peut-être  et  plus  un  peu 
d'huile  sans  doute,  se  forme  et  se  sépare  pendant  l'évaporation  des 
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liqueurs  aqueuses  du  polygala^  comme  Dulong  d'Assafort  Ta  signalé 
le  premier  ;  cette  combinaison  constitue  pour  la  plus  grande  partie 
Tapothème  qui  se  sépare  pendant  la  préparation  de  Textrait  de 
polygala. 

POTION  PECTORALE. 

Pr.  :  Infusion  de  4  à  8  grammes  de  polygala 126  grammes. 

Sirop  de  sucre 64       — 

Mêlez. 

SmOP  DE  POLYGALA. 

Pr.  :  Racine  de  polygala  coneftsée 1 

Eau  bouillante 6 

Sucre  blanc Q.  S. 

Faites  infuser  la  racine  dans  Teau  pendant  3  heures^  passez  et 
filtrez;  ajoutez  à  100  de  liqueur  190  de  sucre  blanc^  et  fiâtes  un  si- 
rop par  simple  solution.  30  grammes  de  sirop  contiennent  les  par- 
ties solubles  de  3  grammes  de  racine. 

J'ai  adopté  la  dose  de  polygala  proposée  par  M.  Mouchon  ;  elle 
est,  en  effet,  bien  suffisante  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  la  lixiviation 
qu'il  propose  puisse  donner  un  sirop  constant  dans  sa  composition. 

Produits  par  l'alcool. 

EXTRAIT    DE    POLYGALA. 

Le  Codex  prescrit  de  préparer  l'extrait  de  polygala  au  moyen  de 
l'alcool  à  56<^  (21^  Cartier).  100  parties  de  racines  mondées,  épui- 
sées par  l'alcool,  m'ont  fourni  50  parties  d'extrait  de  consistance  pi- 
lulaire.  100  parties  de  polygala  en  sorte  m'en  ont  donné  43  p.  100. 

On  pourrait  obtenir  un  bon  extrait  de  polygala  par  l'eau,  mais 
l'alcool  est  préférable,  d'abord  parce  qu'à  cause  de  la  viscosité  de  la 
racine,  on  parvient  plus  aisément  avec  l'alcool  à  obtenir  des  liqueurs 
concentrées  ;  ensuite,  parce  qu'ayant  moins  de  liqueur  à  évaporer, 
on  diminue  les  chances  de  formation  du  composé  insoluble  d'acide 
polygalique,  de  matière  colorante  et  d'huile,  qui  se  produit  toujours 
pendant  l'évaporation,  au  détriment  des  propriétés  de  l'extrait. 
(Inusité.) 

VIN  DE  POLYGALA. 

Pr.  :  Racine  de  polygala 10  grammes. 

Vin  blanc I  litre. 

F.  S.  A. 

C'est  le  mode  d'emploi  des  Virginiens.  On  donne  une  cuillerée  de 
vin  d'heure  en  heure. 
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SAPONAIRE. 

On  emploie  les  feuilles  et  la  racine  de  Saponaire^  Saponaria  offi- 
einalis  (Caryophyllées) .  Elles  contiennent  toutes  deux  de  la  saponine  ; 
mais  cette  substance  n'a  pas  encore  été  extraite  à  Tétat  de  pureté 
de  la  racine  de  saponaire. 

En  outre  de  la  saponine^  la  racine  de  saponaire  contient  une 
petite  quantité  d'une  résine  molle^  de  Textractif^  de  la  matière  gom- 
meuse^  de  Talbumine  (Bucholz)  ;  les  feuilles  contiennent  seulement 
en  outre  de  la  chlorophylle.  Osb<]tiie  a  reconnu  que  la  racine  de 
saponaire^  recueillie  avant  la  floraison  de  la  plante,  fournit  par  Té- 
vaporation  une  matière  cristalline,  amère  neutre,  fusible,  soluble 
dans  l'eau  y  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans  l'essence  de  téré- 
benthine. 

TISANE  DB   SAPONAIRE. 

C'est  la  forme  la  plus  ordinaire  sous  laquelle  on  emploie  la  racine 
et  les  feuilles  de  saponaire  ;  on  incise  les  feuilles,  on  concasse  les 
racines  et  on  les  traite  par  infusion  ;  on  emploie  42  grammes  ^ 
feuilles  ou  20  grammes  de  racines  sèches.  La  saponine  se  trouve 
dans  la  liqueur,  et  peut-être  est-elle  la  principale  cause  des  propriétés 
médicinales  de  la  saponaire. 

EXTRAIT  DE  8AF0NAIRE. 

On  prépare  l'extrait  de  saponaire  avec  la  racine  ou  avec  la  feuille. 
Les  deux  extraiJts  peuvent  être  obtenus  par  la  lixiviation^  en  humec- 
tant d'abord  avec  moitié  de  son  poids  d'eau  froide  la  matière  pul- 
vérisée. Il  faut  tasser  modérément  les  feuilles  et  tasser  fort  peu  les 
racines,  car  elles  ne  laisseraient  pas  écouler  de  liquide. 

100  parties  de  feuilles  de  saponaire  mondées^  épuisées  par  Teau 
distillée,  m'ont  fourni  38  parties  d'extrait.  1  partie  d'extrait  repré- 
sente par  conséquent  2  parties  6/10  de  plante  sèche.        ^ 

100  parties  de  racines  de  saponaire,  épuisées  par  l'eau  distillée, 
m'ont  donné  33  parties  d'un  extrait  d'une  même  àcreté.  \  [>artie 
d'extrait  représente  par  conséquent  3  parties  de  racine. 

100  parties  de  racines  épuisées  par  l'alcool  à  56%  m'ont  fourni 
25  parties  d'extrait. 

SIROP  DE  SAPONAIRE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  racine  de  sapooaire..  •         1 

Eau 2 

Sirop  de  «ucre !C 
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On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau  chaude  ;  on  filtre^  et  Ton 
ajouta  la  solution  au  sirop  suffisamment  concentré^  bouillant. 

iO  grammes  de  sirop  représentent  60  centigrammes  d'extrait  ou 
environ  2  grammes  de  racine. 

.  *  ■  ..      .     .    '         .     • 

SALSEPAREILLE. 

La  Salsepareille  est  la  racine  de  différentes  espèces  du  genre 
Smilax  (Asparaginées).  Son  nom  tiré  de  l'espagnol  veut  dire 
vigne,  ronce.  '  * 

On  en  distingue  plusieurs  espèces  dans  le  commerce. 

Salsepareille  de  la  VerorCruz,  —  M.  Guibourt  l'attribue  au  Smilax 
medtca.  Elle  arrive  en  bottes  de  60  à  80  kilogrammes  entoures  de 
cordes.  Les  racines  qui  ont  1  mètre  à  1  mètre  1/2  de  longueur  sont 
repliées  sur  elles-mêmes;  elles  sont  attachées  à  une  souche  qui 
porte  des  portions  de  tiges  jaunâtres  ^ineuses.  Les  racines  sont 
grisâtres  et  souvent  noirâtres  par  la  terre  qui  y  adhère.  Elles  se  con^ 
posent  d'un  corps  ligneux  blanc  presque  insipide  et  d'une  partie 
corticale,  ridée  transversalement,  d'une  saveur  mucilagineuse,  up 
peu  amère  et  acre. 

Salsepareille  rouge  de  la  Jamaïque.  —  H.  Guibourt  l'attribue  au 
Smilax  salsaparilia.  Elle  ne  vient  pas  de  la  Jamaïque,  mais  du  con- 
tinent. Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  mais  elle  est  plus 
|Vopre,  d'une  couleur  rouge  orangée  extérieurement;  elle  est  aussi 
plus  sapide  et  moins  mucilagineuse.  C'est  une  très-bonne  espèce. 

Salsepareille  caraque  ou  de  Honduras.  —  M.  Guibourt  l'attribue 
aux  Smilax  officinalis  et  syphilitica.  Elle  arrive-en  bottes  qui  sont 
formées  par  des  raciaes  très-longues,  garnies  de  chevelu,  repliées 
sur  elles-mêmes  et  maintenues  en  bottes  par  une  portion  de  racines 
qui  les  enlace  à  l'extérieur.  Sa  surface  est  rougeâtre  ;  sa  forme  est  cy- 
lindrique j  elle  est  striée  longitudinalement.  La  couleur  rouge  de  Té- 
<!orce  tranche  agréablement  avec  la  couleur  blanche  du  corps  ligneux. 

Salsepareille  du  Brésil  (Smilax  papyracea).  —  C'est  une  mau- 
vaise espèce  très-amylacée.  Elle  nous  vient  sans  souches,  formant 
des  bottes  allongées.  Les  racines  n'ont  guère  que  la  grosseur  d'un 
tuyau  de  plume,  striées  longitudinalement  et  d'un  gris  terne.  J^n 
France  on  fait  plus  habituellement  usage  de  la  salsepareille  de  la 
Vera-Cruz. 

La  salsepareille  a  été  étudiée  successivement  par  plusieurs  chi- 
mistes, MxM.  Canobio,  Pallota  et  Folchi  en  Italie;  MM.  Thubœuf  et 
Pbggiale  en  France.  Cette  racine  contient  : 
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Huile  volatile  ;  salseparine ;  résine  acre  ambre;  matière  huileuse; 
matière  extractive;  amidon  ;  albumine. 

L'huile  volatile  n'existe  qu'en  petite  quantité  dans  la  racine. 

La  Salseparine  a  été  obtenue  pour  la  première  fois  par  Pallota^ 
qui  lui  donna  le  nom  de  Parigline  ;  Folchi  l'obtint  par  un  autre  pro- 
cédé; il  la  crut  différente  et  la  nomma  Smilacine.  Batka  la  prit  pour 
un  acide  et  l'appela  acide  parillinique  ;  enfin,  M.  Thubœuf  le  pre- 
mier, puis  M.  Poggiale,  ont  prouvé  que  ces  trois  corps  sont  une 
seule  et  même  substance  obtenue  par  des  méthodes  différentes;  ils 
lui  ont  donné  le  nom  de  Salseparine. 

La  salseparine  est  solide,  inodore  et  incolore.  Elle  est  cristalli- 
sable  et  ses  cristaux  se  réunissent  en  groupes  rayonnes.  La  salse- 
parine est  neutre  ;  elle  ne  s'unit  ni  aux  acides  ni  aux  alcalis.  La 
salseparine  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  saponine.  Elle  en  diffère 
en  ce  qu'elle  n'est  pas  acide,  en  ce  qu'elle  cristallise,  en  ce  que  sa 
saveur  est  d'abord  nulle  et  n'est  bien  prononcée  qu'en  dissolution; 
en  ce  que  l'eau  froide  la  dissout  à  peine  ;  en  ce  qu'elle  ne  donne  ni 
résine  jaune  ni  acide  mucique  par  l'acide  nitrique;  en  ce  que  l'acide 
hydrochlorique  ne  la  change  pas  en  acide  esculique. 

Quand  elle  est  sèche,  elle  a  à  peine  de  la  saveur  ;  mais  quand  elle 
est  en  dissolution,  sa  saveur  est  acre  et  un  peu  amère. 

La  salseparine  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  elle  est  plus 
soluble  dans  l'eau  chaude  ;  sa  dissolution  jouit  à  im  haut  degré  de 
la  propriété  de  mousser  par  l'agitation.  C'est  à  sa  présence  que  lès- 
infusions  de  salsepareille  doivent  le  même  caractère. 

L'alcool  la  dissout  bien,  elle  y  est  plus  soluble  à  chaud  et  elle 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

Elle  est  insoluble  dans  l'éther.  L'iode  donne  à  sa  dissolution 
aqueuse  une  couleur  safranée.  Elle  n'est  pas  volatile  quand  elle  est 
seule;  mais  suivant  l'observ/ition  de  M.  Béral,  elle  se  volatilise  dans 
la  vapeur  d'eau.  / 

On  verse  dans  la  teinture  alcoolique  de  salsepareille  de  l'acétate 
de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  faire  un  précipité  ;  s'il  y  a  un 
excès  de  plomb,  on  le  précipite  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique;  alors  on  filtre  et  distille.  Les  liqueurs  sont  en  grande  partie 
décolorées  par  la  précipitation;  elles  sont  moins  visqueuses;  la  sal- 
separine s'en  dépose  avec  plus  de  facilité;  mais  il  y  a  une  déper- 
dition d'une  portion  de  cette  substance,  qui  reste  dans  les  dernières 
eaux  mères;  on  peut  en  précipiter  une  partie,  mais  non  la  totalité, 
en  saturant  les  dernières  liqueurs  avec  du  sel  marin. 

La  salsepareille  est,  comme  l'on  sait,  un  médicament  qui  jouît 
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<l'une  grande  réputation  pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 
Le  docteur  Hancock^  qui  en  a  fait  usage  dans  son  pays  natal,  lui 
attribue  la  propriété  spéciale  de  restaurer  les  malades,  de  refaire  en 
quelque  sorte  leur  constitution.  11  assure  qu'à  haute  dose,  elle 
donne  des  nausées,  qu'elle  ralentit  le  pouls  et  qu'elle  met  le  malade 
dans  un  état  de  faiblesse  passagère  ;  H  rapporte  qu'un  nègre  à  qui 
il  en  avait  administré  une  forte  dose,  montrait  la  plus  grande  répu- 
gnance à  se  lever,  disant  qu'il  était  faible  comme  un  mort  et  rompu 
dans  tous  les  os.  Il  est  remarquable  que  Pallota  a  attribué  absolu- 
ment la  même  action  à  la  salseparine. 

C'est  contre  les  maladies  vénériennes,  les  maladies  de  la  peau, 
les  rhumatismes  que  la  salsepareille  est  prescrite;  mais  c'est  un 
de  ces  médicaments  dont  on  ne  tire  partie  qu'en  l'employant  à 
assez  haute  dose  et  en  persévéran^dans  son  emploi.  Ses  effets  sudo- 
rifiques  très-contestés  sont  évidents  dans  des  régions  plus  chaudes. 

Quand  on  veut  traiter  la  salsepareille  par  un  véhicule,  on  est  dans 
l'habitude  de  la  fendre  ;  à  cet  effet,  on  la  met  à  la  cave  pendant 
U  heures;  elle  s'y  gonfle  un  peu  et  peut  alors  être  fendue  dans  sa 
longueur,  au  moyen  d'un  couteau,  avec  Ta  plus  grande  facilité;  on  la 
coupe  ensuite  en  petits  tronçons  avec  le  couteau  à  racine,  et  on  la 
fait  sécher  si  elle  doit  être  conservée  en  cet  état. 

Il  est  bon  encore,  au  moment  de  l'employer,  de  la  contuëer  avec 
un  pilon  de  bois,  car  le  corps  ligneu\,  qui  est  compacte  et  difBcile- 
ment  pénétré  par  l'eau,  contient  de  la  salseparine,  bien  qu'en  plus 
petite  proportion  que  la  partie  corticale;  mais  le  meilleur  moyen  de 
diviser  la  salsepareille  est  la  meule,  ou  même  le  moulin  à  noix, 
qui  la  réduit  en  une  espèce  de  filasse,  que  les  véhicules  pénètrent 
facilement  dans  toutes  ses  parties. 

§  I.  Préparations  qui  contiennent  toute  la  [sttbstance  de  la 

salsepareille. 

POUDRE  DE  SALSEPAREILLB. 

On  divise  la  salsepareille  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  on  la 
sèche  à  l'étuve  et  on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer  par  contusion^ 
sans  laisser  de  résidu. 

La  salsepareille  n'est  jamais  employée  en  poudre  ;  si  on  la  pulvé- 
rise, c'est  pour  faciliter  l'action  dissolvante  des  véhicules  ;  c'est  pour 
cette  raison  qu'on  pulvérise  sans  laisser  de  résidu. 
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§  IL  Produits^par  l'eau. 

HTDROLK   DE   SALSBPAmBILLB. 

Dans  le  traitement  de  ia  salsepareille  par  Tean,  fl  finit  tenir  compte 
de  l'état  de  divisioD  d^lf  raeîoe  et  de  la  lempéraftore  du  vacille. 

Si  on  prend  de  la  salsepareille  dirôée  par  le  moulin  ou  qui  ait 
été  pulvérisée,  al  qu'on  la  traite  par  l'eau  à  ÂXf,  on  T-épuise  à  peu 
près  complètement  de  tous  ses  principes  solubles,  pcHirvu  toute- 
fois que  Ton  emploie  des  quantités  d'eau  assez  considérables. 

Si  la  racine  n'est  pas  ainsi  divisée,  Teau  la  pénètre  difficilement, 
et  après  plusieurs,  traitements  avec  Teau  à  40*,  eUe  retient  encore 
des  roatièresîSoluMes  qui  ont  échappé  à  l'action  du  vâûcule. 

Avec  la  salsepareille  en  poudre,  l'infiiaon  fiûte  à  100*  n'est  pas 
nécessaire  pour  le  traitement;  elle  dissoudrait  d'ailleurs  une  aaseï 
forte  quantité  d'amidon  ;  mais  quand  la  salsepareille  est  mal  divisée, 
l'infusion  donne  plus  de  pfoduit  que  la  macération  ne  peut  le  bire, 
parce  que  l'eau  chaude  pénètre  plus  futilement  la  racine  ;  il  y  a  tou- 
jours dans  ce  cas  une  jMirtie  a  amidon  qui  se  dissout. 

La  déeodîon  de  la  salsepareille  dans  l'eau,  quand  cette  racine  est 
très-divisée,  ne  serait  pas  avantageuse  ;  l'amidon  se  dissoudrait  tout 
entier,  êi  l'op  aurait  pour  produit  un  liquide  visqueux  d'un  détes- 
table emploi . 

Plusieurs  praticiens  reconunandables  conseillent  de  préférence  la 
décoction  de  la  racine  fendue  et  contusée.  La  meilleure  rûson  qu'ils 
pSissent  en  donner,  c'est  que  la  salsepareille  a  toujours  été  employée 
de  cette  manière,  et  que.  la  méthode  doit  être  bonne,  puisque  ce  mé- 
dicament a  pu  fonder  sa  réputation  médicale  quand  on  y  avait  exclu- 
sivement recours  ;  mais  de  ce  que  la  décoction  de  salsepareille  a  des 
propriétés  utiles,  il  n'en  résulte  pas  que  l'infusion  ou  la  macération 
n'en  aient  pas  davantage. 

L'infusion  de  salsepareille,  qui  est  odorante  et  sapide,  perd  son 
odeur  et  sa  saveur  quand  on  l'a  fait  bouillir  pendant  quelques  in- 
stants; ces  changements  parlent  peu  en  faveur  delà  décoction,  et 
on  sait,  d'autre  part,  que  les  parties  fibreuses  des  végétaux  donnent 
toujours  moins  de  matières  solubles  à  l'eau  quand  on  les  traite  par 
la  décoction,  et  si  on  ajoute  que  la  salsepareille  est  ccf^plétement 
épuisée  par  l'eau  chaude,  on  ne  voit  pas  trop  quels  avantages  pour- 
raient rester  à  la  décoction  sur  les  autres  méthodes.  Il  y  en  a  un 
pourtant,  c'est  que  quelques  malades  ne  supportent  pas  l'infusion  de 
salsepareille  ;  la  décoction  est  plus  douce,  et  parce  qu'elle  ne  con- 
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tient  pas  autant  de  matière  àere^  et  parce  que  l'amidon  masque  un 
peu  cette  àereté. 

Quant  à  la  cause  qui  diminue  la  proportion  de  salseparine^  elle 
me  parait  résider  :  1^  dans  la  formation  d'un  composé  triple  inso- 
luble^ analogue  à  celui  que  donne  la  racine  de  polygala  dans  les 
mêmes  circonstances  ;  ^  dans  la  propriété  de  la  Salseparine^  de  se 
volatiliser  à  la  faveur  de  là  vapeur  d'eau. 

On  n'éprouve  pas  de  difficulté  à  épuiser  la  salsepareille  quand  on 
peut  sans  inconvénient  employer  une  grande  quantité  d'eau^  comme 
dpns  la  préparation  de  la  tisaiie  de  salsepareiQe  '  mais  lorsque  Ton 
veut  avoir  des  solutions  aqueuses  concentrées^  il  n'Ât  pas  alors  in- 
diiléreatdese  servirde  Pune  ou  de  l'autre  méthode.Quand on  traite 
la  salsepareille  par  l'eau^  on  la  dépouUle  toujours  promptement  de 
toutes  ses  parties  extractives^  et  si  l'on  s'en  rapportait  à  la  coloration 
des  liqueurs,  la  racine  serait  bientôt  jugée  épuisée  ;  mais  à  cette  épo- 
que elle  fournit  encore  des  solutions' très-savonneuses,  parce  qu'elle 
retient  de  la  salseparine,  qui  ne  s'est  pas  dissoute  aussi  facilement 
que  les  autres  principes;  cette  circonstaope  fait  que,  pour  épuiser  la 
salsi'pareille,  on  es>t  forcé  d'employer  des  quantités  assaz  considéra- 
bles de  liquide  ;  sous  ce  rapport,  la  méthode  de  déplacement  ne 
présente  pas  d'avantages  pour  le  traitement  de  la  salsepareille.  Lors- 
que Ton  veut  avoir  des  solutions  concentrées,  il  faut  avolf  recours  à 
l'eau  chaude,  qui  dissout  la  salseparine  beaucoup  mieux  que  l'eau 
froide.  Dans  ce  cas,  j'adopte  tout  à  fait  l'avis  donné  par  H.  Guibourt, 
de  traiter  la  racine  par  digestion  au  bain-marie. 

TlSilKE  li>%  SALSCPAREIUE. 

1*1.  :  SalMpareille GO  à  80  grammes. 

Eau 1000  — 

{)ï\  fend  la  salsepareille,  on  la  contuse,  on  verse  dans  l'eau  bouil- 
lante et  on  fait  infuser  pendant  4à  5  heures. 

Si  l'on  a  à  sa  disposition  de  la  salsepareille  en  mousse  divisée,  il 
faut  verser  Peau  tiède  sur  U' racine  et  passer  après  quelques  heures. 
En  été^  surtout,  il  ne  faut  pas  trop  prolonger  le  contact^  car,  en 
raison  dd  f  aniidon  que  coi)tient  ia  racine,  la  fermentation  se  met- 
trait bientôt  dans  la  masse:  La  salsepareille  divisée  cède  d'ailleurs 
très-facilement  à  Keati  ses  principes  solubles.  On  peut  avoir  recours 
à  la  décoction  ;  le  produit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  différent. 
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Pr.  :  Boude  fiTK  ripé M 

Radne  de  sakeiMreiUe S2       — 

^     de  rwnfrat t       — 

—     deréslîMe 12       — 

Eao S-ft. 

OnfaH  bouillir  le  gayac  et  la  salsepareOle  pendant  one  heiiie,  de 
manière  à  ce  qull  reste  environ  un  litre  de  liquide.  On  ajoute  le 
sattafraset  la  racine  de  réglisse^  et  l'on  fait  inftiser;  on  passe,  on 
laisse  déposer  et  Ton  décante. 

Si  Ton  se  contente  de  Eure  infuser  la  salsepareille^  la  tisane  est 
plus  sapide^  et  peut-être  aussi  trop  sapide  pour  être  siqiportée  ;  c'est 
ce  qui  me  fciit  conserver  l'ancien  mode  de  pr^>aration. 

TISAHE  SCnOaiFIQUI  LAXATITB. 

Pr.  :  Tifiane  sudorifiqoe SOO  grammes. 

Séné 16        — 

Faîtes  infuser. 

Cette  tisane  est  employée  dans  le  traitement  de  la  colique  sa- 
turnine. 

TISAIIB  DE  FELTZ. 


Pr.  :  Salsepareille S4 

Colle  de  poiseon 10  — 

Sulfure  d'antimoine  puWérisé 80  — 

Eau 2000  — 

On  fait  bouillir  le  sulfure  d'antimoine  dans  un  litre  d'eau  pendant 
une  demi-heure  ;  on  rejette  cette  eau.  Alors  on  enferme  le  sulfure 
d'antimoine  dans  un  nouet^  on  le  met  avec  la  salsepareiUe  incisée  et 
la  colle  de  poisson  dans  la  quantité  d'eau  prescrite;  on  fait  cuire  à 
petit  feu^  jusqu'à  réduction  à  un  litre.  Feltz  ftdsait  l'opération  dans 
un  pot  de  terre^  et  la  coction  durait  six  heures. 

L'effet  chimique  que  peut  avoir  le  sulfure  d'antimoine  dans  cette 
préparation  ne  me  parait  pas  avoir  été  sufiBsamment  étudié.  Qusnd 
il  est  chargé  de  sulfure  d'arsenic^  celui-ci^  suivant  les  expériences  de 
M.  Guibourt^  décompose  l'eau^  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré,  et 
laisse  dans  la  liqueur  de  l'acide  arsénieux.  La  quantité  en  est  très- 
variable,  parce  que  le  sulfure  d'antimoine  n'est  pas  toujours  arse- 
nical, et  ensuite  parce  que  l'action  de  l'eau  ne  s'exerçant  qu'à  la 
surface,  il  n'y  a  jamais  qu'une  petite  partie  de  sulfure  attaquée.  Je 
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n'étais  pas  convaincu  que  ce  fût  ià  le  seul  rôle  du  sulfure  d'antimoine. 
M.  Grassi  a  prouvé  par  Texpérience  ce  que  j'avais  soupçonné;  c'est 
qu'à  la  faveur  des  sels  il  se  dissout  une  certaine  quantité  de  parties 
antimoniales. 


SIROP  DE  SALSEPAREILLE  COMPOSÉ. 

Pr.  :  Salsepareille 16 

Fleurs  de  bourrache 1 

—     de  roses  blanches 1 

Feuilles  de  séné 1 

Anis I 

Miel  blanc 16 

Sucre 16 

On  fait  digérer  la  salsepareille^  fendue  et  coupée^  à  trois  reprises^ 
dans  8  litres  d'eau,  pendant  6  heures,  au  bain-marie  bouillant. 
La  deuxième  et  la  troisième  liqueur  sont  portées  à  l'ébullition, 
et  elles  servent  à  faire  infuser  les  autres  ingrédients  ;  on  laisse  dé- 
poser toutes  les  liqueurs,  on  les  passe  à  travers  une  étoffe  de  laine, 
on  les  concentre  ;  on  y  ajoute  le  sucre  et  le  miel  ;  on  clarifie  le  sirop 
avec  le  blanc  d'œuf  ;  quand  il  marque  25^,  on  le  passe,  et  on  achève 
de  le  cuire  jusqu'à  3^  bouillant. 

Le  Codex  a  conservé  la  décoction  comme  traitement  de  la  salse- 
pareille. A-t-il  eu  tort  ou  raison  ?  La  concentration  que  l'on  est 
obligé  de  faire  subir  aux  liqueurs  fait  quici  la  différence  des  résultats 
est  peu  sensible. 

Le  sirop  de  salsepareille  composé  est  l'un  de  ceux  auxquels  on 
peut  appliquer  le  mieux  la  clarification  per  descensum,  (  Voy.  p.  159.) 

Sirop  très-coloré,  d'une  saveur  aromatique;  étendu  de  \0 ,000  par- 
ties d'eau,  il  fournit  une  solution  qui,  par  l'agitation,  donne  une 
mousse  persistante. 

Il  faut  conserver  cette  préparation  telle  qu'elle  est,  bien  qu'elle 
laisse  beaucoup  à  désirer:  l'évaporation  à  laquelle  on  est  obligé  de 
soumettre  les  liqueurs  entraîne  la  volatilisation  d'une  forte  propor- 
tion de  salseparine  ;  aussi  la  propriété  qu'a  ce  sirop  de  faire  mousser 
l'eau  n'est-etle  pas  en  rapport  avec  la  quantité  de  salsepareille  que 
Ton  y  fait  entrer.  —  Le  Rob  de  Laffecteur  parait  être  absolument  la 
môme  préparation.  Voici  les  formules  connues. 
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mot  M  LAFFECnCl. 

Pr.  :  SaU^pareiIle i& 

Fleurs  de  boamcbe. i 

Roce»  miucade» I 

Semences  de  camin. i 

Sucre. IS 

MieL IS 


Pr.  :  SaLsepareilie  16 

Séné I 

Flea»  de  bourrache l 

Roses  pèles 1 

Semences  de  coriandre I 

Sucre 16 

Miel 16 

Van  Mons^  dans  sa  Pharmacopée  usuelle  d  e  i9X±,  dit  qui!  fiei 
sa  formule  d'un  des  commissaires  de  la  marine  firançaise  qui  aTi 
assisié  à  la  communication  de  la  recette.  Pelletan^  dans  sa  Clinim 
chirurgicale  y  dit  tenir  la  formule  de  llionmie  le  plus  véridique  Kl 
plus  instruit  qu'il  connût.  De  plus^  le  Codex  de  1818^  qui  conmtai 
auBomhre  desesrédacteurs  des  membres  de  la  commissicm  d'exame 
qui  i:?aient  eu  connaissance  de  la  recette  officielle  de  Laflecteu] 
^ioate,  après  avœr  donné  la  recette  du  sirop  de  salsepami] 
composé: 

c  Parom  admodum  initio^  aut  nihilprorsiis^  sive  medicamentonu 
nalxirà  et  mutua  ratione^  sive  methodo  parandi  ab  hoc  discrepah 
adeô  decantatum  Rob  dictum  antisyphiÛticum. 

§  III.  Produits  par  l'alcool. 

L'alcool  à  56<^  dépouille  par&itement  la  salsepareille  de  toutes  s< 
parties  actives;  la  salseparine^  qui  concourt  certainement  aux  effe 
médicamenteux  de  la  racine^  est  fecilement  soluble  H^i^  raloool 
tandis  que  nous  avons  vu  qu'il  fSedlait  beaucoup  d'eau  pour  épuis< 
la  racine  de  tout  ce  qu'elle  en  contient. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  SALSEPAREU.LE. 

I*r,  :  Salsepareille  divisée i 

Alcool  à  5C«  (2l'»Cart.) h 
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Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  avec  forte  expres- 
sion; filtrez.  (Inusitée.) 

EXTRAIT  DB  SAiSBPAKElIXE. 

Pr.  :  Salsepareille  diTisée l 

Alcool  à  6e«  (21«Gart.) Q.S. 

On  humecte  la  racine  avec  la  moitié  de  son  poids  d'alcool;  onl^ 
tasse  dans  Tappareil  à  lixiviation  et  on  lessive  avec  3  parties  d'alcool  ; 
on  déplace  en  grande  partie  celui-ci  par  de  Teau  et  Ton  distille  les 
liqueurs  alcooliques.  Le  résidu  de  la  distillation  est  évaporé  en  con- 
sistance d'extrait.  * 

Extrait  brun,  saveur  amère  et  ensuite  acre  ;  fait  fortement  mousser 
la  salive  ;  donne  dans  l'eau  une  solution  trouble ,  très  •  mousseuse, 
une  partie  d'extrait  dans  400,000  parties  d'eau  fournit  une  liqueur 
qui  donne  par  Vagitatixm  une  mousse  persistante. 

Cet  extrait  a  été  adopté  par  le  Godei. 

On  comprend  facilement  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  parties  utiles 
dans  la  salsepareille  étant  soluble  dans  une  assez  faible  quantité 
d'alcool,  il  y  a  avantage  à  préférer  ce  véhicule  à  l'eau  ;  tous  les  prin- 
cipes sont  dissous,  en  outré,  Févaporatîon  est  moins  longue.  Aussi 
l'extrait  fait  avec  l'alcool  est  plus  actif  que  celui  que  l'on  obtient 
par  l'action  de  l'eau  sur  la  racine.  En  conséquence,  il  ne  doit  être 
donné  que  sur  une  prescription  spéciale. 

Huit  partiefude  racine  de  salsepareille  donnent  une  partie  d'extrait 
alcoolique^ 

SIROP  DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  saheparellle l 

Eau..... 10 

Sucre 20 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau  à  la  chaleur  du  bain-marie  ; 
on  filtre  la  liqueur  bouillante,  on  ajoute  le  sucre  et  l'on  feit  un  sirop 
par  solution. 

Ce  sirop,  qui  a  été  adopté  par  le  Codex,  a  été  proposé  par  M.  Béral, 
pour  remplacer  le  sirop  fait  par  l'eau,  qui  est  moins  constant  dans  sa 
composition,  à  cause  de  la  difficulté  d'épuiser  complètement  la  ra- 
cine et  de  l'altération  que  les  liqueurs  éprouvent  nécessairement 
pendant  leur  concentration. 

Ce  sirop  est  beaucoup  plus  sapide  que  le  sirop  que  l'on  prépare- 
rait avec  l'eau;  il  est  plus  actif  et  certainement  préférable. 


• 
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Sirop  de  couleur  hrune,  saveur  caractéristique  de  salsepareille. 
i  gramme  de  sirop  étendu  de  3^500  parties  d'eau  donne  une  mousse 
persistante  par  l'agitation. 

Je  me  suis  assuré  que  la  dissolution  de  rextrait  de  salsepareille 
faite  à  chaud  ne  laisse  pas  de  salseparine  indissoute^  mais  seulement 
un  peu  des  matières  huileuses  et  résineuses  de  la  racine.  Cette  solu- 
tion^ faite  dans  les  proportions  indiquées  ci-dessus^  abandonne^  au 
bout  de  U  heures^  de  la  salseparine  qui  se  dépose;  mais  ce  dépôt 
ne  se  montre  pas  dans  la  préparation  du  sirop  ;  il  s'y  fait  cependant, 
à  la  longue^  suivant  M.  Guibourt. 

25  grammes  de  sirop  de  salsepareille  contiennent!  gramme  d'ex- 
trait  qui  correspond  à  8  granmies  de  racine. 

VIfC  DB  SALSBPAMU.LB. 

Pr.  :  Yind'Eêptgne 16 

Extrait  alcoolique  de  salsepareille 1 

Faites  dissoudre  et  filtrez  (Béral).  30  grammes  de  vin  représentent 
16  grammes  de  racine.  Il  correspond  aux  préparations  employées 
par  les  naturels  de  TAmérique  méridionale. 

TISAfCB  PORTATIVE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  salsepareille 1 

Vin  généreux S 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 

On  délaye  ce  vin  dans  l'eau  pour  faire  extemporaftément  une  ti- 
sane de  salsepareille.  Chaque  partie  de  vin  représente  deux  parties 
de  racine.  (Béral.) 

BSSEfCGB  GOfCGBNTRÈB  DB  SALS  BPAHBILLB. 

Pr.  :  Salsepareille 4 

Squine 1 

Réglisse 1 

Gayac l 

Sassafras 1 

Alcool  à  56«  (21<*  Cart.) 64 

Faites  un  extrait  selon  Tart.  Son  poids  est  ordinairement  de  I  partie. 
Pour  faire  l'essence  concentrée  de  salsepareille^  on  prend  : 

Pr.  :  Extrait  précédent 3  grammes. 

Vin  généreux 55       — 

Essence  de  sassafras I  gutt. 

On  fait  dissoudre  et  on  filtre.  (Béral.) 
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Les  espèces  qui  entrent  dans  cette  préparation  portent  le  nom 
d'espèces  sudorifiques  du  docteur  Smith  ^  du  nom  du  médecin  qui 
les  a  composées. 

Squine.  —  La  racine  de  squine^  Smilax  China,dQ  Chine  et  de  TA- 
mérique  méridionale^  serait  aujourd'hui  inusitée  tout  à  feit^  si  elle 
n'entrait  dans  l'ancienne  formule  des  4  bois  sudorifiques.  Les  Chi- 
nois l'avaient  beaucoup  vantée  comme  sudorifique  et  pour  guérir  la 
goutte^  mais  elle  n'a  pu  soutenir  cette  réputation. 

ASPERGE. 

L'Asperge^  Asparagtis  officinalis  (Asparaginées)^  fournit  à  la  mé- 
decine ses  racines  et  ses  jeunes  pousses. 

La  racine  d'asperge  est  employée  en  tisane  conune  diurétique^  à 
la  dose  de  30  grammes  par  litre  ;  on  la  traite  par  infusion  ;  elle  feit 
partie  des  racines  apéritives. 

M.  Dulong  d'Astafort  a  trouvé  dans  la  racine  d'asperge  : 

Albumine  végétale;  matière  gommeuse;  résine;  matière  sucrée; 
malate  acide,  hydrochlorate,  acétate  et  phosphate  de  potasse  et  de 
chaux;  matière  amère  extract ive. 

Bien  que  cette  analyse  ne  fasse  pas  mention  de  la  saponine^  il  me 
parait  très-probable  que  la  racine  d'asperge  en  contient  ;  je  me 
fonde  sur  ce  que  l'asperge  se  rapproche  de  la  salsepareille  dans  la 
classification  botanique,  et  sur  ce  que  Walz  a  trouvé  une  ma- 
tière analogue  dans  le  Paris  quadrifoiia  qui  appartient  à  la  même 
famille. 

EXTRAIT  DB  RACINE  d'aSPERGE. 
Pr.  :  Griffes  fraîches  d'asperges Q.  V. 

On  monde  les  griffes  d'asperges^  et  on  les  lave  avec  soin.  On  les 
pile  et  on  y  ajoute  assez  d'eau  pour  les  bien  inunerger  ;  on  ex- 
prime, on  passe  à  la  chausse  et  l'on  fait  évaporer  à  l'étuve  sur  des 
assiettes. 

J'ai  rapporté  ce  procédé  tel  qu'il  a  été  donné  par  M.  Vaudin,  parce 
que  M.  Gendrin,  qui  s'est  servi  de  cet  extrait,  l'a  trouvé  fort  actif 
comme  diurétique. 

10  kilogr.  de  griffes  fraîches  d'asperges  m'ont  fourni  830  granrunes 
d'extrait  de  consistance  pilulaire. 

Les  jeunes  pousses  de  l'asperge  contiennent,  suivant  l'analyse  qu'en 
a  faite  M.  Robiquet  : 
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Chlorophylle  ;  asparagine;  albumine  végétate;  résine  visqueuse  de 
saveur  acre;  substance  ainyli forme;  extractif;  matière  colorante;, 
acétate  et  phosphate  de  potasse;  phosphate  de  chaux. 

L'asparagîne  est  une  matière  qui  a  été  retrouvée  depuis  dans  d'au- 
tres plantes.  Elle  contient  beaucoup  d'azote;  elle  est  incolore  et 
inodore  ;  elle  a  une  saveur  fraîche  et  nauséabonde  ;  elle  cristallise  en 
prismes  et  en  octaèdres.  L'éau  ne  la  dissout  que  médiocrement;  Tal- 
cool  ne  la  dissout  pas  ;  elle  n'est  ni  adde^  ni  alcaline.  A  Tëbullition 
dans  l'eau  pure  ou  sous  llnfluence  des  matières  alcalines^  eOe  se 
change  en  ammoniaque  et  en  un  acide  particulier  (Acide  aspartique). 
L'asparagine  ne  parait  pas  avoir  d'influence  sur  les  propriétés  du  soc 
d'asperges. 

Cependant  le  docteur  Martin  Solon  admet  que  c'est  dans  l'aspara- 
gine que  résident  les  propriétés  médicinales  de  l'asperge.  Elle  agi- 
rait comme  diurétiqile  ;  en  outre^  suivant  le  docteur  Zigarelli,  elle 
pourrait  être  substituée  avec  avantage  à  la  digitale^  chez  les  individus 
qui  ont  des  prédispositions  aux  affections  comateuses. 

BXTRArr  DB  POINTES  o'ASPBftGBS. 

Pr.  :  Suc  d'asperges  clanfié  à  chaud Q.  V. 

Évaporez  à  une  douce  chaleur.  Le  suc  d'asperges  fournit  de  4  à 
5  p.  100  de  son  poids  d'extrait. 

SIROP  DE  POINTES  D'ASPBHGES. 

Pr.  :  Pointes  d'asperges Q.  V. 

Sacre  blanc S.  Q. 

On  enlève  et  on  rejette  toute  la  partie  blanche  des  asperges;  on 
pile  la  partie  verte  et  on  en  exprime  le  suc;  on  chauffe  celui-ci  pour 
coaguler  l'albiunine  et  le  clarifier;  on  passe  à  la  chausse;  on  ajoute 
à  ce  suc  le  double  de  son  poids  de  sucre^  et  l'on  fiait  un  sirop  par 
simple  solution. 

ItM.  Chevallier  et  Salle  disent  que  si^  au  heu  de  prendre  le  soc 
clarifié^  on  le  coagule  en  présence  du  sucre,  le  sirop  est  plus  sapide. 
Je  n'ai  pu  saisir  aucune  différence  entre  les  deux  produits. 

On  peut,  si  Ton  veut^  traiter  le  suc  d'asperges  par  le  procédé 
d' Appert.  11  se  garde  bien  ;  alors,  on  ne  prépare  le  sirop  qu'à  me- 
sure du  besoin. 

Ce  sirop  est  légèrement  diurétique,  mais  il  n'a  aucun  effet  pour 
ralentir  les  mouvements  du  cœur,  comme  on  l'a  supposé. 
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OU  alcaloïdes. 

Le;:»  Alcalis  organiques  ou  alcaloïdes  sont  des  corps  qui  ont  la 
constitution  des  matières  d'origine  oi^anique^  et  qui  possèdent  la 
propriété  de  former  avec  les  acides  des  composés  salins  qui  sont 
décomposés  par  les  alcalis  à  la  manière  des  sels  métalliques.  Cette 
classe  de  corps  est  aujourd'hui  très-nombreuse  ;  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  que  Ton  connaît  se  trouvent  dans  les  plantes^  où  ils 
existent  en  combinaison  avec  les  acides;  quelques-uns  sont  des 
produits  artificiels 9  comme  par  exemple  la  mélanine,  la  quino* 
léine^  etc.  C'est  presque  toujours  dans  les  plantes  d'une  énergie  mé- 
dicale prononcée  que  l'on  a  rencontré  les  alcalis  végétaux,  et  presque 
toujours  encore  les  propriétés  essentielles  de  la  plante  sont  dues  à 
l'alcali. 

La  presque  totalité  des  alcalis  organiques  connus  sont  des  compo- 
sée quaternaires^  formés  de  carbone,  d'hydrogène,  d'azote  et  d'oxy- 
gène; la  cicutine  et  la  nicotine  ne  renferment  pas  d'oxygène;  la 
thiosinamine  cmitient  du  soufre.  Pour  un  certain  nombre  d'entre 
eux,  l'azote  est  en  proportion  telle  que  s'il  existait  à  l'état  d'ammo- 
niaque, l'équivalent  de  l'alcali  organique  en  contiendrait  justement 
la  quantité  nécessaire  pour  faire  un  sel  ammoniacal  neutre  avec  la 
quantité  d'acide  fui  le  sature. 

Les  alcalis  organiques  sont  pi*esque  tous  solides  et  cristallisables. 
Ceux  qui  sont  volatils  ont  seuls  de  l'odeur;  leur  saveur  est  variable; 
elle  devient  toujours  très-forte  quand  les  alcalis  sont  passés  à  l'état 
de  sels  solubles. 

£n  général,  les  alcalis  organiques  sont  peu  solubles  dans  l'eau. 
L'alcool  les  dissout  bien;  ils  y  sont  plus  solubles  à  chaud  qu'à  froid. 
Les  uns  sont  solubles  dans  l'éther,  les  autres  y  sont  insolubles.Tous 
se  combinent  aux  acides  et  forment  des  sels  neutres  et  des  sels  avec 
excès  d'acide.  I^s  combinaisons  avec  les  hydracides  ne  contiennent 
pas  d'eau  ;  les  combinaisons  avec  les  oxacides  retiennent  un  équi- 
valent d'eau  essentielle,  exactement  comme  les  sels  ammoniacaux. 
L(*  tannin  précipite  tous  ces  sels  en  formant  une  combinaison  peu 
soluhlc  avec  leur  base;  les  alcalis  les  précipitent  en  s'emparant  de 
racide.  Les  chlorures  d'or,  de  platine,  de  mercure,  forment  avec 
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leur  hydrochlorate  des  combinaisons  très-peu  solubles  et  de  cou- 
leur variée. 

Les  alcalis  organiques  sont  rarement  prescrits  dans  leur  état  isolé. 
L'usage  a  consacfé  cependant  remploi  de  la  strychnine  et  de  la  bru- 
cine;  plus  souvent  on  les  administre  sous  forme  de  sels;  plus  sou- 
vent encore  on  se  sert  des  matières  qui  les  renferment^  ou  des 
préparations  pharmaceutiques  obtenues  avec  cë^  matières. 

L'emploi  des  alcaloïdes  à  l'état  de  savons^  oléates  ou  oléonuurga- 
rates]  a  été  proposé  par  M.  Tripier^  pour  les  cas  où  l'on  veut  ad- 
ministrer ces  alcalis  par  la  méthode  endermique  ;  l'absorption  est 
plus  assurée  que  lorsque  l'on  fait  entrer  ces  alcaloïdes  à  l'état  de 
sels  y  de  teintures  ou  d'extraits  dans  des  liniments  ou  dans  des  pom- 
mades. 

On  obtient  ces  savons  à  base  d'alcaloïdes^  soit  par  la  dissolution 
directe  des  alcaloïdes  dans  les  acides  gras ,  soit  par  double  décom- 
position. 

i*  On  décompose  par  un  acide  le  savon  d'huile  d'amandes  douces 
ou  d'huile  d'olive,  et  on  lave  avec  soin  l'acide  gras  pour  le  dépouiller 
de  tout  acide  étranger.  On  chasse  l'eau  par  une  douce  chaleur  au 
bain-marie.  On  prend  alors  3  parties  d'acide  gras  et  2  parties  de 
quinine  ou  de  tout  autre  alcaloïde ,  et  l'on  fait  dissoudre  au  bain- 
marie. 

^  On  prend  du  savon  blanc,  on  le  dissout  dans  l'eau  et  on  le  sa- 
ture avec  de  l'acide  acétique  très-dilué,  jusqu'à  ce  que  la  transpa- 
rence de  la  solution  menace  de  se  troubler;  on  y  verse  peu  à  peu  la 
solution  neutre  d'un  sel  à  base  d'alcaloïde  ;  on  opère  avec  précau- 
tion, pour  ne  pas  dépasser  le  point  où  le  sel  ces9t  d'agir  sur  le  sa- 
von; il  est  bon  d'opérer  au  bain-marie.  Les  savons  de  morphine  ne 
peuvent  être  bien  préparés  que  par  ce  moyen. 

Une  fois  le  savon  d'all^oïde  obtenu,  on  le  fait  dissoudre  au  Imin- 
marie  dans  un  poids  égal  au  sien  d'huile  d'olive  ou  de  graisse. 

Les  médicaments  qui  doivent  leurs  propriétés  aux  alcalis  organi- 
ques se  classent  tout  naturellement  par  la  nature  de  l'alcali  qu'ils 
renferment  et  qui  leur  communique  ses  principales  propriétés;  on 
a  les  séries  suivantes  : 

QUININE  ET  ciNGHONiNE Quinquinas. 

MORPHINE,    CODÉINE  ET    NARCOTINE [p^^^î"' 

o*»^^„«>^  (Fève  Saint-Ignace. 

STRYCHNINE,  BRUCINE,  IGASURINE U,   .  .     ® 

(Noix  vomique, 
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(Fausse  Angusture. 
Bois-de-couleuvre. 
^  (CévadiUe. 

^^^"*"^" laiébore  blanc. 

coLCHiGiNE Colchique. 

DELPHINE Staphysaigre. 

ACONiTiNB Aconit. 

ANÉMONiNE Anémone. 

ATROPINE^  DATURINE,  HYOSCYAMUfE^  80LANINE.    SolanécS. 

NICOTINE Tabac. 

acuTiNE.  . Qguê. 

.    .  (  Ipécacuanha. 

*"*™^ tcaïnça. 

BUXiNE Buis. 

aiÊNisPERiiiNE Coque  du  Levant. 

ICafé. 
Thé. 
Guarana. 

QUINQUIÏVA. 

Le  Quinquina^  Kina-Kina^  Kin-Kina  des  naturels  du  Pérou^  est 
entré  dans  la  matière  médicale  des  Européens  en  4638.  —  La  com- 
tesse del  Cinchon^  femme  du  vice-roi  du  Pérou^  fut  guérie  d'une 
fièvre  opiniâtre  par  cette  écorce.  En  1640^  il  en  arriva  en  Europe 
une  certaine  quantité  qui  fut  désignée  sous  le  nom  de  Poudre  de  la 
comtesse.  Les  jés^uites  de  Roni|e  en  ayant  reçu  en  4649,  la  vendirent 
sous  le  nom  de  Poudre  des  Jésuites.  En  France^  un  Anglais  nommé 
Talbot  la  vendit  à  prix  d'or  ;  en  1688  Louis  XIV  lui  acheta  son  secret. 

En  i738,  la  Condamine  a  décrit  Tarbre  qui  donnait  le  quin- 
quina ;  c'était  le  Ctnchona  Condaminea.  Aujourd'hui  plusieurs  es- 
pèces appartenant  au  même  genre  fournissent  des  quinquinas  au 
commerce^  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser^  pour  le  plus  grand 
nombre^  à  quelles  espèces  botaniques  correspondent  les  espèces 
commerciales.  Tous  ces  arbres  à  quinquina  croissent  dans  une 
bande  de  territoire^  à  l'ouest  dans  l'Amérique  du  Sud^  d'une  longueur 
d'environ  800  lieues,  de  12  à  18  lieues  de  large,  allant  de  Caracas 
(Venezuela)  à  Potosi  (Bolivie) ,  du  dixième  degré  de  latitude  bo- 
réale au  dix-neuvième  degré  de  latitude  australe.  —  Les  arbres.^ 
quinquina  végètent  aune  hauteur  qui  varie  de  1,200  à  3,270  mètre^ 

On  distingue  trois  espèces  principales  de  quinquina  officinal. 
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Quinquvia  gris,  qc|.  Loxa,  qq.  Huanuco  ou  Lima^  qq.  Huanialies. 
Quinquina  jaune,  qq.  calisaya  ou  royal. 
Quinquina  rouge. 
On  attribue  iM 

Le  quinquina  rouse  au  cinchona  OTata,  var.  erythrodermis. 


Le  qq.  calisaya  au  C 

Le  qq.  Loxa  au  C 

Le  qq.  Lima  au  C 

Le  qq.  Huamaltea  au  C 


calisaya. 
Condaminea. 
nitida. 
purpurea. 


M.  Guibourt  divise  ainsi  qu'il  suit  les  quinquinas  du  commerce  r 

Quinquinas  gris,  —  Écorces  roulées,  médiocrement  fibreuses^ 
plus  astringentes  qu'amères  ;  donnant  une  poudre  d'un  fauve  gri- 
sâtre plus  ou  moins  pâle  ;  contenant  surtout  de  la  cinchonine  et 
peu  ou  point  de  quinine. 

Quinquinas  jaunes,  —  Pouvant  offrir  un  voluQie  plus  considé- 
rable; texture  fibreuse,  amertume  plus  forte  et  plus  dégagée  d'as- 
tringence  ;  donnant  une  poudre  jaune  fauve  ou  orangée,  pouvant 
contenir  assez  de  sels  de  chaux  et  de  quinine  pour  précipiter  instan- 
tanément la  dissolution  de  sulfate  de  soude. 

Quinquinas  rouges.  —  Tenant  le  milieu  entre  les  gris  et  les  jaunes  ; 
à  la  fois  amers  et  astringents;  poudre  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif; 
contenant  à  la  fois  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine. 

Quinquinas  blancs.  —  Se  distinguant  par  un  épiderme  naturelle- 
ment blanc,  uni,  non  fendillé,  adhérent  aux  couches  corticales.  Hs 
contiennent  soit  un  peu  de  cinchonine,  soit  un  alcaloïde  analogue  ; 
ne  peuvent  guère  compter  parmi  les  qq.  médicinaux. 

Quinquinas  faux.  —  Provenant  dlmres  étran^rs  au  genre  Gn- 
chona  et  qui  ne  contiennent  ni  quinine  ni  cinchonine. 

Suivant  MM.  Pelletier  et  Caventou,  les  quinquinas  contiennent  : 

Quinquina  gris.    Qoiaqulna  jaune.     Quinquioc  rooge. 

Kinate  de  quinine..  ;v H-  +  + 

—  de  cinchonine +  +  -f- 

Rouge  cinchonique  soluble...  +  +  + 

—  —  Insoluble.  -*-  4-  -I- 
Matière  colorante  jaune.....           +                    +  -H 

—  grasse  verle +  -h  -f- 

Qulnate  de  chaux H-  4-  — 

Amidon +  4-  4- 

Gomme 4-4-  — 

Ligneux -f- 


U  faut  ajouter  que  ce  sont  MM.  Henry  et  Plisson  qui  ont  reconnu 
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qu'une  forte  proportion  des  deux  alcalis  organiques  est  combinée 
avec  le  rouge  cinchonique. 

Aujourdliui  il  faut  ajouter  aux  alcaloïdes  signalés  par  Pelletier  et 
Caventou^  la  quinidine  et  la  cinchonidine;  piusi^^  ^uinicine  et  la 
cinchonicine  qui  soin  des  produits  d'altération  ;  mais  les  alcaloïdes 
quinine  et  cinchonine  sont  très-prédominants  et  iiitéressent  surtout 
la  matière,  médicale. 

Uff^  le  quinquina  gris  la  cinchonine  est  bien  plus  abondante  que 
la  quinine  ;  c'est  le  contraire  dans  le  quinquina  jaune  :  en  tenant 
compte  de  la  quantité  totale  des  deux  alcalis^  le  quinquina  jaune 
est  plus  riche  que  le  quinquina  gris.  Dans  le  quinquina  rouge  les 
deux  alcalis  sont  plus  également  partagés;  la  quinine  parait  toute- 
fois y  dominer^  et  le  quinquina  rouge  est  rarement  aussi  riche  que 
le  quinquina  jaune. 

Voici,  d'après  BfM.  Bouchardat  et  Delondre^  la  richesse  des  prin^ 
cipales  espèces  médicinales  :  il  faut  observer  que  ces  chifihres  n'ont 
rien  d'absolu  et  que  pour  connaître  la  composition  d'une  écorce 
donnée,  il  n'y  a  pas  d'autre  ressource  que  d*en  faire  l'analyse. 

Quinquinas...  1  kil.                                     Sulfate  de  qainine.  Snifate  <if  cinchonine. 

Calisaya  jaune  royal 30  à  32  gr.  6  à  8  gr. 

Rouge  vif 20  à  25  8  à  12 

Rouge  pâle 15  à  18  6  à  8 

Orangé  de  Matis IS  à  16  4à  8 

Huanuco 6  12 

Lo\a  gris  fln 2  10  à  l2 

Luxa  condaminea. 8  6 

La  quinine  a  été  retrouvée,  avec  la  cinchonine,  dans  le  quinquina 
de  Virginie,  fourni  par  le  iHnkneya  pub€»cen$,  dans  les  quinquinas 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  la  Colombie.  La  plupart  de  ces  quinqui- 
nas sont  pauvres  en  quinine  ;  mais  leur  prix  commercial  trè^-bas  per* 
met  de  les  exploiter  avec  avantage  en  concurrence  avec  le  calisaya. 
pour  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine.        ^ 

MM.  Corriol  et  Pelletier  ont  trouvé  aussi,  dans  une  variété  de  quin- 
quina Carthagène,  quinquina  de  Cutco  ou  d'iirt^a,  une  base  diffé- 
rente de  la  quinine  et  de  la  cinchonine,  qu'ils  ont  appelée  Aricine. 
Elle  se  distingue  en  ce  que  la  dissolution  aqueuse  de  son  sulfate, 
saturée  et  bouillante,  se  prend  en  gelée  tremblante  par  le  refroidis- 
sement, et  garde  un  aspect  corné  après  la  dessiccation.  Au  contraire, 
la  dissolution  alcoolique  cristallise  en  aiguilles  soyeuses.  L'aricine  a 
pour  formule  C^*  H>*  Az«  0». 

Suivant  M.  Manzini,  le  quinquina  Jaën  (qq.  blanc  de  la  Conda- 


732  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

mine)  contient  une  base  particulière^  la  Cinchovatine.  'Elle  parait 
être  le  même  alcali  que  Mill  avait  désigné  sous  le  nom  de  Blan- 
quinine.  Enfin,  suivant  Peretti,  il  existerait  dans  le  quinquina  blanc 
un  alcali  particulier  (Pitoxine)  non  amer,  et  qui  ne  le  serait  qu'en 
combinaison  avec  les  acides. 

Dans  le  quinquina  nova  se  trouve  un  acide  particulier  désigné  sous 
le  nom  d'Acide  kinovique,  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  de  pro- 
priétés avec  la  salseparine,  au  point  que  Buchner  et  Winck]|HlV 
vaient  confondu  avec  cette  substance.  M.  Schnedermann  Ten  a  net- 
tement distingué.  Le  quinquina  jaune  en  contient  également. 

alcaloïdes  du  QUIiVQUIiVA  ET  LEURS  SELS. 

Les  alcaloïdes  des  quinquinas  officinaux  sont  : 
Quinine^  C*^  H**  Az*  0*  j  poids  atomique,  405  ; 
^uinidin€y  isomère  de  la  quinine  ; 
Quinicine  (?); 

Cinchonine,  C*^  H**  Az*  0*  ;  poids  atomique,  385  ; 
Cinchonidine,  isomère  de  la  cinchonine  ; 
Cinchonicine. 

QUININE. 

La  Quinine  est  un  alcali  végétal  énergique;  elle  se  présente  ordi- 
nairement sous  la  forme  d'une  masse  résineuse,  on  Tobtient  diffici- 
lement cristallisée  en  prismes  à  six  pans.  Hydratée,  elle  contient 
6  pp.  d'eau,  ou  14,1  p.  100,  qu'elle  perd  par  la  fusion  à  120*;  ses 
dissolutions  ont  un  pouvoir  rotatoire  à  gauche  (126,7  à  gauche). 

La  quinine  est  blanche,  inodore,  très-amère  ;  elle  entre  facilement 
en  fusion;  Teau  bouillante  en  dissout  peu.  Suivant ^Magonty,  elle 
est  encore  moins  soluble  dans  Teau  froide  ;  elle  se  déshydrate  dans 
Teau  à  60*;  Talcool  la  dissout  bien  et  en  plus  grande  quantité  à  chaiid 
qu'à  froid;  elle  se  di^ut  assez  bien  dans  Péther. 

Elle  forme  des  sels  facilement  cristallisables  qui  ont  un  aspect 
nacré.  Leur  saveur  est  très-amère;  la  plupart  sont  solubles  dans 
l'eau^  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  les  alcalis  minéraux  en  préci- 
pitent la  quinine;  l'ammoniaque  ne  les  décompose  que  partielle- 
ment à  froid  ;  à  chaud,  au  contraire,  à  l'ébuUition,  la  quinine  dé- 
compose les  sels  ammoniacaux.  Les  sels  de  quinine  sont  aussi 
précipités  par  la  noix  de  galle. 

On  obtient  la  quinine  en  la  précipitant  de  ses  sels  par  l'ammo- 
niaque. 
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QUIJVIDIXE. 

La  Quinidine  se  trouve  en  abondance  dans  certains  quinquinas  de 
la  Nouvelle- Grenade.  Elle  existe  en  très-faible  quantité  dans  les 
écorces  officinales. 

Elle  est  blanche^  cristallisée  en  prismes  rhomboîdaux.  Elle  est 
un  î^pdère  de  la  quinine^  mais  elle  a  un  pouvoir  rotatoire  inverse 
(iiO^  64  adroite).  Ses  cristaux  contiennent  4  pp.  d'eau  (10^8  p.  400) 
et  sont  efflorescents. 

Elle  est  soluble  dans  1^500  parties  d'eau  froide  et  750  parties  d'eau 
bouillante  ;  soluble  dans  45  parties  d'alcool  absolu  froid  et  37  par- 
ties du  même  alcool  bouillant.  Elle  est  assez  soluble  dans  Téther. 

Ses  sels  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  quinine^  dont  ils 
diffèrent  par  leur  solubilité.  Le  précipitéiqu'ils  donnent  par  les  al- 
calis est  amorphe,  mais  devient  spontanément  cristallin.  Le  sulfate 
est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  quinine.  Il  lui  faut,  pour  se  dis- 
soudre, 30  parties  d'alcool  absolu  (le  sulfate  de  quinine  en  exige 
57  pai*ties).  H  est  soluble  dans  73  parties  d'eau  froide,  et  4,20  pp. 
d'eau  bouillante,  tandis  que  le  sulfate  de  quinine  exige  265  parties 
d'eau  froide  et  24  parties  d'eau  bouillante.  Enfin  l'oxalate  de  qui- 
nine est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau,  tandis  que  l'oxalate  de 
quinidine  y  est  soluble  et  cristallise  par  le  refroidissement. 

On  distingue  encore  la  quinidine  de  la  quinine  en  ce  que  la  quini- 
dine se  sépare  cristallisée  de  ses  dissolutions  hydro-alcooliques,  et 
la  quinine  sous  forme  d'un  liquide  sirupeux.  La  quinidine  ayant  été 
réduite  en  poudre  fine  et  traitée  par  le  chlore,  elle  se  dissout  ensuite 
dans  l'eau,  et  l'ammoniaque  est  sans  action  sur  la  liqueur,  tandis 
que  dans  les  mêmes  circonstances,  la  quinine  donne  une  coloration 
verte  et  la  cinchonine  un  précipité. 

Quinicine.  —  Elle  se^  produit  quand  le  sulfate  de  quinine  ou  de 
quinicine  est  chauffé  avec  de  l'acide  sulfurique  à  130  degrés.  Elle 
est  amorphe,  a  un  faible  pouvoir  de  rotation  à  gauche.  Elle  existe 
en  très-petite  quantité  dans  les  écorces  de  quinquina. 

CINCHONINE. 

La  Cinchonine  cristallise  facilement  en  prismes  quadrilatères  ter- 
minés par  des  faces  obliques  ou  en  aiguilles  déliées.  Elle  ne  contient 
pas  d'eau  de  cristallisation.  Son  pouvoir  de  rotation  est  inverse  de 
celui  de  la  quinine,  190,40"  à  droite. 

La  cinchonine  est  incolore  et  inodore  ;  sa  saveur  est  amère;  elle 
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ne  fond  que  quand  elle  commence  à  se  décomposer.  Elle  se  dissout 
dans  3^500  fois  son  poids  d'eau  froide  ;  elle  est  un  peu  plus  soluble 
dans  Teau  bouillante  ;  elle  est  très-soluble  dans  Talcool,  surtout  à 
chaud  ;  cependant  elle  s'y  dissout  moins  bien  que  la  quinine  ;  elle 
est  à  peine  soluble  dans  Téther  froid  ;  elle  se  combine  facilement  aux 
acides.  Les  sels  de  cinchonine  sont  amers.  Hs  ont  (Failleurs  tous  les 
autres  caractères  attribués  aux  sels  de  quinine. 

La  cinchonine  s'obtient  en  précipitant  les  sels  de  cinchonine*  par 
Tammoniaque  ;  elle  cristallise  avec  facilité  par  Talcool. 

Les  sels  de  quinine  et  de  cinchonine^  bien  qu'ayant  beaucoup 
d'analogie^  peuvent  être  différenciés  et  séparés  les  uns  d^s  autres^ 
la  quinine  n'étant  pas  précipitable  en  présence  de  Tacide  tartrique^ 
tandis  que  là  cinchonine^  dans  la  môme  circonstance^  est  précipitée 
par  les  bicarbonates  alcalins.  (Oppermann.) 

CliVCHOBriDINE. 

Elle  a  été  découverte  par  Winckler  dans  le  quinquina  Mara- 
ea!bo.  Elle  se  trouve  en  trés-faible  proportion  dans  les  quinquinas 
officinaux. 

Cest  un  isomère  de  la  cinchonine  ayant  un  pouvoir  rotatoire  oppesé 
iAAfii^  à  gauche.  Elle  cristallise  en  rhombes  durs  d'éclat  vitré,  k 
faces  striées.  Elle  ne  contient  pas^'eau;  elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  très-soluble  dans  l'alcool,  et  à  peine  soluble  dans 
Téther. 

Mêlée  avec  la  quinidine,  elle  se  reconnaît  à  ce  qu'elle  ne  s'eflleu- 
rit  pas,  tandis  que  la  quinidine  se  couvre  d'efflorescences. 

Cinchanicine.  —  Se  fait  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  qui- 
nicine,  mais  en  employait  la  cinchonine  ou  la  cinchonidine.  EIW  a 

un  faible  pouvoir  rotatoire  à  droite. 

if 

SULFATES  DB  QUININE  ET  DE  CINCHONINE. 

Sulfate  de  quinine.  —  On  connaît  deux  sels  de  quinine  différents 
par  leur  état  de  saturation,  savoir  :  le  sulfate  neutre  et  le  bisulfete. 
C'est  le  premier  de  ces  sels  qu'on  emploie  en  médecine  sous  le 
nom  de  sulfate  de  quinine. 

Lej  sulfate  neutre  de  quinine  est  cristallisé  en  petites  houppes 
soyeuses  et  en  aiguilles  fines  ;  sa  saveur  est  très-amère;  il  devient 
phosphorescent  quand  on  le  chauffe. 

Le  sel  sec  contient  1  pp.  de  quinine,  1  pp.  d'acide  et  i  pp.  d'eau. 
Cristallisé,  il  contient  en  outre  7  pp.  d'eau  ou  14,13  p.  lUO.  Il 
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s'effleurit  dans  un  air  chaud  et  peut  y  perdre  plus  des  3/4  de  l'eau 
qu'il  contient. 

Le  sulfieite  de  quinine  est  peu  soluble  dans  Teau  froide^  il  se  dis- 
sout dans  24  parties  d'eau  bouillante  ;  Taloool  le  dissout  beaucoup 
mieux^  surtout  à  chaud. 

Le  sulfate  acide  de  quinine  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  pré- 
cédent. Il  n'est  pas  employé  en  médecme^  à  moins  qu'on  ne  le 
forme  sur-le-champ  en  dissolvant  le  sulfiate  neutre  dans  une  eau 
acidulée.  Il  se  dissout  dans  il  parties  d'eau  à  -{- 13*. 

Sulfate  de  cinchonine.  —  On  connaît  deux  sulfiiles  de  cinchonine 
correspondants  aux  deux  sels  de  quinine  précédents.  Le  sulfate  neu- 
tre est  formé  de  i  pp.  de  base^  1  pp.  d'acide,  1  pp.  d'eau;  quand  il 
est  cristallisé,  il  contient  2  pp.  d'eau  de  plus. 

Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux.  Les  cristaux  sont  très-courts 
et  ils  sont  terminés  par  une  troncature  ou  un  biseau.  Sa  saveur  est 
amère.  Il  devient  phosphorescent  par  la  chaleur.  Chauffé  au-dessus 
de  iOO<»,  il  fond  comme  de  la  cire  ;  à  120*  il  perd  toute  son  eau  de 
^cristallisation. 

■ 

Le  sulfate  de  cinchonine  est  plus  soluble  que  celui  de  quinine.  H 
suffit  de  54  parties  d'eau  pour  le  dissoudre  à  la  température  ordi<- 
naire  ;  à  13*,  il  est  dissous  par  0,5  parties  d'alcool  à  85«  et  par 
il  parties  d'alcool  anhydre. 

Le  bisulfate  de  cinchonine  est  extrêmement  soluble.  Il  est  inusité 
en  médecine. 

Préparation  du  sulfate  de  quêiine.  —  C'est  le  quinquina  jaune 
royal  ou  quinquina  calisaya  que  l'on  emploie  à  cette  fiEd>ricatîon  ;  la 
première  opération  à  faire  est  de  s'assurer  de  la  valeur  du  quinquina 
que  l'on  doit  employer,  car  les  caractères  extérieurs  sont  souvent 
trompeurs.  L'essai  consiste  à  traiter  par  la  méthode  habituelle  une 
petite  partie  de  l'écorce  (1  kilog.),  pour  reconnaître  la  quantité  de 
sulfate  de  quinine  que  Ton  peut  espérer  en  tirer. 

Voici  un  autre  procédé  fort  commode  dont  la  première  idée  ap<- 
partient  à  M.  Guillerniond,  qui  permet  de  terminer  l'opération  en 
une  journée.  10  grammes  de  quinquina  sont  réduits  en  poudre,  et 
sont  mélangés  avec  5  granunes  de  chaux  hydratée.  On  les  épuise 
par  déplacement  au  moyen  de  Talcool  à  86c  (36*  Cart.).  La  liqueur 
passe  presque  incolore  ;  Ton  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  de  manière 
à  lui  communiquer  une  réaction  excessivement  peu  acide  ;  on  éva-. 
pore  au  bain-marie  ;  on  reprend  par  un  peu  d'eau  froide  qui  sépare 
la  matière  grasse  ;  on  filtre  et  l'on  met  la  liqueur  dans  un  tube  avec 
son  volume  de  chloroforme  et  assez  d'ammoniaque  pour  décompo- 
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ser  le  sulfate.  On  agite  ;  tout  Talcaloïde  passe  dans  le  chloroforme. 
On  prend  une  pipette  étroite  que  Ton  bouche  en  haut  avec  le  doigt, 
et  on  la  plonge  jusqu'au  fond  du  tube;  en  ôtant  le  doigt  ^  le  chloro- 
forme monte  dans  la  pipette  ;  on  peut  ainsi  en  enlever  jusqu'à  la 
dernière  goutte.  Pour  plus  de'sûreté,  on  peut  agiter  la  liqueur  avec 
une  nouvelle  quantité  de  chloroforme.  On  filtre  le  chloroforme,  on 
évapore  et  Ton  sèche  le  résidu  à  100®.  Il  est  formé  par  les  deux 
alcaloïdes  qumine  et  cinchonine.  Si  oh  voulait  en  avoir  le  poids  re- 
latif, il  faudrait  les  reprendre  par  Péther  qui  ne  dissout  que  la  qui- 
nine. •' 

Pour  préparer  le  sulfate  de  quinine ,  on  broie  grossièrement  le 
quinquina  et  on  le  fait  macérer  dans  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté 
60  grammes  d'acide  hydrochlorique  par  kilogramme  de  quinquina. 
Le  lendemain  on  porte  à  l'ébuUition,  on  l'entretient  pendant  deux 
heures  et  Ton  passe  ;  on  fait  une  seconde  décoction  ;  en  ajoutant 
cette  fois  30  grammes  seulement  d'acide;  puis  une  troisième,  avec 
encore  30  grammes  d'acide  par  kilogramme  d'écorce;  on  soumet  le 
quinquina  à  une  quatrième  décoction  dans  l'eau;  et  l'on  conserve  le 
produit  pour  servir  de  véhicule  à  une  première  décoction  acide 
d'une  autre  partie  de  quinquina.  Après  ce  travail,  le  quinquina  est 
rejeté  comme  complètement  épuisé.  Dans  cette  première  opération, 
toute  la  quinine  et  la  cinchonine  entrent  en  dissolution,  à  la  faveur 
de  l'excès  d'acide  dont  on  s'est  servi. 

On  ajoute  aux  décoctions  acides  et  chaudes  de  quinquina  un  petit 
excès  de  carbonate  de  soude.  On  laisse  déposer.  On  décante  le  li- 
quide qui  surnage  comme  inutile,  après  toutefois  s'être  assuré  que 
l'ammoniaque  n'y  fait  pas  naître  de  précipité,  ce  qui  prouverait  que 
la  précipitation  a  été  imparfaite  ;  le  dépôt  est  reçu  sur  des  toiles,  et, 
quand  il  est  bien  égoutté,  on  le  soumet  à  la  presse  et  on  le  fait  sé- 
cher à  l'étude. 

La  liqueur  acide  de  quinine  contient  la  quinine,  la  cinchonine,  la 
matière  colorante  jaune,  le  rouge  cinchonique  et  les  acides  quinique 
et  hydrochlorique.  La  soude  sature  tous  les  acides,  forme  des  sels 
solubles,  quinates  et  hydrochlorates,  qui  restent  dans  les  liqueurs 
avec  une  portion  de  la  matière  colorante  et  qui  sont  rejetés  avec 
elle. 

Le  précipité  est  formé  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine,  d'une 
combinaison  d'alcali  et  de  rouge  cinchonique,  de  matière  grasse,  le 
tout  sali  par  des  matières  colorées  formées  en  partie  par  l'action  de 
l'acide  sur  les  diverses  parties  colorantes  de  l'écorce. 

Le  précipité  séché  est  pulvérisé,  et  on  le  traite  à  cinq  ou  six  re- 
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prises  au  moins  à  la  chaleur  du  bain-marie  par  de  Talcool  à  86^^  et 
chaque  fois  on  exprime  le  mure  et  Ton  filtre  les  liqueurs  alcooli- 
ques; celles-ci  contiennent  la  quinine  et  la  cinchonine^  de  la  ma- 
tière grasse  et  des  substances  colorantes. 

Les  liqueurs  alcooliques  sont  réunies  ;  on  les  acidulé  avec  de 
l^acide  sulfurique  faible^  de  manière  à  ce  qu'elles  aient  à  peine  de 
Taction  sur  le  papier  de  tournesol  ;  on  les  soumet  à  la  distillation  et 
on  laisse  refroidir  Tappareil  :  on  trouve  alors  la  matière  prise  en 
masse  cristalline  ;  on  met  cette  masse  à  égoutter  sur  une  toile  pour 
en  séparer  Teau  mère  noire  qui  la  souille  ;  on  la  Ifefe  môme  ensuite 
avec  un  peu  d'eau  pour  la  débarrasser  en  grande  partie  de  Tjeau-mère. 

Le  sulfate  de  quinine  coloré  que  Ton  a  obtenu  est  réduit  en  pâte 
avec  de  Teau  à  chaud  ;  on  y  mêle  du  charbon  animal  pulvérisé^  et 
Ton  abandonne  cette  pâte  jusqu'au  lendemain  pour  permettre  au 
charbon  d'agir. 

On  prend  ensuite  cette  masse  par  parties^  on  la  délaye  dans  Teau^ 
et  on  porte  à  l'ébullition.  La  liqueur  est  ensuite  assez  [  concentrée 
pour  laisser  déposer  des  cristaux  aussitôt  que  sa  température  baisse; 
on  la  filtre  bouillante^  et  on  obtient  du  sul&te  de  quinine  parfaite- 
ment blanc  par  le  refroidissement.  Au  bout  de  48  heures  on  redresse 
les  terrines  pour  faire  égoutter  le  sulfate  ;  on  enlève  le  sel  par  blocs 
avec  une  carte  de  corne^  et  on  le  place  sur  quelques  doubles  de  pa- 
pier disposés  sur  une  claie  ;  on  porte  à  l'étuve^  et  l'on  a  le  soin  de  le 
tenir  couvert  :  sans  cette  précaution^  il  prendrait  une  couleur  jaune. 
Il  est  également  nécessaire  de  ne  laisser  le  sulfate  de  quinine  à 
l'étuve  que  pendant  le  temps  nécessaire  pour  le  sécher:  plus  tard^ 
il  perdrait  de  son  poids  en  s'efHeurissant^  et  au  détriment  de  la  ri- 
chesse apparente  du  produit. 

Les  eaux  mères  dans  lesquelles  le  sulfate  blanc  de  quinine  s'est 
déposé  sont  précipitées  par  l'ammoniaque^  qui  sépare  toute  la  qui- 
nine et  la  cinchonine  qui  s'y  trouvent  ;  ces  bases  sont  dissoutes  à 
Vhaud  dans  l'eau  acidulée  par  ée  l'acide  sulfiirique  ;  sur  la  fin  on 
ajoute  du  charbon  animal^  et^  s'il  est  nécessaire^  un  peu  de  craie 
pour  saturer  l'excès  d'acide.  La  liqueur  convenablement  concentrée 
est  filtrée  bouillante^  et  elle  fournit  de  nouveaux  cristaux  blancs. 
Les  eaux  mères  de  cette  opération  sont  encore  traitées  de  méme^  et 
l'on  répète  ces  traitements  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  tout  transformé 
en  sulfate  cristallisé.  Dans  cette  série  d'opérations  on  évite  avec  soin 
l'évaporation  des  eaux  mères,  car  il  se  produit  alors  des  matières 
colorées  qui  s'attachent  au  sulfate  et  dont  on  a  la  plus  grande  peine 
à  le  débarrasser. 

l.  —  V*  ÉDITION.  47 
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Après  la  troisième  précipitation,  au  lieu  de  dissoudre  le  précîpH 
par  Tacide  sulfiirique,  on  trouve  quelgpefois  avantageux  de  le  traite 
par  de  l'alcool  à  64«  qui  dissout  seuieïnent  la  quinine.  On  fait  alcn 
cristalliser  la  cinchonîne  à  part  ;  mais  comme  la  forme  du  sulfate  d 
cinchonine  est  différente  de  celle  du  sulfote  de  quinine,  au  nioniei] 
où  il  cristallise,  on  le  refoule  dans  le  liquide  en  grattant  avec  un 
spatule  sur  les  parois  de  la  terrine  où  il  cristallise.  Il  se  dépose  aloi 
en  poudre,  et,  en  cet  état,  on  le  mêle  aisément  au  sulfate  de  qui 
nine  obtenu. 

L'eau  mère  oéire  qui  saturait  le  sulfate  de  quinine  après  la  distil 
lation  des  liqueurs  alcooliques,  contient  encoi»  des  portions  de  qui 
nine,  et  surtout  de  cinchonine,qu'il  ne  finit  pas  négliger  d'en  extraire 
d'abord  les  eaux  mères  laissent  déposer  à  la  longue  du  sulfate  d 
quinine  que  l'on  purifie  par  l'expression,  le  lavage  et  la  purification 
selon  la  méthode  ordinaire  ;  mais  ce  qui  reste  en  dissolution  est  beau 
coup  plus  difficile  à  extraire  :  on  a  donné,  pour  y  pan-enir,  plusieur 
procédés  dont  aucun  n'est  tout  à  fait  satisfaisant;  on  perd  toujours 
une  partie  des  alcalis  végétaux  qui  se  trouvent  là  empâtés  au  miliei 
d(*  liqueurs  grasses,  résineuses  et  colorées.  En  versant  un  c^ionati 
alcalin  dans  ces  liqueurs,  il  s'en  sépare  un  dépôt  qui,  lavé  et  expo» 
à  une  chaleur  modérée,  forme  une  masse  d'apparence  résineuse.  Cetti 
matière  est  basique.  Elle  a  reçu  de  Sertuemer  le  nom  de  Quinoîdine 
Winckler  et  Liebig  ont  trouvé  qu'elle  a  la  même  composition  et  h 
même  poids  atomique  que  la  quinine;  mais  M.  Van  Heyningen  y  i 
retrouvé  au  moins  quatre  substances  :  quinine,  cinchonine,  quinidim 
et  substance  amorphe. 

Aujourd'hui  le  procédé  de  fabrication  qui  précède  a  été  abandonne 
par  une  grande  partie  des  fabricants.  On  mélange  le  quinquina  avec 
la  chaux  et  on  le  lessive  à  chaud  avec  de  l'alcool  ;  l'alcool  évapoh 
laisse  de  la  quinine  impure  mélangée  de  matière  grasse  et  peu  colorée, 
Dès  le  premier  traitement  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique. 
elle  fournit  du  sulfete  de  quinine  jauttfttre,  qu'une  seconde  dissolution, 
avec  addition  d'un  peu  de  charbon  animal,  amène  à  un  blanc  parfait 

Essai  du  stdfaU  de  quinine.  —  Le  sulfate  de  quinine  est  souven 
falsifié.  Voici  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  reconnaît  sa  pureté. 

11  est  entièrement  soluble  dans  de  l'eau  acidulée.  Son  mélangt 
avec  des  corps  gras  ou  des  résines  serait  décelé  par  ce  moyen. 

Il  se  dissout  tout  entier  au  bout  d'une  heure  dans  60  parties  d'al< 
cool  à  21  degrés.  On  reconnaîtrait  par  là  le  mélange  de  gomme,  di 
frrule,  de  cinchonine  et  de  sulfates  effleuris. 

L'alcoel  à  «'1«^<*  le  dissout  ;  si  l'on  ajoute  de  l'eau  de  baryte  et  qu'a 
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près  avoir  filtré,  on  sépare  l'excès  de  baryte  par  Tacide  sulfurique  : 
s'il  y  avait  4e  la  mannite  ou  i^sucre^  la  liqueur  évaporée  donnerait 
de  la  niannite  par  sa  concentration^  ou  se  caraméliserait  si  le  sulfate 
avait  été  mêlé  de  su(a*e. 

L'acide  sulfurique  coiore  en  noir  le  sulfate  de  quinine  mélangé  de 
sucre  de  canne;  et  en  fouge  oehii  qui  aurait  été  oriélangé  de  salicine. 

Le  sulfaie  de  quinine  du  commerce  peut  contenir  naturellement, 
et  sans  qu'il  y  ait  fraude,  3  i/3  p.  iOO  de  sulfate  de  cinchonine  ;  on 
en  4iugmente  souvent  la  proportion.  Poipr  le  reconnaître,  on  prend  un 
tube  de  veore  fermé  par  un  bout,  on  y  met  un  graittme  de  sulfate  de 
^inine,  puis  iO  centjm.  oube  d'éther  lavé,  et  ensuite  S  centim.  d'am- 
moniaque liquide;  on  agite  vivement.  Avec  du  sulfate  de  quinine  ab- 
«olument  eiempt  de  cinchonine,  on  aurait  seulement  deux  liqueurs 
superposées;  s'il  y  a  de  la  cindbonine,  elle  surnage  la  couche  aqueuse 
Ammoniacale  où  elle  ne  doit  former  qu'une  couche  chatoyante  mince. 
On  apprécierait  sa  proportion  avec  tme  exactitude  suffisènte,  en  fai- 
sant deux  opérations  :%ne  avec  Féther,  qui  donnerut  la  quinine  par 
évaporation;  l'autre  avec  le  chloroforme,  qui  donnerait  cinchonine 
et  quinine.  La  différence  de  poids  dans  les  deux  produits  dirait  la 
pro[)ortion  de  cinchonine. 

S'il  y  a  de  la  quinidine,  elle  reste  indissoute  comme  la  cinchonine  ; 
mais  elle  se  dissout,  si  Fon  augmente  la  proportion  d'éther.  On  peut 
aussi  opérer  de  la  manière^suivante  :  on  disâouti  gr.  de  sul&te  de 
quinine  dans  30  gr.  d'eau  bouillante;  on  ajoute  un  excès  d'oxa- 
late  d'ammoniaque,  et  l'on  filtre.  lA  liqueur  serait  à  peine  amère  et 
se  troublerait  seulement  par  l'ammoniaque,  s'il  n'y  avait  pas  de  qui- 
nidine. Dans  le  cas  contraire  la  liqueur  serait  amère  et  l'ammoniaque 
la  précipiterait. 

La  différence  provient  de  ce  que  l'oxalate  de  quinidine  est  soluble 
dans  l'eau,  et  de  ce  que  Toxalate  de  qtûnine  y  est  presque  insoluble. 
(Bussy  et  Guibourt.) 

QUININE  BRUTE  ET  QUINlUll. 

Quinine  brute. — On  traite  le  quinquina  calisaya  par  l'acide  hydro- 
chlorique,  la  soude  et  Talcool,  comme  si  Ton  voulait  préparer  du 
sulfate  de  quinine,  mais  au  heu  d'aciduler  la  liqueur  alcoolique,  on 
la  distille  sans  cette  addition  ;  le  produit  est  une  masse  plastique  de 
consistance  ferme,  qui  est  formée  par  un  mélange  de  quinine,  de 
cinchonine,  de  matière  grasse  et  de  parties  colorantes. 

Quinium. — Le  quinium  a  été  proposé  par  MM.  Henry  et  Delondre 
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dans  le  double  but  d'avoir  un  fébrifuge  plus  économique  c|ue  tes  sels 
d'alcaloïdes  et  de  permettre  d'utiliser  46s  quinquinas  pauvres'.  Veut- 
on  le  préparer^  le  premier  soin  doit  être  d'analyser  les  quinquinas 
que  l'on  a  à  sa  disposition  et  de  les  réunir  dans  un  rapport  tel  que  le 
sulfate  de  quinine  et  le  sul&te  de  cinchonine  qu'on  en  tirerait  se 
trouvent  dans  le  rapport  de  3  du  premier  et  de  i  dti  second.  C'esl 
celui  dans  lequel  les  alcaloïdes  existent  dans  le  quinquina  rouge  de 
l'Equateur^  très-estimé  comme  fébrifuge.  —  Soit^  par  exemple^  du 
quinquina  rouge  orangé  de  yutis  fournissant  par  kil.  i5  gr.  de  sul- 
fate de  quinine  et  6  gr.  de  sulfate  de  cinchonine  et  quinquina  Mara- 
caîbo  renfermant  2  gr.  du  premier  sulfate  ellf  gr.  du  second;  on  \et 
réunira  pour  extraire  le  quinium  dans  la  proportion  de  6  kil.  de  quin- 
quina orangé  contre  1  kil.  de  quinquina  Maracaïbo.  Oh  réduira  lec 
quinquinasen  poudre^  on  les  mélangera  avec  la  moitié  de  leur  poids  de 
chaux  hydratée^  et  on  les  lessivera  avec  de  l'alcool  à  36*"  chaud  jusqu'l 
épuisement;  on  distillera  Falcool  et  l'on  achèvera  la  dessiccation  i 
l'étuve;  le  produit  sera  le  quinium.  11  contiendra  le  tiers  de  son  poidf 
des  alcaloïdes  supposés  à  l'état  de  sulfates. 

Comme  l'effet  des  sels  des  alcaloïdes  est  plus  actif  que  celui  des 
bases^  il  faut^  après  avoir  ingéré  le  quinium,  faire  boire  un  verre  oc 
deux  de  limonade  un  peu  acide. 

Le  quinium  sera  administré  comme  fébrifuge  sous  la  forme  de 
pilules  et  comme  prophylactique  sous  forme  de  vin,  soit  :  quinium^ 
4  gr.  50  cent,  dissous  dans  60  gr.  d'alcool  à  36®  ;  on  mélangé  i 
i  litre  de  vin  blanc  généreux,  et  l'on  filtre. 


DES  DIVERS  SELS  A  BASE  DE  QUININE. 

On  s'est  plu  à  encombrer  la  matière  médicale  d'un  assez  grand 
nombre  de  sels  de  quinine,  la  plupart  parfaitement  inutiles.  ComnM 
ils  sont  prescrits  par  quelques  médecins,  je  vais  indiquer  leurs  prin- 
cipales propriétés. 

Chlorhydrate  de  quinine,  hydrochlorate  de  quinine.  —  Ce  sel  est 
cristallisable  en  aiguilles  nacrées;  il  est  plus  soluble  que  le  sulfate; 
il  contient  i  pp.  de  quinine,  1  pp.  d'acide  et  3  pp.  ou  6,79  p.  100 
d'eau  de  cristallisation. 

Pour  l'obtenir  on  fait  dissoudre  iOO  parties  de  sulfate  de  quinine 
dans  environ  3  à  400  pp.  d'eau  distillée  bouillante  ;  on  ajoute  à  la 
liqueur  30  grammes  de  chlorure  de  barium  cristallisé;  on  filtre  pour 
séparer  le  sulfate  de  baryte  qui  se  forme,  et  l'on  éviqpore  jusqu'à  ce 
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qu'il  apparaisse  quelques  points  cristallins  à  la  surface  de  la  liqueur. 
On  la  porte  en  lieu  frais  pour  qu'elle  cristallise. 

Si  Ton  voulait  préparer  Thydrochlorate  de  quinine  par  l'action 
directe  de  Tacide,  il  aurait  toujours  une  teinte  verdàtre  ;  mais  il  est 
important  de  s'assurer  qu'il  ne  reste  pas  de  chlorure  de  barium  dans 
les  liqueurs  ;  celles-ci  ne  doivent  précipiter  ni  par  l'acide  sulfurique^ 
ni  par  les  sulfates. 

Azotate  de  quinine.  —  On  le  prépare  comme  lliydrochlorate  en 
remplaçant  le  chlorure  de  barium  par  l'azotate  de  baryte. 

Phosphate  de  quinine,  —  Il  contient  86  p.  iOO  de  quinine  et  4  pp. 
d'eau.  On  l'obtient  par  l'action  directe  de  l'acide  sulfurique  sur  le 
quinine. 

Arsénite  de  quinine.  —  L'arsénite  de  quinine  est  un  sel  blanc  in- 
soluble dans  l'eau^  soluble  dans  l'alcool.  11  est  composé  de  1  pp.  de 
quinine^  i  pp.  d'eau  et  1  pp.  d'acide  arsénieux.  Je  l'ai  préparé  de 
la  manière  suivante  :  Pr.  :  sulfate  de  quinine^  iOO;  acide  arsénieux 
porphyrisé,  14;  alcool  à  85«  ,  600.  —  On  dissout  le  sulfate  de  qui- 
nine dans  l'eau  à  la  faveur  d'un  peu  d'acide  ;  on  précipite  l'alcaloïde 
par  l'ammoniaque;  on  le  reçoit  sur  un  linge,  on  le  lave  avec  un  peu 
d'eau,  on  l'exprime  et  on  l'introduit  dans  un  mitras  avec  l'alcool 
et  l'acide  arsénieux;  on  fait  digérer  jusqu'à  dissolution^  on  filtre  et 
on  évapore  à  l'étuve  sur  des  assiettes. 

On  a  également  préconisé  l'emploi  de  YArséniate  de  quinine. 

On  a  conseillé  aussi  de  se  servir  de  VAntimoniate  de  quinine. 

Ferrocyanate  de  quinine,  hydroferrocyanate.  —  Le  ferrocyanate  de 
quinine  est  un  sel  jaune,  d'une  saveur  amère;  il  cristallise  en  petites 
masses  aiguillées;  il  est  insoluble  ou  à  peine  soluble  dans  l'eau,  il  se 
dissout  très-bien  dans  l'alcool.  Il  est  efflorescent  à  l'air.  Il  est  com- 
posé de  1  pp.  de  cyanure  ferreux,  2  pp.  d'hydrocyanate  de  quinine 
et  2  pp.  d'eau.  Il  est  employé  comme  fébriÂige;  on  l'a  préféré  au 
sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  qui 
s'accompagnent  d'un  état  inflammatoire.  Pottr  l'obtenir  on  opère  de 
la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Sulfate  de  quinine 4, 

Ferrocyanate  de  potasse. 1 

On  divise  le  sulfate  de  quinine  avec  une  suffisante  quantité  d'eau 
pour  faire  une  bouillie  très-claire  ;  on  l'introduit  dans  une  fiole  à 
médecine;  on  ajoute  le  ferrocyanate  de  potasse  dissous  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  et  Ton  porte  à  l'ébuUition  ;  dn  l'entretient  pen- 
dant quelques  instants,  et  on  laisse  refroidir;  il  se  sépare  une  ma- 
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tière  d'apparence  résineuse,  qui  devient  sèche  en  refroidissant:, 
c'est  le  ferrocyanate  de  quinine.  En  concentrant  les  liqueurs,  il 
s'en  sépare  encore  une  nouvelle  quantité  ;  on  purifie  par  un  ou 
deux  lavages  à  Teau  chaude;  on  fait  sécher,  et  Fon  pulvérise.  Oa 
procédé  est,  à  quelques  modifications  près,  celui  du  professeur 
Bertozzi  de  Crémone.  Il  est  préférable  à  tous  les  autres  qui  ont  été 
proposés. 

Si  Ton  veut  avoir  le  sel  cristallisé,  il  faut  le  dissoudre  dans  Tal- 
cool,  et  soumettre  la  dissolution  à  Tévaporation  spontanée  ;  on  ob- 
tient deux  produits,  du  ferrocyanate  de  quinine  cristallisé  et 
une  masse  résineuse;  celle-ci,  redissoute  dans  l'alcool,  se  par- 
tage de  nouveau  en  sel  cristallisé  et  en  résine  amorphe  :  par  de 
nombreuses  cristallisations, on  finirait  par  avoir  tout  à  Fétat  décris- 
taux. 

Le  ferrocyanate  de  quinine  est  un  sel  au  même  état  de  saturation 
que  le  sulfate  de  quinine  :^i  l'on  emploie  une  dissolution  de  kisul- 
&te  de  quinine  et  qu'on  la  mêle  à  une  dissolution  de  ferrocyanate  de 
potasse,  la  liqueur  se  colore  très-fortement  en  brun  rouge,  et  à  l'é- 
buUition  seuleipent  elle  donne  un  précipité  ;  mais  celui-ci  n'est  qu  'im- 
parfaitement soli){)le  dans  l'alcool  qui  laisse  sans  le  dissoudr^^  un 
dépôt  d'une  couleur  bleue  verdàtre. 

Acétate  de  quinine.  —  L'acétate  de  quinine  cristallise  avec  la  plu» 
grande  facilité  en  aiguilles  soyeuses  et  nacrées. 

Pour  l'obtenir,  on  réduit  la  quinine  en  poudre,  on  la  délaye  dans 
l'eau,  on  élève  la  température  et  on  ajoute  assez  d'acide  acétique 
pour  dissoudre  la  quinine  et  ne  laisser  la  liqueur  que  faiblement 
acide;  on  filtre  bouillant  et  on  laisse  cristalliser. 

L'acétate  de  quinine  est  formé  de  1  pp.  de  quinine,  1  pp.  d'acide 
acétique  et  1  pp.  d'eau. 

Lactate  de  quinine.  —  Ce  sel  s'obtient  par  l'action  directe  de 
l'acide  laotique  sur  1^  quinine.  Il  contient  78  p.  iOO  de  quinine.  11 
est  très-soluble  dans  l'aau. 

Tarira  te  et  citrate  db  quinine.  —  Ce  sont  des  sels  presqi^e  inso- 
lubles que  l'on  prépare  par  double  décomposition  du  sulfate  dv, 
quinine  par  le  citrate  ou  le  tartrate  de  soude. 

Tannate  de  quinine.  —  Le  tannate  de  quinine  est  composé  de 
tannin,  2  pp.  5(5,5;  quinine,  1  pp.  42,2;  eau,  1  pp.  1,2:  il  ren- 
ferme 42  p.  100  de  quinine.  C'est  une  poudre  amorphe,  d'un 
l)lanc  jaunâtre,  peu  soluble  dans  l'eau,  peu  amère,  soluble  dans 
l'alcool. 

On  l'obtient  en  versant  une  solution  de  tannin  dans  une  dissolution 
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tl'acétate  de  quinine^  jusqu^à  ce  qu'il  cesse  de  se  produire  un  préci- 
pité. On  lave  celui-ci  et  on  le  fait  sécher  à  Tair  libre. 

Valérianate  de  quinine.  —  Le  valérianate  de  quinine^  étudié  par 
le  prince  de  Canino^  est  composé  de  i  pp.  quinine^  i  pp.  acide^ 
^  pp.  eau. 

Ce  sel  est  cristallisé  en  octaèdres  ou  en  prismes  hexagonaux  for- 
mant souvent  des  masses  soyeuses.  Sa  saveur  est  franchement 
amère  ;  il  a  une  odeur  bible  d'acide  valérianique.  Il  est  soluble 
dans  iiO  parties  d'eau  froide  et  40  parties  d'eau  bouillante.  Il  est 
soluble  dans  l'aloool  et  dans  l'huile.  A  90*^  il  perd  un  équivalent 
(l'eau^  et  fond  en  une  masse  résineuse  que  l'eau  ne  dissout  plus.  La 
même  décomposition  a  lieu  par  son  séjour  prolongé  dans  l'eau 
bouillante. 

Pour  le  préparer^  on  verse  un  léger  excès  d'acide  valérianique 
^lans  une  solution  alcoolique  et  concentrée,  de  quinine.  On  ajoute 
À  la  solution  deux  fois  son  volume  d'eau^  et  l'on  évapore  spon- 
tanément dans  une  étùve  dont  la  température  ne  dépasse  pas  50 
degrés. 

PROPBIÉTÉS  MÉDICINALES  DBS  SELS  DE   Ot^ININE. 

L'histoire  médicale  des  sels  de  quinine  a  été  faite  avec  un  rare 
talent  dans  le  Traité  thérapeutique  du  quinquina  de  M.  le  docteur 
Briquet.  —  Ce  qui  va  suivre  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  abrégé 
très-court. 

La  quinine^  les  sels  de  quinine  et  le  quinquina  administrés  à  des 
<loses  qui  ne  Repassent  pas  une  quantité  correspondant  à  i5  à  30  cen- 
tigr.  de  sulfate  de  quinine,  activent  la  circulation ^  la  respiration 
et  relèvent  l'état  des  forces  vitales  ;  à  des  doses  plus  fortes^  60  cen- 
tigr.  au  moins  en  quelques  heures^  des  phénomènes  physiologiques 
tout  différents  se  manifestent.  —  Le  système  nerveux  céphalo-ra- 
chidien^ d'abord  perverti  et  excité^  se  montre  bieptôt  frappé  d'un 
affaiblissement  général.  —  La  congestion  des  veines  de  la  pie-mère 
détermine  de  la  céphalalgie^ides  bourdonnements  d'oreille  qui  sont 
les  phénomènes  les  plus  constants^  une  gVande  sensibilité  des  yeux, 
des  vertiges,  un  frémissement  des  membres;  et  si  la  dose  de  sulfate 
de  quinine  est  trop  forte,  les  accidents  peuvent  amener  des  convul- 
sions^ le  délire  et  la  mort.  Par  une  sage  réglementation  des 
doses,  le  médecin  peut  maintenir  ces  phénomènes  dans  des  limites 
étroites. 
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Plus  tard  viennent  les  symptômes  d'affaiblissement^  la  dm*eté  de 
Touïe^  Tatlaiblissement  de  la  vue^  la  disposition  à  Timmobilité^  le 
ralentissement  des  mouvements  du  cœur^  la  diminution  de  la  pres- 
sion des  artères.  —  Ces  symptômes  sont  plus  persistants  que  les 
premiers. 

Dans  le  traitement  des  maladies  qui  exigent  l'emploi  du  sulfate 
de  quinine  à  haute  dose^  ces  divers  phénomènes  doivent  être  obte- 
nus; ils  servent  de  mesure  au  médecin  pour  le  dosage  de  la  quinine. 

En  même  temps  se  produit  un  effet  local  sur  le  tube  digestif. 
L'estomac  éprouve  une  excitation  qui  peut  aller  jusqu'à  causer  une 
phlegmasie^  si  l'organe  est  déjà  malade  ou  si  l'administration  du  sul- 
&te  de  quinine  est  continuée  longtemps;  les  intestins  éprouvent 
des  effets  tout  à  fait  semblables.  —  Sur  la  peau  dénudée^  le  sulfate 
de  quinine  détermine  des  douleurs  très-vives  qui  s'opposent  à  son 
emploi  par  la  méthode  endermique. 

Les  alcaloïdes  du  quinquina  à  l'état  de  sels  commencent  à  ètte 
absorbés  très-peu  de  temps  après  leur  introduction  ;  ils  le  sont  d'au- 
tant plus  vite  que  la  dose  est  plus  forte  et  que  le  sel  est  plus  soluble. 
Mais  ils  séjournent  peu;  bientôt  on  commence  à  pouvoir  signaler 
leur  présence  dans  l'urine^  et  au  bout  de  trois  jours  au  plus^  avec  des 
doses  très-fortes,  ils  cessent  de  s'y  montrer.  —  Le  moyen  de  les  y 
trouver  est  de  profiter  de  la  propriété  que  possède  l'iode  de  faire 
avec  la  quinine  un  composé  presque  insoluble.  On  ajoute  à  l'urine 
quelques  gouttes  d'une  solution  faite  avec  iode,  2;  iodure,  8; 
eau,  éso.  Il  se  fait  un  précipité  orangé  qui  accuse  la  présence  de  Tal- 
caloïde,  et  qui  est  encore  manifeste  dans  une  urine  qui  en  contient 
un  cinquante-millième. 

Le  sulfate  de  quinidine  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes  que 
le  sulfate  de  quinine;  il  en  est  de  même  du  sulfate  de  cinchonine; 
mais  pour  les  porter  au  même  degré  d^intensité,  il  faut  augmenter 
la  dose  d'un  tiers. 

Les  maladies  contre  lesquelles  on  emploie  le  sulfate  de  quinine 
sont  les  fièvres  intermittentes;  25  à  40  centigr.  suffisent  pour  cou- 
per l'accès;  dans  les  fièvres  pernicieuses  des  climats  chauds  et  ma- 
récageux, il  faut  élever  la  dose  à  1, 2  et  3  grammes.  On  se  sert  aussi 
du  sulfate  de  quinine  confie  la  plupart  des  affections  qui  se  mon- 
trent sous  le  type  intermittent.  On  l'administre  dans  les  fièvres  ty- 
phoïdes quand  il  y  a  des  accidents  cérébraux,  contre  le  rhumatisme 
articulaire,  la  goutte,  les  névroses.  —  Dans  ces  derniers  temps,  on 
l'a  propose  comme  vermifuge  pour  détruire  l'ascaride  lombricoïde, 
l'oxyure  vermiculaire  et  même  le  taenia. 


ALCALIS  ORGANIQUES.  745 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'administrer  le  sulfate  de  quinine  est  de  le 
faire  prendre  en  solution  à  Tétai  de  bisulfate.  Pour  cela  on  le  fait 
entrer  dans  une  potion  en  ajoutant  quelques  gouttes  d'eau  de 
Rabel  pour  le  dissoudre. 

Dans  les  fièvres  intermittentes  ordinaires^  on  prescrit  25  à  40  cen- 
Ugr.  de  sulfate  de  quinine  que  Ton  fait  prendre  en  cinq  fois  toutes 
les  heures  dans  le  temps  de  Tapyrexie^  de  manière  à  laisser  quinze 
heures  d'intervalle  entre  la  dernière  prise  et  le  nouvel  accès.  — 
Après  que  la  fièvre  est  coupée^  on  fait  prendre  encore  du  sulfate  de 
quinine  tous  les  deux  jours  en  diminuant  graduellement  la  dose^  et 
cela  tant  que  le  malade  conserve  un  teint  couleur  paille  ou  que  la 
rate  n'est  pas  diminuée.  On  suivra  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Sulfate  neutre  de  quinine 25  à  40  centigram. 

Alcool  sulfurique SàlO  gouUes. 

iau 70  grammes. 

Sirop  de  groseilles  ou  autre 30       — 

On  a  conseillé  l'opium  comme  moyen  adjuvant  du  sulfote  de  qui- 
nine; il  augmente  la  sédation  produite  par  le  quinquina  et  diminue 
considérablement  les  phénomènes  d'excitation. 

On  administre  souvent  le  sulfate  de  quinine  en  suspension  dans 
l'eau  ou  renfermé  entre  deux  feuilles  de  pain  à  chanter;  il  se 
montre  moins  amer^  mais  aussi  son  action  est  plus  lente  et  moins 
énergique  ;  il  faut  en  doubler  la  dose.  Dans  tous  les  cas  où  l'on  em- 
ploie le  sulfate  neutre^  il  serait  bon  de  faire  boire  immédiatement  au 
malade  un  verre  de  limonade  sulfurique. 

On  a  proposé  encore  de  le  délayer  dans  une  tasse  de  café  qui  en 
masque  la  saveur;  mais  une  partie  de  la  quinine  est  précipitée  sous 
forme  de  tannate  et  Taction  du  sulfate  est  uA  peu  diminuée.  Cepen- 
dant on  peut  user  de  ce  moyen  pour  les  fièvres  sans  gravité  ou  pour 
le  faire  prendre  plus  facilement  aux  enfants. 

On  est  assez  dans  l'usage  de  prescrire  le  sulfate  de  quinine  sous 

forme  de  pilules;  c'est  afin  d'éviter  au  malade  la  saveur  désagréable 

de  ce  sel  ;  mais  il  arrive  que  ces  pilules  se  dissolvent  mal  ;  c'est  alors 

^  une  médication  lente  et  infidèle  à  laquelle  il  faut  renoncer^  surtout 

pour  les  fièvres  graves. 

Quand  l'estomac  est  malade^  ou  pour  les  individus  à  qui  l'on  ne 
peut  absolument  faire  avaler  le  sulfate  de  quinine,  on  le  fait  prendre 
en  lavement  ;  alors  il  faut  toujours  le  dissoudre  à  l'aide  de  quelques 
gouttes  d'eau  de  Rabel.  L'absorption  est  plus  prompte  que  par  l'esto-  . 
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mac^  mais  les  effets  disparaissent  rapidement  ;  le  sul&te  administré 
par  cette  voie  séjourne  à  peine  quelques  heures  dans  réconomie; 
aussi  doit-on  le  fiEdre  prpndre  dans  un  moment  rappoochéde  Faccès 
et  répéter  la  dose  plusieurs  fois  par  jour. 

Tous  les  sels  de  quinine  ont  la  même  action  que  le  sulfate^  et  Ton 
a  rarement  une  bonne  raison  pour  le  remplacer  pair  Ifun  d'eux. 
Ceux  qui  sont  solubles^  chlorhydrate^  azotate,  aoétatey  lactate» 
n'ont  aucun  avantage  sur  le  sulfate  acide;  quant  aux  autres  qui 
sont  peu  solubles,  et  que  Ton  dit  plus  doax^  c'est  tout  simplement 
parce  qu'ils  se  dissolvent  avec  plus  de  lenteur  et  qu'ils  sont  moins 
actifs.  On  a  prétendu  que  le  valérianate  valait  mieux  quand  il  y 
avait  des  accidents  nerveux  périodiques;  mais  le  sulfate  de  quinine 
seul  les  guérit  bien  (D'  Briquet).  Quant  à  l'arsénite  et  à  l'arséniate, 
leur  introduction  dans  la  matière  -médicale  n'est  nullement  ration- 
nelle  ;  à  la  dose  où  l'on  conseille  de  les  administrer,  la  quantité  de 
quinine  combinée  aux  acides  de  l'arsenic  est  trop  petite  pour  exercer 
quelque  influence. 

Dans  l'administration  des  divers  sels  de  quinine,  les  circonstances 
dont  il  faut  tenir  compte  sont  leur  degré  d'amertume,  leur  solubi- 
lité, la  proportion  de  quinine  qu'ils  contiennent  :  sous  ce  dernier  point 
de  vue  on  a  les  rapports  suivants  : 

100  parties  de  sulfate  neutre  de  quinine  équivalent  à  : 

Phosphate  de  quinine 8G,3 

Quinine  hydratée 86,7 

Acétate  de  quinine 87,tt 

Chlorliydrate 88,6 

Citrate 88,6 

Arsénite 89,8 

Ferrocyanate. 90 

Arséniate 91 ,6 

Lactate • 95 

Valérianate -• . .  101 

Tannale 170 

'  La  quinine  brute  a  une  valeur^  un  peu  moindre  que  celle  de  la 
quniine  hydratée.  Toutes  deux  sont  des  préparations  commodes 
pour  la  médecine  des  enfants,  en  ce  qu'ayant  peu  de  saveur,  on  peut 
les  leur  faire  prendre  en  fï*agments  dans  de  la  bouillie  ou  de  la  con- 
flture;  leur  action  est  lente,  comme  celle  des  sels  insolubles.' 

Sulfate  de  cinchonine.  —  Dans  la  préparation  du  sulfate  de  qui- 
nine, il  se  fait  en  même  temps  du  sulfate  de  cinchonine.  I^  sulfate 
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i\e  quinine  en  renferme  toujours  un  peu  ;  mais  aujourd'hui  que  Ton 
traite,  pour  fabriquer  le  sulfate  de  quinine,  des  quinquinas  bien  plus 
richesencinchoninequelequinquinacalisaya^ilxestebeauooupdesul- 
fate  de  cinchonine  qui  est  sans  emploi.  Il  y  a  donc  un  grand  intérêt  à 
savoir  si  le  sulfate  de  cinchonine  vaut  le  sulfate  de  quinine*.  Il  est  fébri- 
fuge: il  n'y  avaitpas  àen douter^ puisque^pendaiU  oent cinquante  ans, 
on  n'a  employé  que  des  écorce»  à  cinchonine  qui  ont  fait  la  répu-^ 
tation  du  quinquina;  mais  est-il  fébrifuge  au  même  degré?  Il  ne  man-< 
que  pas  d'auteurs  et  de  médecins  qui  Taffinnent.  H.  Briquet,  dont  le 
nom  fait  autorité,  est  d'avis  qu'il  est  seulement  un  peu  plusfaible^et 
qu'il  faut  en  augmenter  la  dose  d'un  tiers.  H.  Yahu  qui  a  pratiqué 
en  Afrique,  le  considère  comme  l'égal  du  sul&te  de  quinine;  mais,  il 
résulte  des  observations  prises  à  mon  instigation  par  H.  Laveran,  mé* 
decin  à  l'hôpital  militaire  de  Blidah,  que  dans  les  fièvres  intenses  et 
pernicieuses,  il  est  inférieur  au  sulf!Bite<le  quinine  ;  d'où  il  me  seoable 
qu'aujourd'hui  on  peut  substituer  le  sulfate  de  cinchonine  au  sulfate 
de  quinine,  en  élevant  un  peu  la  dose  pour  tous  les  cas  ordinaires; 
mais  que  dans  les  fièvres  pernicieuses  on  doit  donner  la  préférence 
au  sulfate  de  quinine.  C'est  aussi  l'avis  de  MM.  Bouchardat  et  De- 
londre.  Ils  ont  observé  que  le  sulfote  de  cinchonine  ne  cause  pas 
aussitôt  les  bourdonnements  d'oreille  et  le  trouble  de  la  vue,,  mais 
plus  de  céphalalgie  et  de  douleurs  préfordiales,  de  soubresauts  et 
d'affaiblissement. 

PRBPARATIOPIS  PHARMACBirriQUBS  DU  QUWQIinfA. 

Les  alcaloïdes  du  quinquina  se  trouvent  dans  l'écorce  sous  deux 
V'tats  de  combinaison  qu'il  est  important  de  connaître,  et  ils  s'y 
trouvent  réunis  avec  diverses  substances  qui  ne  sont  pas  .sans  in- 
lluence  et  sur  les  propriétés  médicinales  du  quinquina  et  sur  les 
phénomènes  qui  se  produisent  quand  on  traite  cette  écorce  pour  en 
faire  diverses  préparations  pharmaceutiques. 

Les  alcaloïdes  sont^  pour  une  petite  quantité,  combinés  à  l'acide 
quinique  formant  un  composé  très-soluble  dans  Teau,  et,  pour  la  plus 
grande  quantité,  combinés  au  rouge  cincbonique  avec  lequel  ils 
constituent  un  composé  fort  peu  soluble  ;  il  y  a  en  outre  dans  l'é- 
corce un  excès  de  tannin  et  de  rouge  cinchonique  qui  jouent  un  rôle 
important.  Voyons  d'abord  quels  sont  les  principaux  caractères  de 
ces  divers  corps. 

Quinates  de  quinine  et  de  cinchonine.  —  Ces  deux  sels  ont  été  ex- 
traits du  quinquina  par  MM.  Henry  et  Plisson;  ils  ont  une  saveur 
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très-amère  qui  rappelle  celle  du  quinquina  ;  ils  sont  extrêmement 
solubles  dans  Teau^  ils  sont  insolubles  dans  Talcool  à  36*^^  mais  ils^ 
se  dissolvent  bien  dans  Talcool  plus  faible.  Les  alcalis  les  décompo- 
sent et  en  précipitent  les  bases. 

Tous  deux  deviennent  cristallisés^  quand^  après  les  avoir  obtenus 
par  révaporation  à  siccité  de  leur  dissolution^  on  les  humecte  avec 
de  Teau  distillée.;  ils  se  transforment  peu  à  peu  en  une  masse  ma- 
melonnée formée  de  cristaux  brillants. 

Rouge  cinchonique  soluble.  —  Le  rouge  cinchonique  soluble  de 
MM.  Pelletier  et  Caventou  est  un  mélange  de  tannin  pur^  acide  qui- 
notannique^  et  de  tannin  déjà  altéré^  mais  encore  soluble  dans  Teau. 
M.  Berzélius  en  a  extrait  du  tannin  incolore  qui  est  extrêmement 
remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  il  s'altère^  surtout  sous  l'in- 
fluence des  alcalis^  en  formant  du  rouge  cinchonique  insoluble  :  ses 
combinaisons  avec  les  acides  sont  plus  solubles  que  celles  du  tannin 
de  la  noix  de  galle. 

Le  rouge  cinchonique  soluble  a  toutes  les  propriétés  du  tannin  ; 
il  précipite  en  vert  les  dissolutions  de  fer  ;  cependant  le  rouge  cin- 
chonique du  quinquina  jaune  les  précipite  en  brun. 

Le  rouge  cinchonique  soluble  précipite  la  colle  animale  et  Témé- 
tique. 

Il  forme  avec  Tamidon  ii|p  composé  insoluble  à  froid  et  soluble 
au-dessus  de  50". 

Bouge  cinchonique  insoluble.  —  Le  rouge  cinchonique  insoluble 
est  inodore^  insipide^  d'une  couleur  brune  rouge&tre  ;  il  est  à  peine 
soluble  dans  Teau  et  dansTéther;  il  se  dissout  très-bien  dans  Talcool. 

Les  acides  favorisent  singulièrement  sa  dissolution  dans  Teau  ; 
la  liqueur  ne  précipite  pas  la  colle  animale^  mais  elle  précipite  Té- 
métique. 

Les  alcalis  le  dissolvent  très-bien  ;  quand  on  le  précipite  de  leur 
dissolution  au  moyen  d'un  acide^  il  a  acquis  la  propriété  de  préci- 
piter la  gélatine. 

Le  rouge  cinchonique  parait  être  un  produit  de  l'altération  du 
tannin;  M;  Braconnot  a  trouvé  dans  d'autres  écorces  une  matière 
tout  à  fait  analogue  et  qu'il  a  nommée  Corticine. 

Combinaison  du  rouge  cinchonique  avec  la  quinine  et  la  cinchônine. 
—  La  combinaison  du  rouge  cinchonique  insoluble  avec  les  alcalis 
végétaux  dans  le  quinquina  a  été  démontrée  par  MM.  Henry  et 
Plisson. 

Cette  combinaison  ressemble  tout  à  fait  pour  l'aspect  au  rouge 
cinchonique  insoluble;  sa  saveur  est  un  peu  amère  et  elle  ne  se 
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développe  que  lentement  ;  elle  est  un  peu  soluble  à  froid  dans  Peau; 
l'eau  bouillante  en  dissout  davantage^  et  la  liqueur  se  trouble  en  se 
refroidissant. 

L'alcool  la  dissout  très-bien.  Elle  est  dissoute  à  chaud  par  les  li- 
queurs acides.  T^es  alcalis  en  isolent  la  quinine  et  restent  en  combi- 
naison avec  le  rouge  cinchonique. 

MM.  Henry  et  Plisson  ont  rendu  probable  qu'il  existe  encore  dans 
ie  quinquina  une  autre  combinaison  formée  par  la  combinaison  du 
rouge  cinchonique  soluble  avec  les  bases  alcalines  organiques. 

La  matière  grasse^  le  quinate  de  chaux  et  la  matière  colorante  qui 
existent  dans  le  quinquina  n'ont  pas  d'importance  médicale. 

PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES  DU  QUINQUINA. 

Depuis  que  le  sulfate  de  quinine  et  quelques  autres  sels  de  cette 
base  ont  remplacé  la  poudre  de  quinquina  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes  et  des  fièvres  de  mauvais  caractère^  on  peut 
dire  que  les  diverses  préparations  pharmaceutiques  dont  Técorce  de 
quinquina  est  la  base^  appartiennent  spécialeiient  à  la  médication 
tonique.  Elles  ont  bien  leur  caractère  particulier^  dans  lequel  les 
alcaloïdes  ont  une  part  d'influence^  mais  ces  alcaloïdes  ne  feraient 
pas  seuls  ce  que  l'on  peut  produire  par  l'association  des  divers  prin- 
cipes du  quinquina. 

Le  sulfate  et  les  autres  sels  de  quinine  à  une  dose  qui  ne  dépasse 
pas  15  à  20  centigrammes^  ne  manifestent  qu'une  action  tonique  sur 
l'économie  ;  c'est  le  même  résultat  qui  est  réalisé  par  le  rouge  cin- 
chonique; de  sorte  qu'à  cette  faibhe  dose  les  deux  éléments  essen- 
tiels du  quinquina  appartiennent  tous  deux  à  la  médication  tonique. 
Sous  leur  influence^  il  se  produit  à  l'estomac  une  chaleur  qui  se 
communique  aux  autres  organes,  le  pouls  s'élève,  les  sens  et  l'in- 
telligence se  montrent  augmentés.  L'hématose  est  favorisée  et  le 
système  nerveux^  s'il  prédominait,  est  remis  à  l'unisson  avec  les 
autres  fonctions.  Voilà  ce  que  ne  font  pas  les  toniques  ordinaires  et 
ce  qui  justifie  la  haute  réputation  du  quinquina  contre  les  affections 
nerveuses  où  il  y  a  langueur  des  organes  digestifs  sans  lésion  orga- 
nique. (D'  Trousseau.) 

En  considérant  le  quinquina*  sous  ce  point  de  vue,  quelle  est  celle 
<les  deux  écorces  à  laquelle  il  faut  donner  la  préférence,  du  qtdn- 
quina  gris  riche  en  matière  tannante  et  pauvre  en  cinchonine,  ou  du 
quinquina  jaune  plus  amer  et  plus  riche  en  alcaloïdes.  Les  pharma- 
ciens^ s'imaginant  que  toute  la  valeur  du  quinquina  gtt  dans  sa 
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propriété  fébrifuge,  s'accordent  généralement  à  préférer  le  quin- 
quina jaune;  mais  il  est  loin  d'être  démontré  qu'ils  aient  raison.  Le 
quinquina  gris  est  plus  aromatique,  plus  chargé  de  tannin  et  de 
parties  solubles  dans  l'eau.  Dans  les  circonstances  où  le  quinquina 
doit  être  employé  comme  tonique,  c'est-à-dire  où  la  dose  des  alca- 
loïdes doit  être  peu  élevée,  il  n'est  pas  dit  que  l'association  natu- 
relle qui  existe  dans  le  quinquina  gris  ne  rende  pas  cette  espèce 
préférable  au  quinquma  jaune.  Le  Codex  prescrit  de  s'en  servir;  en 
tous  cas,  il  est  bon  que  le  médecin  soit  averti  que  les  préparations 
feites  avec  le  quinquina  jaune  ne  lui  sont  délivrées  que  sur  une 
prescription  spéciale.  Les  formules  sont  d'ailleurs  tout  à  &it  corres- 
pondantes. 

Dans  les  cas,  assez  rares  aujourd'hui,  où  les  préparations  de  quin- 
quina seraient  employées  comme  fébrifuges,  la  préférence  doit 
banfi  hésitation  être  accordée  au  quinquina  calisaya.  Il  est  donc  fort 
important  de  distinguer  les  préparations  fébrifuges  de  celles  qui 
doivent  être  employées  comme  toniques.  Les  seules  préparations 
qui  puissent  être  considérées  comme  fébrifuges  sont  la  poudre  de 
quhiquina  à  haute  dese,  l'extrait  alcoolique  de  quinquina,  la  résine 
îrié  quinquina,  et  à  un  faible  degré  l'extrait  aqueux. 
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POUMUB  DE  QUINQUINA. 


-  On  pulvérise  le  quinquina  sans  laisser  de  résidu. 

'Ouand.on< pulvérise  du  quinquina  gris  ou  tout  autre  quinquina 
avec  écorce,  le  tissu  cellulaire  extérieur  et  les  lichens  foliacés  ou 
crustacés  qut  s'y  trouvent  se  pulvérisent  en  premier,  de  sorte  que 
la  première  poudre  qui  se  produit  est  moins  amère  que  celle  qui 
vient  ensuite. 

- .  Le  Codex  a  adopté  la  proposition  faite  par  MM.  Henry  et  Guibourt , 
de  rader  les  écorces  pour  séparer  le  tissu  cellulaire  et  les  lichens, 
et  de  ne  pas  séparer  le  premier  produit,  ce  qui  mène  plus  sûrement 
au  résultat  cherché  que  si  l'on  rejette  la  première  poudre. 

Quand,  au  contraire,  on  opère  sur  des  quinquinas  sans  écorce, 
comme  le  CaliMya,  la  partie,  la  plus  friable  est  la  matière  la  plus 
active,  et  les  dernières  parties  de  poudre  sont  plus  chargées  de  ma- 
tières fibreuses  inertes.  On  mélange  tous  les  produits. 

Ee  quinquina  en  poudre  est  prescrit  comme  tonique  à  la  dose  de 
quelques  décigramme9à  un  gramme. 

Quelques  médecins  s'en  servent  encore  comme  fébrifuge  pour 
desfièvi*es  que  le  sulfate  de  quinine  ne  peut  atteindre.  Ils  pensent 
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que  Tassociation  des  alcaloïdes  avec  les  autres  principes  de  Técorce 
a  une  puissance  que  le  sulfate  de  quinine  employé  dans  le  même 
rapport  ne  possède  pas;  que  le  quinquina  peut  être  supporté  plus 
longtemps^  et  que  même  le  sulfate  de  quinine  administré  dans  une 
forte  décoction  de  quinquina  est  plus  actif  que  lorsqu'il  est  seul. 
Quoi  qu'il  en  soit^  Tusage  de  la  poudre  de  quinquina  conmie  fébri- 
fuge est  aujourd'hui  exceptionnel;  on  lui  reproche  la  difficulté 
de  son  administration^  et  de  déterminer  souvent  des  vomissements 
et  de  la  diarrhée. 

On  se  sert  de  la  poudre  de  quinquina  conmie  antiseptique  pour 
saupoudrer  des  plaies  de  mauvais  caractère  ;  on  donne  alors  la  pré- 
férence au  quincpiina  rouge. 

Voici  quelques  formules  ponr  l'emploi  de  la  poudre  de  quinquina  : 
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TABLETTES  DE  QUINQUINA. 


1*1'.  :  Poudre  de  quinquina  gris * . . .  10  gràiomps. 

—     de  cannelle.. l       — 

Sucre  pulvérisé 89       — 

Mucilage  de  gomme  adraganthe S.  Q. 

On  fait  des  tablettes  d'un  gramme.  Chaque  tablette  contient 
10  centigrammes  de  poudre  de  quinquina. 

'  BOLUS  AD  QUARTANAM. 

Fr.  :  Poudre  de  quinquina  Jaune 32  grammes. 

Émétique 80  c^tigrammes. 

Sirop  d'absinthe . .         S.  Q. 

F.  S.  A.  Fébrifuge.' 

C(Btte  préparation  n'agit  pas  conune  émétique.  Le  tannin  du  quin- 
quina décompose  Témétique  et  précipite  Voxydé  d'antimoine  en  une 
combinaison  nouveUe. 

POUDRE  DENTlpUCE. 

Pi.  :  Quinquina  pulvérisé •••         1  • 

Charl>on  y^étal  porphyrisé 1 

M^lez. 
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CATAPLASME  ANTISEPTIQUE. 

Pr.  :  Farine  d'orge 200gramm€s. 

Eau  commune .      500       — 

Qainquina  gris  en  poudre 32       — 

Faites  cuire  et  ajoutez,  quand  le  cataplasme  est  en  partie  refroidi  ; 

Camphre  pulvérisé 4  gramipes. 

TISANE  DE  QUINQUINA. 

Le  quinquina  peitt  être  traité  par  macération,  par  infusion  ou  par 
décoction  dans  Teau.  La  liqueur  que  Ton  obtient  par  ces  divers  trai- 
tements est  loin  d'être  la  même. 

La  liqueur  obtenue  par  macération  est  peu  énergique.  Elle  con- 
tient le  quinate  de  quinine  et  celui  de  cinchonine,  qui  ne  renferment 
que  la  plus  petite  partie  des  alcalis  végétaux  contenus  dans  le  quin- 
quina. Le  quinate  de  chaux,  la  gomme,  le  rouge  cinchonique  solu- 
ble  et  la  matière  colorante  jaune  se  trouvent  également  en  dissolu- 
tion. Hais  il  ne  se  dissout  que  des  quantités  faibles  de  la  combinaison 
du  rouge  cinchonique  avec  la  quinine.  La  plus  grande  partie  de  ces 
alcalis  végétaux  reste  dans  le  marc. 

L'eau  dissout,  à  la  faveur  de  la  décoction,  tous  les  principes  pré- 
cédents, plus  de  l'amidon  et  une  partie  de  la  combinaison  peu  soluble 
du  rouge  cinchonique  avec  les  alcalis,  de  sorte  qu'une  plus  forte 
proportion  des  principes  fébrifuges  se  trouve  dans  la  liqueur.  Celle- 
ci  est  transparente  tant  qu'elle  est  ôhaude,  mais  elle  se  trouble  par 
le  refroidissement,  1**  parce  que  l'amidon  et  le  tannin  ont  formé  en- 
semble un  composé  qui  se  dépose  aussitôt  que  la  température  baisse 
au-dessous  de  4.9*;  2*  parce  que  le  composé  de  rou^e  cinchonique, 
étant  bien  plus  soluble  à  chaud  qu^à  froid,  se  sépare  par  le  refroidis-  «. 
sèment.  La  décoction  de  quinquina  doit  être  administrée  trouBle, 
car  la  clarification  séparerait  une  partie  de  la  matière  active.  Il  est  à 
remarquer  que  plusieurs  décoctions  aqueuses  n'épuisent  pas  le  quin- 
quina, et  qu'il  reste  beaucoup  de  quinine  et  de  cinchonine  dans 
l'écorce.  ♦ 

L'infusion  du  quinquina  donne  des  liqueurs  moins  chargées  de 
quinine  que  la  décoction,  et  plus  chargées  que  la  macération. 

Quand  on  ajoute  un  acide  dans  l'eau  qui  doit  servir  à  traiter  le 
quinquina,  les  liqueurs  en  acquièrent  une  efficacité  médicinale  plus 
prononcée.  Ceci  s'explique  aisément  par  la  propriété  que  les  acides 
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possèdent  de  dissoudre^  ou  plutôt  de  décomposer  le  sel  cinchonique 
insoluble^  en  formant  des  combinaisons  solubles  avec  les  alcaloïdes 
de  récorce. 

Les  liqueurs  alcalines  bouillies  avec  le  quinquina  donnent  en  ap- 
parence des  liqueurs  beaucoup  plus  chargées^  parce  que  les  alcalis 
dissolvent  parfaitement  le  rouge  cinchonique;  mais  en  même  temps 
la  quinine  et  la  cinchonine  sont  précipitées^  de  sorte  que  les  avan- 
tages que  ferait  supposer  l'apparence  de  la  liqueur  ne  sont  pas  réels^ 
et  celle-ci  est  moins  active  que  si  elle  avait  été  obtenue  par  la  seule 
action  de  Teau. 

Quand  le  quinqmna  est  employé  en  tisane^  la  dose  est  de  8  à 
3i  grammes  par  litre;  on  opère  par  macération^  infusion  ou  décoc- 
tion^ suivant  les  effets  que  Ton  veut  obtenir. 

Ces  préparations  sont  bien  peu  usitées  aujourd'hui. 

Pour  Textérieur^  c'est  à  la  décoction  du  quinquina  que  Ton  a  re- 
cours; on  emploie  3i  à  64  grammes  d'écorce  par  litre;  on  en  use  en 
lotions^  fomentations  ou  injections. 

EXTRAIT  DE  QUINQUINA. 

Il  faut  distinguer  Textrait  alcoolique  de  l'extrait  aqueux  de  quin- 
quina. 

EXTRAIT  ALCOOUQUB. 

Pr.  :  Qufoqaina  gris Q.  V. 

Alcool  à66«  (2loGart.) S.Q. 

On  humecte  la  poudre  de  quinquina  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'alcool  ;  on  l'introduit  en  la  tassant  dans  un  appareil  à  lixiviation, 
et  au  bout  de  12  heures  on  la  lessive  avec  de  l'alcool  à  56^  On  dé- 
place l'alcool  par  l'eau  en  ayant  soin  de  s'arrêter  aussitôt  que  la 
liqueur  qui  coule  fait  naître  un  trouble  dans  les  premiers  produits. 
On  distille  les  liqueurs  alcooliques  et  l'on  évapore  le  résidu  au  bain- 
marie  en  consistance  d'extrait.  C'est  l'extrait  alcoolique  de  quin- 
quina :  le  quinquina  gris  en  fournit  habituellement  i/6  de  son  poids. 
Cet  extrait  contient  toutes  les  parties  actives  du  quinquina;  à  dose 
six  fois  moindre^  il  remplacerait  avantageusement  comme  tonique 
la  poudre  de  quinquina  gris. 

EXTRAIT  AQUEUX  DE  QUINQUINA. 

Extrait  mou  de  quinquina.  —  Pour  préparer  cet  extrait^  il  faut 
reprendre  l'extrait  alcoolique  par  une  quantité  suffisante  d'eau 
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froide^  filtrer  et  évaporer  an  baiiMiBrie  en  consistaDoe  d'extrait. 

Cei  extrait  mon  de  quhtquûm  pattède  i  um  kmt  degré  la  êtwewr 
amh^,  oftringente  et  aromatique  de  quinquina  gris. 

Le  û>dex  prescrit  un  autre  mode  de  préparatioii.  Pour  rextrait 
mou  de  quinquina,  il  fait  bouillir  le  quinquina  gris  eoncassé  dans 
t;  parties  d'eau  pendant  un  quart  dlieore,  fiût  passer^  soumet  le 
quinquina  à  une  deuxième  décoction,  laisse  déposer  les  liqueurs^  les 
décante  et  les  évapore  en  consistanoe  d'extrait  mou. 

Plusieurs  auteurs  proposent,  au  contraire,  de  preparer  cet  extrait 
[tar  infusion.  Il  résulte  d'un  travail  de  M.  Paul  Blondeaaqœ,  l^foa 
obtient  phis  d'extrait  du  quinquina  gris  par  la  déooctioD  que  par 
llnfîision;  2^  la  quantité  d'alcaloide  enlevée  à  réooroe  par  décoc- 
tion est  plus  forte;  3^ Teitrait  par  décoction  laisse  plus  de  matière 
insoluble  dans  Feau  froide;  4^  la  quantité  d'alcalmde  esta  peu  pr^ 
la  même  dans  un  même  poids  des  deux  extraits. 

La  préférence  est  alors  acquise  à  Textrait  par  infusion,  pmsqoe  , 
étant  aussi  riche  en  alcaloïde ,  il  laisse  moins  de  matières  insoluMee 
ilans  l'eau  froide,  et  puisque,  n'ayant  pas  été  soumis  à  une  chaleur 
aussi  forte  et  aussi  prolongée ,  les  parties  tannantes  ont  dû  moins 
s'altérer;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  extraits  n'est  compa- 
rable à  celui  que  l'on  prépare  par  la  méthode  que  j'ai  indiquée  plus 
haut.  Sa  solubilité  est  plus  grande,  et  il  renferme  à  poids  égal  une 
plus  grande  proportion  d'alcaloïdes.  Il  est  à  remarquer  que,  pen- 
dant l'opération,  les  principes  qui  sç  trouvent  dans  le  cpiinquipa  réa- 
gissent les  uns  sur  les  autres;  autrement  onn'expUquennt  pas  com- 
ment l'extrait  alcoolique  de  quinquina  repris  par  l'eau  froide  cède 
plus  d'alcaloïde  à  l'eau  que  ne  le  &it  l'écorce  elle-même. 

Voici  une  comparaison  de  ces  divers  extraits  obtenus  en  opérant 
sur  i  kilog.  de  quinquina  gris  de  bonne  qualité.  Ces  résultats  sont 
de  M.  Blondeau. 

rartie  •oUri>le.  PutieioML  Silr. total. Akalâdc  «^ 

AKtr. 

Pirdéeoctfon 200  S5  265  2 

PariafittkMi 146  16  ISO  2 

Par  Talcool  à  6Se 1S4  76  240  M 

Partie  soluble  de  l'extrait  alcooliq.  164  »  164  )«) 

11  est  à  remarquer  qu'à  poids  égal  les  deux  extraits  aqueux  ont  la 
même  richesse. 

Extrait  sec  de  quinquina.  —  Pour  avoir  l'extrait  de  quinquina 
sous  cette  forme,  il  fiaut  dissoudre  l'extrait  alcoolique  dans  le  moins 
d'eau  froide  possible,  filtrer  les  liqueurs,  les  éviq)orer  au  bain-niarie^ 
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en  agitant  continuellement^  jusqu'à  consistance  de  sirop;  alors^  au 
moyen  d'un  pinceliù>  on  barbouiH^ra  d^xtrail  deé  plaques  de  fer- 
blanc  et  Ton  fera  évaporer  à  Tétuve  jusqu'à  siccité. 

Cet  extrait  sec  a  la  môme  composition  que  Textrait  mou^  et  il  a  les 
mêmes  caractènes. 

L'extrait  sec  de  quinquina  êfàït  appelé  autrefois  Sel  essentiel  de 
4fuinquina  de  La  (Soroye.  I^  doit  4teQ  p^paré,  suivant  le.  Codex,  (Bn 
lessivant  avec  de  ï'ew  la  poudce  de  .(pinquina  gris.  On  évapooe  les 
liqueurs  en  consistance  sirupeuse;  alors  on  étale  Textrait  sur  des 
assiettes  au  moyen  d'un  .pinoeaUj^et  on  le  fiât  sécher  à  l'étuve;  on  le 
détache  en  écailles  au  moyen  d'un  couteau  à  lame  tronquée. 

Cet  extrait  attire  fortement  l'humidtté  de  Falr;  il  doH  être  con- 
servé dans  des  vases  bien  fermés.  Les  paillettes  s'agglomèrent  entre 
elles^  quand  on  a  ouvert  plusieurs  fois  le  flacon  qui  les  contient. 

Il  ne  vaut  pa^  fextsmit  see  éoiM)  f ai  donné  la.  iNnéfanlioiu 


I 


irrftAiTs  nr  quwqiiiiia  iaunb. 

^Quaod  on  opève  avec  le  qaînqiiin«jt^4ine  ealis^a^au  lieu  4e  qim- 
quina  gris  pour  préparer  les  extraits,  les  résultats  sont  u»  peu  )ii9é* 
rents.  M.  Blondeau^a  trQuiréiique  rextiatt  p«r  iatîisioii  ^'joibtîeni  en 
plus  petite  qii^ntité^  mo^il  eat  ptus^  riehe  ea  tkaloîd^. 

Si  l'on  voulait  avoir  dans  l'extrait  toutes  Us  parties  activas^  da 
qjuûm^pyûna  jafii^^  il  faudrail  gvpîr  -nBceurs  à  l'alGO(^  ii,  56^^  On  a  jin 
extrait  plus  abondant  ek  l^eaucedljat  plu»  ficlie  ?eo  ^ulceloïde-  ^  on  4e 
reprend  pec  Teau^on  obtient  lui  ef^traitsoluMe  plus  abondant  ^maâ 
que  celui  que  Ton  p^t  obtenir,  pec  iiaptioa  directe  (lô>Veau  gjur  Té- 
coree,  et  qui  est  auMÎ  ripli^  efi  alcaloïde. 

Void  ua  ^xeinpU^  çoinpef atif  epidiçiy^ 
jaune  calisaya.  ,.   .  . 

Partie  tolublc.  Partie  iotol.  Extr^  totaL  Aiealoidt^o 


.  I 


Infusion 107  18  |}5  M 

Macération 9i  14  104  M 

Aicoèiàw*,.... .......... .:...'*'t*4  «é'    '  '   2eîÔ        ^fi 


Oa  voit»  en  résiuné>4|ue.leMa  ces  exliaits  de  quinquîM^ «lânie  les 
plus  riebes>  soiii  peunee  en  aloeloide^  et  il  raseoftde  cette  compe- 
sition^  que  si  ce  sont  d'excellents  médieamenta  comeie  toniques,  il 
ne  faul  pas  leur  demander  l'énergie  qui  est  réservée  aux  sels  de 
quinine  pour  coinbeilie  ks  affections 
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TABLETTES  d'EXTRAIT  DE   QUINQUINA. 

Pr.  :  Extrait  Bec  de  quinquina 10  grammes. 

Sucre  blanc 89       — 

Cannelle  pulvérisée 1        — 

Mucilage  de  gomme  adraganthe S.  Q. 

On  divise^  selon  Tart,  en  tablettes  de  50  centigrammes  ;  chaque 
tablette  contient  5  centigrammes  d'extrait  sec  de  quinquina. 

SIROP  DE  QumQumA. 

Pr.  :  Quinquina  gris  en  poudre  grossière 100 

Alcool  à  &6«  (2loCart.) 3S0 

Sucre  en  morceaux 500 

On  épuise  le  quinquina  par  déplacement  au  moyen  de  Talcool 
d'abord,  et  ensuite  au  moyen  de  Teau,  de  manière  à  obtenir  en  tout 
500  de  colature  ;  on  distille  pour  retirer  Talcool  ;  on  laisse  refroi- 
dir et  Ton  filtre ,  en  recevant  la  liqueur  sur  le  sucre  concassé.  Le 
tout,  liqueur  et  sucre,  doit  peser  750.  On  fait  le  sirop  par  solution. 
(F.  Boudet.) 

Le  sirop  ainsi  préparé  possède  à  un  haut  degré  la  saveur  astrin- 
gente amère  et  «romatique  du  quinquina  gris.  Il  est  transparent  et 
se  conserve  sans  se  troubler. 

J'avais  pensé  qu'il  serait  plus  commode  de  formuler  ce  sirop  en 
introduisant  une  quantité  fixe  d'eltrait  hydro- alcoolique.  L'expé- 
rience m'y  a  fait  renoncer.  En  opérant  de  la  sorte,  il  entre  dans  le 
sirop  une  plus  faible  proportim  d'alcaloïdes.  Ceci  tient  à  ce  que  Vé- 
vaporation  en  consistance  d'extrait  change  l'ordre  de  combinaison 
des  éléments,  et  aussi  à  ce  que  la  liqueur  de  H.  Boudet  reste  un  peu 
alcoolique. 

Une  cuillerée  de  ce  sirop  de  qmnquina  contient  les  parties  solu- 
blés  de  2  grammes  de  quinquina  et  quelques  centigrammes  de  cin- 
chonine. 

Ce  procédé  est  applicable  également  au  sirop  de  quinquina  jaune. 
Celui-ci  est  plus  riche  en  alcaloïde;  une  cuillerée  en  contient  42  cen- 
tigranunes  environ. 

Ce  sirop  de  quinquina  jaune  est  reconnaissable  à  son  amertume 
franche,  très-prononcée,  et  à  l'absence  de  l'odeur  et  de  l'astriction 
qui  appartiennent  au  sh*op  de  quinquina  gris. 

Ce  n'est  pas  par  le  procédé  décrit  ci-dessus  que  le  Codex  fait 
préparer  le  sirop  de  quinquina.  On  opère  ainsi  qu'il  suit  : 
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Pr.  :  Quinquina  gris 1 

Eau 10 

Sucre  blanc 6 

Faites  bouillir  le  quinquina  dans  Teau  pendant  un  quart  dlieure^ 
passez  ;  évaporez  les  liqueurs  à  moitié  ;  ajoutez  le  sucre^  et  faites 
cuire  en  consistance  de  sirop. 

Filtrez  le  sirop  quand  il  sera  refroidi. 

Quand  le  sirop  de  quinquina  a  été  fait  avec  le  quinquina  gris^  sans 
être  d'une  limpidité  parfaite^  il  est  assez  clair  pour  que  Ton  puisse 
se  dispenser  de  la  filtration ,  opération  difficile  par  le  tenips  qu'elle 
exige.  Le  sirop  fait  avec  le  quinquina  jaune  est  toujours  plus  trouble^ 
mais  beaucoup  moins  que  la  décoction  elle-même^  parce  que  le  sucre 
favorise  la  dissolution  des  matières  cinchoniques  insolubles. 

RÉSINE  DE  QUINQUINA. 

Pr.  :  Quinquina  Jaufae Q.  V. 

Alcool  à  80e  (310  Cart.) Q.  S. 

On  épuise  le  quinquina  par  l'alcool^  et  Ton  distille  pour  retirer 
toute  la  partie  spiritueuse  de  la  liqueur. 

On  verse  sur  le  résidu  20  à  30  parties  d^eau  tiède;  on  sépare  le 
dépôts  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  froide  ;  on  le  fait 
dissoudre  ensuite  dans  une  petite  quantité  d'alcool^  et  Ton  évapore  à 
Tétuve  sur  des  assiettes^  jusqu'à  ce  que  la  résine  soit  devenue  sèche 
et  cassante. 

Le  liquide  aqueux  tient  en  dissolution  les  quinates  de  quinine  et  de 
cinchonine  et  les  matières  colorantes  solubles  dans  l'eau  ;  on  le  sépare 
'conmie  ne  devant  pas  faire  partie  du  produit;  la  matière  insoluble 
est  formée  de  la  matière  grasse  du  quinquina^  du  rouge  cinchonique 
combiné,  au  moins  en  partie,  avec  la  plus  forte  proportion  des  alca- 
lis du  quinquina  ;  on  lave  cette  matière  et  on  la  fait  sécher. 

Cette  prétendue  résine  du  quinquina  est  un  médicament  actif,  que 
j'ai  vu  employer  avec  le  plus  grand  succès  pour  combattre  les  fièvres 
intermittentes  dans  les  pays  marécageux.  Elle  est  aujourd'hui  à  peu 
près  inusitée. 

Elle  est  formée  de  rouge  cinchonique  et  d'alcaloïdes.  Ceux-ci 
représentent,  en  sulfate  de  quinine,  le  quart  du  poids  de  la  résine  de 
quinquina. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  QUINQUINA. 

Pr.  :  Quinquina  gris 1 

Alcool  à  5««  (2>»  Cart.) S 


• 
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Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression;  filtrez. 

L'alcool  à  56<^  dissout  mieux  que  tout  autre  les  parties  solubles  du 
quinquina.  Les  expériences  de  M.  Personne  ont  montré  que  4  par- 
ties d'aLcool  étaient  suffisantes.  J'ai  employé  5  parties  pour  conser- 
ver runiforncÂté  daos.  1^  composition  des  teintures. 

Si  la  teinture  était  faite  avec  le  quinquina  jaune^  il  faudrait  em- 
ployer Talcool  à  80^^  qui  dépoujUç  mieux  l'éçorce  de  ses  alcaloïdes. 

Quant  au  fpûiM|ttina  rouge^  il  se  cooqporte  comme  le  ^minquina 
gris;  il  est  mieux  épuisé  par  l'alcool  à  56%  et  5  parties  d'a^AC^  àÎB- 
doivent  plus  de  matière  que  4. 

La  teinture  de  quinquina  est  un  inédiçasient  actif,  que  Ton  peut 
em^oyec.comme  tonique  àpe^  dose,  et  non  comme  fébrifuge, 
l'action  de  l'alcool  étant  opposée  à  celle  de  la  quinine. 

SA£iGHABOLÈ  DS  QVOIQUINA. 

Pr.  :  Teinture  de  quinquina 1 

Sucre R 

Versez  la  teinture  sur  le  sucre;  mêlez  ;  séchez  à  l'étuve,  et  pulvé- 
risez. (Médicament  inutile.) 

XHKTIMK  DB   QUINQU«A  COUPOSlX. 
(Via  d'WÊmLkmm.) 

Pr.  :  Quinquina  rouge , 64 

ËcorcQB  d'oranges  amèc^ps 48 

2terpentaire  de  YIrgfnfe 12                         , 

OriB'Ml...^ ^ ••.••••....«•'..  4 

-CodNfiHle H. •...  a 

Alcool  «66«  (21*  Gart.;.. um 

F.  S.A. 

VU  INI  0«fifQIIIRA. 

Pr,  :  Quinquina  grifp •^•..••. l 

Vin  de  Bourgogne 16 

AlcooU66«  (21«Cart.) 2 


•  .    • 


On  verse  Talcool  sur  le  quinquina  ocneassé  ;  après  M  hefiires  on 
ajoute  le  vin;  on  fait  macérer  pendant  8  jours;  on  passe  et 'Fou 
filtre. 

Le  vin  se  charge  des  principes  actifs  du  quincpiina.  L'alcool  qu'il 
contient  et  celui  qu'on  y  ajoute  contribuent  à  lui  doimer  une  pro- 
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priété  dissolvante  remarquable  ;  les  acides  du  vin  concourent  encore 
à  faciliter  la  dissolution. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  le  quinquina  décolore  le 
vin.  M.  Henry  a  vu  que  cet  effet  se  produit  à  un  degré  plus  marqué 
avec  les  gros  vins  colorés  du  Midi^  et  il  recommande  de  donner  la 
préférence  au  vin  de  Bourgogne.  Le  vin  blanc  généreux  vaudrait 
encore  mieux.  M.  Henry  attribue  la  décoloration  du  vin  à  la  préci- 
pitation de  la  matière  tannante  qui  entraînerait  avec  elle  les  alcalis 
organiques.  J'ai  reconnu  aussi  qu'une  partie  du  tartre  du  vin  est 
précipitée  et  fenne  une  véritable  teinture  avecla  Sbre  do  quinquina 
et  la  matière  colorante  ;  la  fibre  représente  le  tissu,  et  le  tartre  sert 
de  mordant.  Le  vin  blanc  donne  lien  au  même  phénomène. 

M.  Garot,  qui  a  analysé  le  vin  de  quinquina  jaune  par  comparaison 
avec  le  quinquina  qui  avait  servi  à  le  préparer,  a  trouvé  que  les  deux 
tiers  des  alcaloïdes  entraient  dans  là  composition  du  vin;  c'est 
50  millig.  seulement  pour  un  petit  verre  de  50  grammes.  Cette 
expérience  donne  la  mesure  de  la  valeur  du  vin  de  quinquina  comme 
antipériodique,  mais  n'empêche* pas  qu'il  ne  soit  un  excellent  mé- 
dicament comme  tonique,  et  pour  prévenir  les  fièvres  intermit- 
tentes ou  pour  en  affermir  la  guérison. 

Vifi  de  quinquina*gris  :  peu  coloré,  saveur  tutringente  aromatique, 
fjeu  amer,  un  peu  plat,  mais  donnant  à  la  distillation  iS  à  4  3  p.  100 
d'aieool. 

Vin  de  quinquina  jaune  :  peu  coloré,  saveur  émère  franche,  peu 
d'astricdon. 

On  préfère  le  vm  de  quinquina  an  vin  de  Madère:  comme  eeloi-ci 
est  plus  riche  en  alcool  que  le  vin  ordinanre,  il  est  plus  propre  à  dis- 
soudre les  parties  actives  du  quinqnma. 

SmOP  DE  QUINQUINA  AU  VIN. 

Pr.  :  Extrait  mon  de  qafnqatna l 

VhideLaiMl 20 

Suera  blancL 10 

« 

On  fait  dissoudre  Textrait  dans  le  vin  ;  on  filtre  ;  on  ajoute  le 
sucre  que  Ton  fait  fondre  à  une  douce  chaleur  en  vase  clos. 

50  granmies  de  sirop  contiennent  i  gramme  d'extrait  de  quin- 
quina. (Employé  comme  tonique.) 
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VIN  DE   SEGUIN. 

Pr.  :  Teinture  de  quinquina  jaune 250 

—      d'opium 9 

Angusture  vraie 16 

Qua&sia  amara 9 

Vin  de  Malaga. lôOO 

—  de  Pouilly  blanc 1600 


« 


F.  S.  A.  .i; 

SOO  grammes  de  vin  contiennent  i  gramme  de  quinine. 

BIÈRE  DE  QUINQUINA. 

Pr.  :  Quinquina  gris 1 

Bière 32 

Faites  macérer  pendant  2  jours^  et  passez. 

OPIUM. 

• 

L'Opium  est  le  suc  de  la  capsule  du  Papaver  somniferum  (Papavé- 
racées).  Depuis  les  temps  les  plus  anciens  on  cultive  le  pavot  dans 
TAsie  Mineure^  laPerse^  Tlnde^  pour  en  extraire  Topium.  Le  procédé 
d'extraction  consiste^  lorsque  les  capsules  sont  mûres^  à  faire  à  leur 
surface^  avec  un  instrument  à  cinq  lames^  des  incisions  qui  ne  pénè- 
trent pas  jusque  dans  Tintérieur  de  la  capsule  ;  il  en  sort  un  suc 
laiteux^  en  larmes  que  Ton  enlève  quand  elles  ont  pris  de  la  consis- 
tance. Toutes  ces  larmes  sont  réunies  et  façonnées  en  pains  de 
différentes  formes.  Dans  quelques  localités^  on  exprime  le  suc  des 
tètes  de  pavots  dont  on  fait  un  extrait^  que  l'on  ajoute  dans  les 
sortes  d'opium  inférieures.  Celles-ci  sont  très-sujettes  aussi  à  être 
falsifiées  de  façons  différentes.  Les  procédés  suivis  dans  chaque 
localité  ne  sont  pas  les  mémes^  ce  qui^  joint  aux  effets  qui  résultent 
du  climat  et  du  sol^  et^  comme  l'a  vu  H.  Aubergier^  des  variétés  du 
pavot  que  l'on  a  cultivées  (i)^  explique  tout  naturellement  les  diffé- 

(1)  La  Tariété  dite  pavot  blanc  donne  peu  de  graine,  mais  beaucoup  d'opium; 
celui-ci  contient  environ  5  p.  100  de  morphine  et  beaucoup  de  narcotine.  La  va- 
riété dite  pavot-œillette  donne  peu  d'opium,  très-riche  (17  p.  lOO  de  morphine), 
mais  les  capsules  sont  si  minces  qu'on  ne  peut  l'utiliser  pour  extraire  l'opium.  La 
variété  dite  pourpre  est  plus  avantageuse  ;  elle  donne  beaucoup  de  graine,  moiUé 
moins  d'opium  que  le  pavot  blanc  ;  mais  cet  opium  est  riche  à  10  p.  100  de  mor- 
phine et  ne  contient  que  fort  peu  de  narcotine. 
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rences  que  Ton  observe  entre  les  opiums  du  commerce.  Ces  diffé- 
rences sont  importantes  à  établir^  puisqu'elles  peuvent  faire  varier 
de  i  à  3  les  effets  d'un  médicament  aussi  précieux.  Dans  le  com- 
merce d'Europe,  on  distingue  les  trois  espèces  suivantes  :  opium  de 
Smyrne,  opium  de  Constantinople,  opium  d'Egypte  ou  d'Alexandrie. 

Vopium  de  Smyrne  est  en  masses  plus  ou  moins  considérables^ 
molles  et  souvent  déformées;  elles  sont  recouvertes  à  leur  surface 
de  nombreuses  semences  de  rumex;  sa  couleur  intérieure  est  claire^ 
mais  elle  se  fonce  à  l'air  ;  son  odeur  est  forte  et  vireuse  ;  sa  saveur 
est  amère  et  acre,  sa  richesse  en  morphine  est  très-variable.  Il  en 
donne  de  5  à  15  p.  100. 

L'opium  de  Constant inople  a  des  formes  plus  variées.  On  le 
trouve  sous  diverses  formes.  —  Ce  sont  de  gros  pains  en  forme  de 
cônes  un  peu  aplatis  sur  les  côtés,  du  poids  de  250  à  350  granunes, 
ou  des  pains  plus  petits  de  150  à  SOO  grammes,  aplatis,  déformés, 
couverts  par  une  feuille  de  pavot.  Cet  opium,  plus  ferme  que  celui 
de  Smyrne,  n'en  diffère  que  par  la  forme,  suivant  quelques  per- 
sonnes; il  contient  quelquefois  jusqu'à  11p.  100  de  morphine.  On 
en  trouve  une  troisième  variété  dont  les  pains  ne  pèsent  guère  que 
80  à  90  grammes;  ils  sont  recouverts  d'une  feuille  de  pavot;  il  a 
moins  d'odeur  que  les  précédents,  et  il  est  de  qualité  inférieure^ 
Il  est  plus  mucilagineux  et  ne  donne  guère  que  de  7  à  8  p.  100  de 
morphine.  Peut-être  y  introduit-on  une  portion  dû  suc  de  pavots 
retiré  par  l'expession. 

L'opium  d'Egypte  ou  d'Alexandrie  est  le  moins  bon  des  opiums 
du  commerce  :  il  est  toujours  en  petits  pains  très-secs,  très-aplatis, 
très-propres  à  la  surface,  et  ne  conservant  que  des  yestiges  des 
feuilles  qui  l'oht  enveloppé  ;  sa  couleur  est  brune  foncée ,  sa 
cassure  est  nette  et  luisante  ;  son  odeur  est  très-faible  :  il  contient 
de  3  à  6  p.  100  de  morphine  et  à  peu  près  autant  de  narcotine.  H 
faudrait  ajouter  à  ces  espèces  l'opium  de  l'Inde,  qui,  suivant  le  doc- 
teur Thomson,  contient  trois  fois  moins  de  morphine  que  celui  de 
Smyrne. 

Il  faut  y  joindre  encore  l'opium  indigène.  Bélon  est  le  premier 
qui  ait  conseillé  d'extraire  de  l'opium  dans  nos  climats.  Des  #sais 
de  ce  genre  ont  été  faits  à  plusieurs  reprises,  mais  sans  donner  lieu  à 
des  résultats  pratiques.  M.  Aubergier,  dans  ces  dernières  années,  a 
opéré  aux  environs  de  Clermont,  sur  une  plus  grande  échelle  ;  mais 
les  avantages  pratiques  sont  encore  fort  douteux:  de  même  que  dans 
l'Orient,  la  culture  du  pavot  et  l'extraction  de  l'opium  appartiennent 
à  la  petite  culture;  de  même,  en  France^  on  ne  peut  eq>érer  de  voir 
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cette   exploitation  prendre  quelque  importance  que  si   elle  est 
adoptée  par  les  petits  cultivateurs. 

Les  éléments  constituants  de  Topium  sont: 

La  morphine,  la  codéine,  la  narcotine,  la  thébcâne  au  paramor- 
jtbine,  la  porpkyroxiney  la  papavérine,  la  pseudomorphine,  la  méco^ 
nine,  Pùpiamne ,  la  narcéine,  l'acide  mécanique,  l'acide  sulfurique, 
M»  œide  brun  extractif,  la  bassarine,  le  caoutchouc,  la  gamme  ou  mu- 
cilage, l'albumine,  un  principe  vireux  volatil,  des  débris  végétaux. 

Il  est  douteux  que  toutes  ces  matières  existent  réellement  daiis 
l-ophun.  Plusieurs  d^entre  elles  ont  pu  être  formées  dans  les  opé- 
rations qui  ont  servi  à  les  extraire. 

La  morjdiine^  la  codéine  et  la  narcotine  sont  les  principes  les 
plus  importants. 

La  morphine,  la  codéine  et  une  pairtie  de  la  narcotine  sont  à  l^état 
salin  dans  Topium^  et  sous  forme  d^e  combinaison  soluble  dans 
Teau.  On  admet  généralement^ qu'elles  sont  combinées  à  l'acide 
méconique,  et  en  partie  à  Tacide  sulfiirique;  peut-être  aussi  for- 
lAent-elles  d'autres  combinaisons.  Il  est  à  remarquer  que  dans  l'o- 
pium trois  substances  essentielles  sont  alcalines^  savoir  :  la  mor- 
phine^la  codtine  et  la  narcotine;  quatre  sont  acides^  ce  sontî:  l'acide 
fnéeonique^  l'acide  brun  extraetif^  la  résine  et  la  matière  huileose. 
La  plus  grande  partie  de  la  narcotine  n'est  pas  à  l'état  salin,  car  on 
peut  l'enlever  directement  en  traitant  l'opium  par  l'éther. 

La  thébaîne  ou  la  paramorphine  est  active,  peu  suivant  les  uns, 
beaucoup  suivant  M agendie  ;  les  animaux  empoisonnés  par  cette 
substanoe  auraient  de  l'assoupissement,  un  branlement  de  la  tète  et 
on  mouvemieM  dans  les  pattes  qui  ne  pourraient  plus  soutenir  l'ani- 
mal. Elle  n'est  pas  non  plos  Susceptible  de  former  des  sels  ;  die  est 
azotée;  elle  a  la  plus  grande  analogie  de  propriétés  avec  la  narco- 
tine ;  eUe  s'en  distingue  par  sa  forme  cristalline  en  aiguilles  courtes, 
en  ce  qu'elle  fond  à  Idd^,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'alcool,  enfin  en  ce  que  sa  valeur  est  acre  et  non  pas  amère. 

Vopianine,  découverte  par  Kugler,  est  cristallisée,  très-akaline, 
f  acide  nitrique  la  colore  en  jaune,  et  l'acide  sulforîque  mêlé  d'adde 
nitri(|ue,  en  rouge  de  sang.  Hinteri)erger  la  dit  aussi  active  que  la 
morphine. 

La  narcéine,  découverte  par  Pelletier,  et  la  méconine,  découverte 
par  M.  Dublanc,  mais  étudiée  surtout  par  Couerbe,  sont  deux  ma- 
tières qui  se  distinguent  essentiellement  des  précédentes,  en  ce 
qu'elles  ne  se  combinent  pas  avec  les  acides.  La  narcéine  contient 
de  l'azote,  la  méconine  n'en  contient  pas.  Ces  deux  corps,  fort 
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remarquables  sans  le  rapport  chinûque,  parussent  peu  importants 
scMis  le  pokit  de  vue  médical  ;  car  Tun  et  Tautre  sont  sans  action  sur 
réconam^  aaiftiale» 

Ijkpùpavérmef  trouvée  par  MerdLdaas  tm  résidu  de  préparation 
de  morphine,  se  rapproche  beaucoup  de  la  nsreolkie  ;  mais  elle  est 
peusoiuble  dansi'étberei  dQiipe<des  sels  en  général  pen  solnbles 
dans  l'eau. 

Elle  prend  une  couleur  bleue  quand  on  Thumecte  avec  de  Tacide 
sulfurique  ^oncentiré*  •';       ^ 

Acide  méconiçitâe.  -^  Il  a  été  découvert  par  Seiiuenier«  nais  ii  a 
surtout  été  étudié  par  I4obique4.  tt  est  sous  forme  d'éeailles-  blan- 
ches, transpaveirtesi  et  ttîeaoées.  Il  «st  soliftile  dansTeau;  à  Tébul- 
Utien,  il  est  décoiiiposé  en  acide  carbonicpe  et  en  oa  «louvel  acide 
(paraméconique).  A  la  distillation  sôche,  Tacide  méconiqûe  donne 
un  autre  adde  (pyroméoonique). 

L'acide  méeonique  possède  la  fropriété  de  docmer  aux  seis  fer^ 
riques  une  couleur  rouge  caractéristique. 

Acide  àrun  et  exirociif.  —  Cet  acide  a  été  à  peine  examiné.  Cest 
sans  doute  un  mélange  de  différentes  noatîères,  et  peut-étie  un  pro- 
duit d'altération. 

Résine  d'opium.  —  La  résine  d'opium  est  aaotée.  C'est  une  sub- 
stance d'une  couleur  bruae,  qui  est  insipide  et  inodore  ;  elle  se  ra* 
mollit  par  la  chaleur  ;  l'eau  ne  la  dissout  [mhs  ;  elle  se  dissout  bien 
*dans  l'alcool  ;  elle  refuse  de  se  dissoudre  dans  Téther;  eUe  est 
soluble  dans  les  alcalis,  même  à  firoid  ;  c'est  une  des  résines  les  plus 
électro«négatives. 

Matière  huileuse  de  /'o/^w/n.'—  Cette  matîète  est  sans  doute  inco- 
lore à  l'état  de  pureté.  On  1 -obtient  ordinairement  avec  «ne  couleur 
jaune  et  même  brune.  EUe  est  acide;  sa  solution  aloocdique  rougit 
le  tournesol;  elle  se  ^MHnlùne  «ux  alcalis  en  formant  des  savons  dont 
les  acides  séparent  la  matière  grasse  toutepareiUe  à  ee  qu'elle  tétait 
avant  la  oombinaison. 

Principe  adorant  ^t  volatil  de  l'opium.  <—  On  sait  senlement  qne 
ce  principe  «existe;  mais  lon  ne  V^  pas  isolé.  Il  ne  paratt  pas  airoir 
une  grande  influence  sur  les  effeto  médioameateux  àe  l'opîun^ 

lieilPHUHI. 

C»*H*»AzO«-h2Aq. 

La  morphine  a  été  déoooverte  par  Sertuemer  en  1816.  Son  nom- 
bre proportionnel  est  356. 
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Le  perchlorure  d'or  les  précipite  en  jaune  qui  passe  au  bleu  ; 
le  nitrate  d'argent  est  réduit  peu  à  peu  et  les  colore  en  gris  noirâtre. 

CODÉINE. 

C»«  H"  Az  0«. 

La  Codéine  a  été  découverte  par  Robiquet  en  1833. 

Le  nombre  proportionnel  de  la  codéine  est  373^7. 

Cristallisée  dans  Téther^  elle  ne  contient  pas  d'eau  ;  si  on  la  fait 
cristalliser  dans  Teau^  elle  en  retient  deux  proportions^  5^8  p.  iOO. 

La  codéine  cristallise  en  prismes  rhomboîdaux  droits. 

Elle  perd  par  la  chaleur  son  eau  de  cristallisation.  Vers  iW*,  elle 
entre  en  fusion  et  ne  se  vol£(tilise  pas. 

La  codéine  eét  soluble  dans  Teau;  100  pp.  d'eau  à  +  15®  en  dis- 
solvent 1,26  p.  ;  à  4-  43®,  37  pp.  ;  à  -+- 100%  58,8  pp.  Quand  elle  so^ 
trouve  dans  l'eau  bouillante  en  plus  grande  quantité  que  celle-ci  ne 
peut  en  dissoudre,  la  portion  qui  ne  se  dissout  pas  se  déshydrate, 
entre  en  fusion  et  forme  une  sorte  de  couche  huileuse  au  fond  du 
vase.  La  codéine  est  soluble  dans  l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à  froid  ; 
elle  se  dissout  aussi  très-bien  dans  l'éther,  caractère  qui  la  dis- 
tingue de  la  morphine  ;  elle  s'en  distingue  encore  en  ce  qu'elle  est 
insoluble  dans  les  alcalis  caustiques,  en  ce  qu'elle  ne  décompose  ni 
l'acide  iodique  ni  les  persels  de  fer.  Elle  ne  se  colore  pas  en  rouge 
par  l'acide  nitrique.  '- 

La  codéine  sature  les  acides.  Sa  capacité  de  saturation  est  presque 
la  même  que  celle  de  la  morphine.  Ses  sels  se  distinguent  de  ceux 
de  morphine  en  ce  que  les  alcalis  ne  redissolvent  pas  le  précipité 
qu'ils  y  forment,  et  en  ce  que  ces  sels  sont  sans  action  sur  les  sels 
de  peroxyde  de  fer  et  sur  l'acide  iodique. 

Le  chlorhydate  de  codéine  contient  A  pp.  d'eau,  et  le  sulfate^ 
10  proportions. 

(  Voyez  pour  la  préparation  de  la  codéine  page  770.) 

NARGOTINE.        g 

C*»  H»  Az*  0". 

^  Warcotine  a  été  découverte  par  M.  Derosne. 

^  narcotine  est  blanche  et  inodore.  Elle  forme  des  cristaux  pris- 

'oatiqtMGs  ;  elle  entre  en  fusion  à  170^  et  se  solidifie  à  130o,  et  elle 

pcd  alors  3  à  4.  p.  100  de  son  poids,  sans  doute  parce  qu'ellejest 

"ydrat^^  ;  en  la  refroidissant  lentement,  il  se  forme  à  sa  surface  plu- 

sieurs  4^^  ntres  de  cristallisation,  qui  peu  à  peu  augmentent  de  volume. 
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L'eau  froide  ne  la  disBOut  pas;  Teau  bouillante  en  dissout  envi- 
ron 4/500.  Il  faut  environ  100  parties  d'dcool  pour  dissoudre  une 
partie  de  narcotine  à  froid  ;  elle  est  plus  soluble  dans  Talcool  bouil- 
lant ;  elle  se  dissout  aussi  bien  dans  Téther,  caractère  qui  la  dis- 
tingue de  la  morphine.  Les  huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles  se  dis- 
solvent également. 

La  narcotine  est  sans  action  sur  les  sels  de  fer  peroxydes;  elle  ne 
décompose  pas  Vacide  iodique. 

L'acide  nitrique  la  colore  en  rouge;  Taeide  hyponitrique^  si  la 
quantité  de  matière  est  un  peu  considérable^  a  une  action  si  vive^ 
qu'au  bout  de  quelques  instants  il  y  a  inflanunation. 

La  narcotine  se  combine  aux  acides  minéraux  puissants.  L'acide 
hydrochlorique  et  Tacide  sulfurique  forment  avec  elle  des  combi- 
jplsons  stables;  Tacide  acétique  à  7o  la  dissout  en  très-grande  quan- 
tité; mais  si  Ton  diauffe^  on  voit  aussitôt  la  narcotine  se  précipiter. 
Ses  sels  sont  plus  amers  que  ceux  de  morphine.  Us  sont  précipités 
par  la  noix  de  galle  ;  la  potasse  et  la  soude  les  préc^itent  élément  ; 
mais  le  précipité  n'est  pas  soluble  dans  un  exicès  d'alcali.  Leffsels  de 
narcotine  ne  sont  pas  colorés  en  bleu  par  les  sels  de  fer  peroxydes. 
L^ydrochlorate  de  narcotine  a  seul  ^té  étudié.  M.  Robiquet  a  vu 
que  le  meilleur  moyen  de  Tobtenir  cristallisé  consistait  à  évaporer 
à  siccité  la  dissolution  de  narcotine  dans  l'acide  hydrochlorique  et 
à  reprendre  par  Talcool  bouillant.  Il  se  dépose  une  masse  cristaUîsée 
qui  a  souvent  une  teinte  verdàtre. 

Pour  se  procurer  la  narcotine,  on  prend  le  marc  d'opium  épuisé 
par  l'eau,  provenant  de  la  préparation  de  la  morphine  ;  on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  acétique  à  2  ou  3  degrés  ;  on  passe,  on  filtre 
les  liqueurs  et  on  les  précipite  par  l'ammaniaque.-  On  purifie  la  nar- 
cotine qui  se  précipite  en  la  dissolvant  à  chaud  dans  de  l'alcool 
fort  auquel  on  ajoute  un  peu  de  charbon  animal  ;  on  filtre  bouil- 
lant :  la  narcotine  cristallise  par  le  refroidissement 

PRÉPARATION  DE  LA  llQR»UfB  BT  DE  SES  SELS. 

La  première  condition  de  succès  pour  la  préparation  de  la  mor- 
phine, consiste  dans  le  choix  de  l'opiun.  Bien  qu'on  puisse  dire  en 
général  que  l'ophim  mou  de  Soiynieeâl  k  plus  riche  en  morphûie, 
œpendant  il  ne  faut  jamais  accorder  aux  caractères  exiériewt  «ne 
trop  grande  valeur.  Le  flfiienx  est  d'essayer  l'ophim  pour  reeonntitre 
la  proportion  de  morphine  qu'il  ooniieat.  L'essai  peut  se  faire  par 
le  procédé  ordinaire  dPextractioD  de  oaorpbîw. 
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M.  Guillermond  a  donné  le  procédé  suivant,  qui  est  facile  et  suf- 
fisant quand  on  ne  tient  pas  à  un  résultat  d'une  ^exactitude  abso- 
lue. On  délaye  15  grammes  d'opium  dans  00  grammes  d'alcool 
à  71^  (^<>  Cart.),  et  on  passe  sur  un  linge  ;  on  exprime  le  marc  et 
on  le  reprend  par  50  grammes  du  même  alcool.  On  réunifies  tein- 
tures dans  un  flacon  à  large  ouverture,  où  Ton  a  pesé  d'avance 
4  grammes  d'ammoniaque.  Au  bout  de  48  heures  la  morphine  et  la 
narcotine  ont  cristallisé.  On  lave  les  cristaux  sur  un  linge  avec  un 
peu  d'eau,  puis  on  les  délaye  dans  l'eau  et  on  sépare  par  décanta- 
tion la  narcotine,  qui  est  très-légère  et  qui  reste  en  suspension. 

Pour  plus  de  sûreté,  il  vaut  mieux  prendre  tout  le  dépôt  cristal- 
lisé, le  sécher,  le  réduire  en  poudre  et  le  rejurendre  par  l'éther  privé 
d'alcool,  qui  dissout  la  narcotine.  On  pèse  la  narcotine  après  l'avoir 
séchée  (Hklhe).  L'alcool  d'où  la  morphine  et  la  narcotine  se  sont 
précipitées,  en  laisse  déposer  une  nouvelle  quantité  si  gA  l'expose  à 
l'air  dans  un  vase  ouvert  pendant  quelques  jours.,  U  faut  en  tenir 
compte. 

Pour  «préparer  la  morphine,  on  coupe  l'opium  par  tranches  et  on 
le  fait  macérer  dans  7  à  8  fois  son  poids  d'eau  firoide;  au  bout  de 
U  heures,  on.  le  malaxe  avec  les  niains  pour  le  bien  diviser,  et 
24  heures  après  on  passe  avec  expression.  On  soumet  l'opium  à  une 
seconde,  à  une  troisième,  et  môme  à  une  quatrième  opération,  pour 
le  priver  de  tout  principe  soluble. 

L^  solutions  d'opium  sont  évaporées  en  consistance  d'extrait  et 
l'extrait  est  redissoOs  dans  l'eau  froide.  La  nouvelle  solution  est  pas- 
sée et  elle  est  évaporée  de  nouveau  pour  marquer  5  degrés  à  l'aréo- 
mètre. On  y  ajoute  à  froid  assez  d'ammoniaque  très-étendue  pouria 
saturer  (10  grammes  d'ammoniaque  environ  pour  i  kil.  d'opium). 
U  se  fait  un  précipité  que  l'on  sépare  par  le  filtre.  Alors  on  porte  à 
l'ébullitâon,  et  l'on  précipite  les  liqueurs  bouillantes  par  un  exoèa 
d'ammoniaque  (160  gr.  environ  par  kilogramme  d'opium),  et  l'on 
continue  de  faire  bouillir  pendant  8  à  10  minutes  pour  chasser  Texr 
cès  d'alcaH.  La  quantité  de  celui-ci  doit  être  telle»  que  la  liqueur 
refroidie  soit  encore  tégèremeot  ammoniacale. 

On  jette  les  liqueurs  refroidies  sur  une  toile  pour  recueillit- Jle 
précipité  et  séparer  l'eau  mère,  et  on  lave  la  morphine  avec  un  filet 
d'eau  froide.  On  peut  concentrer  les  eaux  mères  et  les  eaux  de  1»* 
vage;  quelquefois  elles  laissent  encore  précipiter  de  la  morphine  en 
se  refroidissant. 

On  met  la  morphine  en  contact  avec  de  l'eau  acidulée  où  elle  se 
dissout,  la  liqueur  devant  conserver  une  très-faible  réaction 
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on  concentre  pour  obtenir  l'hydrochlorate  de  morphine  cristallisé. 
On  le  dissout  dans  Teau  et  Ton  précipite  la  morphine  par  Tammo- 
niaque.  Pour  Tavoir  cristallisée^  on  la  met  dans  le  bain-marie  d'un 
alambic  avec  de  Talcool  à  88*  (35*  Cart.),  et  Ton  chauffe  de  manière 
à  porter 'Talcool  à  TébuUition;  on  Tentretient  en  cet  état  pendant 
iO  minutesenviron,  et,  pour  ne  pas  perdre  d'alcool,  on  a  soin  de  se 
servir  d'un  condensateu.  (Voy,  1. 1,  p.  82.)  On  démonte  l'appareil. 
Ton  filtre  bouillant,  et  autant  que  possible,  en  vase  clos  ;  l'on  sou- 
met la  portion  du  précipité  de  morphine  qui  ne  s'est  pas  dissoute 
à  de  nouveaux  traitements  alcooliques,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
épuisée. 

Les  diverses  liqueurs  alcooliques  laissent  déposer  de  la  morphine 
en  se  refroidissant  ;  on  la  sépare,  et  on  redistille  les  liqueurs  mères 
aux  9/iO  pour  en  retirer  la  morphine  qui  s'y  trouve  et  que  Ton 
trouve  cristallisée  après  le  refroidissement;  on  rejette  les  liqueurs 
qui  la  surnagent. 

Si  les  diverses  portions  de  morphine  obtenues  ne  sont  pas  égale- 
ment blanches,  on  les  fait  dissoudre  dans  l'alcool  fort  auquel  on 
ajoute  du  charbon  animal  pulvérisé  ;  on  filtre  encore  bouillant,  et 
la  morphine  cristallise.  Les  eaux  mères  en  retiennent  que  l'on  re- 
tire en  distillant  l'alcool. 

L'eau  froide,  en  agissant  sur  l'opium,  dissout  les  combinaisons 
salines  naturelles  de  la  morphine  et  de  la  codéine,  une  partie  de  la 
narcotine,  de  la  méconine,  de  la  narcéine,  de  la  thébalne,  l'fcide 
brun  extractif,  une  partie  de  la  résine  et  de  l'huile  grasse  acide  : 
l'évaporation  en  extrait  et  la  redissolution  par  l'eau  ont  pour  eflfet 
de  déterminer  la  formation  et  la  séparation  d'un  dépôt  qui  est  formé 
d'huile,  de  résine,  de  narcotine  et  de  matière  colorante. 

La  première  saturation  conseillée  par  M.  Hottot,  détermine  la 
précipitation  d'une  nouvelle  portion  de  ces  matières  étrangères  à  la 
morphine,  et  rend  ensuite  l'extraction  de  l'alcaloïde  beaucoup  plus 
facile  à  effectuer. 

L'ammoniaque  que  l'on  ajoute  en  excès  a  pour  effet  de  décom- 
poser le  sel  de  morphine  et  de  codéine.  Il  se  fait  du  méconate  et  du 
sulfate  d'ammoniaque  solubles  et. un  précipité  composé  de  mor- 
phine, de  matière  colorante,  d'un  peu  de  narcotine,  de  codéine, 
de  thébaïne,  de  résine,  d'huile  acide  de  l'opium,  et  de  méconate 
double  de  chaux  et  d'ammoniaque;  la  codéine  qui  est  soluble  reste 
dans  les  eaux  mères.  Si  l'on  opère  à  la  chaleur  de  l'ébuUition,  c'est 
que  la  morphine  se  dépose  alors  en  grains  cristallisés  qui  se  lavent 
iivec  plus  de  facilité.  On  fait  bouillir  de  manière  à  ce  que  les  liqueurs 
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refroidies  ne  contiennent  qu'un  faible  excès  d'ammoniaque  ;  c'est 
qu'un  excès  d'ammoniaque  est  d'abord  nécessaire  pour  s'assurer 
d'une  décomposition  complète  ;  mais  à  l'ébullition  la  morphine  dé- 
compose les  sels  ammoniacaux  pour  former  des  sels  doubles 'd'am- 
moniaque et  de  morphine  dont  un  excès  d'ammoniaque  précipite  la 
morphine  après  le  refroidissement.  Du  reste^  il  ne  faut  pas  qu'il 
reste  beaucoup  d'ammoniaque  dans  les  liqueurs^  car  nous  avons  vu 
que  cette  base  peut  dissoudre  une  assez  forte  quantité  de  morphine; 
de  là  Futilité  de  concentrer  les  eaux  mères  pour  rechercher  la  mor- 
phine qui  peut  y  rester.  Après  cette  concentration^  ces  eaux  mères 
contiennent  encore  de  la  morphine^  de  la  narcotine^  de  la  codéine  ; 
on  V:,  trouve  aussi  la  méconine  et  la  narcéine.  Pelletier  a  dé- 
crit un  procédé  de  traitement  ;  m^is  ces  eaux  mères  ne  valent 
la  peine  d'étrf  traitées  qu'autant  que  l'on  en  a  de  grandes  quan- 
tités. 

Le  précipité  brut  de  morphine  est  lavé  d'abord  avec  de  l'eau, 
pour  en  séparer  les  portions  d'eaux  mères  qui  le  salissent.  La  solu- 
tion dans  l'eau  acidulée,  avec  la  précaution  de  ne  laisser  qu'une 
très-faible  réaction  acide,  donne  le  moyen  de  séparer  encore  la  ré- 
sine, l'huile  et  la  narcotine,  car  la  morphine  se  dissout  de  préfé- 
rence. Par  là,  on  arrive  à  avoir  de  suite  de  la  morphine  plus  pure 
et  moins  chargée  de  matières  colorantes.  Le  procédé  est  surtout 
précieux  en  ce  qu'il  donne  de  la  morphine  à  peu  près  exempte  de 
narcotine. 

PROCÈDE  DB  6RÉG0RY    OU    DE  ROBERTSON. 

On  épuise  l'opium  par  l'eau  froide  ;  on  Tévapore  en  consistance 
d'extrait  ;  on  redissout  par  Teau,  et  on  évapore  en  consistance  de 
sirop  clair  (iO  D.  à  l'aréomètre).  Alors,  tandis  que  la  liqueur  est 
bouillante,  on  y  ajoute,  par  chaque  kilogranune  d'opium,  environ 
iâO  grammes  de  chlorure  de  calcium  sec;  il  faut  que  ce  chlorure 
soit  exempt  de  fer;  car  celui-ci  donnerait  avec  l'acide  méconique  un 
sel  coloré  en  rouge  qui  rendrait  les  purifications  plus  difficiles.  On 
mêle  alors  la  liqueur  encore  chaude  avec  de  l'eau  froide!  Il  se  pré- 
cipite beaucoup  de  méconate  et  de  sulfate  de  chaux,  de  la  matière 
colorante,  de  la  résine  et  de  l'huile  d'opium. 

On  fait  concentrer  les  liqueurs  qui  contiennent  un  excès  de  chlo- 
rure de  calcium.  Il  se  sépare  un  nouveau  dépôt,  formé  en  grande 
partie  de  méconate  de  chaux  ;  on  le  sépare,  on  le  lave  avec  un  peu 
d'eau  froide  que  l'on  ajoute  à  la  solution,  et  l'on  fait  évaporer  en 
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consistance  de  sirop.  Si  la  liqueur  a  été  convenablement  concentrée^ 
*elle  est  prise  en  masse  cristalline  au  bout  de  quelques  jours.  C'est 
du  chlorhydrate  de  morphine  et  de  codéine  cristallisé,  et  une  eau 
mère  noire  qui  contient  du  biméconate  de  chaux,  un  peu  de  mor- 
phine, la  narcéine,  la  thébaîne,  la  méconine  et  la  narcotine.  On 
peut  en  extraire  ces  diverses  matières  par  un  procédé  qui  a  été  dé- 
crit par  M.  Couerbe.  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  IX.) 
Ordinairement  on  rejette  ces  eaux  comme  ne  valant  pas  le  travail  de 
Texploitation. 

On  fait  redissoudre  le  sel  dans  Teau;  mais  cette  fois  on  acidulé 
légèrement  et  l'on  évapore  pour  Mre  cristalliser.  L'acide  que  ron 
ajoute  a  l'avantage  de  rendre  la  matière  colorante  plus  solubJe,  de 
sorte  qu'il  en  reste  davantage  dans  les  eaux  mères  et  que  le  sel  est 
plus  blanc;  mais  cette  fois  les  eaux  mères  retiennent  beaucoup  de 
morphine  qu'il  faut  en  retirer. 

Le  chlorhydrate  de  cette  cristallisation  est  dissous  dans  l'eau 
chaude,  on  sature  par  un  peu  de  craie  et  on  ajoute  du  charbon  ani- 
mal. La  quantité  d'eau  doit  être  assez  grande  pour  que  le  sel  reste 
dissous  à  froid,  et  la  température  ne  doit  pas  dépasser  88*.  Au  bout 
de  U  heures,  on  filtre  et  l'on  ajoute  à  la  liqueur,  qui  a  une  teinte 
jaunâtre,  quelques  gouttes  d'acide  qui  la  décolorent  entièrement  ; 
d'ailleurs  la  liqueur  un  peu  acide  cristallise  mieux.  Les  cristaux  ob- 
tenus par  une  nouvelle  concentration  sont  alors  très-blancs;  on  les 
exprime  et  on  les  sèche  à  l'étuve.  Toutes  les  eaux  mères  sont  sou- 
mises à  un  même  genre  de  traitement. 

Le  sel  que  l'on  obtient  est  un  chlorhydrate  double  de  codéine  et 
de  morphine  ;  il  ne  contient  pas  de  narcotine,  parce  que  les  sels 
que  cette  base  peut  former  sont  incristallisables  et  qu'ils  restent  dans 
les  eaux  mères. 

Le  sel  de  Grégory  est  dissous  dans  l'eau  et  décomposé  à  l'ébulli- 
tion  par  l'ammoniaque  qui  en  précipite  la  morphine,  que  l'on  peut 
faire  cristalliser  dans  l'alcool.  On  en  obtient  un  peu  moins  que  dans 
le  procédé  ordinaire,  parce  qu'elle  est  pure.  Mais  si  l'on  tient  compte 
de  la  quantité  de  narcotine  qui  reste  mêlée  à  la  morphine  obtenue 
par  l'alcool,  on  trouve  que  la  quantité  de  morphine  pure  obtenue 
par  un  même  opium,  par  l'un  ou  l'autre  procédé,  est  absolument  la 
même. 

La  dissolution  du  sel  de  Grégory  dont  la  morphine  a  été  précipi- 
tée, retient  de  la  codéine  et  du  muriate  d'ammoniaque,  et  encore  un 
peu  de  morphine  ;  on  la  concentre  et  on  obtient  une  cristallisation 
de  chlorhydrate  de  codéine  et  d'anunoniaque  ;  on  fiut  cristalliser  le 
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^1  de  nouveau^  et  cette  fois  on  obtient  un  sel  en  houppes  soyeuses^ 
qui  est  du  chlorhydrate  de  codéine^  niélé  cependant  d'un  peu  de 
morphine  ;  on  le  triture  avec  une  solution  de  potasse  caustique  qui 
dissout  la  morphine  et  qui  précipite  la  codéine.  Le  précipité  se  réu- 
nit au  fond  du  vase  sous  la  forme  d'une  masse  visqueuse^  qui  peu 
■à  peu  perd  de  sa  transparence^  augmente  de  volume  et  devient 
pulvérulente  ;  on  la  lave  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide  ;  on 
la  sèche  et  on  la  dissout  dans  Téther  bouillant.  La  liqueur  éthérée^ 
mêlée  d'un  peu  d'eau^  donne  par  évaporation  spontanée  des  cristaux 
<le  codéine. 

Il  est  important  de  ne  pas  prendre  un  grand  excès  de  potasse  qui 
dissoudrait  de  la  codéine.  Il  vaut  mieux  laisser  un  peu  de  morphine 
dans  le  dépôt;  Téther  ne  la  dissout  pas^  de  sorte  que  l'on  obtient 
plus  de  codéine  et  qu'elle  est  aussi  pure. 

La  morphine  est  souvent  mêlée  de  narcotine  ;  on  peut  les  séparer 
par  l'éther  qui  ne  dissout  pas  la  morphine^  ou  plus  économique- 
ment par  de  l'acide  acétique  très-dilué  qui  ne  dissout  pas  la  narco- 
tine. Le  meilleur  moyen  de  s'assurer  de  la  pureté  de  la  morphine, 
consiste  à  la  faire  dissoudre  dans  l'acide  hydrochlorique  étendu,  et  à  y 
verser  de  la  potasse  caustique  ;  la  morphine  se  dissout  instantanément 
dans  un  excès  d'alcali;  la  narcotine  reste  indissoute. 

SULFATE  DE   MORPUNE. 

Le  sulfate  de  morphine  cristallise  en  aiguilles  fasciculées;  on  l'ob- 
tient en  faisant  dissoudre  la  morphine  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide 
sulfurique,  ajoutant  un  peu  de  charbon  animal  à  la  liqueur,  filtrant, 
et  faisant  concentrer  en  consistance  de  sirop  clair. 

Ce  sel  est  composé  d'une  proportion  de  morphine,  d'une  propor- 
tion d'acide  sulfîirique,  et  de  7  proportions  d'eau,  dont  i  appartient 
essentiellement  au  sel,  et  les  6  autres  sont  de  l'eau  de  cristallisation. 
iOO  parties  de  sulfate  de  morphine  correspondent  à  76  parties  de 
morphine  eristaliisée. 

CHLORHYDRATE  DR  MORPHIME. 

On  l'obtient  comme  le  sulbte  en  remplaçant  l'acide  sulfurique  par 
l'acide  hydrochlorique.  Ce  sel  est  spluble  dans  i6  à  20  parties  d'eau 
froide.  Il  est  formé  d'une  proportion  de  morphine  et  d'une  propor- 
tion d'acide;  cristallisé,  il  contient  6  portions  d'eau,  ou  i3,98  p.  iOO. 
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100  parties  d'hydrochiorate  de  morphine  correspondent  à  80  par- 
ties de  morphine  cristallisée. 


lODHTDRATE    DE    MORPHINE. 
(Hydriodate  de  morphine.) 

L'hydriodate  de  morphine  est  un  sel  blanc  ^  peu  soluble;  il  cris- 
tallise par  le  refroidissement  de  sa  solution  faite  à  chaud.  Pour  pré- 
parer ce  sel ,  on  fait  dissoudre  2  parties  de  morphine  dans  Tacide 
sulfurique  étendu.  On  concentre  la  liqueur  et  on  y  ajoute  une  jpartie 
diodure  de  potassium  bien  pur.  L'hydriodate  se  précipite;  pn  le  lave 
avec  un  peu  d'eau  froide. 

Les  eaux  mères  et  les  eaux  de  lavage  sont  évaporées  au  bain-marie 
à  siccité^  on  traite  le  produit  par  l'alcool  qui  dissout  ce  qui  restait 
de  sel  de  morphine. 

ACÉTATE  DE  MORPHINE. 

L'acétate  de  morphine  contient  i  proportion  de  morphine^  i  pro- 
portion d'acide  acétique  et  i  proportion  d'eau,  i  00  de  sel  représen- 
tent 87  de  morphine  cristallisée. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  l'acétate  de  morphine  est  le 
suivant  : 

Pr.  :  Morphine  cristallisée. 2 

Acide  acétique  de  bois  à  8o 1 

Réduisez  la  morphine  en  poudre  fine^  ajoutez  l'acide^  et  triturez. 
La  matière  se  prendra  bientôt  en  une  masse^  que  vous  abandonne- 
rez à  elle-même  pendant  vingt-quatre  heures.  Réduisez-la  en  poudre 
et  conservez-la  dans  un  flacon  après  l'avoir  séchée  à  l'air  libre. 

Ordinairement  on  préparc  l'acétate  de  morphine  en  ajoutant  à  de 
la  morphine  de  l'acide  acétique  à  3®^  et  laissant  un  excès  4'Rcide.  On 
évapore  à  siccité  à  une  douce  chaleiu*.  L'acétate  de  morphine  pur  est 
fort  difficile  à  obtenir;  si  l'on  abandonne  à  l'évaporation  spontanée 
dans  une  étuve  une  solution  de  ce  sel  ^  il  se  change  en  un  mélange 
de  morphine^  d'acétate  neutre  et  d'acétate  acide  de  morphine  ;  le 
même  eflct  a  lieu  par  l'évaporation  à  une  chaleur  ménagée.  Aussi 
l'acétate  de  morphine  est-il  toujours  incomplètement  soluble  dans 
l'eau  ;  au  moment  de  le  dissoudre  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'a- 
cide acétique.  Une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  morphine. 
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suivant  l'observation  de  M.  Dablanc,  se  partage  même  peu  à  peu  en 
morphine  qui  cristallise^  et  en  acétate  acide  qui  reste  dissous. 

Pendant  révat^pration  de  Tacétate  de  morphine^  la  liqueur  se  co- 
lore beaucoup  et  le  sel  a  toujours  une  teinte  grisâtre.  Cet  effet  est 
bien  plus  marqué^  si  l'on  s'est  servi  de  morphine  qui  retient  de  la 
matière  colorante.  Mais  en  modifiant  le  procédé  ainsi  que  je  l'ai  dit^ 
j'obtiens  l'acéttte  facilement^  tout  à  fait  soluble  et  très-peu  coloré. 

PROPRIÉTÉS  MÉDICINALES   DE  L^OPIUM. 

L'opium^  que  Fon  classe  d'une  manière  générale  parmi  les  narco- 
tiques^ est  un  médicament  tout  spécial  et  le  plus  important  peut-être 
de  toute  la  matière  médicale.  Il  réunit  en  lui  la  vertu  excitante  et  la 
vertu  sédative. 

L'opium  stimule  Tirritabilité  du  cœur  et  la  vitalité  du  sang  qui 
sont  la  base  de  la  vie  organique,  et  il  déprime  le  système  nerveux  qui 
en  est  le  régulateur.  L'opium  agit  comme  un  cardiaque  ;  il  relève  les 
forces,  et  rend  plein  et  vigoureux  un  pouls  faible  et  intermittent. 

L'opium  au  contraire  déprime  la  sensibilité  nerveuse  :  c'est  un 
sédatif  dont  l'action  se  porte  directement  sur  le  système  nerveux; 
de  là,  son  usage  est  indiqué  quand  il  y  a  exaltation  de  la  sensibilité 
et  dépression  du  système  sanguin  ;  il  relève  un  pouls  affaissé  par 
suite  de  faiblesse  ;  il  abaisse  celui  qui  ne  s'est  accéléré  que  sous  l'in- 
fluence du  système  nerveux.  —  S'il  est  un  médicament  précieux,  il 
est  aussi  de  ceux  qui  doivent  être  maniés  avec  prudence  et  sur  les- 
quels la  sagacité  du  médecin  a  le  plus  à  s'exercer. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  l'administration  de  l'opium 
sont  les  suivants  : 

i^  L'élévation  du  pouls  qui  devient  plus  fort  et  plus  plein  et  qui 
«'accompagne  de  congestion  sanguine  ; 

2"^  La  turgescence  et  l'expansion  du  sang  qui  est  le  caractère 
constant  et  spécial  de  l'opium; 

3*^  L'accroissement  de  la  chaleur  vitale  qui  est  la  conséquence  des 
effets  précédents; 

4®  La  stimulation  des  parties  génitales.  Il  survient  des  rêves  volup- 
tueux, accompagnés  d'érection  et  d'éjaculation. 

Chez  les  femmes,  l'usage  de  l'opium  provoque  les  règles  et  les 
rend  plus  abondantes; 

5^  La  dépression  du  système  nerveux  qui  se  produit  directement 
et  diminue  la  sensibilité.  A  petite  dose  l'opium  procurera  un  som- 
meil tranquille;  si  la  dose  est  plus  élevée,  le  sommeil  sera  troublé 
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par  des  rêves  pénibles.  Une  dose  phis  forte  encore  déterminerait 
de  la  stupeur^  et  même  la  mort  ;  mais  il  ne  cause  jamais  ce  délire 
violent  qui  est  ordinairement  produit  par  les  Solaaées. 

Cette  action  sédative  donne  à  Topium  appliqué  sur  une  partie  dou- 
loureuse le  pouvoir  de  modérer  la  sensibilité  et  de  faire  cesser  la 
douleur.  ^-^  Il  agit  de  même  sur  Testomac  en  calmant  les  gastralgies^ 
sur  les  intestins  en  diminuant  ou  arrêtant  l'état  d'excitation  et  les 
mouvements  péristaltiques^  d'où  résulte  la  cessation  de  la  diarrhée, 
mais  bien  souvent  aussi  une  constipation  opiniâtre. 

5®  L'opium  provoque  la  sueur  par  suite  de  l'exaltation  du  sys- 
tème sanguin.  Elle  se  montre  plus  vite*  quand  le  médicament  a  été 
introduit  par  la  méthode  endermique  que  lorsqu'il  a  été  introduit 
dans  l'estomac. 

6"*  A  haute  dose  et  par  un  usage  longtemps  continué^  l'opium  en- 
traîne les  accidents  les  plus  graves  :  la  dissolution  du  sang^  l'anéan- 
tissement de  l'assimilation  organique^  la  prostration^  une  disposition 
singulière  aux  hémorrhagies^  la  gangrène^  l'hébétude  et  la  mort. 

L'opium  est  administré  à  l'intérieur^  ou  il  est  appliqué  à  l'extérieur 
par  la  méthode  endermique.  Dans  ce  cas^  son  action  se  montre 
plus  prompte  et  plus  développée  :  il  en  est  de  même  quand  il  est  in- 
troduit dans  le  gros  intestin.  En  tous  cas^  il  est  essentiel  de  mettre 
un  certain  intervalle  entre  son  administration  et  l'heure  des  repas^ 
pour  qu'il  n'entrave  pas  le  travail  de  la  digestion. 
'  On  considère  comme  parties  actives  de  l'opium  la  morphine^  la 
codéine^  la  thébaïne  et  l'opianine.  Pour  combien  chacune  d'elles 
concourt-elle  aux  effets  de  l'opium  ?  U  est  bien  évident  que  la  mor- 
phine^ qui  entre  dans  la  composition  de  l'opium  pour  une  jwopor- 
^on  beaucoup  plus  forte  que  les  autres  siÂstances^  peut  donner 
^jusqu'à  un  certain  point  la  mesure  de  la  valeur  de  l'opium;  on  ne 
risquera  guère  de  se  tromper  en  estimant  celui-ci  d'ai^rès  la  propor- 
tion de  morphine  qu'il  contient. 

On  se  sert  des  alcaloïdes  de  l'opium^  et  surtout  de  leurs  sels  et  de 
préparations  plus  spécialement  pharmaceutiques^  comme  l'extrait, 
le  vin^  le  sirop  d'opium^  etc.  Il  est  fort  difficile  de  dire  si  l'action  est 
absolument  la  même. 

La  morphine^  ou  bien  plutôt  ses  sels/ sont  administrés  par  centi- 

granunes. — La  proportion  de  l'alcaloïde  qui  entre  dans  les  trois  sels 

ordinairement  prescrits^  sulfate^  chlorhydrate  et  acétate,  est  assez 

■  peu  différente  pour  qu'on  puisse  les  administrer  tous  à  la  même 

dose.  On  les  transforme  en  pilules  ;  on  les  dissout  pour  les  faire  en- 
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trer  dans  les  potions;  on  les  applique  par  la  méthode  endermique. 
Une  seule  formule  officinale  est  adoptée  ;  c'est  celle  d'un  sirop. 

8IR0P  d'HTDROCHLORATE  DE  MORPHINE. 

Pr.  :  Hydrochlorate  de  morphine 1         ' 

Sirop  de  sucre 2500 

• 

On  dissout  l^ydrochlorate  dans  une  petite  quantité  d'eau  et  l'on 
mêle  la  dissolution  au  sirop^  30  grammes  de  sirop  contiennent  12 
milligrammes  de  sel  de  morphine. 

On  prépare  de  même  les 

Sirops  de  sulfate  de  morphine. 
—     d'acétate  de  morphine. 

Si  l'acétate  de  morphine  n'était  pas  complètement  soluble^  on  y 
ajouterait  une  goutte  d'acide  acétique. 

La  narcotine  n'est  pas  employée  en  médecine.  On  s'était  beau- 
coup exagéré  son  action  médicale.  Magendie  pensait  que  si  elle  a 
peu  d'action  quand  elle  est  employée  dissoute  dans  l'acide  acétique^ 
il  en  est  tout  autrement  quand  elle  est  dissoute  dans  l'huile.  Cette 
opinion  n'est  pas  d'accord  avec  les  observations  du  docteur  Bally 
et  celle  du  docteur  Roetz. 

Quant  à  la  codéine^  les  médecins  ne  sont  pas  d'accord  sur  ses  ef- 
fets. Pour  les  uns^  ils  sont  ceux  de  la  morphine^  mais  plus  faibles. 
Pour  d'autres,  la  codéine  procurerait  le  sommeil,  mais  un  sommeil 
calme  et  sans  aucune  agitation.  Elle  ne  troublerait  pas  les  fonc- 
tions digestives  ;  son  usage  ne  serait  pas  suivi  de  constipation  re- 
belle. 

On  emploie  la  codéine,  quelquefois  son  sulfate  ou  son  hydro- 
chlorate, sous  forme  de  pilules  ou  de  potions,  à  la  dose  de  5,  iO  et 
20  centigrammes.  On  en  fait  un  sirop. 

SIROP  DE  CODÉINE. 

Pr.  :  Codéine 33  centigrammes. 

Sirop  de  sucre 100  grammes. 

On  dissout  la  codéine  dans  une  très-petite  quantité  d^au,  acidulée 
par  de  l'acide  acétique  et  l'on  mêle  la  solution  au  sirep. 
30  grammes  de  sirop  contiennent  10  centigrammes  de  codéine. 
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PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES  DONT  L'OPIUM  EST  LA  BASE. 

Y  a-t-il  une  différence  d'action  appréciable  dans  les  différentes 
préparations  pharmaceutiques  qui  ont  Topium  pour  base^  quand  on 
n'y  a  pas  introduit  d'autres  substances  médicamenteuses  ?  Le  fait  est 
fort  douteux  ;  les  médecins  modernes  ne  s'occupent  guère  de  ces 
distinctions^  et  si  je  reponte  plus  haut,  je  trouve  que  les  anciens 
pensaient  de  même,  a  Les  merveilleux  effets  de  l'opium  doivent  être 
0  attribués  à  la  bonté  et  à  l'excellence  de  sa  nature,  et  non  à  l'a- 
a  dresse  ingénieuse  de  l'ouvrier  qui  le  prépare.  »  (Sydenham.) 

Il  est  important  de  se  rappeler  que  les  opiums  qui  portent,  dans 
le  commerce,  le  nom  d'Opiums  de  Smyrne,  de  Constantinople  et 
d'Alexandrie,  contiennent  des  proportions  fort  différentes  de  mor- 
phine. 

De  plus,  l'origine  de  l'opium  n'est  pas  un  indice  suffisant  de  sa 
qualité  ;  les  caractères  extérieurs  ne  sont  pas  non  plus  suffisants,  et 
tout  opium  doit  être  analysé  avant  d'entrer  dans  les  préparations 
pharmaceutiques.  M.  Chevallier  a  conseillé  d'arrêter  son  choix  sur 
celui  qui  contient  iO  p.  100  de  morphine;  c'est  là  un  conseil  fort 
bon  à  suivre. 

L'opium  entier  n'est  pas  usité.  On  désignait  autrefois  sous  le  nom 
d'Opium  purifié  ou  Laudanum  opiatum,  le  produit  d'une  opération 
qui  consistait  à  le  débarrasser  des  matières  qui  lui  sont  toujours  mé- 
langées. On  le  ramollissait  dans  de  l'eau  chaude  ;  on  passait  avec 
expression  et  l'on  ramenait  par  l'évaporation  en  consistance  d'ex- 
trait. Cette  préparation  est  inusitée. 

n  en  est  de  même  de  l'eau  distillée  d'opium  que  l'on  obtenait  en 
distillant  l'opium  avec  de  l'eau  et  retirant  un  poids  de  produit  égal  à 
celui  de  l'opium  employé. 

EXTRAIT  d'opium. 

De  toutes  les  préparations  que  l'on  peut  obtenir  par  l'action  de 
l'eau  sur  l'opium,  l'extrait  est  la  plus  usitée  et  la  mieux  connue. 
C'est  le  type  auquel  il  faut  venir  rapporter  toutes  les  autres. 

On  coupe  l'opium  par  tranches.  On  le  fait  macérer  dans  6  fois  son 
poids  d'eau  froide.  Au  bout  de  12  heures,  on  malaxe  la  matière 
avec  les  mains  de  manière  à  bien  diviser  l'opium  ;  12  heures  après, 
on  passe  sur  une  toile  et  Ton  exprime  fortement.  La  liqueur  claire 
est  soumise  à  l'évaporation.  Le  marc  est  soumis  à  une  nouvelle 
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macération  encore  dans  6  parties  d'eau.  On  passe  encore  ave^ 
expression.  On  ajoute  la  liqueur  claire  à  la  première  et  Ton  évapore 
en  consistance  d'extrait.  On  fait  redissoudre  l'extrait  obtenu  dans 
16  fois  son  poids  d'eau  froide.  On  passe  les  liqueurs  et  on  les  éva- 
poire  de  nouveau  jusqu'en  consistance  d'extrait  pilulaire.  L'opium 
donne  un  peu  moins  de  la  moitié  de  son  poids  d'extrait. 

L'extrait  d'opium  a  une  odeur  et  une  saveur  caractéristiques,  que 
t habitude  seule  met  à  même  de  reconnaître.  En  cas  de  contestation,  la 
détermination  de  la  morphine  est  le  point  auquel  il  faut  s'attacher.  De 
l'extrait  d'opium  fait  avec  de  l'opium  de  Smyme  de  bonne  qualité, 
doit  contenir  ^0  p.  100  de  morphine. 

L'eau  en  contact  avec  l'opium  dissout  les  sels  de  morphine  et  de 
codéine,  la  narcotine,  la  gomme,  l'extractif  ;  de  la  résine  et  de  l'huile 
sont  aussi  entraînées  en  dissolution  ;  mais,  par  la  concentration 
des  liqueurs,  ces  deux  derniers  principes  se  séparent,  en  grande 
partie  avec  de  la  narcotine,  en  une  masse  que  l'on  a  comparée  à  de 
la  résine,  qui  ne  retient  pas  de  morphine  et  dans  laquelle  la  narco- 
tine parait  être  saturée  par  la  résine  et  l'huile  acide.  La  quantité  de 
ces  matières  qui  se  sépare  est  considérable,  et  l'on  parviendrait  à  en 
débarrasser  presque  totalement  l'extrait  d'opium  par  de  nouvelles 
<lissolutions;  mais  cette  séparation  complète  n'est  pas  d'usage. 

La  séparation  de  la  narcotine,  de  la  résine  et  de  l'huile  aug- 
mente l'efficacité  'de  l'extrait  d'opium,  en  le  débarrassant  de  ma- 
tières à  peu  près  inertes ,  et  en  concentrant  par  suite  les  parties 
actives. 

Les  quantités  d'eau  que  l'on  met  en  contact  avec  l'opium  brut 
peuvent  avoir  de  l'influence  sur  la  dissolution  des  trois  matières  pré- 
cédentes; mais  les  modifications  qui  peuvent  en  résulter  sont  peu 
connues.  Il  est  bon,  sous  c^  rapport,  d'employer  toujours  les  mêmes 
quantités  d'eau. 

M.  Magendie  s'était  avisé  de  faire  préparer  un  extrait  d'opiutn 
privé  de  narcotine,  s'imaginant  qu'il  devait  être  plus  sédatif.  Cette 
préparation  est  aujourd'hui  complètement  et  justement  tombée 
dans  Toubli.  On  arrivait  à  dépouiller  l'opium  de  narcotine  en  agi- 
tant l'extrait  délayé  avec  de  l'éther  ou  en  le  pilant  à  chaud  avec  de 
la  résine  et  le  reprenant  par  l'eau. 

L'extrait  d'opium  est  la  préparation  d'opium  le  plus  souvent  usi- 
tée. Il  contient  un  poids  de  morphine  double  de  celui  de  l'opium  ; 
c'est-à-dire,  que  si  l'on  s'est  servi  d'opium  à  iO  p.  iOO,  l'extrait 
contient  le  cinquième  de  son  poids  de  morphine. 

On  l'administre  sous  forme  de  pilules  ;  on  le  fait  entrer  dans  des 
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GoHyres^  des  potions^  des  pommades.  Voici  quelques  formules  ac- 
ceptées : 

SIKOP  d'opivh. 

Pr.  :  Extrait  d'opium 1 

Eau 16 

Sirop  de  sucre.. .' 600 

*  • 

On  (iissout  Textrait  d'opium  dans  Teau  froide,  on  filtre  la  liqueur, 
on  rajoute  au  sirop  bouillant  ;  on  tient  quelques  instants  sur  le  feu 
pour  dissiper  Teau  ajoutée,  et  Ton  passe. 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  5  centigrammes  d'extrait 
d'opium. 

Le  sirop  de  Karabé  est  du  sirop  d'opium  auquel  on  a  ajouté  pour 
90  grammes  de  sirop  20  centigrammes  d'esprit  de  succin. 

TBINTURB  d'extrait  D'OPimU. 

Pr.  :  Extrait  d'opium  aqueux 1 

Alcool  à56«  (2l»Cart.) 12 

Faites  dissoudre  ;  filtrez. 

La  teinture  d'opium  indigène  adoptée  par  l'Académie  de  méde- 
cine contient  i/iO  d'extrait. 

COLLYRE  0PL4GÉ. 

Pr.  :  Extrait  d'opium 30  centigrammes. 

Eau  de  roses 120  grammes. 

Faites  dissoudre.  (Hôpitaux  de  Paris.) 

CÉRAT  OPIACÉ. 

Pr.  :  Gérât  de  Galien 98 

Extrait  d'opium 1 

Eau 1 

Mêlez.  1  gramme  représente  1  centigramme  d'extrait. 

VIN  d'opium. 

Pr.  :  Opium  brut.. .  ; I 

Vin  généreux 10 
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Ce  vin  est  peu  employé^  excepté  dans  la  pratique  de  quelques  hcV 
pitaux^  parce  qu'il  coûte  moins  cher  que  le  laudanum  de  Sydenhani. 

La  formule  de  vin  d'opium  de  pavot  rouge  adoptée  par  l'Acadé- 
mie de  médecine,  est  faite  dans  le  même  rapport  :  i  opium^  iO  vin 
de  Madère. 

Le  vin  dissout  tous  les  principes  de  l'opium  que  l'eau  peut  dis- 
soudre; en  outre,  par  l'alcool  et  les  parties  acides  qu'il  contient,  le 
vin  est  plus  propre  que  l'eau  à  se  charger  de  la  narcotine,  de  l'huile 
et  de  la  résine. 

Autrefois,  en  faisant  dissoudre  l'opium  dans  6  parties  de  vin  blanc 
et  en  feisant  évaporer  en  consistance  d'extrait,  on  avait  le  Laudanum 
opiaium  ou  extrait  d'opium  au  vin  qui  est  aujourd'hui  inusité.  En 
outre  de  ce  que  le  vin  exerce  sur  l'opium  une  action  dissolvante 
spéciale,  l'extrait  contenait  les  matières  extractives  et  salines  du  vin 
qui,  s'ajoutant  aux  principes  de  l'opium,  augmentaient  la  masse  de 
l'extrait.  La  proportion  de  morphine  et  de  codéine,  à  poids  égaux,  était 
moindre  dans  l'extrait  d'opium  au  vin  que  dans  l'extrfût  aqueux. 

VDi  d'opium  composé. 
(Landannin  liquide  de  Sydenbam.) 

Pr.  :  Opium  brut 16 

Safran 8 

(Uinnelle 1 

Girofles i 

Vin  de  Malaga 13& 

On  coupe  l'opium  par  tranches;  on  incise  le  safran;  on  concasse 
la  cannelle  et  les  girofles,  et  l'on  fait  macérer  le  tout  pendant  quinze 
jours.  On  passe  avec  expression,  et  l'on  filtre  le  liquide  à  la  chausse. 

On  a  conseillé  différentes  modifications  à  cette  formule  ;  il  vaut 
mieux,  pour  un  médicament  consacré  comme  celui-ci  par  un  long 
usage,  s'en  tenir  à  la  formule  consacrée  par  le  temps. 

L'opium  cède  au  vin  de  la  narcotine,  le  méconate  de  morphine  et 
de  codéine,  la  résine,  l'huile  acide,  l'arôme,  beaucoup  de  matière 
colorante.  Ces  matières  se  trouvent  unies  à  la  matière  colorante  et 
aux  huiles  volatiles  de  la  cannelle,  du  safran  et  du  girofle. 

Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  fait  un  dépôt  assez  abondant 
dans  le  laudanum;  M.  Henry  a  reconnu  qu'il  est  formé  par  la  ma- 
tière colorante  du  safran  :  elle  abandonne  l'huile  volatile,  à  laquelle 
elle  était  unie;  cette  huile  reste  en  dissolution,  et  comme  c'est  à  elle 


l*Sh  fie>  1ÊtJb¥JMESïS  FOrVEi;  FAE  LES  TDCETJU^. 

i|iie  1^  «fefi  4r#ft  se»  profmite»  BédkÎBafes.  le  IihImhb  ae  pprtf 
fienife  4MTi!Ttm,  lM»qo11sart€n|Mràe<léeok«é. 

Il  «st  pOiftiU^  <picr  b  nniîmr  iuHKHle  fOMii'—f  «bas  b  onadie 
#ft  ibm  b»  idrofle»  agnue  snr  les  alcafe  de  Yqûbêêl,  H  «tlfiiMe  à 
rrhangiiTlraréUlik  eomtûtttsoii.  DestposAle  ansB  que  In  arâles 
qui  dÎMoHreiit  b  nxKfÂiot  modifieirt  s»  ptopriétés  phiâolopqtsw 

Sjrdeohaan  qui  a  donné  b  fannole  de  eetle  pffé|Mntîoo.  ae  b 
tonsudénit  pai  «rtreoient  que  comme  un  moven  commode  de  doser 
rofiium,  et  ne  lui  attribuait  aucune  Tertu  particufièfe. 

Ln  laudanum  normal  a  les  caractères  Miiianb  : 

CimUur  (tum  htnm  jaune  em  ma*$e,  teigmami  U  ptroi  de$  rwei  ^«n 
jaune  éftifT  qui  pertiste  attez  i«ngtemfj$  ;  odeur  vireuse  où  émume  r«- 
rf/me  du  mfran. — Densité,  î(Tî^  {ÎOdegré$  uréométr^ues). — Richesse 
nlefjfonéirique,  17  à  18  p.  100;  quantité  d'extrait  fourni  par  téraptk- 
rati/m,  9f)  p.  100;  1  partie  de  laudanum  étendue  de  MjWd  partiea 
d'eaUfdonne  une  liqueur  dont  la  teinte  jaune  est  encore  trèf^prétiMe, 

I  gramme  de  laudanum  de  Sydenham  (ait  arec  de  fopîum  conte- 
nant 10  p.  10^)  de  morphine,  contient  11  miUigrammes  de  mor- 
phine,  représentant  0  centigrammes  d'extrait. 

La  forte  coloration  du  \in  d'opium  est  un  frand  avantage  quand 
on  rmiploie  le  laudanum  liquide  à  l'extérieur.  Elle  ne  permet  pas  de 
le  c^>nfondre  avec  d'autres  médicaments^  et  elle  évite  des  erreurs  et 
des  accidents. 

LI5nfC<IT   TIARCOTIQCE. 

Pr.  :  Baume  tranquille S4  grammet. 

laudanum  de  Sydenham S       — 

Mêlez.  (Hôpitaux  de  Paris.) 

CteAT  LAUDAIIISÉ. 

Pr.  :  Gérât  jaune 22  grammes. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham 4 

Mêlez.  (Hôpitaux  de  Paris.) 

VIN  d'opium  par  fbrmbntatiom. 

(Opiam  om  Xmuàmnmtn  de  Rotmeaw.) 


Pr.  :  Opium  brut 4 

Miel  blanc I  î 

Kau  tiède 60 

l^evûre  de  bière  fraîche S.  Q. 
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On  délaye  le  miel  dans  une  partie  de  Teau^  et  Topium  dans  Tautre; 
on  mêle  les  deux  liqueurs,  on  y  divise  de  la  levure  de  bière  (15  du 
poids  de  Topium),  et  on  abandonne  le  tout  dans  un  endroit  chaud, 
jusqu'à  ce  que  la  fermentation  soit  terminée.  On  passe  avec  expres- 
sion ;  on  filtre  e  ton  distille  pour  retirer  i6  parties  de  liqueur;  par  une 
deuxième  et  une  troisième  rectification  au  bain-marie  y  on  arrive  à 
n'obtenir  que  -4  parties  i/2  d'alcool  qui  marque  de  ^  à  25®  (6-4  à  67^). 

On  évapore  la  dissolution  extractive  d'opium  au  bain-marie  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  reste  10  partieS.  On  ajoute  l'alcoolat  d'opium  et  l'on 
filtre  (le  nouveau.  Le  produit  marque  environ  45®  à  l'aréomètre  de 
Baume. 

La  quantité  d'alcool  que  l'on  obtient  à  la  distillation  peut  être  un 
peu  difiërente,  par  exemple,  quand  on  opère  sur  des  masses  plus 
considérables  et  que  la  fermentation  marche  mieux;  mais  cette 
différence  n'a  pa^  d'influence  prononcée  sur  les  propriétés  du  lau- 
danum de  Rousseau,  pourvu  que  le  rapport  de  la  quantité  d'opium 
à  la  quantité  de  produit  soit  conservé. 

Le  procédé  qui  précède  est  celui  de  Rousseau,  tel  toutefois  qu'il  a 
été  modifié  par  M.  Blondeau,  habile  pharmacien  de  Paris.  Ainsi  pré- 
paré, l'opium  de  Rousseau  a  une  odeur  vireuse  d'opium  qu'on  ne 
retrouve  pas  dans  la  même  préparation  faite  suivant  l'ancienne  for- 
mule, où  l'alcoolat  d'opium  était  remplacé  par  de  l'alcool  ordinaire. 
Chez  quelques  malades,  cette  différence  parait  en  entraîner  une  dans 
les  effets. 

i  gramme  d'opium  de  Rousseau  fait  avec  de  bon  opium  contient 
3  centigrammes  de  morphine,  et  équivaut  à  45  centigrammes  d'ex- 
trait. La  préparation  est  2  fois  et  demie  plus  chargée  de  principes 
narcotiques  que  le  laudanum  de  Sydenham. 

VINAIGRE  d'opium. 

Pr.  :  Opium  brut 1 

Vinaigre  blanc  très-fort 8 

On  coupe  l'opium  par  tranches,  on  le  fait  macérer  dans  le  vinaigre 
pendant  24  heures;  au  bout  de  ce  temps,  on  le  malaxe  pour  le  bien 
diviser;  on  continue  la  macération  pendant  5  à  6  jours;  on  passe 
avec  expression,  et  l'on  filtre. 

Le  vinaigre  dissout  de  l'opium,  les  sels  de  morphine  et  de  codéine; 
il  dissout  également  la  narcotine,  les  matières  huileuses  et  résin^^uses, 
et  léb  matières  colorantes. 
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Les  pharmacopées  varient  presque  toutes  sur  les  proportions  d'o- 
pium qui  entrent  dans  cette  préparation^  dont  notre  Codex  ne  fait 
pas  mention.  J'ai  adopté  une  formule  qui  donne  à  cette  préparation 
un  degré  de  concentration  pareil  à  celui  du  laudanum  de  Sydenham. 
Le  vinaigre  peut  cependant  modifier  l'action  de  Topium  d'une  ma- 
nière différente  du  vin. 

EXTRAIT  ACÉTIQUE  d'OPIUM. 
(Extrait  d'opium  de  Lalouelte.) 

On  fait  macérer  une  partie  d'opium  dans  32  parties  de  vinaigre 
distillé.  On  filtre,  et  Ton  évapore  en  extrait. 

Le  vinaigre  dissout  mieux  les  matières  résineuses  que  Teau  ;  il  se 
charge  très-bien  de  la  narcotine.  L'extrait  de  Lalouette  doit  donc 
être  plus  riche  en  résine,  et  contenir  toute  la  narcotine  de  l'opium. 
Sa  composition  n'a  pas,  d'ailleurs,  été  étudiée  d'une  manière  parti- 
culière. Quelques  médecins  lui  attribuent  des  propriétés  spéciales. 
{Voy.  Vinaigre  d'opium.) 

En  faisant  dissoudre  4  centigrammes  de  cet  extrait  dans  1  gramme 
de  vin  d'Espagne,  on  a  l'opium  liquide  de  Lalouette. 

H.  Chrestien  indique  des  proportions  fort  différentes.  Suivant  lui^ 
l'extrait  est  préparé  avec  1  partie  d'opium  et  16  parties  de  vinaigre^ 
et  l'opium  liquide  avec  1  partie  d'extrait,  16  parties  d'eau  et  2  par- 
ties d'alcool. 

teinture    ACÉTIQUE    d'OPIUM. 
l  Vinaigre  d*opiain  du  Godez.) 

Pr.  :  Opium  brut I 

Vinaigre  très-fort 6 

Alcool  à80e  (3ioCart.) 4 

On  divise  l'opium  dans  le  vinaigre,  on  ajoute  l'alcool^  on  laisse 
macérer  pendant  8  à  iO  jours;  on  passe  avec  expression,  et  l'on 
iiltre  au  papier. 

Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée  des  États-Unis  d'Amé- 
rique :  on  l'y  emploie  pour  remplacer  une  autre  préparation,  les 
Gouttes  noires,  espèce  de  remède  secret  dont  il  a  été  publié  plusieurs 
formules  plus  ou  moins  différentes  les  unes  des  autres,  qui  s'accor- 
dent presque  toutes  à  faire  employer  du  vinaigre,  bien  que  la  for- 
mule originale  prescrive  le  verjus  ou  le  suc  de  pommes  sauvages. 
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i  gramme  de  cette  teinture  acétique  contient  1  centigramme  de 
morphine. 

Les  gouttes  noires  (Black  Drops,  gouttes  de  Lancastre  ou  des  qua- 
kers) se  préparent  à  peu  près  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Opium  brut 16 

Noix  muscades  concassées 8 

Safran  incisé 1 

Vinaigre  distillé 50 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur^  pendant  48  heures;  passes 
avec  expression  ;  ajoutez  sur  le  marc  50  autres  parties  de  vinaigre 
distillé  ;  après  24  heures  jetez  la  matière  dans  un  appareil  à  déplace* 
ment^  et  reversez  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  passe  claire.  Quand  la 
filtration  sera  terminée^  versez  sur  le  marc  du  vinaigre  distillé^  et 
recueillez  les  liqueurs  jusqu'à  ce  que^  réunies  aux  premières  obte- 
nueS;  elles  forment  un  total  de  100  parties  ;  ajoutez  :  sucre^  24  par- 
ties^ et  évaporez^  pour  obtenir  100  parties  de  produit. 

La  liqueur  représente  le  sixième  de  son  poids  d'opium  brut^  le 
douzième  de  son  poids  d'extrait  d'opium. 

Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée  des  États-Unis  d'Amé- 
rique. 

Des  médecins  croient  que  les  gouttes  noires  n'ont  pas  les  proprié- 
tés excitantes  de  l'opium^^  qu'elles  ne  causent  ni  nausées,  ni  vertiges, 
ni  maux  de  tête. 

D'autres  acides  végétaux  paraissent  modifier  de  la  même  manière 
que  le  vinaigre  les  effets  narcotiques  de  l'opium.  Le  docteur  Porter, 
de  Bristol,  a  proposé  de  remplacer  les  gouttes  noires  par  une  liqueur 
qu'il  a  appelée  Liqueur  de  citrate  de  morphine,  et  qui  a  assez  d'ana- 
logie avec  la  préparation  précédente. 

UQUEUR  DU  DOCTEUR  PORTEE. 

Pr.  :  Opium 2 

Acide  citrique 1 

Eau  distillée 16 

On  broie  l'opium  avec  l'acide  citrique  dans  un  mortier  en  porce- 
laine ;  on  ajoute  l'eau  distillée  bouillante;  on  laisse  en  contact  pen- 
dant 24  heures;  on  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 

Le  degré  de  concentration  est  celui  de  la  liqueur  américaine. 
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ÉUXIR   PARÉGORIQUE. 

Pr.  :  Opium  pur 4 

Acide  benzoïque 6 

Safran 6 

Huile  essentielle  d'anl> 1 

Alcool  à>J8e  (:Mo  Cart.) 180 

Ammoniaque  liquide 70 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  filtrez. 

Cette  formule  de  la  pharmacopée  dT.  imbourg^  a  été  ado| 
par  le  Codex  français. 

Les  alcalis  de  Topium  ne  sont  pas  précipités  par  Tammonia 
dans  ce  médicament^  parce  qu'ils  sont  solubles  dans  le  véhic 
alcoolique. 

3  grammes  de  teinture  correspondent  à  5  centigrammes  d'op 
brut. 

ÉLIXIR  PARÉGORIQUE. 
(Pharmacopée  de   Dublin.) 

Pr.  :  Extrait  sec  d'opium  par  l'alcool i 

Acide  benzoïque 1 

Huile  volatile  d'anis 1 

Camphre 0,7 

Alcool  à  5Ge  (2I«  Cart.) 200 

Faites  macérer  pendant  8  jours^  filtrez. 

10  grammes  de  teinture  représentent  5  centigrammes  d'ex 

PILULES  DE  CTN0GL0S8E. 

Pr.  :  Ëcorce  sèche  de  racine  de  cynoglosse 8 

Semences  de  jusquiame 8 

Extrait  aqueux  d'opium 8 

Myrrhe 12 

Oliban JO 

Safran 8 

Castoréum 8 

Sirop  d'opium S.  Q. 

On  pulvérise  ensemble  les  semences  de  jusquiame  et  la  racîn< 
cynoglosse,  et  séparément  chacune  des  autres  substances;  on 
mollit  l'extrait  d'opium  avec  un  peu  de  sirop;  et  Ton  y  incorp 
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les  poudres.  La  masse  contient  le  huitiènie  de  son  poids  d'extrait 
d'opium. 

On  a  blâmé  la  substitution  faite  par  le  Codex  du  sirop  d'opium 
au  sirop  de  cynoglosse^  mais  elle  est  insignifiante.  Le  sirop  d'o- 
pium ne  change  pas  de  i/iOOO  la  proportion  d'extrait  d'opium  de  la 
masse. 

I  granune  de  pilules  de  cynoglosse  représente^  extrait  d'opium  et 
semences  de  jusquiame^  de  chaque  10  centigrammes. 

ÈLEGTUAIRE    DIASCORDIIM. 

Pr.  :  Feuilles  de  scordium 6 

RoR€8  rouges 2 

Bistorte. v 

Gentiane. 2 

Tormenlille 2 

Semences  d'épine-vinettc 2 

Gingembre 1 

Poivre  long 1 

Cassla  lignea 2 

Tiannelle 2 

Dictame  de  <'<rète 2 

Stora\  calamité 2 

Galhanum 2 

Gomme  arabique 2 

lUA  d'Arménie  préparé 8 

Extrait  d'opium 1 

Miel  rosat  en  consistance  de  miel 128 

Vin  d'Espagne,  environ S2 

On  fait  une  poudre  composée  suivant  l'art.  Alors^  d'autre  part^ 
on  dissout  l'extrait  d'opium  dans  le  vin  d'Espagne;  on  y  ajoute 
le  miel  rosat^  puis  la  poudre  composée  ;  l'on  fait  un  mélange  intime. 

II  contient  environ  par  gramme  6  milligrammes  d'extrait  d'o- 
pium. 

Le  diascordium  se  conserve  pendant  fort  longtemps;  cependant^  à 
la  longue^  il  prend  une  couleur  plus  foncée^  que  l'on  attribue  à 
l'action  des  principes  astringents  sur  le  fer  du  bol  d'Arménie;  si 
l'on  veut  l'avoir  toujours  d'une  belle  couleur  rouge^  il  faut  n'en  pré- 
parer que  peu  à  la  fois^  avec  : 

Poudre  composée  de  diascordium 36 

Extrait  d'opium 1 

Miel  rosat 12S 

Vin  d'Espagne S.Q. 

I.  —  y*  tDi'noik  *® 
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Cet  électuaire  est  d^un  usage  habituel  contre  les  diarrhées  chro- 
niques,  quand  les  accidents  inflammatoires  sont  dissipés.  On  com- 
mence par  1  à  2  granunes  que  Ton  augmente  successivement. 

TH&EIAQUB. 


Racine  d'aconis  Yrai 6 

—  de  costus  arabique 6 

—  de  gingembre 6 

—  d*iri8  de  Florence 12 

—  de  quintefeuitle 6 

—  de  rhapontic 6 

—  de  valériane 4 

—  de  nard  celtique 4 

—  de  spicanard 8 

—  de  méum 4 

—  de  gentiane 4 

—  d'aristoloche  ronde t 

—  de  cabaret 2 

Bois  d*aloès 2 

Xylobalsamum 1 

ScJiœnanthe 6 

Écorce  de  cannelle 12 

—  de  cassia  lignea 8 

—  de  citrons 6 

Scille  sèche 12 

Sommités  de  scordium 12 

~       de  marrube 6 

—  de  calament 6 

—  de  chamsdrys 4 

—  de  chamsepitys 4 

—  de  poulioL 4 

—  de  marum 2 

Dictame  de  Crète S 

Malabathrum 6 

Petite  centaurée 2 

Hypéricum 4 

StoBchas  arabique 6 

Roses  rouges 12 

Safran 8 

Ammi 4 

Anii 4 

Fenouil 4 

Daucus  de  Crète 2 

Séséli  deMarseille 4 

Persil  de  Macédoine S 

Amome  en  grappes 8 

Cardamome 4 

Carpobalsamum 4 
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Poivre  noir fi 

—  blanc 6 

—  long 24 

Semences  d'ers 30 

—  de  bu  nias 12 

—  de  Uilaspl 4 

Agaric  blanc. 12 

Vipères  sèches 12 

Castoréum. 2 

Opium 24 

Suc  de  réglisse 12 

—  d'acacia.^ 4 

—  d'hypoclste 4 

Gomme  arabique 4 

Mie  de  pain  desséchée 12 

Galbanum 2 

Myrrhe 8 

Oliban 6 

Opopanax 2 

Sagapénum 4 

Styrax  calamité 4 

Bitume  de  Judée 2 

Terre  sigillée 4 

Sulfate  de  fer  desséché 4 

F.  S.  A.  une  poudre  composée.  C'est  la  poudre  thériacale. 
Pour  la  transformer  en  électuaire  : 

Pr.  :  Poudre  thériacale Ib 

Baume  de  la  Mecque 2 

Térébenthine  de  Chio 1 

Miel  blanc 22& 

Vin  d'Kspagne S.  Q. 

On  liquéfie  les  deux  térébenthines  dans  une  bassine  à  une  douce 
chaleur;  on  y  ajoute  assez  de  poudre  thériacale  pour  les  absorber 
et  les  diviser  exactement.  D'autre  part^  on  fait  fondre  le  miel  à  une 
douce  chaleur  ;  on  le  verse  encore  chaud  et  peu  à  peu  dans  la  bas- 
sine pour  délayer  le  premier  mélange  :  on  ajoute  petit  à  petit  le 
reste  des  poudres  et  la  quantité  de  vin  d'Espagne  nécessaire  pour 
donner  à  la  masse  une  consistance  un  peu  molle.  On  conserve  la 
thériac[ue  dans  un  pot^  et,  après  quelques  mois^  on  la  broie  de  nou- 
veau dans  un  mortier.  On  l'abandonne  à  elle-même,  et  on  ne  s'en 
sert  qu'après  un  an  de  préparation.  Cet  électuaire  subit  pendant  de 
longues  années  une  fermentation  lente,  qui  était  considérée  conmie 
favorable  et  ajoutant  à  ses  propriétés.  4  granunes  de  thériaque  con- 
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tiennent  un  peu  moins  de  5  centigranunes  d'opium  brut  qui  équi- 
valent à  25  milligrammes  d'extrait  d'opium. 

Pompée  y  après  avoir  vaincu  Hithridate^  donna  au  médecin  Da- 
mocrates  la  fameuse  formule  de  Télectuaire  antidote  du  roi  de  Pont. 
Damocrates  la  publia  en  vers.  Cent  cinquante  ans  plus  tard^  Néron 
chargea  son  médecin  Andromachus  de  la  perfectionner.  Celui-ci  en 
publia  la  recette  en  vers  élégiaques.  Nicandre^  médecin  et  po^te,  lui 
appliqua  le  nom  de  Thériaque  (béte  féroce)^  soit  à  cause  des  vipères 
qui  entraient  dans  sa  composition^  soit  à  cause  des  bons  effets  qu'on 
lui  attribuait  pour  guérir  la  morsure  des  animaux  venimeux. 

Les  anciens  l'administraient  dans  les  fièvres  de  mauvais  caractère, 
la  variole  confluente,  la  rougeole  qui  prend  une  marche  grave  et 
menaçante.  Sydenham  et  Bordeu  en  faisaient  grand  cas.  Aujourd'hui 
on  s'en  sert  peu  :  on  l'administre  contre  les  gastralgies,  parfois  à 
l'intérieur,  et  souvent  en  appliquant  sur  le  creux  de  l'estomac  un 
emplâtre  de  thériaque. 

On  peut  tirer  quelque  utilité  du  tableau  suivant,  qui  établit  le  rap- 
port entre  différentes  préparations  d'opium.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  l'opium  est  une  matière  très-composée,  et  que  les  éléments 
qui  sont  associés  à  une  même  quantité  de  morphine,  dans  ces  diverses 
préparations,  peuvent  modifier  les  propriétés  médicinales. 

J'ai  pris  pour  type  un  opium  contenant  10  p.  100  de  morphine  et 
donnant  la  moitié  de  son  poids  d'extrait. 

5  centigrammes  d'extrait  d'opium  représentent  : 

Morphine I  eentigr. 

Laudanum  de  Sydenham 80     * 

Opium  de  Rouaaeau S3     — 

Teinture  acétique  d'opium. 1  granune. 

Pilules  de  cynoglosse 50  cenUgr. 

Sirop  d'opium 30  gnmmes. 

1  centigramme  de  morphine  représente  : 

Extrait  d*opium 6  eentigr. 

Laudanum  de  Sydenham 80     -* 

Opium  de  Housseau 83      — 

Teinture  acétique  d'opium 1  gramme. 

Pilules  de  cynoglosae 50  eentigr. 

Sirop  d'opium 30  grammes. 

1  gramme  de  laudanum  de  Sydenham  représente  : 

Extrait  d'opium 6  eentigr. 

Morphine 13  mllligr. 


> 
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Opium  de  Rousseau 40  centigr. 

Pilules  de  cynoglosse 60     — 

Sirop  d'opium. 36  grammes. 

1  gramme  d'opium  de  Rousseau  représente  : 

Kxtrait  d'opium 15  centigr. 

Morphine 3      ^ 

Laudanum  de  Sydenham 2  gr.  50  centigr. 

Pilules  de  rynoglosse 1  gr.  50  centigr. 

Sirop  d*opium 90  grammes. 


PAVOT. 

La  capsule  du  Pavot  (Papaver  somniferum)  parait  contenir  les 
mêmes  principes  que  Topium,  cependant  en  plus  petites  quantités; 
mais  les  rapports  sont  assez  mal  établis^  parce  que  la  composition 
des  pavots  est  variable  suivant  l'époque  à  lac[uelle  les  capsules  ont 
été  récoltées^  et  suivant  le  climat  où  la  plante  est  venue  y  les  pavots 
du  Midi  étant  plus  actifs  que  ceux  du  Nord. 

L'opium  retiré  par  incision  des  capsules  de  nos  pavots  contient  les 
mêmes  principes  que  Topium  exotique^  et  aussi  en  proportions  va- 
riables. (  Voy.  la  note^  p.  760.)  M.  Petit  et  ensuite  M.  Orfila  ont  constaté 
une  composition  analogue  dans  le  Papaver  orientale.  Les  espèces 
plus  petites  ont  été  peu  examinées;  on  sait  cependant  que  l'extrait 
des  capsules  du  Papaver  dubium  est  calmant,  et  M.  Loiseleur-Des- 
lonchamps  a  reconnu  la  même  propriété  aux  capsules  du  Papaver 
rhœas. 

Les  autres  parties  du  pavot,  les  feuilles,  les  tiges,  contiennent  les 
mêmes  principes  narcotiques  que  les  fruits,  seulement  ils  y  sont  en 
proportion  moins  grande.  M.  Meurein,  de  Lille,  en  a  retrouvé  un  peu 
dans  les  semences.  Il  a  publié  une  série  d'observations  intéressantes 
sur  la  valeur  comparative  des  têtes  de  pavot  du  commerce,  dont 
voici  les  principaux  résultats  : 

Les  grosses  capsules  de  pavot  fournissent  plus  d'extrait  hydro- 
alcoolique et  aqueux  que  les  moyennes  et  les  petites.  Cet  extrait 
équivaut,  pour  la  morphine^  à  1/8  de  l'extrait  d'opium.  L'extrait  des 
capsules  moyennes  est  moins  riche,  et  celui  des  petites  capsules  est 
moins  riche  encore. 

L'époque  où  les  capsules  sont  le  plus  riches  en  morphine  précède 
un  peu  la  maturité  des  graines.  C'est  le  moment  où  les  capsules, 
jusque-là  d'un  vert  glauque,  passent  au  vert  blanchâtre. 
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RÉCOLTE. 

Pour  jouir  de  toutes  leurs  propriétés^  les  capsules  du  pavot  de- 
vraient être  récoltées  avant  la  maturité  des  graines^  lorsqu'elles  sont 
encore  très-succulentes^  au  moment  où  le  péricarpe  va  passer  du  vert 
glauque  au  vert  blanchâtre. 

Les  capsules  du  commerce  sont  récoltées  trop  tard,  lorsque  les 
graines  ont  mûri  aux  dépens  des  sucs  du  péricarpe;  aussi  des  acci- 
dents graves  ont  été  produits  par  la  substitution  des  fruits  verts  et 
succulents  du  pavot  aux  capsules  sèches  du  commerce. 

Il  faut,  en  s'éclairant  des  observations  de  M.  Heurein,  choisir  ex- 
clusivement les  capsules  de  forte  taille. 

HYDROLÉ  DE  PAVOT. 

On  emploie  quelquefois  l'infusion  des  capsules  du  pavot  comme 
sédative  ;  on  la  fait  entrer  dans  des  potions.  Plus  souvent  on  s'en  sert 
à  l'extérieur  en  lotions  ou  fomentations  calmantes.  La  dose  est  de 
30  grammes  de  capsules  sèches,  que  l'on  traite  par  infusion  dans  un 
litre  d'eau  bouillante.  Quand  on  ordonne  le  pavot  en  lavement,  il 
faut  en  diminuer  la  dose  ;  15  à  20  grammes  sont  la  dose  la  plus  ordi- 
naire. 

EXTRAIT  DE  PAVOT. 

On  sépare  les  semences  du  pavot,  on  coupe  menu  le  péricarpe,  et 
l'on  prépare  un  exti*ait  au  moyen  de  l'alcool  à  56^  (21*  Cart.). 

100  parties  de  capsules  de  pavot,  sans  les  semences,  épuisées  par 
l'alcool  à  56c,  m'ont  fourni  17  pp.  d'extrait  presque  pilulaire.  1  partie 
d'extrait  représente  6  parties  de  capsules, 

Ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  la  petite  quantité  de  morphine 
qui  se  trouve  dans  ces  extraits,  comparée  à  celle  que  les  capsules 
donnent  par  incision.  Ceci  tient  évidei^ment  à  deux  causes  :  d'abord 
à  ce  que  les  capsules  de  pavot  du  commerce  ont  été  cueillies  dans 
un  état  de  végétation  trop  avancé,  et  d'autre  part  à  ce  que  les  véhi- 
cules de  dissolution  entraînent  des  sucs  qui  ne  se  mêlent  pas  à  l'o- 
pium indigène,  quand  on  se  contente  d'inciser  les  capsules. 

Quand  on  traite  les  capsules  de  pavot  par  infusion,  elles  fournis^ 
sent  le  quart  de  leur  poids  d'extrait.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
cet  extrait  soit  moins  actif  que  l'extrait  alcoolique.  Sous  ce  rapport, 
le  Codex  a  biçn  fait  d'abandonner  l'extrait  fût  avec  l'eau. 
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Suivant  M.  Meurein,  en  prenant  pour  les  comparer,  non  de  mêmes 
poids  d'extrait,  mais  tout  Textrait  obtenu  d'une  même  quantité  de 
têtes  de  pavot  par  l'un  et  par  l'autre  véhicule,  il  y  aurait  la  même 
quantité  de  morphine  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

D'après  les  analyses  de  M.  Meurein,  l'extrait  hydro-alcoolique  de 
pavot  fiiit  avec  de  grosses  capsules  contient  huit  fois  moins  de  mor- 
phine que  l'extrait  d'opium,  savoir  :  1  milligramme  pour  5  centi- 
grammes d'extrait. 

SIROP  DIACODK. 
(Sirop  de  pavot  blaneO 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  pavot 1 

Eau  dif'tillée S 

Sirop  simple 100 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau,  on  filtre  la  dissolution,  on  la 
mêle  au  sirop  l)ouillant;  on  entretient  Tébullition  pour  achever  de 
cuire  le  sirop,  et  on  le  passe. 

30  grammes  de  sirop  contiennent  30  centigrammes  d'extrait  de 
pavot. 

On  préparait  autrefois  ce  sirop  avec  des  capsules  de  pavots  que 
l'on  faisait  digérer  dans  l'eau;  on  ajoutait  le  sucre,  et  l'on  évaporait 
en  consistance  de  sirop.  Cette  préparation,  longtemps  suivie,  a  donné 
lieu  à  quelques  observations  qu'il  est  bon  de  rapporter. 

L'emploi  de  l'eau  distillée  est  nécessaire.  Si  l'on  emploie  des  eaux 
calcaires,  pendant  la  concentration  des  liqueurs,  le  carbonate  de 
chaux  précipite  de  la  morphine,  suivant  robser\'ation  judicieuse  de 
H.  Guéranger. 

Le  pavot  est  trsiité  par  de  l'eau  chaude,  et  non  pas  bouillante  ; 
la  liqueur  est  moins  visqueuse  et  elle  filtre  mieux,  surtout  lorsqu'elle 
a  été  évaporée  à  moitié  et  que  la  chaleur  a  coagulé  l'albumine  vé- 
gétale. 

On  ne  clarifie  pas  ce  sirop,  parce  que  l'on  prétend  que  l'albumine 
ferait  disparaître  les  propriétés  sédatives  du  pavot  ;  le  fait  me  parait 
au  moins  douteux.  H.  Guéranger  a  cru  que  cet  effet  était  dû  à  la 
précipitation  de  la  morphine  par  la  soude  du  blanc  d'œuf  ;  mais  je 
me  suis  assuré  que  l'infusion  de  pavot  restait  encore  fort  acide,  même 
après  que  j'y  avais  mêlé  beaucoup  plus  d'albumine  qu'il  n'en  fallait 
pour  sa  clarification. 

On  a  proposé,  pour  la  même  raison,  de  remplacer  le  sucre  par  du 
sirop  clarifié,  sans  penser  que  la  soude  libre  restait  dans  le  sirop.  Si 
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l'emploi  du  sirop  de  eucre  est  avantageux,  c'est  qu'il  donne  un  sirop 
plus  clair  que  celui  obtenu  par  simple  solution  du  sucre. 

Le  reproche  bien  Tonde  que  l'on  est  en  droit  de  &ire  au  sirop  pré- 
paré par  infu^on,  c'est  qu'il  fermente  avec  une  extrême  facilité  :  j'ai 
essayé,  pour  diminuer  ce  défaut,  de  concentrer  beaucoup  plus  l'in- 
fusion de  pavot  ;  mais  le  résultat  a  été  le  même.  Il  faut  nécessaire- 
,ment,  pour  l'éviter,  faire  évaporer  en  consistance  d'extrait,  dissoudre 
celui-ci  dans  un  peu  d'eau  froide  et  l'ajouter  au  sirop  de  sucre. 

Les  expériences  cliniques  faites  par  M.  Andral,  lors  de  la  rédac- 
tion du  Codex,  n'ont  pas  laissé  douter  que  le  sirop  fait  avec  l'exlnùt 
alcoolique  ne  fût  plus  actif. 


FIN  Dl'  TOME  PREWEB. 
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